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LISTE  GÉNÉRALE 

Mc3IBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D*ARCUÉOLOGIE, 
^^T  otè.Ti  C»io^m^\i\(\«A  il  I^V^W\UVv\u(  (1). 


BUREAU  CENTRAL. 

L  DS  CAniKMIT,  Ibndalfur  et  directear  de  la  Société,  à  Caen,  rae 

ées  Cannes»  SS.  et  à  Parts,  rue  Richelieu   63. 
L'Mké  LB  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur-Seulles 

veafere  de  rinsUtut  des  prorioces,  Secrétaire-^HéraU 
BOUBT,  hupeeteur  eu  mommmunt»  du  Calvados, 
L.  GàOGAIIf,  TréMorkr,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 

CONSEIL  O'AOMINÎSTRATION. 

LeCooteil  sa  oomposa  de  MIL  les  Inspecteurs  division* 

des   Insfectean  des  dé|>arteinents   et  de  quarante 

résidanl  dans  les  différentes  parties  de  la  France, 

,  dans  la  Liste  géo6rale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Miiiistfes.  le  Directear- général  des  Cultes,  l'instpecteur- 

fiaéiil  des  luoQttinefits   historiques,  les  Cardinaux,   Arche- 

fêqœs  et  Évéqnes  de  France  fout  de  droit  partie  d'i  Conseil. 

CI }  Caii  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
«ii«r  flMie  Irte,  M  ct«i  q«i  aurrient  à  indiquer  des  rectiicotionH 
pBBT  IcMs  iMMB,  qealUét  o«  donidle,  sont  priés  d'adresser  lenrs  rèrla- 
■MiMiè  M.  It  gecrétaiae f  énéral  de  la  Société,  on  à  M.GangaiiK  Iré- 
sarifTHirdiivirte,  me  de  la  Marine,  \  ft  Caen, 


M  tISTE  DES  MEMBRES 

LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEH 

L* astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  S 
au  Bulletin  monumental  (!)• 

(Us  noms  des  membies  du  Conseil  sont  disliogués  par  le 


r*.  D/F/5/OiV.— NORD9  PAS-DE-CALAIS,  SC 

Inxpccleur  divisionnaire  :  M.  COUSIN ,  membre  ( 
provinces ,  à  Dunkerque. 

liopd. 

Inspecteur  ;  M.  le  comte  db  Caulaincc 

Allard,  bunquier,  à  Duiikerque.  Godefroy  db  M^ 

Brrgerot,  maire,  à  Esquelbec  quisde),  am 

BoiTKLLB  (Edouard),  banquier,  à  Lille. 

Cambrai.  La  Roy^hi  (de), 

BofiVARLBT  (A.)  fils,  à  Dunkcrque.  président  de  I 

BuRY  (Pabbé),  chanoine,  à  Cambrai.  movres  fi  ança 

Cabarbt,  receveur  des  financer,  id.  Lbfbbvrb,  secré 

*  Caulaincoort  (le  comte  Anatole  Société  d*ému 
de  ),  à  Lille.  Lrroy  ,  archivisi 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  avocat  Mihart  ,  conseil 
et  vice-président  de  la  section  périale  de  Doi 
d*archéologie  des  Quintes  de  Nys,  propriétuir 
Rome ,  à  Dunkerqae.  *  Régnier  (  Mg^ 

*  CuvRLiBa  (Auguste),  à  Lille.  Cambrai. 
DKLATTftB,  receveur  municipal ,  à     Roth,    membre 

Cambrai.  d'émulation , 

DoroNT  (A.),  à  Seelin.  Bcauval ,  préi 

(4)  Le  Bulletin  monumental^  qui  a  conquis,  depui 
ii  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  c 
rétnnger,  partit  de  <\x  wmainos  en  six  semaines,  i 
liomlirr  fie  fi;;iire!^. 
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*Snu  (rabbè),   snpérienr  do    VnfDSQiBS  (le  comte  Charles  de), 


à  Cambrai. 
Vincent  (Charles),  chef  de  division 

à  la  préfecture,  à  Lille. 
•  WiLBiBT  <  Aie) ,  président  de  la 

Société  d'émalation,  à  Cambrai. 


le-CiOals. 

htfecuar  .•  *  IL  Disciamps  oi  Pis,  ingénieur  des  ponts-et«chaassées, 
à  St.-Omer. 


fnad^éoniaire,  à  Cambrai. 
^iuii  (  rabbé) ,  ficaire-général , 

ii 
'  Vm-sahCaussB  m  Wahiks  ,  à 
Lille. 


*  BoTu  Ha  StAMTa-SusARKB  (  le 
baroode),  sons-préfet,  à  Bou- 
logne-sar-Mer. 

CiiBCfAQUB  (  Alphonse  de) ,  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbcbahfs  db  Pas,  ingénieur  des 
poBl»«t-cbaossées,  id. 

*  DofticuB,  à  Hesdin. 

GinMST  (Charles  de),  à  St.-OiDer. 
GuBire  (Alexandre  de),  architecte, 

iArras. 
HiciiVB  (Aroédée  de  Beugoy  d'), 

aa  chàteao  de  Soiingheim. 
*flnt(OBr(  (le  comte  d'),  à  Arras. 


HiRicooBT  ( d' )  fils,  &  Soudiei. 

Lb  Febvbb  (Tabbé  F.  ),  à  Halin- 
ghem. 

Lequcttb  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

*  Linas  (le  chevalier  de) ,  id. 

•  Partais  (Mg'.),  évêque  d*Arras. 
SouQi'BT  (Gusiaye),  vice-consul  de 

Danemarck,  à  Élaples. 
Vandrival  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire,  professeur  au  grand- 
séminaire,  ù  Arras. 


hâpecteur  :  M.  Mbhrkchbt  ,  juge,  à  Amiens. 


*BsiCRB  M  PBBraas,  président 

étïê  Sociéléd*émulation,  à  Ab- 

Mle. 
*CoaBLBT  (Tabbé),  chanoine  ho- 

Borane ,  historiographe  du  dio- 

(èw,  à  Amiens. 
Cmrti-Éhoiit  ,  propriétaire,  id. 
^UA  (Charles) ,  filateur ,  à  St.- 
i       AdM!ul-l»Amiens. 


*  Duval,   chanome    titulaire,   à 
Amiens. 

Ehmigny  (d') ,  à  Péronne. 
Fergusson-Faibb  ,    négociant ,    à 

Amiens* 
Fbrgdsson  fils ,  id. 
Mathan   (le  baron  Edgard  de), 

lieutenant-culoncl  en  retraite,  id. 

*  Ma^NRCHBT  (Eugène- A leiandre)| 
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j'ige  au  Tribunal  ei?il«  à  Amiens. 
*  pRAftono  (  Ernest  ),  propriétaire, 
à  Abbaille. 


Valums  (  Georgos  ),  aooft-préleli  I 
Péroniie. 


Oise. 

intpecteur  :  *  M.  Tabbé  Barbaud,  chanoine  lilulaire,  membre 
de  I^Institut  dps  provinces ,  à  BeauTais. 


*  Barbai  D,  chanoine  titulaire,  à 
Beauvais. 

Dttnjou,   président  du    Tiibana) 
civil  de  Beauvais. 

*  Danse,  ancien  président  du  Tri- 

bunal civil ,  id. 
Lb  FbAMc  (  l'abbé  ) ,  professeur  à 

rmstilution  de   St.-Vinrent ,  à 

Senlis. 
Mabst    (  Arthur   de  ) ,    élève   de 

rÉcole    des  chartes,   à   Com- 

pil'gne. 


Matbon  ,    archiviste ,    à    Beao— 

vais. 
PoNTHiEux  (Nicolas),  fabricant  de 

carreaux  mosaïques,  à  Auneai^ 

près  Beauyars. 
SALOMOff,  receveur  des  Douanes. 
VoiLLEMBB,    doctcur-médedn ,  !■ 

Senlis. 
*  Vdatbin,  arocat,  à  BeanvalSk 
Weil  ,   architecte  du   GooTeme- 

ment,  id. 


i\  DIVISION. 


AISKB  ET  ABDENNES. 


Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  Tlnslitut  des 
provinces,  à  St. -Quentin. 

Aiane. 

Inspecteur  ;  M.  l'jbbé  Poqcrt»  chanoine  honoraire,  à  Berry-au-Bac 


OiAtvBNRT  (de),  juge  d'instruction 
au  Tribunal  civil,  à  St.- Quentin. 

Delbabbi,  architecte,  à  Château- 
Thierry. 

DBase ,  juge  au  Tribunal  civil  de 
Laon. 

*  GoMABT,  membre  dç  Tlnslitut 
des  provinces ,  à  St. -Quentin. 

U  Clerc  de  La  Prairie  (Jules}, 
pré«idenl  dr  la  Société  aicl:éo- 
lugique,  à  Soiswoiif. 


Le  FftvBB,  officier  du  génie  en  re» 
traite ,  à  Soissons. 

Lb  Rovx,  doclfur-médecio,  à  Cor* 
bény,  canton  de  Craoooe. 

Mabtin  ,  membre  du  Coaieil  gé- 
néral de  TAisne»  à  Rosqy-aa»» 
Serre. 

PécouL  (  Aoguste-Loais)«  élèfc  de 
rÉcole  des  chartes  »  membre  de 
la  SociétéderHistoiredePranotw 
au  château  de  Villiers, 
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Pitm,  ronlrAknir  prfntip^  dM     VicKcmrt  (rahbé) ,  eH»wii  le  kn» 

iHMUirei   af€!il|ir^tri  de  Vn* 
Tilts. 
WiLLiOT,  spcrèUire  de  la  Socièié 
tirchédlogique  de  Soiisons. 


cM4iib«tiow  direelet,  à  Léod. 
Pvtctj  (raMM),  ebtnofne  bôMH 

raire,  doyen  de  BeiT}-«u-Bac. 
Tétenërt  (Pabbè),  chanoiiiè  hoitO- 

laicc,  arcWprAlre  de  Lmiu 


Ai*dl3nneii» 

hui^oir  :  M.  Pabbë  Tovbrbob,  ehanofne  hoticraire  de  fteiOM, 
arciliprêtre  de  Sedan. 


«•.  DIVISION. 


MARNE  ET  SEINB-ET-MARlfE. 


hspteitMT  divisionnaire  i  *  IL  le  oomie  DE  MBLLET,  membre  de 
riosUtut  des  provinces. 

Ilaroe* 

Imêpecteur  :  M.  Gitelbt  ,  propriétaire  »  à  Reims, 


AuoRviLU  (le  comte  Pierre  d^, 

aa  ckaiea u  de  Sonasois. 
AcitiT  (  l'abbé  J ,  caré-dcsservaiit 

49  Jof  i{;«y. 
Bara  (  Mg'.  ) ,  évêque  de  Cliàlons. 
Bkiilt  m  GBAnavT,  «rchileclp,  è 

Gki'ons. 
BocQCBT,  inaliiuleor,  à  Poix. 
Cmqdiii  ,  membre  du  Conseil  gé« 

Béra'. 
CociBATB,  â  Siiippes. 
OiriBMiis,  notire  lionnmire,    à 

Rftin«. 
DcQsuiiUjB ,   membre  de  TAca* 

d^ie,y. 
FociNicB  (rabl)é)y  doyen  du  Cba- 

fiirt  de  Reim« ,  arcbi  prêtre  de 

NoircvDame,  id. 
Gabrirt  (ialeft) ,  conseiller  liono* 
raire  de  préfecture,  à  CliAloiw. 


*  Givblbt  ,  membre  de  PAcadémie 
impériale  de  Reims» 

Godabd  (  Isidore  ) ,  sappléaiil  du 
juge  de  pais ,  à  Épernay. 

*  Gousset  (  Mg'.  ),  cardiual-arohe- 
vèque  de  Reims. 

JouamAc,  propriétaire*  à  Hcinis. 

*  Mrllbt  (  le  comte  de),  membre 
de  rin$litut  des  pro?inces,  au 
chMcau  de  Chaltralt. 

Mknd  (  Henri),  à  Reims. 
NiTTOT,  membre  du  Conseil  gé« 
néral,  à  Ay. 

*  pRRRiBB,  docteur  eu  médecine, 
à  Épernay. 

PorsRL,  arcliltecle,  à  (Uiâlons. 
QuRHRY  ll'abbé),  tica ire-général,  à 

R4'iDl\. 

Rkgnault,  notaire  et  maire,  ù 
Fismes. 


X  LISTE  DES    MEMBRES 

RonaTf  propriéuire,  à  Reims.         Smou,  à  Reims. 
SâfT,  agent-foyer  chef,  à  Cbft-    Sotairb  (Henri),  négodaiit,  id. 
Ions,  ToarmAT ,  architecte  «  id. 


Jfupeeteur  :  *  M.  le  ficomte  db  Bonneuil,  à  Mehin ,  et  à  Paris,  me 

St-Goiliaunie,  29. 

• 

Gast,  docteur   en   médedoe,  à        civil  et  de  la  Sodété  d*agrical- 
Crécy-en-Brie.  tore,  sciences  et  arts,  à  Sfeaui. 

ViBiLLOT,  président  da  Tribunal 

&•;  DIVISION.  —  CALVADOS,  MANCHE,  OKNE,  EVKB 
ET  SElHE-INFéRlEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  :  *  M.  Boubt. 

AcHABD  DB  Vacogres  (  Amèdéc  ) ,  à  Bbauyal,  agent-foyer,  à  Tilly-sur- 

Bayenx.  Seulles. 

Aubertt  membre   du  Consdl  de  *  Bellbfonds  (M"',  la  comtene 

PAssodalion  normande,  rue  des  de),  à  Caen. 

Chanoines,  à  Caen.  Beleosb,  à  Bayeux. 

AoDEiBO  (Alfred),  membre  corres-  Bertrand ,  député  au  Corps  légis- 

pondant  de  la  Société  duuker-  latif,  maire  de  Caen. 

quoise  ,  id.  Besnou,  jo(^e  au  Tribunal  civil,  id. 

AuvRAY ,  architecte  de  la  Ville ,  *  Bilton ,  docteur-médecin  ,  à  Li- 

chef  de  division  à  la  Mairie,  id.  sicux.' 

AuTRAY  (Pabbé) ,  curé  de  MoulL  Blancy  (  Auguste  de),  au  chftteao 

*  Baroche  ,    receveur-général ,  à  de  Juvigny. 

Caen.  Bornechose  (  de  ) ,  à  Monceaux. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na-  Boscain,  graveur,  à  Caen. 

vires,  id.  *  Bocbt,  à  Caen. 

Beaucoort  (de),  an  château  de  *  Boogy  (le  marquis  Olivier  de)» 

Morainville,    au    Mesnil-sur-        au  château  de  Bougy. 

Blangy.  Bourmont  (le  comte  Charles  de), 

*  Bbaujocr  ,  notaire,  à  Caen.  à  Caen. 


r(deK  àFalaite. 
loEfcifiuji  lie  isarqais  de),  à 
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*  DnpoRTis,  ancien  noliire,  1 
Caen. 

*  DiMOT  (Mg*.  \  éf  éque  de  Bayeox 
et  Litieox. 

Do  (Tibbé),  ehapelaio  de  la  Visi- 
Ution,  à  Caeii. 

*  DocxsRBL  (Alexandre),  député,  à 
Bayeux. 

DcBouaG ,  joge  au  Tribunal  dfil 

de  Falaise. 
Du  FiaaAGB,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Dm  Manoir  { le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoacBL  (  le  comte  ),  membre 
de  rinslilut  des  provinces,  à 
Caen. 

DuPLBSsxs,  fioe-président  du  Tri- 
bunal civil,  id. 
Dupont,  sculpteur,  id. 

*  ihtprùtf'Lamahérief  substitut  du 
procoreur-général,  id. 

*  Fii>ÉaiQua  (  Cbarles-Anloine  ) , 
avocat,  à  Vire. 

*  Floquvt,  correspondant  de  Tln- 
stilot,  au  château  de  Formentin 
(Calvados)  et  rue  d*Aiijou- 
SL -Honoré,  53,  à  Pari% 

*  Fontette  (  le  baron  Emmanuel 
de  ) ,  ancien  députa .  à  Monts.  ' 

*  Formigny  de  La  Londe  (  de  ) ,  & 
Caen. 

Foi'Ques  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Trois- 
Monts. 

FocaMfes  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 
k  Vaux-sur-Seulles. 

FocENira  (Tabbé) ,  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Caugaxn,  propriétaire,  à  Caen. 


Kui  tie  prioes  Auguste  de),  à 
lCtai|ei  d^Aunay. 

(de),  BMmbre  de 
aode,  àCam- 

s,  prtv  Vifc 
«m,  aveeal,  cbeTde  bureau 
Il  PréfedBfe,  à  Caen. 
nMiT(de),kl. 
MiT(ll— .  de),  id. 
V.  (Yktor),  à  Vakongrain. 
UMM  (le  baron  de),  ancien 
prcsfBtaDl,  à  Vire. 
n(ée),  à  Caen. 
OT  (Pabbé),  caré  de  Gui- 
ly ,  à  Falaise. 

nj«B  (le comte  de),  à  Caen. 
n,  avocat,  kl. 
»i  t  Ch.  de) ,  à  La  Cambe. 
Kl  (  le  fioonile  Frili  de) ,  à 
iflfy. 

AuiEB,  premier  président  de 
Ciwr  impériale,  à  Caen. 
■  dg  La  VauterU,  docteur- 

,id. 

ft  Lisienx. 
m  r  le  baron) ,  propriétaire, 
càlmo  d'Esquay. 
la  O  empois ,  président  ho- 
mire  à  la  Cour  impériale,  à 
n. 

«âT,  architecte,  à  Bayeox 
AMPt,  ardiitecte ,  à  Caen. 
iftcns  (Tabbé),  curé  dUssy. 
tn,  archilecte,  ft  Caen. 
tna,  avocat,  à  Bayeux. 


Xll 


LISTE  DES    XEMKIKKS 


*  GiANDYAL  (  l€  marqo»  de  ) , 
membre  du  Conseil  général,  aa 

.    chèleau    de    St.-Dentft-lfaifon- 

celles. 
-*  Guitbert  (  Georftes  ) ,   Membre 

de  rAmocialion  normande*  à 

Caen. 
GiiLLABD ,  conserva  leur  du  Musée 

de  peinture ,  id. 

*  Cuyt  ancien  archiiecte  de  la 
Ville,  id. 

*  HANDjiai  (  le  prince  )  »  au  chà- 
leau  de  Maoerbe. 

HcABD    (  Tabbé  ) ,  «uré   de  St.- 

VaasL 
LABBi,  juge ,  &  Bayeux. 

*  Laffetay  (Pabbé).  chanoine  titn- 
lalre,  id. 

*  La  Mabiouzb  ns  PaéTABia  (  de  ), 

directeur    des    Domaines ,    à 
Caen. 

*  Lambert ,  consenr ateur  de  la  Bi- 
bliothèque ,  à  Bayeux. 

Lamottb,  architecte,  à  Caen. 

Larglois  (Tabbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeui ,  directeur 
de  rinstitulion  Sl*.-Marie,  >d. 

*  1^  Bart,  maire  de  Baron. 

*  Lb  Blanc  ,  ancien  professeur  de 
muihématiques ,  à  Caen. 

Le  Bret  (Pabbé) ,  curé  de  Uoltot- 
en-Auge. 

*  Lb  Cesne,  propriétaire,  à  Hérou- 
ville. 

Le  Cordibb  ,  ingénieur ,  à  Caen. 
Le  C^i-BT,  afoué,  à  Pont  PÉvéque. 
Le  CotvBRUR  (Tablié),  curé  de 
8L-Laureut,  à  Bayeux. 


*Le  FiRON  0B  L0ll6CAI|-*t  < 

es  Droit»  à  Caen. 
*Le  Petit  (Pabbé),  cmM^yoi 
de  TUly-sor-SeuIlca. 

*  Le  Provost  dc  Laumat  .  ptfsC 
du  Calfados. 

LiTOT,  propriétaire  «  à  Gaes^ 

*  Le  Vabdow  fils,  kl. 

*  LiDÉBABD,  propriétaire»  id* 

*  LoiB  (rabbé),procttié  de  MaMite. 
Magbon  (Jules),  à  Caen. 

*  Mallet,  ancien  notaire,  à 
Bayeux. 

Mabcottb,  architecte  do  déparl0> 
ment,  à  Caen. 

&fARGUEBIT  UB  ROCMEFORT    (] 

de),  à  Vierville. 
Marie  (Tabbé),  chanoine 
ralre  d'Angers,  doyen  d*ËTr«^. 

*  MoNTGOMMBRY  (le  comte  de),  à 
Forraques. 

*  MoRiàRE ,  professeur  à  la  Facnllé 
des  sciences  de  Caen. 

Nicolas  (Alexandre),  aidillaclc 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Nogct'Laeoudre  (Tabbé),  cha- 
noine liuiioraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommenrieu. 

'OiLLiAMSoN  (  le  marquis  d*  ) ,  a« 

château  de  St.-Germain-LangoL 

OiLLiAHsoH  (]ecomteGabrield*),id. 

*  Ol;yb,  maire  d'Ellon,  rue  Écho, 

à  Bayeux. 

*  Olivier,  ingénieur  en  chef  dfi 
pouts-et-chaussées,  à  Caen. 

*  Pannirb,  avocat,  k  Lisieux. 
Paulmjbr,  ancien  député,  à  Bre^ 

teville-sur-Laixe. 
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ne,  wdéicctg,  è  Cacn.  raîrt,  doyen  de  Notre-Dane  de 

dn ,  ft  St.-  Vire. 

*  ToRSAY  (M**.  Il  comlesie  de) , 

■»  (k  karoa  de) ,  neiabre  à  Mouén. 

CmmI  féaéral ,  à    Loii-  Touta»  (le  vicomle  Hairi  de) , 

«ft.  »ndeii  oflficier  de  marine,  an 

«  (l^hM),  Mpériear  drs  Mis-  château  de  Vaux-«ur-Aare. 

■airct  de  la  Déthrrande.  Tbaucbart  ,  Tabbè),  curé  de  Jort. 

aa  (fakh^,  dojen  da  canton  *  Trarer» ,  ancien  proieneur  à  la 

PiWt  caré  de  Dites.  Faculté  des   lettres ,  secrétaire 

anlr.  f  ■iriller  k  la  Cowr  perpélael    de    TAcadémie    de 

Kriale  ée  Caen.  Cacn. 

ai  m  RftCTnxB  (le  vicomte  •  Vaucur  (Charles),  membre  de 

■idr;,  ALiraroL  1* Association  normande,  à  Li- 

rrJbAv  »  ■imhn  du  CooaeH  sieut* 

«rai,  à  BfCUevilIf^le-Rabel.  VACTtca  (TaMié),  chanoine  bono- 

t  prafrièlaîve,  à  Falaiie.  raire*    doyen    de   Thury^UaN 

cr    (  Panl  ) ,    préaidenl   de  conrU 

iarfey  ragricttHiifei  ft  Li-  Vamaon  (Pabbé),  ooré  de  Luc 

n*  *  Viitërâ  (Gi-orges  de)«  adjoint  au 

ai  an  Lopaiai,   aTOcai ,  à  oKiire  de  Bnyeui. 

««•  ViRcuiT  (  Pabbé  ) ,  doyen  dé  If  o^ 

■as*  «vacat,  à  Vn«y«  leaux-Coolibceuf. 

a  (rahbé),  chanoine  homn  YtoaT,  8€iil|>tettr,  à  Bayeui* 


*  M.  le  comte  aa  Tocooif  illb,  au  château  de  Nacqucville. 

M  (le  «arqnts  Paul  d*},  â  Castcl,  agent-%ayer  chef,  à  SL- 

MfaHe^  Lo. 

wnuLM  i  M  cM  d*)  maire,  â  Dbscramps,  D.-H.-P.,  à  Torii^iiy. 

lirviie.  *  Do  Poaaisa  db  PoaTBAn ,  à  Va- 

:w9n  (le  Ylcoaite  de),  an  lognes. 

«an  4e  Plain-Marais,  à  Pi-  (^ilbbkt  (Pabbé),  vicaire-général, 

,91^  à  Coutances. 

nmm   (fe  coONe  de),  pi^  *L%nié,  président  de  la  Scciété 

1^,  arch(V)logique ,  à  Avranches. 

■«r^  (Mg'.  \  évéqoe  de  Cou-  Le  Cardon  nkl  (  Pabbé  ) ,  archiviste 

ES  cl  ^Avmncbei.  du  diocèse,  â  Coutances. 


XIV 


LISTE  DES  MEMBRES 


Le  Cbeps,  propriétaire,  à  St-Lo. 
Lb  Goupils   (Tabbé),   curé    de 

Briz. 
NoBL,  ancien  maire,  membre  de 

rinstitiit  des  provinces ,  à  Cher- 

bourfç. 
•  PoNGiBAUD  (le  comte  César  de), 

au  château  de  Fontenay,  près 

Montebourg. 


*  QvÈs AVLT ,  sous-préfet ,  à  Coa- 

tances. 
RouGé  (  le  comte  de  ) ,  au  cbftteia 

de  St.-Symphorien. 
SesMAisofis  (le  comte  Yfes  de),  h 

château  de  Flamanvillè, 

des  Pieux. 
TocQL'BViLLB   (Ic  comtc  dc), 

ch&lcau  de  NacquevlUe. 


Inspecteur  :  *  M.  Léon  db  La  Sicoti^re  ,  membre  du  Conseil  géoérali 
à  Alençon. 


^Babberay  (de),  au  ch&teau  de 

*  Matignon,  à  Essay. 

Babbier  de  La  Serre  ,  garde-gé- 
néral des  forêts ,  à  Alençon. 

*  Beaurbpaire  (de),  substitut  du 

procureur  impérial,  ancien  élève 
dePÉcole  des  chartes,  à  Alençon. 

*  Blanchetière  ,   conducteur  des 
ponts-et-cbaussées ,  à  Domfront. 

*  Caix  (de),  à  son  château,  près 
d*Écouché. 

Dagoury  ,  sous-inspecteur  des  fo- 

'    rets,  ù  Alençon. 

Daigremont   Saint-Manvibu   fils , 

substitut  du  procureur  impérial, 

à  Mortagne. 

*  Falandbe  (le  marquis  de),    à 
Moulins-Lamarcbe. 


*  Fay  (  le  vicomte  du  ),  au  chAleia 
de  la  Guimandière. 

*  Fleur  Y    (Edouard),    juge,   à 
Alençon. 

*  La  FERRifcRE  (le  comte  de),  an 
château  de  Ronfougeray. 

La  GAREpffiB  (de),  conseiller  de 
prérecture ,  à  Alençon. 

*  La  Sicotière  (Léon  de),  afoeali 
id. 

La  u  TOUR,  ancien  maire d*Argentaii| 

membre  du  Couseil  général  de 

rOrue,  à  Argentan. 
Le  CoifiTRR  (Eugène),  à  Alençon. 
Le  Yavasseur   (  GusUve  )  •  à  la 

Lande-de-I^ongé. 
Patu  de  Sairt-Vikcent  ,  au  chà« 

teau  du  Pin-la-Garenne. 


intpeeteur  :  *  M.  Raymond  Bordeaux  ,  docteur  en  Droit ,  à  Évreuz. 

A«iissoif  DU  Péron  (le comte),  au  BARDET,ducteur-médecin,àBemay« 
château  de  St.-Aubin-d'Écros-  Barret  (  le  comte  de  ),  maire  de 
fille,  Verueuil. 


(le  aaniois  de) , 
IC;  M  ckàicio  (T  AmfrenJle^ 
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*Li  MiTATui-MASsÉLiii,  inspecteur 
de  TAssociation  normande,  à 
Bcmay. 

*  Li  RuTArr ,  eonsdiler  général, 
à  Pont-Audemer. 

*LoiiBL,  maître  de  po»te,  à  La 
Rivière-ThibouTille. 

M ALBiARCHB,  greflkr  dti  Tribunal 
de  commerce ,  à  Beroay. 

Mabcbl  (Léopold),  adjoint  au  maire 
de  Lon? iers. 

MAaiRTTB  ,  peintre  •  verrier ,  à 
Évreux. 

MiBT  (Paul),id. 

MoRTBBciL  (le  baron  de) ,  ancien 
député,  au  château  de  Tierce- 
fille,  prèsGisors. 

Pbtit  (Guillaume),  membre  du 
Conseil  général ,  à  LouTÎers. 

Petit  (  Savinien  ),  artiste  peintre, 
au  château  de  Broglie. 

*  PaéTAVoiRB  ,  maire  de  Loiivieri. 
*QcBSiift  (Vktor),  au  chftteau  de 

Ifontaure,  près  Lou  Tiers, 
à  Éf  reoi.  Rbnault,  avocat,  adjoint  au  maire 

lÉu  La  Nocbt  (le  hanm        deLouviers. 
H  étit  coaire-amiral,  an     Rostolan  (de) ,  à  Évreux. 
I  ëe  Craco«tille.  Vigan  db  CBBRiàaBs  (  le  baron  de  ), 

I.  cBircprenear  de  bâti-        à  Cemières. 


(MX  (Rajaaoad),  docteur 
I  de  rinsUtat 
t  à  EvreoiM 
■vfde\,maire,à  la  Saom  je. 
■(r^hèé),caré  de  DnicoorL 
JB  {le  priace  Albert  de), 
■c   de    FAcadémie  Iran- 
m  rhtjrau  de  Broglie. 
(rahbè),  carè  de  St.- 
■■ ,  a  PobI— Anocner» 
iftaa  ilB,  à  Loaviera. 
ma  (lfg'.),év«<|iied*É- 

(Faal},  propriétaire,  à 


as  Vawifcoilt  près 
),  avoué,  à  Loo> 
r) ,  à  SL-Léger-de- 


8ci»e"l«fl§ricBigc 


;  M.  Léonce  m  Glarvillb,  membre  de  Tlnslilut 
des  provinces,  à  Rouen. 


I    fie    vkomte 


d*  ),    à    Baboche  (Henri),  avocat,  à  Rouen. 
•  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
>r  do   Mout-de-     Babthblemy  fils,  architecte,  id. 
Baudicoubt  (Théodule  de)  ,  id. 


Baiiui  (Ifircfl)i  négoelant,  à  Davio  {ÈnlW 

ROIMD.  HOMB. 

Berthi  (  le  docteur  ) ,  membre  de  *  Dkcobdb  (  Pal 

rÂBsociition    normande  ,    rne  (  canton  dt  1 

Étoupée ,  6 ,  id.  Dblamabi-Dbm 

BitiBviLLB,  rédacteur  en  chef  do  à  Rooea. 

Journal  de  Rouen ,  ld«  Dbuuhat,  pro 

Boivin-Jbrtt,  négociant,  M.  Id. 

<*  BoNRT^toalpteur,  Rampe-Boo-  Dbmnt,    pro] 

vreuU,ki.  ooiirL 

Bons  (  Kugène  de  ) ,  membre  de  OssBon,  doctei 

r  Académie  dea  Arcades  de  Rome,  <*I>b8  Bovbs, 

id.  gom ,  id. 

BoucBBB,  arciiiteoie,  id.  Dbsmibiwt  (L. 

*  BovBL  (le  comte  de),  à  ton  ohè-  du  départei 
leau ,  près  NeulbhAtel.  DbsvA,  proprit 

BiBEL  (Pabbé),    licaire  de  Su-  Dbvillb  (Ch* 

Rémi ,  à  Dieppe*  PAcaclémie 

Cablibb,  ingénieur  des  ponl»^t-  Taieiir  de  l^ 

obauaséet,  à  Fécam|).  au  Collège 

Caik  (de),  membre  de  TAcadémie,  Dibcsy  jeune, 

à  Rouen.  *  Durarvillr 

Gmoovx ,  enlrepreiieor ,  id.  taire ,  id. 

CHAîBNTBi  (Isidore),  rue  Marttin-  *Errbmont  (U 

ville,  SU,  id.  du  Conseil] 

*  Chepreaux,  au  château  de  Bosc-  près  Gourn 
mesuil,  prêt  St.-Saéns.  Ebtaintot  pi 

CLOoeNsoii ,  conseiller  honoraire  à  inspecteur 

la  Cour  impériale,  vice-président  mande ,  au 

de  l'Académie  des  Sciences,  à  dt'Tille. 

Rouen.  •  Esta  in  tôt  I 

*  Cochet  (  Tabbé) ,  ancien  aumô-  d'  ),  avoca 
nier  du  collège,  à  Dieppe.  Fauqvbt  (Oc 

*CoLAs(rabbé,chapelaludelaMal-  rLaiBi  (  Ch 

son  des  Saiuls-Anges ,  à  Rouen.  id. 

(UitBTURRB,  architit:le,  id.  Gaignobui  {ï\ 

CtssoN,  sHïréialre-général   de  la  raiice^,  id. 

Mairie,  id.  Gallbt   (Na 
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si  eu  CoMeU  des  Pni-     LnoT,  subsiitot  do  procureur  im- 


pci.àRoBca,  pénal  •  ^  Rouen» 

?, ),  ■■■■ftilyrier^  id.  *  t ocas  (l*aiibé),  curé  de  Hanouard* 

c«T   (ée),  à  Varinpré,  près  Cany. 

IuêêièêêêL  MAaiaB,  «aire  de  NeufcbAleU 

njLE  (de) ,  iuspeeleoi  de  Matbor,  conservateur  de  la  biblio- 

âéié,  A  KomftL  Ib^que  de  NeufcbâteL 

■I  (Gwtare-Vktor),  prè-  Macdcit,  avocat,  à  NeurchâleL 

I  de  la   Sodaé  ardiéolo-  MiaAUX  (  Amédée),  artiste  compo- 

(,  A  DbemL  siteur ,  A  Rouen. 

I,  flitpiciicur,  A  Rouen.  Mottbt,  dateur,  id. 

■tAt  CI*«Miè),  aniBAirier  Obiioiit,  archUede,  id. 

ri^ir,  A  Dieppe.  PALiaa  ,    ancien    nMnufkctorler , 

T,  Mrien  notaire,  A  Rouen.  id. 

n,  avocil ,  id.  *  PETiTEvaLB  (  de),  propriétaire , 

■a  (AnMr  de),  rae  La  id. 

■iMcanld«  id.  Pottier    (André),    comenrateur 

mm  (de)  ,  audcn  officier  du  Musée  d*antiquiiéi  et  de  la 

ifduk,  idL  B.bliolhèque  publique ,  id. 

■    (rahèé),  cmré  et  $L-  PooTsa-QctnTiBB ,  député,  id. 

vi,  id.  PaofoaT  (l'abbé),  curé  de   Ju« 

{Antmt)^  ancien  notaire,  id.  miéges. 

inc,  greffier  de  la  IfaiM»  QcaaNiL  (Henri),  propriétaire,  A 

ak  de  Gaiiron.  Rouen. 

■s  (FahAé),  vicaire  de  Si.»  Quuibt  (Edouard),  propriétaire, 

gnii,  m  Havrcu  id. 

i«    A  Rbvbl,  avocat,  id* 

RoHDBAOx,  ancien  député,  id. 

t ,  id.  RowcLim-BABBEB ,  fondeur ,  Id. 

IB,  prayriétaire,  id.  Saiht-Laobbbt    (  le  comte  Henri 

.aancnl,  id.  de;,id. 

■rCaoTST ,  A  Jomiéfrs.  *  Suioïc,    arcbiUMrte,   boulevard 

ai  ,  an  diAienn  de  Larober-  Beauvoisine ,  id. 

,  pnr  Yvctot*  Sinon  (  Léopold  ) ,  propriétaire,  à 

an,  aftfféé,  A  Rouen.  Burea. 

■es,  iUlettr,  id.  TaooaovDS-DAKGOY ,  constructeur, 

I).  archilecle,  id.  A  Rouen. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


5*.  D/F/5/(7iV:— SBIIIB,  SBINE-ET-OISB, 
AIJBB  BT  BURE-BT-LOII 

Imneeteur  divUionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DR  C 
martin,  Sd,  à  Paris. 


Intpeeteur  :  *  M.  Dabcbl  ,  correspondant  du  Minis 
publique ,  rue  de  la  Chausséeni^Antin ,  S7  1 

Abamon   (le  comte  d*) ,  rue  de  *  BaLBaur  (le 

Poitiers,  5S,  à  Paris.  leur,    rue 

AaBiBAULT ,  ingénieur  des  ponts-  t>aris. 

et-chaussées ,  id.  *  Blacas  (  le  c 

*  Arthus-Bkrtrand  (M"*.  Tcufe),  rue  de  Varei 
rue  llautereuille,  id.  Blanchr,  andc 

*  Aubrrt  (  le  chevalier  ) ,  rue  du  Ministère 
d*Amsterdam,  39,  id.  Boisrkraud  (le 

Aubiac  (Eugène  d*),  de  la  Biblio-  Guillaume, 

tbèquc  Impériale ,  associé  cor-  *  Bonvouloir 

respondant  de   rAcadéniie  des  de  PUniversi 

sciences  et  belles-lcllres  de  Tou-  *  Botter  db  ' 

louse,  de  la  Société  archéolo-  SainU-Pères 

gique  du  Midi ,  rue  du   Bois ,  *  Boulangé .  ii 

a2,àNeullly.  et-chaussées, 

Babbibb,  employé  au  Ministère  de  Id* 

la  guerre ,  à  Paris.  Bocvbnke  (Agla 

*  Barthélémy  (  Anatole  de  ) ,  an-  id. 

cien  sous-préret ,  id.  BauèRB,  curé  d 

*  BarthAlrmy  (  Edouard  de  )  ,  Bucaitle  (  Gusti 
maître  des  requêtes  au  Conseil  TAssocialion 
d'État ,  rue  Casimir-Périer ,  8 ,  vard  du  Tem 
id.  "  Capelli,  bou 

*  BEAuroRT  (le  comte  Ch.  de),  rue  à  Montroartn 
de  la  VilM*ÉTéque,  S9,  td.  Cablibr  (  J..J.) 

*  Braulkt  (  Camille  de  ) ,  nio  change,  rue  < 
d'Aguesseau,  9,  id.  Paris. 
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I  (lg  iictew),  me  Canette, 
Pmm. 

m^wmeée  Londres  51,  id. 
m  (Uo^v  dhccleor  de  Hn- 
ÎM  piofcMionnHIe  dUfiy. 

BT      M     TMMICETOftD      (le 

•  de),  nK  lleaf»de-l*UDi- 
lê^àPark. 

n  (rahbè),ciirè  de  St.- 

iè. 

i  (  JL-P.  ) ,  nembre  de  plu- 

■  Académies ,  k  Paris. 

(TAfn.  (le  ■Mrquis  de  ),  me 

I  Oe  liciitc  de)t  rue  Cau- 

•  «tfattiake,  me  du  Cl^r- 
Midi,»,  kL 

XL,  correspoodaot  du  Mi- 

fcde  rinUruction  publique, 

ieliClMa9iée<l'AnUn,  37 

id. 

m  UK  La  Gaaucbub  (A1- 

/,  chef  du  bureau  de  la 

m  au  Miolrtère  de  rinlè- 

r.id. 

,  aucjgn   ainistre  pléoipo- 

■ire  •    rue   de  Pootbieu  , 

id. 

luns  docteur-mèdecto,  rue 

1a«kourr-6C.-Hooor6 ,  168 , 

an  M  SâixT-HiLAnB   (le 

|uia)«nie8oufflol,i,  id. 

as  (le  due)«  me  de  Grenelle- 

krMiu,79,id. 

Ml ,   aaeien   secrélaire  du 

ilé  éa  art«,  directeur  des 


Annale*  archéologiques^  rue  St.- 
Domînique,  23,  d  Paris. 

*  DncTEicB,  grafeur,  id. 

*  Doai  père ,  membre  de  rinstitut 

des  provinces ,  dlé  Doré,  boule- 
fard  de  la  Gare,  i08,  id. 
DoTZN ,  sous-directeur  de  la  Ban- 
que de  France,  membre  de  Pln- 
slilut  des  prorinces,  id. 

*  Dcpora  (Pabbé  Valentin),  ricalre 

de St.Paul-SL-Louis,  id. 
DuEiAu  (A.),  rue  de  La  Tour- 
d'Auveifne,  20,  id. 

*  EncBfiLLB  (  le  comte  Gabriel  ) , 
rue  de  GreDelie-St.-Germain , 
13,  id. 

FAacT  (Louis de),  rue  deVaugi- 

rard,  20,  id. 
Fontaine  db  Rbsbbcq  (  le  vicomte 

Eugène  de),  rue  du  Regard, 

42,  id. 

*  FoDCHEB  DB  Carbxl  (  le  comlc) , 

boulevard  St.-Dcnis,  46,  id. 
GiBON  DE  BuiABBuicuBS,  député  de 

rAveyron,  id. 
GoDBFBOT-MBSBiit6LAiSB(le  marquîs 

de  ),  ancien  sous-préfct,  rue  de 

Grenelle-Sl.-Germain ,  98,  id. 
GBtooiBf,  négociant,  rue  du  Fau- 

bourg-Sl. -Antoine,  7,  id. 
HtiBET-MÉNAGB,  Tabricaut  d*ome- 

menls  d'église,  rue  de  Vaugi- 

rard,  47,  id. 
Hdssor,  propriétaire,  rue  Meslay» 

i8,  id. 
JoLT  »B  ViLUBBS,  oonlrùltfur  des 

coiil ribu lions ,   rue  Neuve-des« 

Petils-Cbamps,  97 ,  id. 
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LISTE   DES  MEUBRES 


-^  iùHkHfn,  me  de  Tanglrard ,  SO,  Lton,  archHei 

à  Paris.  60,  à  Paris. 

Kbllkr  (  Emile  ) ,  ancien  dépulé ,  Loivovin.    (  de 

rue  de  Las-Cases,  7,  id.  Royale-St-qi 

KaaooaiAY  {de),  de  TlnsUtut  des  *  Lcsson,  pehi* 

profinoes,  rue  de  Las-Cnses,  Si&,  *  Luyneê  (  le  < 

-    id.  Domlnlqtie, 

*  Lavartb  (Jnles),  rae  Dfoaot,  S,  Marcillacq,   i 
id.  Faubmirif-Si, 

LABiLia  (Aimable),  ardiitecte,  *  Marion^'imj^ 

boulevard  PoiMonnièrf ,  SA,  id.  d'Or,  me  G 

.*  Laluei    (Justin),  employé  au  S9,  id. 

Minisière  des  Finances,  rue  de  Martiti  (  L.  ) , 

.    Venimii,  9,  id.  Maibcrt,  scnl| 

Lamaillr  (  Ferdinand) ,  rue  de  la  bourg-Pokso 

Ferme-dcs-Mathurios ,  16,  id.  *  Maurrnq,  ru 

La  Pasoum  (!e  comte  de),  rue  du  Mrskil  du  Bum 

Faubourg-S^l.-Honorè,  S9,  Id.  rue  de  la  Toi 

Lk  Blcu,  docteur  en  médecine,  id.  près  Paris. 

La  Clrrc  (Jules),  rnedu  Regard,  Mionr  (Tibbé; 

40,  id.  Rouge,    bai 

*  La  Danois  (Edmond),  ancien  ré-  Paris. 
Ifcrendaire  au    sceau,   me  de  Mirorbt  (B.) 
RiveH,8,  Id.  impériale,  ïh 

LfoiRR   DR    Mrstbymr    (  Henri } ,  bourg ,  6 ,  id 

ameat  à  la  Coor  Impériale,  id.  *  Mirrpoix  (  le 

*  Li  HARrvRL-DiROCitcR ,  de  Tin-  Dominique^ 
atilat  des   provinces,   me  du  Id. 

Regard ,  6 ,  id.  Moll  ,  archileci 

Lrlorair  ,  doeleur-médeeln ,  rue  «  àttmtakmbert 

Bonaparte,  ft7,  id.  den  pair  de 

-La  NoRMAiiD,  rue  de  Madame,  84,  de  rAcadémi 

Id.  Bae,40,id. 

*  LRBOYaa,  directeur  de  râoole  *  Montlaur    (I 
proressionnelle,  membre  de  Pin-  membre  de 
slitul  des  provinces,  à  Viucennes.  vinces,  id. 

*  LiRiiriLtR  '  de  ^,  aiiv  Rat lgnol*f*«,  *  Mortlaur  (  I 
il  Paris,  pri«iaire,id. 


ie,  fiK  SL4kmiiiif|iie&- 

wÊm^  S«  à  Paris. 

nuB ,  fiK  ëe  MitaD  «  15, 


(éÊl,  eolooel  cnre- 


N 


iuclMff  ■Idtcio ,  me  do 
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(di?)«  cipîtaiiie  d*ar-  Popilm  (  Godius),  peintre-émail- 
leur ,  a? enoe  de  Plaisance ,  3 1  ^ 
Paris. 

PouLBHc,  fiibricant  de  produits 
chimiques,  me  NeaTe-SL-Remî« 
7,  id. 

PouLExc  aîné,  me  Neuve-des-Pe- 
tHs-Champs,  i6,  id. 

PoussiKLGUB-RusAND  (Plscide) ,  or- 
fêrre,  me  Cassette,  15,  id. 

RoxBT  (  le  comte  de) ,  secrétaire 
d*ambassade,  rue  d* Amsterdam, 
55  bis,  id. 

RHÔKé  (  Arthur  ) ,  rue  des  Pyra- 
mides, S ,  id. 

RiANCBT  (Henri  de),  directeur  de 
V Union,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces ,  id. 

RoBBRT,  de  rinstitut,  chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  la  Guerre, 
id. 

*  RoTscHiLD  (le  baron  de),  me 
Laffitle,  35,  id. 

Rots  (le  vicomte  Ernest  de),  audi- 
teur au  Conseil  d'État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  RciLLi  (  le  comte  de  ) ,  rue 
d*Anjou-St.-Honoré,  80,  id. 

*  Sacot,  membre  de  plusieurs  Aca* 
démies,  rue  et  hôtel  Laffitte, 
id. 

*Saiivt-Pacl  (P.-L.  de),  avocat» 
me  d'Agoesseau ,  i ,  id. 

Salvahdy  (  le  comte  Paul  de),  me 
Cassette,  80,  id. 

*  Sabtt  (de  ) ,  ancien  préfet ,  mt 
Rumfort,  iA,  id. 

TlIRAT    DR    MoifT-VflfDà     (le   tI* 


i,  SA,  id. 
r  (le  coate  de),  me  du  Re- 
.5,  id. 

mÊom  { le  ricomte  d*  ) ,  me 
iyilc4*Êvèqiie,  19,  id. 
r  ■«  La  Faveui  ,  me  de 

■  m  MoBnrâiTLT  (Léon  ] , 
e,  18,  id. 

i  ) ,  anden  bibliothé- 
de  la  ville  de  Reims,  rue 

hnia),  aeaubre  de  Hnsti- 
e  ffaBce,  place  Royale,  id. 

■  (UKieB),  étudiant,  id. 
le  Sl«.-Hya- 

fc.  7.kL 
(  Vkior  ) ,  aMmbre  de  rin- 
éei   prorioeet,   me  de 

(k  limaiier  de),  me  Can- 

■a  (IcvieiNBle  Ansand  de), 
aLae),e7,id. 
m  as  PowTCAaai  (  le  mar- 
ie), rae  d*Anjoii-SL-ao- 
U.UL 

^AflHOcaT   (le  vicomte 
nwd*Eafer,&8,  id. 
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LISTE  DES  MËMBBES 


i)j  conseiitor  à  lu  Cour 
itnfiéHBlci  ft  Pariiu 

*  TuiAc,  membre  de  rinsUt«t  éos 

pravliioet,  rue  SI  -Ltzare,  SA,  ML 
.TmoM.rr,  pnngtSt*.»Mar}f^  8,  ici. 
TnoBiQNT,  rue  de  Bréa,  47i  id. 
VaImc^  cemeor  4e  rinttkutioii  im- 
périale dei  MMHTls-aioeU  »  kl. 

*  Vakiii^  attcien  av*iié,  rue  de 
MiMiceaus»  IS,  id. 

VAVTm-<iULU,  tcttliiteiirf  rae  de 
la  GlMdse,  iO,  id. 

Seli 


*  FlV/c/cMM^i 

Italéograffa 

à  Pu  ris. 

*  VlLL8aiU.R  { 

du  Comité  I 
VfNciifT»  me 

des  inacripl 

id. 
"*  Vooué  (le  € 

l'ue  de  Lille 

*  WiST  (  Pnol 

!<-Olae. 


*  Dion   (  Henri  de  ),  Ingénient ,  à  RtvttLOVt,  pn 

Monltort-VAmaury.  Lycée,  à  V( 
Dion  ^Adolphe  de),  td. 

Initpecteur  :  *  MK^  Jolly  ,  archevêque 

*CA«//«>  tout-directeur  de  Hn-  *  La  Toor-oo- 

stitut  des  prof  Incet  ei  iMoibre  marquis  de 

en  Goasen  général  de  PYornie ,  Yonne,parV 

4  AuK«rr«.  LAtaiNT  (  Tat 

CLiRMONT-ToNNiaaa  (le  maitpiis  séminaire,  j 

ék),  an  chfttNu  d* Ancy4anFrinc  La  MâisTma  (le 

CoTfiAB  «  jagt,  à  Aukerre.  corrcspondai 

DottMMi  (Camille),  économe  de  cbéologique 

rboapiœ ,  à  Ibnncrre.  <^«4iiif mi  ,  ard 

Droit  (Tabbé),  curé  d*lsland.  ment,  à  Au: 

JMiT  (lfg\),  aneiitrèqne  de  Sens.  RAfin,  notaire,! 

*  Hatslt  (  le  baron  do  ) ,  au  chA-  Roquier  (l'ébl 
leao  des  Barrât,  à  Siiiiii|>iiib»,  TÉcole  nornu 
par  Entrain»*4urwNoluiin»  *Ta&Toait,  mi 

Lmitiêt^   préièdenl   d«    Tribunal  par  Tonnerr 

dTil,   membre  du  Confioil  gé-  *To»NaLuaa, 

aértl ,  à  Seat.  Tribunal  civ 
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ir  .•  *  M.  ribbé  DisMTus,  chanoine,  YÎcaire-général,  membre 
ëe  riatfitat  des  provinces»  à  Orléans, 

m  {€)t  tmckn  ofliciery  à  GuatâUMi,  joge,  à  Montaisis. 

Bk  Jacob  ,  imprimeur-libraire ,  à  Or- 

o  BK  IfoLASMm,   à  Or-  lèanf. 

,  d  à  Rcsilly ,  par  PonU  La  Roy,  avoué,  à  Montarfçis. 

laÎBCSk  MârncBAND,  correspondant  du  M1- 

Éu  (dr),  membre  de  Tin-  nistère  de  rinslriiction  publique, 

ds  proviDces,  à  Orléans.  près  Briare. 

'ira  M  CBâCLim  (  k  Ti-  Nitot  ,  BMmbre  dn  Conseil  géné- 

r),  raedct  Fenehers,  Id.  ral,àAy. 

ma  (Pabbé),  chanoine,  Pittt,  membre  du  Conseil  géné- 

ifténéni,  aKabre  de  Tin-  rai,  à  Triguères. 

i  4b  provioeef ,  id.  Poclaim,  oondoctenr  des  ponts-eU 

BMv  (Mg^Ot  évêqoe  dX>r-  chaussées,  à  Monlargis. 

b  RocRKB  (Pabbé)  ,  chanoine  hono- 

■If,  Bticw  «aire,  h  Mon-  raire,  membre  de  la  Société  ar- 

k  chéologique ,  à  Orléans. 

Aaibe. 

mttmr  :  *  M.  Fabbé  Tridox,  chanoine  honoraire,  membre  de 
riiiBliM  des  pvonoces,  à  Troyes. 


,  à  Cbappca,  cmAon  Cofimet  (i*ahbé),  chanoine,  anoi«n 
vicaire-général   du  diooèse,    à 

,  yropriéiaive,  aox  Troyes. 

fk  *  FLécBBY-Cocsi?! ,  architfcte,  îd. 

•  Laadartf  des  poola-el-  Foiitaiii»Gbis,    président   de   k 
Bitot  i  Israar^Seiae.  Chambre  de  commerce ,  Id. 
lan  (  Fabbé),  cbanoine  bo-  •  Ca^ot  (Amédée),  ancien  député, 
iiv,  «fcaif«  de  St«w4fade»  membre  de  l'Institut  des  pro- 

•  à  Troyeik  vinces,  id. 

laT  ••  ▼âMOoaaoïi,  vice-  GaiAO  (Jules),  manufiicturier,  id. 

étm  et  la  Sodélé  acadé-  Hrbvbv,  docteur^nédecin ,  id. 

le  de  FAnbe ,  id.  Huor  (Charles  ,  mannfecturier,  id. 
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LISTE   DES 


La  Hcprotb  (Tnichy  de),  proprié- 
laire,  à  Troyes. 

Marcillac  (le  comte  de),  à  Bar- 
surAubc. 

MiLLOT,  architecte,  à  Troycs, 

noiZABD  (Pabbé),  chanoine-archi- 
prfitre  de  la  cathédrale ,  ficaire- 
général  ,  id« 

RoTKR  r  J.)f  architecte,  aux  Riceys. 


MEMnnES 

•  Tridon  (l'abbé), 
raire ,  membre 
provinces ,  à  Tro 

*  Vendbuvrb  (le  con 

ancien  repréaeoti 
vre-nur-Borse. 
Vbriiirt  (  Alphonse 
à  Troyes. 


Impecteur  :  *  M.  Charles  d'Alvimarb,  ù  Dre 


*  Altikarb  (  Ch.  d'  ) ,  à  Dreux. 

*  Durand  (  Paul  ),  à  Chartres. 
Leffroy,  propriétaire,  à  Dreux. 

*  Mbblrt  ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Mariuure  (de),   secrétaire    du 


Comice  agricole, 

Rotrou. 
Prou,  président  du 

à  Cbftteaudun. 
*  Tellot  (Henri),  | 

Dreux. 


6*.  D/K/5/OiV.— SARTHE«  MAI!9E-ET-LOIIlK  ET 

Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY, 
de  France ,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux ,  près 

8Ai>the. 

Impeeteur  :  *  M.  Hochbb,  de  Tlnstitut  des  prov 

AiuuBAULT  ,    bibliothécaire ,  au    *  Chkvrbao  (  Tabbé 
Mans.  néral  du  Mans. 

*  Baquor  (de),  au  château  de    *  Cumort  (le  vicomti 
Boscé.  à  Crissé. 

Baucrrt  (  Paul  ) ,  architecte ,  au    David ,  architecte,  a 
Mans.  Dblarub,  architecte 
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Mabcvl,  notaire,  à  La  Bas^id^e  (le 

l-^is. 
M  abtkin-Dbocos  (  le  Tipomte  de } , 
a\^  chftt^H  de  Bruyères. 

*  Maias  (Etienne) ,  à  Lavaur. 
Maikhs    (Lpoin),    nptairç,    aux 

Grayiteif  Cad^leiu 
MicHAU  (l*abbé),  curé  de  la  Made-r 

leine.àAlbi. 
IfoRCLAR,  propriétaire,  à  ManMc 
MoNTCABKiA  (le  Tlcpmte  Gus|ave 

de),  à  RéalmonL 
Blpaus  (l>|>bé),  çur^  ^  OrPWÇ. 
PAute,  à  Albi. 
PAsqona,  directeur  des  Cpotribu- 

tions  indirectes,  id. 
PiAML  (Chyrles),  propriéiaire,  h 

Puyiaprens. 
Pbooho  (Ab(|oq),  meinbre  du  Con- 
seil ){^ra^  ^  Rabasten». 
Paufti^  (  Paul  )f  afljojnt  au  mairf , 

à  Albi. 
PoYsi^uR  (  1^  yicomtç  4ç  ) ,  ancien 

député,  i  B^ba^tens. 
Ratailbi  (Mameft),  l^nqaier,  à 

Albi. 
Rmal  (le  docteur),  ancien  député, 

à  Gaillac. 
Rivar,  architecte,  rue  du  8éO|i- 

nalre,  à  Albi. 

*  gihihreB  (  le  baron  Edipofid  ^  h 


aiy  chAtean  dç  1 

Qçillap. 
Rmkao  (Pa^b^  de] 

Albi. 
RoBEaT  (  |>bbé  ) , 

rÊcolc  normale,  1 

*  Rossignol  (Élie-An 

tans ,  près  Gaillac 
SAinT-fiLn»MAUBa|v 

de) ,  au  chAtea^i  < 
Saint-Liuijx  (  le  ma 

château  d^  St.-Li4 

SAIHT-S^lfVY  (Lufl.  i 

Sairt-^autbor  (  Coi 

Gaillac 
Sabb^xt  (Isidore),  « 

Contributions  dire 
Sabbdt,  principal  d 
ScBOBLcain  (Jules) , 
Solacbs  (le  marquis 

leau  de  la  Verrerl( 
SopLAOBS  (Gabriel),  i 

*  Toif  NAC-YlLLBN^UVI 

Qfillac 

*  Toulocsi-Laotrb 
Raymond  de),  |t  1 

TocMARoiif ,  préfet  d 
VsKTOpiLLAc  (l*a|^ 

Tesseur   au   petit- 

I^avaur. 

VBBO!<B(l>bbé)^T|Cl 

Albi. 
Vbtbiac  (Afiy^stç), 


Voutrit^ifçiiallvlesf 
h  Uvemièni,  prài 

VifiÉs(Ti(p9)épQ4e 
VivK^,  Castres, 


M  U  SOCIÉTÉ  niANCAlSE   ^'AfiCBÊOLOGIE.  lU 

i  r SÉri  H) ,  Èmtù  ùÊÊdét    VdfefXfe.LlVimAlftift  { flUMHtf  (te), 
r  ariM^  ckâlttU  ilé  TittHac,        mainteueur  des  ieùt-^tt&fàtti , 

pfésTAétti  du  CdttiT^  9tifktAê  tté 

UTaUf. 
VonufS-LiVMrtàiiÈ  tlècqUk  àe), 

SU-Ceo^ ,  LàTàiif. 


■  (iKMfiiitsAe},  àBéieD 
dv  4e  cmkrie ,  diàleéu  dé 
M,  Garder 


lffB.«D,iMMf4'AIMttito.     Ciktau  (  Tabbé  )  i  à   RMftlÉM- 
■  (AlBEMM ),  adjMM  au        dotif. 
e.  iCUnrt. 

'  .•  If.  Tabbé  ÂxtoAK ,  professeur  d^rctolbgTé. 

BiâiaHMiT  (le  Tieoarte  de)»  tu 
Gluiel ,  près  Rodei. 

laJTOJf*  arcbiycèue  à»  la  calbè- 
drale ,  à  Rodes. 

BiiàMQ  (l'abbé) .  cmré  de  SL-Ao- 
fustin  t  à  ViUefraacbe. 

BoBT  DE  La  Chapblui  ,  ptéfei  de 
rAvejrao,  à  Bodei. 

Bonsi,  ingénieur,  id. 

BomiBFMS  (Hippol|te)f  à  Anrieu. 

Boacàaa,  direcleur  des  ConUribik- 
lions  indirectes  »  à  Rodes. 

BooaMtT  (  Léopold  ) ,  agent  de 
change,  id. 

BorsQuiT  (l*abbé),  curé  de  Sauv»- 
lerre. 

BaAS,  docteuMDédecia  ,  maire  de 
Villefrancbe. 

BaAsatea-SÉUiiT^iiiOii  db  Cambod^ 
LAN  (  de  ) ,  à  Villerrancbe. 

*  BaMii-MARLA?A«iia  (L.)«  proprié- 
taire, à  Milbau. 

BoaGOïkas  (l*abbé),  secrvlaiire  par- 
ticulier de  Mg'.réféquedeRodei. 


ienn^.Mdimslet  à  Rodei. 
B^itee.;  prapriéUlre»  Id. 
1,  daclef  aaédecin>  Id. 
(TBbM^vieairadelaca- 
da«id. 

9wè  de  NoUeDMse»  A  Vil- 
cfte. 

i(IUsd*),ld. 
ioCastahst  (le  tlconte 
fdd'},èSL-GdiBe. 
aTAsot  (d*),  propriétaire, 


'  de  philosophie 
«ge  de  Villefirandbe. 
>  (d*  )»  directeur  des  Co»- 
iaaa  directes  ,  à  Rodei. 
(  raUbé)»  professeur  d*ar- 
«ie^id. 

iacfiAiBv4fAoaicB  (le  tl- 
Joirphde),àNanL 
(Eagèfse  de)»  atocalt  à 

[Sioart  )•  id. 
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CABâHiott  (rtbbè),  corè  deSL- 
Salfadoo. 

GâuufciBS  (Gaspard  dea),  proprié- 
taire ,  à  Ya-BonMeombe. 

Gastahié,  peintre ,  k  Rodei. 

CBBàa  (Pabbé),  prêtre,  id. 

GoMBBS,  docteor-médedo,  direo- 
tear  de  TAsile  dea  aliénéat  id. 

GoMB»  (l'abbé) t  curé  de  81.- 
Ajiians,  id. 

GoMiaiiAN  (  le  général  ) ,  comman- 
dant le  dépôt  V  id. 

G06TBS  (l'abbé),  Ticaire-général,  id. 

GooDBBC  (l'abbé),  cnré  de  Ly- 
mairac. 

GouDERc  (Pierre),  scolpteor,  à 
Rodei. 

Gros  (l'abbé),  anmônier  de  TÉcole 
normale,  id. 

Dblallb  (Mg*.),  éféque  de  Rodei. 

DaLPBCH  (Félix),  docteur-médedn, 
à  Villerranche. 

DuBAKD,  inspecteur  de  l'Académie, 
à  Rodei. 

DuEAiiD  (l'abbé),  curé  de  Mardllac 

EsTATS,  directeur  des  Domaines,  à 
Rodei. 

Fabbb,  pharmacien,  à  Villerranche. 

Fkbal  (l'abbé),  vicaire,  à  Boossac. 

FoiiTks ,  chef  de  division  à  la  pré- 
fecture, à  Rodei. 

Foolquikr-Latbbrhe,  juge  de  paix, 
àSt.-Semin. 

Fbatssirocs,  propriétaire,  à  St- 
Céme. 

Gabbiac  (l'abbé),  curé  de  Firmy. 

GALTiBa  (Alexis),  avocat,  à  Villc- 
Aranche. 


LISTE  DBS  MRliRBKS 


GALTma,  piiiidgpt  dn  TIribMi 

dvil,  à  Rodei. 
Galt  (Tabbé),  atmiâoier  daenh 

ventdeJésiia4farle,id. 
Gbbvas  (rabbé),  coré  de  S^^fr 

latte. 
Gbsac  (Françoia  de)  »  à  GlBaCi 
GissAc  (Joseph  de},  maire^  à  Gieii- 

sels. 
GaAiLO,  reeereor  derEnragirtit- 

ment,  à  Sanvelane. 
Gates  (  rabbé),  vicaire  de  8L- 

Semin. 
GmBOHDBT,  juge  de  paix«  à  Rigmb 
JoHQUBT,  curé  de  Farret. 
Lavon  (l*abbé),  enré  d^Aipriinb 
Lala,  docteur-médedn,  k  Roda» 
Laubib  (l'abbé),  prindpal  du  Gfll- 

lége,  à  Villeftancbe. 
LAi78siÉ(rabbé),  chanoioe,àRodS. 
Lbspirassb  (  Alp.) ,  à  YHIefraiMhei 
LouvAiN-PESCBELoan ,  architectti 

à  Rodei. 
LuNBT,  secrétaire  de  la  Sodélé  da 

lettres,  id. 
LuNKT ,  curé  de  St.-Laurent-dY)iU 
Mabcbal,  ingénieur  en  chef  dd 

ponts-et-chaussées ,  à  Rodeb 
Mabcobellks  (l'abbé),  directeur  de 

la  Maîtrise,  id. 
Mabubjocls  (Emile),  avocat,  àVil- 

lefranche. 
Mas,  professeur  d'hbtoire  au  ^' 

séminaire  de  SL -Pierre,  à  Rodd. 
Matban,   propriétaire,    à  LivîB* 

bac. 
Maiabs  ,  architecte  de  la  ville f  ^ 

Roda. 
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a,  m^fidmt   m  chef  des  SALâmi ,  dumoine,  à  Rodes. 

iHi,  à  %uin,  Salbttis  (  Tabbé  Aaipiste  ) ,  curé 

■  (F«-C ),  à  TiHefraaclM.  de  SL-Uarent-de-Pi^Éiiiol. 

HMAT  (DippiljilB  de)»  aMin  SAmccT-LoiaiçoN  (le  comte  Pélti 

fM*,  M  ChatL  de),  à  St.-Oeoifei,  par  Milhaa. 

tmur  (rakèé),  Yîcaire  de  Saquit    (  Pabbé  )  ,    prétns  ,    à 

mm,  pracamw  ia^iérial»  id.  Séguwt  (  Adriea  de)  père,  aiieiea 

L,  Bagar  a«  81*.  résUnent  de  magistrat,  id. 

pK,  id.  SéoraiT  (Adrien  de),  juge  sup- 

L  (r^bié  \  ffcaiie^éoéfal  Ikh  pléant ,  id. 

«■»e«cinMîae,id.  SocQviàaas,  sous-préfet,  à  Ville- 

Cde) ,  coMeiilcr  de  prè-  fraDcbe. 

r ,  UL  Théobrat  père ,  ancien  magistrat , 

ilnidv  proeueor  i^Espalioo. 

i,  M.  TatosMiT  (Jules)  fils,  juge,  id. 

■M^jage  aa  Tribunal  ciTil,fd.  Tbomas  ,  directeur  du  Collège ,  à 

R  aa  Lapmsb  (le  baron),  rece-  St.-Geniès. 

al,  Id.  TocsiaT  (Tabbè) ,  à  Sl.-Satumin. 

ar  des  poots-et-  Tbbmouct  (Kabbé),  curé  de  Cou»- 

id.  sergues. 

ma  (Aaéré),  peaprièuire,  id.  Tkccl  (l'abbé),  supérieur  du  peUt- 

Haa-CASTCftAS ,  sous-préTet ,   k  séminaire  de  St.-Pierre ,    près 

■prihB.  Rodei. 

ica%  conseiller  de  préfecture,  à  Tobq  (  Pabbé  )  ,   curé  de  Ville- 

ladn.  Trancbe. 

KCfra  (  Pabbè  )  ,  directeur  de  Tubq  (Dominique),  propriétaire,  à 

"fiBale  des  sonrds*mnets,  id.  Rodei. 

an  (Adrien),  docteur-médecin,  VaIssk  ,  Ingénieur  des  mines ,  à 

■ire .  Id.  Salles-la-Source. 

lATMaa  [  Tabbé  ) ,  Ticaire-géné-  Valadieb  ,  propriétaire ,  à  Rodèt. 

al  •  id.  Valaot  (  Henri  de  ) ,  conseiller^ 

umaa  (Pabbè),  sccréuire>gé-  nëral,  id. 

itral  de  Tévêché,  id.  Valadt  (Eugène  de  ),  avocat ,  id. 

iT-fUsT  (  Melcbior  de  i ,  pro*  Vargirot  ,  architecte ,  id. 

nttaire  •  à  Villefrancbe.  Vat»irb,  professeur  de  rhétorique 

n4Mmi  (le  Ticorole  de),  id.  au  petit-séminaire  de  St.-Pierre, 

iT-lUvT  (le  baron  Loub  de),  id.  près  Rodei. 


LISTE  DES  MEIIBUS 


Vuun(LMnt),i«^à 
ViAUR,  ëoctcoméierki,  là 
ViLLa<iMT(teooaleABMole*h  ^ 

M  ehilHMidello4«Mto,p«   : 

ITilhaa. 


bupeet€mr  :  M.  Noqlos  »  diredear  de  la  Ibarw  ^A^mHaim, 


Detmmture   (MrOt  «rckevéqne  Rmèu (de),  membre ëaGoMl 

d^Aiich.  séiéni,  à  Vii>rcMMM. 

NoBLEvs,  directew  de  la  Bewm  *  Solon ,  juge  as  Tribunal  ëfii  à 

if  Aquitaine ,  à  Coodom.  Aacb. 

15*.  D/F/5/OJV.— HACTB-GAmOirifB,  ■AVTBS-Pnilltai 

BASSCS-FYKÉNÉES,   AUDE,  PYSÉNÉES-OmiBirTALD 

ET  AElÈeE. 

Inspecteur  dipisionnaire  :  M.  le  fioomie  DE  JUILLAG,  à  Toulooiei 


Inspecteur  ••  *  M.  as  Saiiit-Sdiox,  me  Toloiaiie«  à  ToubNuek 


Adhémar  (le  comte  d*),  mainletieur        des  Beaux- Arts,  rae  1 

des  Jeux-Floraux,  k  Ravj ,  près        k  Toulouse. 

Verfeil.  Gleixes,  colonel  du  génie,  i 
ALOéGuuB  (  Auguste  d*),  président        du  Conseil  général ,  au  chUBM 

de  la  Société  archéologique  du        de  Lavelanet,  près  Rieux. 

Midi ,  à  Toulouse.  Joillao  (le  vicomte  de),  aecrétak» 
BocaxAZEL  (le  marquis  de  ) ,  id.  archiviste  de  la  Société  archéih 

GAaaiàaa  (Tabbé),  secrétaire-ad-        logique  du  Midi,  rue  Mage,  à 

joint  de  la  Société  archéologique        Toulouse. 

du  Midi  de  la  France,  rue  Pha-  Lapasse  (le  vicomte  de),  andeii  » 

raon ,  id.  crétaire  d'ambassade ,  secréUire 

Causse  (Gaspard),  juge  d*instruc-        perpétuel  de  la  Société  arcbéo- 

tion,  id.  logique  jdu  Midi  de  la  France, 

ENCALièBB  (Joseph  ) ,  peintre ,  id.        rue  des  Tourneurs,  id. 

FoLBNALfes  (  Bernard  ) ,  médecin ,  *  Loupot,  architecte,  à 

professeur  d*anatomie  à  TÊcolc        de-Luchon. 
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.  msM,  à  SL-Gaodeot.  Sudods  (Fabbé  Michel  ),  à  PÊcole 

irftMHhdeli  aociMi  réMioB,  AToalmMe. 

da   Midi  de  le  Sodu  (Louis),  atoaé,  id. 

lMi%ll«f«eHa%el,  àTeo*  VAtee  (Emile),  rue  du  Tour,  38»  id. 

!■■.  ViMiBiiT  (Geslon  ) ,  A»  rue  four- 

nfta  (iMkyme),  à  Moo-  bastard,  id. 


t  H.  LMffOT,  archilede,  à  Bagnèrea-de-Ludioa 
(  HaQteOaroQue  ). 

I  (le larw  d* ) ,  à  Tlbiran ,    DtTaLB  (Louis)»  avocat,  à  Tarbes. 
iMdKlIcalkr. 


t«r  ;  *  M»  H»  DiraAB»,  arehilecte  du  déparlement ,  à  BajouM. 
[et) ,  iipectear  det  foièu,  k  Pau. 


mt:  M»  Mabcl,  andco  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las-Cases, 
16,  il  Parfis. 

(Gabriel),  aTOcal,  à  Nar*  Dossap  (Félix),  propriélaire,  à  St.- 
i,  Florentio. 

IL  (de),  à  HarbooDe. 

FyvéBéefl^Orientailee* 

hupectemr  :  M.  ai  Bornoot,  à  Perpiguau. 

M  Cassaciuc  (l*abbé),  di-  *  Ratheau,  capital ne-chefdu  génie , 
r  da  €4iUéfC^  à  Perpignan.        à  Aiiiélie-le:»-Baius. 

/  AJuipiie  ) ,  oorrespon-  Vu»al  (  Tabbé  ),  curé  de  Notre- 
r  TAcadéinie  des  sdeDoes  Dame-de-Camou,  à  Camou,  par 
dôme,  à  Tanaooo.  Mirepoix. 


ILVl 


LISTE  DES  MCVBRBS 


16*.  DIVISION.  -^  BOUCIIB8-DU-BHOME,  HfoâO 
RT  VAUGLU8B. 

Itupecteur  ditnihnnaire  ;  *  M.  ROUX  (P.4f.  ) ,  was^ 
rinsUtat  des  proTiocet,  à  MandHei 

BoaeliM-da— Rhône. 

Iiupeeteur  .*  *  M.  Talon,  afoctt,  k  Aix. 

*  Rotz(P.-M.)tiOui 
lliittitat  des  pn 
Montfcrsnd ,  à  Mar 

*Sabat»i,  fondeur, 
(éfres,  8* à  Aii. 

Sbcond-Ciksp  ,  aTOca 
caire  de  la  Société  d 


Baltuazab,  à  Arles. 
*  BiRLuc-Piaussis  (Léon  de),  à  Aix. 
Bbrriat,  sculpteur,  id. 
Clot-Bby  ,   docleur-médecln ,    à 

Marseille. 
Dblbdii.,  rue  SU-Michel,  5,  à  Aix. 
DoL,  avocat,  cours  du  Chapitre,  S, 

à  Marseille. 
Lb  Pbltibb,  substitut  du  procureur 

impérial,  id. 
MoifTBBi'iL,  juge  de  paix ,  id. 


à  Marseille. 
Sbtmabd  f a.  ),  conseil 

impériale  d*Aix. 
*  Talon  ,  avocat,  à  A 

mit. 


Inâpecteur  :  M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  arche 
à  Montpellier. 


BssiNé  (  Henri  ) ,  architecte ,  rue 

Petit-St.-Jean,  à  Montpellier. 
BoNNBT,  conservateur  du  Musée,  à 

Béliers. 
Chailan  fTabbé),  aumônier  des 

prisons,  id. 
ConoNE  (Pabbé),  curé  de  Sérignan. 
Fabrb  aine  (  Pabbé  ) ,  à  Poussan. 
Fabrr jeune  (Pabbé),  id. 
FABBfusBi  Frédéric},  élève  de  TÉcolc 

des  Chartes,  à  Montpellier. 
GiNorvks  (Pabbé) ,  curé-doyen  de 

Montagnac 
HoTj[  Pabbé),  curé  de  Cabian,  par 

Roi^ao. 


Lagarbiocb  (Ferdinai 
de  Pordre  royal 
Catholique,  vice-pi 
raire,  délégué  de  1 
technique  dniversc 

Matuon,  conservatei 
id. 

MéjAN(Pabbé\  curé 
par  Lodève. 

Pailubs  (Pabbéj,  eu 
par  Béliers. 

Pai  LiNiRR  (  Pabbé  ) , 
Ursule,  à  Pézénas 

Péqat  (Georges),  étu 
ù  Montpellier. 


K    LA 
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nppléaat  Smaiitillb  (  le  baron  de),  sous-in- 
fra&fsise  à  la  Fa-  tendant  militaire,  à  Montpellier, 
à  MontpellSer.  *  Vima»  (  l*abbé  ),  membre  de  rin- 
)  »  iinlmciii'-ti-  stltot  des  profinoes,  curé  de 
Jonquières. 


tmaipectmr  :  *  M.  Angotte  Peut,  à  Nîmes. 


i),  ft  Bagnols.  *  Mathabcl  (le  ficomie  de  \  rece- 

■  (de  La  ),  présideiil  dn  Tenr^ènéral  des  finances,  à  NI- 

c  agricole,  à  Alais.  mes. 

•  (FaMé),  MipérieBr  dn  *  Pelbt  (  Angosle  ) ,  id. 
•fémiBaira  deNUnas» 


Yaiielfliae. 

ir  .•  *  II.  Valère  Martin  ,  membre  de  Tlnstitut  des  prorinces , 
à  CaTaillon. 


I  (Eak),  professenr  d^his-    LAHasaT,  consenrateur  de  la  bl- 
à  Carpeatns.  bliothèque  de  Carpentras. 

>  de  runi-    La  CooaTOis  (rabbé),  curé  à  Mont- 


î.àApt. 
(le  doelear  Camille), 

•  frahbé),cnréd'Apt. 


favé-lès-AvIgnon. 
*  MAarm  (V.),  membre  de  PInsti- 
tôt  des  provinces,  k  GaTailion. 
PoRTEUAiiT  (  le  comle  de  ) ,  sons- 
préfet  ,  à  Apt« 
Pouffnet  { Tabbé  Joseph  ),  rue  Cor- 

derie,  6 ,  k  Avignon, 
RsDoif  (Tabbé),  proresACor  an  sé- 
minaire de  S**. -Garde. 
Ama^IouMBB,  juge  snp-    Roissbt  (E. -Henri),  propriétaire,  à 
•  id.  St.-Satnmin-d*Apt. 

(  Aagaslin  ) ,  eoaserratenr    Sniiuia  (de),  reoerenr  particulier 
kftKodièqne  et  du  musée        des  finances,  à  ApL 
l ,  à  Arigooo.  SiTMAKo  (  EIzéar  ) ,  avocat,  id. 

BIT  (CamiUe),  président  du    SoLuia  (  E.),  ardiitecte  de  la  ville 
aaldva.lApC.  d*Apt. 


Avjgaoo. 

■L  (Jules),  curé  de  SL 
•  M. 

àApt. 
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LISTE    DE!»  MEflBBKS 


i7%  DIVISION.  -  VAa  »  HAITTBS-iALPH  ,  Bà 
ET   ALPES-MAEITIMBS. 

Impecteur  diMonnaire  /  *  If.  DE  BERLU6-PI 


Impecteur  :  •  If.  Rostan  ,  metnlire  de  riDSlitat  de 
I  SU-Maximio. 


*  AiDirran  (  le  eonte  d* ),  reoe- 
veur-général ,  à  Toulon. 

CAZi,doetear-médeeitt,  àCotigilac 

GiMAi'D-MiOLOiMB  (  Tibbé  ) ,  cba- 
Doioe  honoraire,  officier  d* Aca- 
démie ,  curé  de  St.-Cyr. 

MâotiN  (le  docteur),  ei-cbiruiiKien 
de  la  Marine,  médecin  du  Cbe- 
min  de  Ter,  au  Lud. 


gnoMêii 
PoviAB  (lyiyaiond 

guigneii. 
*  Rostan,  membre 

prorinces,  à  St. 
SiQAUD^aiic(de) 

Bre8C» 


HavtM—AlpM. 

in^fHuttnr  t  M.  Tabbé  Saumit,  chanoine  hoaonlii,  M 


impêelgur  :  M.  ETtseau  SAniT-MABdL»  I  Fon 


Af«ivoN  (l'abbé*,  aumônier  du  Col- 

Mffff,  à  Foreoiquifr. 
At.tJiiM ,  Intprcteur  primaire ,  à 

BteUffim. 
Al  a^ftT  (rabbéKélli?,  aumdnier  du 

C:olf<t«*i  ft  l'Hrne. 
C.àMttnnnu  (l'vbhé),  I  (Vknelles* 
KiTMaaiR  H4iirr«MAiicitt,  Juge  d*ln- 

MriirUoii ,  à  Forcal(|alcT. 
riiN4i'»  (  rabbé  ) ,  rurè  de  SIeyHi, 

mi»mbni  eorrM|NMidant  du  Mt- 
^kl*r«  de  l'InttrucUoofwblIque 


pour  léi  iravau] 
HoDOCL  (rabbéj,  pi 

Forcalquier. 
Hucuis  (Henri),  i 
MAKitf-TnBAsaoïi 

de  Forcalquler. 

MONJALAID,     pro| 

mlane. 
Picofirrabbé),  CQ^ 
Rbmbaux  (Tabbé) 

par  Forealquier 
RiCBAUD  (  LâapoU 
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tmMpeUrmr  :  II.  F^i«  Clappibb  ,  ^^o|*  &  Grasse. 
êm  (rabbé) ,  chef  d^instHiiMoo ,  D  Nice. 

UnSiOn.  «  BHONB,  AflD^GB^  AlV,  QUONÇ,  ISÈHPC 
ET  SATOIB. 

Bupect^ur  dimsùmmtdn  :  *  M.  YEMENIZ. 


JuiyarHBi  .•  *  M.  le  comte  Georges  de  Socltrait. 


p,  à  Lyon.  Richard   di  Nanct   (D.vlil.),   à 

fEraoft),  aichitecle,  mt  Lyon. 

■«  M,  id.  *  Saussatb  (de  La  ) ,  rectear  de 

t^i  f Mf.  de } ,  cardioal-ar-  rAcadémîe,  îd. 

e«fa|«e  de  Ljoo.  *  Satotb  (Amédée).  architecte,  id. 

(de),  eoBKOler  à  la  Cour  Satt  (G.  Vajs},  nie  deCalre,  19, 

pénale,  à  Ljoa.  à  la  Croix-Rousae. 

cBAa»,  afocatà  la  Coor  im-  Smtn  (Yalealin},  conseillera  la 

rBie«  id.  Coor  impériale,  id. 

nm ,  propitiaire^  i)  Lyoo.  *  Socctrait  (le  conte  Geoiges  de), 

iiraÉbé),CBrèdeSt.-Laiirent-  percepteur  des  finances,  id. 

Afsy*  VA«AifAT,  propriétaire,  id. 

^dliiu»a»chileelft,àL70!i.  Vnuuaot^   (Tabbé),   docteur  et 

'  (Loob) ,  id.,  kt  professeur  à  la  Faculté  de  tbéo- 

r«s,ldL,id.  logie,  id. 

r ,    iMMiiitcur  *  Yshiiiiz  ,  id. 
itaie,ii. 

km^mtnr  i  M.  SÉaonrv  architecte,  à  Annonay. 

tt  CfWey),  à  S|,-Mrajr»  Rooranaa,  cbanoiiie  boBoraire^  m* 

'  (le  fieo«ltLMiade)t  nidoier  do  Sacré-Coor ,  à  A«- 

nooajt 

i,wMicle  diidépatt  *$Mai]i(J.),  arabiiscte,  M. 

Tbbillot  ^rabbé),  à  Sl.-Péray, 


L  LISTE  DES  MEIIBBBS 

Ain. 

Jmpecteur  :  *  M.  Dupasquibi,  arcUlectet  &  L700  (RkAM)»        1 

Baux  ,  archiviste  du  départemait ,  Joubom  (l*tbbè),  ctiré  de  TiéfiM|.l 

à  Bourg-en-Bresse.  M abtiii  (  rabbé  ),  curé  de  VMéJJ 

GoiQiiB,  inspecteur  des  poids  et  *  VcuiLLOTt  eontrdlenr  des  GmidiîS 

mesures ,  à  Trêfouz.  butions  directe»»  à  Pont-de-TÉ^b-^ 


Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Jovri,  chanoine  titulafane  de  la  c 
drale ,  membre  de  l*Institnt  des  proTînœs  *  à  Valeneeu 


*  Akbalcstibk  (le  baron  d'  ) ,  an 
cbftteeu  de  la  Gardette,  près 
Loriol. 

Chanabas,  curé  de  Léoocel. 
Chapootom,  membre  du   Conseil 
général,  juge  de  paix,  à  Grignan. 
CouRSBLLEs  (de ,  sous-préfet,  à  Die. 

*  Jouve  (fabbé  Gustave),  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va- 
lence. 

Ltor  ( rabbé),  curé  d*Étoile. 


Ltorhbt  (  Mg'.  ) ,  évêqoe  et  Vh 

lence. 
NuoDBS  (Alphooie),  k  RoBHii 
Pbbosibb  (l*abbé),  prafeMV  * 

mathématiques   an   petiMM- 

naûre,  à  Valenoew 
PoBTBoiTx  (du  ) ,  à  Romans. 
RoRziBB  (Yves),  avonéi  à  VaieMk 
SiBTis  (le  marquis  de  ) ,  id. 

VALLERTDf  (  LudOTlC  )  ,  joge  A" 

struction ,  à  MontélimarL 


Inspecteur  t  *  M.  Victor  Tbstb,  architecte ,  à  Vienne. 

*  AdoieUe  (Victor),  secrétaire  en 

chef  de  la  Sous-Préfecture,  à  SL- 

Marcellin. 
^  Bbbthiii   (  Vital  ) ,  membre  du 

Conseil  général ,  à  Beaurepalre- 

d'Isère. 
"Dabdblbt,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Auguste),  docteur-médedn, 

è  Morestel. 
DuBois-MAMMès ,   ancien  juge  au 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon, 

ft  SemierlGii. 


Du  Boys  (Albert),! 

trat ,  k  Grenoble» 
FAcmB(Amédée),id.,M. 

*  Gabbibl,  oonserratenr  de  la kt 
bliothèque  publiquedeGrceoMik 

Jaillbt  (rabbé),  curé  de  SalriMi 

*  LABé,  juge  de  paix,  à  ValentiVi 
par  Heyrieux. 

Lb   Gootobibb,    arcUlects,    I 

Vienne. 
MteB  (rabbé),  arahlpiétra  du  e» 

ton  de  Tulliiis. 
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rfTMé?,  caré  4e  Sl.-IHerre 
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*  SAmT-AmHfioL  (de),  propriétaire, 
à  Moirans. 
r  du  Lycée,  à     *  Tisn  (Vktor},    architecte,  à 
Vienne. 

rtfalbè),  coté  de  Senne-    Valukb  (Gustave),  propriétaire, 
i«  <9Maa  de  MorestH.  place  St-André ,  à  Grenoble. 

imal(1I*«.  de),  à  Vienne. 

Savoie. 

.•  M.  le  marquis  GofTA  de  Bbaubsgabd,  à  Charobéry. 

d*hlstoire  et  d*arcbéologie ,  à 
Chamhéry, 

MoasiàBB  (François),  secrétaire  de 
la  Société  savoisienne  d*bistoire 
et  d^arcbéolog^e,  id. 

pBBBiii  (André),  libraire,  id. 

TaiPiBB  (Tabbé),  en  résidence 
temporaire  au  château  de  Fran- 
quiéres  (Isère). 


u,  Kcrélaire^fénéral  de  la 
MBctare,  à  Onabéry. 
iTA  aa  BâABBKAAi»  (lemar- 
iide},id. 

i,  membre  de  la  Société  flosal- 
e,  à  Annecy. 

t,   piésldeul    do    Tribunal 
i.lCbambéry. 
(Théodore),  architecie,  id. 
JBnB,  président  4e  la  Société 

K  DIVISION.  —  €OTfi-D*OE,  SAONE-ET-LOIRB  , 
ALLIEE  ET  HAUT&-9IAENE. 


Iiislori^ne  de  la  rUIe 


;  M.  le  comte  Gbablbs  DR  MONTALEMBBRT, 
pair  de  France,  à  Paris. 
CAte-d'Or. 

r  *  M.  Mabior  (Jules),  rue  Godot-de-lf auroy ,  59,  à  Paris. 

(Chmle^,  cooservaleur  Chaucabiiibe  -  Moissenbt  ,  négo- 
ciant ,  à  Beaune. 

Chbtbot,  propriétaire,  à  Dijon. 

*  rîjMjf  (  le  comte  Louis  de  ) ,  au 
château  de  Cissey. 

Destocbbbt,  président  du  Comice 
agricole ,  membre  /le  Plnsiitut 
des  prof  inces ,  à  Dijon. 

DBiTBL,noUire,  à  St-Jean-de-Loane. 

Du  Pabc  (le  comte  de) ,  rue  Van- 
nerie ,  35 ,  à  Dijon. 


i«pf  (flovi),  président  de  la 

■■■■oo  ardiéologique  de  la 

i»4tk»  i  Dijon. 

m  (Tabbé} ,  chanoine  bono- 

re«  aecréiaire  particulier  de 

'.  rÉvéque. 

BuÉas  (Edmond  de  ,  ft  Dijon. 

I.  propriéuiie,  iU. 


LU 


LISTE  DES  MEMBRES 
MenmiU»  près  de    Pwmtàr  (Hi|ipoljrle)f 


*  Dupont»  à 
Beaune. 

GoiLUBioT,  préçidcat  du  Tribunal 

ciTÎI  de  Beaune. 
Lioi«-Bif.ân  (le  comte  de),à  Dijon. 

*  LoTiu  (  le  comte  de  La) ,  au 
château  de  Sarîgny,  près  Beaune. 

Mrvnb  (le  général),  rue  Montignj, 
à  Dijon. 


à  Braiey-eii-Plaine. 
*  Smnt'Seine    (  le  maniai»  dt) 

membre  de  TlnsUtot  dei  pmii 

oei»à  DijoQ. 
ScissB,  architecte  da  dipartfwiti 

àDijon. 
Vbstrottb  (le  eomte  de  ) ,  U. 


Satoc—etHLoire* 

Inspecteur  :  *  M.  le  eomte  db  Gissbt  ^  an  chèteaa  de  Gtay 
(Côte^'Or).' 


Bathaolt  (Henri),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Chftion- 

.   9ur-Sa6ne. 

firomoT  (Pabbé),  au  minier  de 
rinstitution  eccléûastique ,  à 
Cbftion-su  r-SaOne. 

^BuLLiOT,  membre  de  la  Société 
Éduenne,  à  Autun. 

^  Canat  de  Chisy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  Châlon-sur-Saône. 

Canat  dk  Chizt  (Paul  ) ,  id. 

Chabmasse  (de),  membre  de  la  So- 
ciété Éduenne ,  à  Autun. 

Ghétbibb  (Jules),  id. 

EsTBBNO  (le  comte  d*),  au  château 
de  Vésore,  près  Autun. 

Fbbtbb  (M**.),  rue  de  la  Barre,  9, 
à  Mâcon. 


FoxTENAT  (de),  élèfe  de  r&olete 

Chartes,  à  Autun. 
LACBon  père,pharmacicn,àMftcaai 
Mac-Mabon  (le  comte  de),  à  Aotna. 
Marguerye  {Mg\  de)»   éTè|8« 

d*Autun. 
NicoT  (Charles) ,  à  La  Vîllenéifi^ 

près  Cuisery. 
OcHiBB  (M**.  Yeure) ,  à  Glany. 
Pailboux  (  le  docteur) ,  maiit  et 

Sl.-Ambiieuil. 
Pailbooz  (  M-S  Élisa  ) ,  id. 
Pbqubnot  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Goi- 

ches. 
*  SuHgmf  (de),  à  Màcmu 
Thomas  (Pabbé),  vicairegénénl,  à 

Autun. 
Vabax;  (le  eomte  André  ée)iid 

château  de  Montooy. 


Ailler. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Blbbs  ,  à  Moulins. 

Abct  (le  eomte  d*),  receveur gé-    *  Bbllbkatbs  (le  marqnb  dt)»  k 
né. al,  à  Moulins.  Bcllenares,  près  ÉbreniJ. 
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If  (fiftfcé),  ckawrioebo-  *  Durai,  professeur  aa  séminaire 

r«  é&jm  et  Chanlclle,  dlseure. 

ic  4e  riastitat  des  pro-  *  EsisomiOT ,  architecte  do  dépar- 

w  temeot,  à  Moulins. 

»BaKT(leeo«leClMrles  EfTOtui  (  le  comte  de  L' ) ,  id. 

àlaKl.  MABTum  (l*abbé),  curé  de  SL-Ni- 

m  M  La  MofiTB,  ancien  colas,  id. 

prtftt*  à  llonlhiçoo.  MuLnsumAT  ms  Pbcmauz  (Louis)» 

k(Aftcrtde),  à  Moulins.  id. 

(■(ÉmOe),  aidiitecte,  id«  *  Mantiaur  (le  marquis  Eugène 

os  (r^kbè%  cnré  de  Boor-  de),  de  Tlnstitut  des  proTÎnces , 

*lichiBbmlL  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

■■BS  (  rabbé  )v  au  cooTent  St-Cermaio ,  75. 

Mle^àS^'.-Foy-lesrLjon.  Papou  w  La  MuoHi,  jup^e  d*in- 

fêriai (Mg*.  de }  •  en' que  struction,  à  Mou  ins. 


■  (Mf'.  ) ,  év^ne  de  Lan-    Perhot  ,  artiste  peintre,  à  Vassy. 


OmSiOS.  —  DOUBS,  JURA  ET  HAUTB-8AOHE. 


*  M.  WEISS,  membre  de  Tlnstitot,  conser- 
vateor  de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 


r  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 

(A.),  eonarrrateur-adjoint    Tbrrrr-Samtars  (  le  marquis  de), 
!  publique,  à        à  Besançon. 

*  Vdillbbbt  ,  Grande-Rue ,   4  01 , 
I,    architecte  de  la        id. 
M. 


iÊmr  :  M.  Édonaid  Cldg,  président  de  la  Cour  impériale  de 
Bbre  de  Tlustitut  des  province». 

d 


MV  LISTE  DBS   MEMBRES 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Butu  ,  à  La  GhM 
Sallot,  docteur^Bédecin,  à  VesouL 

21*.  DIVISION.  —  HBUBB,  noSBLLE,  MBOETI 
BA8-EH1N  BT  HAUT-4iaiir. 

Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  Victoi  SIMON , 
Impériale  de  Meti. 


Inspecteur  :  *  M.  LufaïAiD,  secrétaire  de  là  Société  p 
à  Verdaii. 

Bdvigmbr  (Amand),  membre  de  Jeantoi,  président 

l'Iiutiluldes  provinces,  à  Verdun.  première  inslana 

Deqoutin  (Alpbonse\  président  du  *  LiiffAiD,  secrétaii 

Tribunal  de  première  instance,  id.  pbilomatique,  à 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  PaosT ,  à  Meta 

BoDTBiLLBE  (  Emest  de  ) ,   onden  MAOuaii ,  arocat  à 

capitaine  d*artiilerie,  membre  de        rtale,  à  Meti. 

P  Académie  impériale,  à  Mêla.  Outiaa,  id. 

CiABBBT,  propriétaire,  id.  *  Pbost  (Auguste), 

DaaoBB,  architecte  du  départemébt,  *  Simon  (  Victor  ) , 

id.  Cour  impériale,  i 

DuBAND  (Louis),  propriétaire,  id.  *  Van  der  Straten 
Halles  D*Aaaoi ,  ancien  conseiller       membre  de  Tîm 

de  préfecture,  id.  vinces,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  le  baron  P. -G.  db  Duhast  ,  membre 
des  provinces,  à  Nancy. 

Dastirn  (  i*abbé  ) ,  chanoine  hono-  *  Dumast  (  P.-G.  de 
ralre ,  curé  de  la  cathédrale»  à  l*lnsUlul  des  provi 
Nancy.  Houbm»  architcdi 
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(Aagmte)  »  préndent  de  7««    régiment   de    lancien,  à 

liSociéléd*affkQltiire,àNaiiey.  Nancy. 

H—UMui  (  It  ooBte)  t  à  Arra-  SâRraiM  dm  Bofis,  oflkier  au  5*. 

tout.  dragoos,  id. 
ONOBiii  (A.)t  dwrdTcKadron  an 

Imt,  pharanden ,  à  St-Dié. 


kÊ^tîmv  :  *  M.  rabbé  Stbaob,  profestear  an  petft-séfDtnafre 
de  StrarfMMiff . 

AiTLT ,  imprimeor-li-  sear  aa  petit-séminaire  de  Stras- 

9  i  Stnatoorf  .  iKmrg. 

(  rabbé  ) ,  profeflsear  au  Mdbt  (  l'abbé  Joseph  - ,  id.,  id. 

î,id.  PBTiT-GéBABD,   peintrc-Terrier,    à 

Ml  «  ffaevenr-féBéral  dei  fi*  Strasbouig» 

Met,  id.  Pbtiti,  architecte,  id. 

I,  Bédcdo  cantonal,  id.  Rapp  (Pabbé) ,  vicaire-général  du 

thmn  (le  bnroo  Mathieu  de) ,  à  diocèse,  id. 

Kiaiibeini.  Saum  ,  soua-chef  de  division  ,  à  la 

(Alfred),  à  Sareme.  Préfecture,  id. 

I ,  pharmacien ,  à  Schilti-  ScsAVBiiBocaa  (  le  baron  de  ) ,  an* 

■,  cien  pair  de  France,  id. 

■n  (Fabbé  V.) ,  curé  de  Sorsa  (l'abbé) ,  curé  de  Weyers- 

^  iMtagca»  à  Hagoenau.  belm. 

de  rOEuvre-  Spach  (Louis),  archiviste  en  chef 

iMro-Dame,  à  Siraaboarg.  du  département,  id. 

Um  (Tabbé),  cnré  de  Biichheim.  *"  Stbadb  (  Tabbé  ) ,  professeur  au 

l'LiffKni^  iogéoieor,  à  Nieder^  petit-séminaire  de  Strasbourg. 

Ulbicb  (Tabbé),  curé  de  Hœrdu 

r(d(e},  Mioneldugénie,  Wolf  (Gusiafe),  avoué,  à  Straa- 

inlfBiie,  à  Saveme.  bouig. 

i(r«feèé},  coÊé  de  Sand.  Zuêmmm,  notaire,  id. 
r  (fibbé  Pnottléoû),  profcs 


I.VI  LISTE   DKS  MF.^nil» 

Hmit-lllitn. 

Inspecteur  :  M.  Pouat,  architcGle  de  la  Tllte,  à  M 

Firr  (  Henri  ),  k  Gnebwiller.  Rnn.    (  TaM  LéoB  ) 

FmoHiNT   (Tabbé),  anmdiiier  de  Brelten. 

rhôpital  mililaire,  à  BelforL  RraLMAim,  prineipal  da 

JudTRM  (  Louis  ) ,  Id.  Thann. 

*  PoiSAT ,  architecte  de  la  Tille,  SaïauiTt  à  MulboiMb 
id.  SisTaa(l*»bbé),  ftealn 

23*.  DIVISION.  —  ALQiEIB. 

U9jpecteuràii^monna\re  :  *  M.  BBRBRUGGER,  MbtiolM 
oofiAenralear  da  Maiiée,  à  Alger. 

Province  dl*Oran, 

Inspecteur  :  *  M.  HcQoia  (Henri),  juge  de  paii»  à  Ha 
Trovlnee  de  Constentfaie. 

Intpecteur  :  M.  CBaaaoNNBAt,  prorcsiear  d*aralw,  à  GoMi 

*  Rocn ,  coMenrateur  du  Mui^ée,  à  Philippefille. 

MEMBRES   ÉTRANGhKRS. 

S.  M.  LE  BOI  DE  SAXE ,  à  Dremlr. 

S.  A.  R.  LE  DUC  DE  BBABANT,  à  Bnixelleft. 

A.  AuttwoLD,  préfldcDl  de  hi  I 
a  TK'Tea. 

AiMwoRTH  (le  géiiC'ral) ,  à  Monnet  AcTisituBS  (le  baron  de),  c 

(  Yorkshire }.  de  la  Société  do  Muaée 

Alpoid  (  le  BéT.  ) ,  doyen  de  Can-  nique ,  ft  Nuremberg; 

tofbéry  (Angleterre). 

Altin,  directear  de  Pinutruction  B. 

publique  .  à  Bruxelles  x 

AHimiM  (  Tabhé  J.-O.),  chxnnine ,  Babrr  ,  conseiller  aoUqvei 

^  nnigrs.  <cur  U  rUniversilé  de  Bel 
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ii(C.4.), 


■ai(ll^.).M. 
tCU.},  opiunede  la  narUie 
frie,  à  80bllHiaipl«i. 
aMr(4e),  coMriUer  d^Éiat, 


B.Mtf), 


d*Autriche  poor  !•  ctmsenraUou 
des  monumeots,  à  Vienoe. 


DicBAaiii,  ingéDiear  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

DKTomn  (le  comte),  à  Gothingen. 

DiTiY  (esq'.) ,  architecte ,  à  Lon- 
dres, 
de  pah  de    ihiiGBaica  ,  profosseor  à  TAthénée 
(  Angle-        d* Anvers  (  Belgique  )• 

DoGifia  na  ViLLaas ,  aTOcat  et  ar- 
diéologae ,  à  Liège. 

DoMALSTON,  secrétaire  de  Plnstitut 
des  architectes ,  à  Londres. 

Dacaai  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres ,  à  Norwich ,  comté  de 
Norfolk  (  Angleterre  )• 

DvBT,  pasteur  protestant,  à  Génère. 

DcMOBTiBB,  membre  de  la  Giambre 
des  représentants,  à  Toumay. 


de  Hn- 
àLoodres. 
de),  Bsembre 
royale  de  Bdgi- 


(UlysK ) ,  fecrètalre  de 
I  aiclrfioiogiqne  liégeois, 

(4e),  onaservaiair  des 
.èZwrich. 

m  (le  doeiew;,  à  Iprcs« 

delà  Sodélé 

■BiBffelle  du  comté 

à  Fordwich,  près  Can- 


.1,1*. 

^3« 


de),  président 
impériale 


FABaT-Bossivs,  docteur  es  lettres, 

à  Liège. 
Fait,  conservateur  du  Musée  d'an- 

ttquilés,  ft  Genève. 
FiBMEiiica  (Jean-Mathieu),  homme 

de  lettres ,  à  Berlin. 
Flobemcoubt  (  de  ) ,  membre  de 

plusieurs  Académies,  admim- 

trateor  du  musée  d*antiquilés,  à 

Trêves. 
Fobstbb,    membre  de    plusieurs 

Académies,  ft  Munich. 
Fobstbb,  professeur  d'ardiitecture 


LVllt 


LISTE   DES 


il  rAfiadémie  dei  Beaux- Arts,  à 
Vienne. 
*  FuBSTEMBBiG  Stanheim  (le  cooile 
de  ) ,  chambelian  du  roi  de 
Prusse ,  à  ÂpoUinarisberg ,  près 
Cologne. 


MEMBRES 

HACLLKfiLLi  (et) 9  HtKralnr,! 
BruxeUca. 

Hdlsch,  membre  du  GoMiil  «p^ 
rieur  des  bàtimenU»  à  (Mm*» 

HumaiaT  fils ,  archil.  des  MMM 
étrangères,  à  Guim  (ChM 


Geissbl  (  Mg'.  ) ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Cologne. 

GiLVBT  (le  comte  de),  à  Bslon,  près 
Maestrech. 

Gbbgbns  ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Majence. 

GiLDBMBuis  ,  négociant ,  à  Rot- 
terdam. 

Goffiivt-Delbue,  avocat,  à  Mons. 

GONBLLA. 

*  GossB  fils,  à  Genève  (Suisse). 
GaAiiDOAGNiGB,  membre  de  Tlnsti- 

tut  archéologique  de  Liège. 

*  Gbant  (  Mg'.  ) ,  évèque  de  Soûl- 
warth,  à  St-Georges,  à  Londres. 

Gueblachb  (le  barou  de),  premier 
président  de  la  Gourde  cassation, 
à  Bruxelles. 

Gt'iLLBBY,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


Haoiiars,  bibliothécaire  de  Tln- 
StUut  archéologique  liégeois ,  à 
Liège  (Belgique). 

HAmuN  (  Th.  )  >  négociant ,  à  Os- 
teiMle. 

Uabtsbomb  (  Rev.  C  H. } ,  archéo- 
logue, à  Londres. 


Jamis  (sir  Waltcr),  bar 
membre  de  la  Sodélé  aichéilB- 
gique  du  comté  de  Kaat,  ' 
Sandwich  (Angleterre). 

Jdst  (Théodore),  < 
musée  d^aotiquitéi,  i 
TAcadémie  rojale  de  BdgJqiCi 
à  Bruxelles. 


Kelleb  (  le  docteur  ) ,  seoéHin 

de  la  Société  archéologique  4l 

Zurich. 
Kbbvtn  db  Lbttbnbovb,  à  BrogM» 
Kbstblood  ,  propriétaire ,  à  (isii 
Khbuskb,    membre   de  pbsiaiii 

Sociétés  savantes,  à  Cologne. 
Kbibg  db  HocFBiDaa,  aide-decssf 

de  S.   A.  R.  le  grand-doc  et 

Bade ,  à  Baden-Bade. 
Ki;gi.bb    (  Franc  ) ,  professeur  à 

TAcadémie  de  Berlin. 
KuLL,  id. 
KiocKEB  (  Edouard } ,  esq.,  andea 

maire  de  Douvres ,  membre  et 

la    Société    archéologique    d« 

comté  de  Kent,  à  Castic-HiU 

(Angleterre). 


LA  SOCIÈTft  PRANÇAISE  D*ABCHÊOLOGIE.  LU 

I^  Mater  \  Joieph  )»  à  Liferpool* 

Metu  (F.)»  a  Fraacfort-sur-Mein. 
MiLUGAM  (le  Rév.  H.  M.  II.  A.  ) , 

membre  de  la  Société  arcbéoUn 

gique  du    comié  de  Keot,   à 

Satton ,  Valence  (  Angleterre  ). 
ICuaaTiia  (Giuliaoo),  coosenrateur 

da  Musée  de  Naplei. 
Moifi,  directeur  des  arcbiYei  géoé- 

ralet  du  greod-duché  de  Bade« 

à  Carlsruhe. 
MoM  (le  Cercle  archéologique  de 

la  fille  de). 
Mofuu  (Charles)»   professeor  à 

r Académie  royale  de  Dufseldorf. 
*  Moixaa    (  Mg'.  ) ,    évéqae  de 

Munster, 
MuLLBR  (le  docteur  Charles)*  à 

Stuttgard. 


laa»  im  Rm^aar*  archéo- 
•  ,A  JUfcrk 

■m  »*AjttTAnc ,  piésident 
iCHimiBsiosi  arckéologiqiie, 

■McmoY,  eonscrraCeor  du 
«edeMajowe. 

m  (FnBi;*  soolpleur,  h  Co- 


'  d^archéoiogie 
ide  Liège, 
ai  (CharleaOïrétien  de  ) ,  à 
mtiPrmtÊt). 
■à  (rÉbbé}.  curé  catholique 
JinÊÛÊtàm  (Norwége). 
1  (le  commandeur)  »  con- 
mear^a  Ifosée  d'antiquités 


3  ;G«taTe) ,    libraire,   à 


I  (le  baron  de),  cham- 
M  4e  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
r  S  A.  le  prince  de  Hobè»- 
f^Sigmariofen ,  à  Sigma- 


Nabots  (le  comte),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Utrecht  (Pays-Bas). 

NtTtH  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicBOLS  (  John-Gough } ,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres. 

NiLsoN  (S. )f  ancien  professeur 
d'histoire,  à  Stockholm  (Suède). 

NoBL  (de),  propriéUire,  à  Co- 
logne. 


*  Olfces   (d*),  directeur-général 
des  Musées,  à  Berlin. 


LX 


MSTB  DBS  MEMBRKS 


*  0mm  m  Boofim  (d*  ) ,  pré- 
sident de  riMlUat  Uégeolf,  à 
Liège  (Belgique), 

OoDAiD,  nég*.,  à  Gtoei  (Strdaigoe). 

P. 

PARini  (AntODlo),  Tan  des  conser- 

fsteurs  de  la  Bibliothèque  de 

Londres. 
Pagit,  SDcien  melre  de  DoiiTres 

(Angleterre). 
"  ParkiT^  merolHe  de  la  Société 

arcliitecturaie  d* Angleterre,  de 

riostltutdesprofinœs  de  France, 

à  Oxford. 
PitTiBS-WiLBAux ,  membre  de  la 

Société  historique  et  littéraire,  à 

Toumny  (  Belgique). 
Pbtit  DR  RoftiN ,  à  Tongres. 

*  Pipers,  professeur  à  l^UniTersilé 
et  directeur  du  Musée  d*archéo- 
logie  chrétienne,  à  Berlin. 


Quaàt  (le  baron),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  proTinoes  de 
France. 


Ram  (Mg'.  de),  prélat  romain, 
membre  de  P  Académie  royale  de 
Belgique,  recteur  magniflque 
de  rUniversité  catholique  de 
Louvain. 

Ramboo,  conservateur  do  Musée 
deCologoe. 


RacaaiianaoBB  « 
Cour  de 


dcadéputéfdc 

RBICHBlliPIM«l« 

GoordeeBMM 
Rbabe,  profesMi 

teehniqoedel 
RsariLBoi  Tabbé) 

de  la  eathédral 
RiDORL  (sir  W.* 

membre  de  la 

logique  du  et 

Londres. 
RiGOBinACB,  ard 
Ripalda  (  le  comi 

TAcadémle  es| 

logie,àMadrid, 

de  llosiitut  c 

France. 
Roacd-Smith,  m 

ciété  des  Antiq 

*  ROBIARO  (  le  COI 

sénateur,  mei 
Sociétés  savant 
à  Bruxelles. 
RoBSON  (F«dwan] 
Durham  (Angi 

*  Roiêin  (lebaroi 

chevalier  de  M 
RoNSB  (Edmond 

Fumes  (  Belgic 
Rossi  (  le  chevallc 
RouLBi,  profesM 

de  Gand,  men 

rinstitut  des  p 
Rt'SSBL  (  lord  Gi. 
RossaL(Hasting] 


DE  LA  aOafiTt  rRARÇAISE  »' ARCHÉOLOGIE. 

a.  T. 


LU 


Un  QvDnruM   (  k   cm 

ité  de). 

■oÉbra  et  plMieiirs 

Sodétét 

«MM»,  à  Torio. 

■raaoolléferoyat 

dilMfCt. 
ScMuia  (Cbarlcft),  oonieiller  ft  la 

Gav  de  caaMdoa  de  Berlin. 
HfeiiiBWi,  prainaenr  des  aciences 

anttieiica  Usloriqnea  à  lUoi- 

unité  de  Priboarg. 
ScsDiTB  (l'abbé),  doyeo  de  Pree- 

liidorf,  diocèse  de  M nnster. 
SiftBMi^  arcfaîL  anglais,  à  Genève. 
laiinn.T-GaAca,  à  Know-Hoose , 

cbhk  de  Kent* 
faKfmax,  membre  de  la  députa- 

te  permanente  de  la  province 

fABTers. 
Stawi  (de),  président  du  Tribunal 

dcMaMtcr. 
SmuiiD  (  le  baron  de  ),  grand- 

■altre  des  cérémonies  du  palais, 

à  Berlin. 
Smuao  {m  Walter  ),  baronnet, 

■eabie  de  la  Société  archéolo- 

fiqne  dn  comté  de  Kent,  à  Tun- 

brid|e-WeU  (  Angleterre  ). 
Stoh  (ReT.*Can.),  membre  de  la 

Sedélé  arebéologlque  du  comté 

de  Kent ,  A  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 
SrfâBT-MaaTBATB  (Cb.),  ù  Eiitry- 

flO-Hoose-Balh   (  Angleterre  ). 

StCAAT-M SnTBATB  flis ,  id. 


Tbmfist,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

TnoasBN,  directeur-général  des 
Musées,  à  Copenbague. 


UaLiGBS,  professeur,  directeur  du 
Musée  d'antiquités,  A  Bonn. 

V. 

VAHDAiiHi-BRRaiEa ,  trésoricT  de  la 
Société  royale  des  Beanx-ArU  et 
conseiller  proTindal,  à  Gand. 

Vandbn-Bbibbbooii,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d*Ypres. 

Van  Dca  Haigbe,  me  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  de  Ruttb,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperingbe(  Belgique). 

VanLbmpobl,  de  Niemunster,mem- 
bre  de  la  Chambre  des  représent', 
et  ancien  sénateur,  à  Bruxelles. 

Voisin  (  Pabbé) ,  vicaire-général ,  à 
Toumay. 


*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Londres. 


Wagbnbb,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  rue  Harengspec, 
31,  à  Gand  (Belgique). 


un 


USTE    DBS  IIEII«BE8. 


*  Wallbrstbir  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

Warokl  (  William  ) ,  arcbilede  • 
membre  de  Tlnstitut  royal  des 
architectes  d* Angleterre,  k  Lon- 
dres. 

WARPTECEfiiG,  membre  de  Plnstitut 
et  professeur  à  Tubingen ,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

Wbttbr  ,  membre  de  plusieurs 
Académies. 

Whbwbl,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

WiBSENrBLo,  professeur  d*architec- 


tore ,  à  PragiM  (Bohême). 
*  WiGAim  (  Paul  de) ,  chefaUer  de 

r  Aigle-Roiigcà  WdiMPnMBi. 
WiLLav,  diredcar  de  k  M» 

archéologique  de  Siosheia. 
WiLLis,  membre  deploiacnnki- 

démies,  professeur  à  Cambfii|t 
Wikbham-Mabtin  (Charles},  aidm 

membre  du  Pariemeot,  fldfrt* 

sident  delaSociéléafdiéoi«|ilBl 

du  comté  de  Kent,  aa  chAttn 

de  Leeds,  pràa   dt  MaidMM 

(Aoglelerre). 
WiTHAifR,  dircctear  daUSociélé 

archéologîqve  de  MajfcnDe. 


Addition*. 


Ansbll  ,  à  Caen. 

Claczbl  (le  comte  du),  boulevard  Magenta,  179,  à  Paris. 

CoMBBS  (de),  propriétaire,  à  Amayé-sur-Ome  (Calvados). 

QuBVODiLLB  (Gis),  à  Sl-Saêos  (  Seine-Inférieure). 

RoL'YBM  (Jules },  inspecteur  des  postes ,  à  Méiières  (  Ardeanes ). 


La  Société  française  d*archéok^e  reooavelle  h  seg  assoetés 
la  recommandation  ,  qu'elle  lenr  a  faite  antérieuremeot ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  ;  \\  n'est  pas  de  membre  qax  ne 
puisse ,  dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux 
ou  trois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus, 
nous  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française 
d*  archéologie. 


COMPTE 

WAWL  LE  TBBSORIBR 

S  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1863. 


RBCETTES. 


:  eu  OMBpte  de  1889. 21,161  15 

;  leooirrrées  sar  TanDée  1860.  *    .    .    .  50    • 

ML                     kl.                   1861 250    » 

U.                     id.                   1862.  ....  5,0/i5    » 

^deiSea. 9.250    » 

(  reçues  par  ivaDoe  sur  1866 320    » 

Total.    ....  36,056  15 
DÉPENSES. 

RJKOCTRBMBNT   DUS  COTlfATlONS. 

m  de  reoomrreoieot 500  95 

lia  de  retoar  de  billeU  non  payés. 126  35 

COMOIBRGES. 

atenent  du  ooodeige  da  Pavillon  et  fournitures.  70  60 

id»                id       du  musée  d*archéologie.    .  20    » 

iMpaassiONs. 

I  et  gravures. 5,058  75 

pour  le  ooinple*reQdu  des  séances.    .    .  165    » 

ArrmAlICHISSBlfBlfTS    BT   K>RTS   DB   LKITRBS. 


t  do  oompU^raodu  des  séances.    .  908  13 
tfi  de  feltree»  pecpieU,  caisses,  affranchissements 

isoreoUires  et  menues  dépenses, 237  50 

A  reporter.    .    .     .  7,085  28 


LXiV  COMPTE  REKDU  PAR  U  TftÊSOBIBK. 

Report»    •    •    • 

siANCBS  OÉMàEALRS. 


•      • 


Solde  des  frais  relatifs  au  Congrès  de  Lyon. 

Id.         id.       à  la  fête  iDtematiooale  de  Dives 

Id.         id.       aux    séances   générales   de 

Paris,  Rodez,  Albi  et  Chambéry. 

mAd^illbs. 

Achat  et  gravure  de  médailles 

COMOai»  SCIBMTXFIQUB. 

Délégations  au  Congrès  scientifique  de  Cbambéry.    . 

DESSINS   BT   PL4NS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société. 

LIVRBS   D^ARCHBOLOOIB. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 

4LL0CATIONS. 

Meinbret  chargés  de  U  «ur- 
veillanee  H  dt  U  direction 
dfli  travaux. 

M.  leC*«D*H<RicouRT.  Réparationsàréglised*Ablain- 
St-Nazaire 

M.  Tabbé  Engushard.  Id.  %  Péglise  de  I\uc- 
queville. 

MM.  DE  lîLANVILLE   et 

d'Estaiii TOT.  Id.  à  l'église  de  Lam- 
berville 

M.  Tabbé  Straub.  Solde  de  la  réparation  des 
tapisseries  de  Neuvillers.  . 

M.  DE  MoRLET.  Fouilles  RUE  cuvirons  de  Sa- 
lerne •    . 

A  J^eportcK    .    .    , 


COMPTE  lEIllHJ  PAl  LB  TBÊS01IIBR.  LXT 

Rep&ri.    .    .    •     10,169  83 
MI     MOOLIXS  , 

VTB,  PaQOKRÉB^ 

cxagdbLaMaii- 

u.  ColoDiie  oommérooradve  de 

U  baUille  de  Castillon.    .         200    » 
CwédeColtoD.  SouscriptJoo  pour   la  répa- 

nlioDderégilsedeCoUan.  50    » 

ribbé  AxiMAR  ei 
Aé  Cilla.  FoQiUes  dans  le  département 

de  rAveyron 250    » 

UL  Réparations  à  Téglise  de  S**- 

EaJalie-d'OaL     ....  100    » 

ld«  Id.       à  la  tour  de  La 

Cavalerie ^0    » 

Moulage  d'un  chapiteau  du 

XIU*  siècle,  à  St-André.    .  30    » 

kcm.  Restauration  d'un   tombeau 

du  XIII*  siècle  dans  Téglise 

de  Neuvillette.   ....         100    » 
BousielGHAi- 

L  Fouilles  dans  une  villa  gallo- 

romaine  ,  près  de  La  Ferté.         100    » 
kL  Réparations    au    portail   de 

Téglise  de  Courgenard.    .  50    • 

Mil.  Restauration  de  la  crypte  de 

Salaize. 50    » 

ÉkéRteHiBR.     Réparations    de  Téglise   de 

Dives. 100    » 

llAnaimTDl£cTOT.  Fouilles  à  Moisy.  ...  AO    » 

MME.  Fouilles  des  tumulus  d'Au- 

denbert  et  d'Ilervelingen.         100    » 
èbé  BiBSRT.      Conservation  du  pavé  émaillé 

de  réglise  de  St-Pierre» 

sor-Dives.    .    .    .    •    .  AO    • 

Total.    .    .    .     11,619  83 


LXVI  COMPTÉ  «fiimtJ  Pk9i  LE  TftttOÉlIEII^. 

BALANOB. 

Recettes.    ....    86,056  15 
Dépenses.  ....    il,A19  83 

Exoédant    .    ._fiW37_32 


ALLOCATIONS  MOtr  mUQOftB  ACQUXTTtel. 

Membres  chtrféi  de  la  lui- 
veUltnce  et  de  la  direetioa 
des  travttui. 

M.  l^abbé  Le  Petit.   RéparatioDS  à  Pégltse  de  Moiieii 

M.  Chaobry  de  Tbor- 
CBMORo.  Rétablissement  des  volets  da 

rétable  de  l^mentières.  . 

MM.  DB  Cadmômt  , 

Gaogaiii.G.  ViLLBRS.Sous6ription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la.catbédraledeBayeux. 

MM.  de  Berlog-P£- 

RUSSIS    et   BONIER- 

BALB.                   Fouilles  à  Dauphin  (  Basses- 
Alpes).    • 

M.  Paqoeréb.  Réparations  à  TégOse  de  Ville- 

martin. 

id.  Fouilles  dans  le  département 

de  la  Gironde.*  .... 

M.  Tabbé  Straob.  Réparations  au  cloître  de  Wis- 
sembourg 

M.  DE  VfiRNEiLH.       Rétablissement  d'une  inscrip- 
tion tumulaire  dans  Féglise 
St-Léonard  (H**-Vienne}.  . 
Id.  Plaque    commémorative   du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  Contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais. 

A  reporter,     .     .     . 


oomrrt  kemou  pab  le  TitÉsOBiEft.         ixxn 

Hepart.    .    .     .       1,870    » 

MABGcniT.      GoosolidalioD  du  clocher  de 

Vlervillè 100    » 

L  BoftBiACx  et 

net.  Restauratioû  dé  deux  verrières 
de  réglise  de  St-Victor  de 
Chrétieoville 200    » 

AbéUPrriT.    Réparations  à  )*ég1ise  d'Essay.         loo    » 

ibbéSmoB.      Débadigeoùnage    dé  i*église 

d^Altort 100    » 

I  docteur  Bnuon.  Ftooilles  et  aebat  d'objets  an- 
tiques à  LIsieax.    ...         100    » 

totiT.  Réparation  des  statues  de 
réglise  dé  St-^ermain-de- 
Livet. 100    » 

iOLT-LB-TBiif  £  et 

sàiD-FAOLTmitR.  Fouillés  à  Gennes  ....         200    » 

k  (T*  DE  GAUV- 

m.  Moulage  des  piliers  de  Cravân.         loo    » 

UL  Moulage  dés  statues  de  Fon  • 

tevraait âoO    » 

iou-U-TsAite.    Réparatlods  à  réglise  de  St- 

Martin  de  $anzay    ...         100    » 
.rabbé  AxiSARet 
ÉbéCials.  RéparatiottS    à    Téglise    de 

Perta 100    » 

Réparations  à  Féglise  de  St- 

PierfB  de  6é8SUéjouls  .    .  50    » 

Réparations  A  Téglise  de  St- 

Saturnin  de  Lftnne  ...         100    » 
Réparations  à  Téglise  d*Au- 

brac. 100    » 

Somme  à  la  disposition  de 
M.  rabbé  Azéroar.  ...  60    » 

HAAioniAD.        Fouilles  dans  la  saline  de 

Guérande 50    > 

A  reparler.    .     .    .       3,830    » 


LXVIII  COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER. 

BeporL    •         • 

MM.  Ricard  et  Pabbé 

Viif  AS.  Achat  et  réparatiOD  do  clocher 

de  St-Gailbem-du-Désert 

M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  tumulus  à  SI- 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens.  .    •    •    • 

M.  DE  Toolouse-Lautric.  GonservaUood^une  pierre 
tombale  dans  régUse  de 
St-Pierre  de  Rabaslens.    . 

M.  DE  RiviÈR£8.         Réparations  à  Téglise  St-Mi- 

cbel  de  Lescure  •    •    .    • 

Id.  Réparation  du  portail  de  Fan- 

cienne  église  de  Gadalen. 

M.  DE  MoiiTCABRié.    Fouillcs  de  Lombers.  •    •    . 

M.  DE  BoiiiiEPOT.  Id.    à  Pesilla-de-la-Rivière 

et  St-Felice-d'Amour  •    . 

MM.  Tabbé  Vinas  et 
Ricard.  Id.  à  Plessans-St-André.    . 

M.  DE  Toulouse-Lautrec.  Pour  enchâsser  la  plaque 
du  tabernacle  de  St-Sulpice- 
la-Pointe. 

M.  Le  CoiNTRE-DupoiiT.  Réparations  à  Téglise  d'Aï- 

menèches 

TOTAU    •    .     .    .     . i 

RÉSULTAT   dAfINITIF. 

Excédant 2A,636  32 

Allocations  à  solder. A«605    » 

Fonds  libres.     .    .    .    .     20,031  82 


Caen»  le  18  avril  ISSA. 


L*  Tn'soiier, 
U  GAUGAIi 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 
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AiU)DEZETAALK¥, 

LB  4  MV%  IMS  ET  JOURS  StîlVAVTH. 


françaÎK  d'archéologie,  en  lerroîuaat  sn» 
de  1862,  à  Lyon ,  an  «ois  de  aeiitembre 
i|oVlh  poorrait  tenir  soii  Googrès  arebéoio- 
ppt.  n  IMS,  dam  les  filles  de  Rodez  el  d*Alby.  A  Rodei. 
Vg^  IMrife  otak  léoMNgBé  beaucoup  de  bienveillaiftce  pour 
htailaÉ.  Orpû  pioMeon  années*  Sa  Grandeur  aiait  ia* 
lodat  rciiae^iiement  de  Tarchéologie  dans  le  séiuînaire 
fL-ftei»,  et  M.  l'abbé  Aiénur  remplîasâîi  celle  cbaire  af ec 
laMMB^  de  talcBL  Dtoa  le  l^m,  MM.  le  4)ottte  de  Toih 
Laatrec,  Rossignol  ei  le  baron  de  Rivières,  étaient  des 
el  trè»4aborieux  qui  avaient  déjà  fait  de 
inicaliofis  à  la  Société, 
plus  CKièe  que  d'organiser,  dans  les 
^Êmét  Afflrt  et  d'Albj ,  des  ceiniuissions  préparatoires  •  et 
h  pHiée  d'f  oiiifoqaer  le  Congrès  reçut  rasseiiliment  de 
imb  les  persoones  lionorablcs  qui  porteul,  dans  le  pays , 
historiques  et  aui  ■wnuments. 
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M.  l'abbé  Azémar  fut  nommé  secrétaire-général  de  t 
première  partie  de  la  session,  qoî  devait  se  tenir  i  Rote 4 
MM.  le  comte  de  Toulouse  et  Rossignol  secrétaires  de  h 
partie  de  la  session  convoquée  à  Alby. 

Un  programme  fut  préparé  et  répandu.  Le  Ov|ri| 
d*abord  convoqué  pour  le  28  mai ,  Tut  remis  ao  &  jailfi 
suite  des  élections. 

Le  Bureau  de  la  Société  française  d'arcbédogie  est  parti  d 
Paris,  le  1*'.  juin ,  à  9  heures  du  soir,  poor  aUer 
la  direction  du  Congrès  archéologique  de  France ,  1 
ment  avec  Al^LFabbé  Azémar,  le  comte  de  TonhNiae^LMinc 
Rossignol  et  de  Rivières ,  secréiaires-généranz  de  b  SOIMi 
par  les  soins  desquels  les  travaux  avaient  été 
beaucoup  de  succès. 

Le  lendemain  matin  ,  nos  confrères  arrivaient  à 
et  revotaient  Château -l'Évêque,  vinté  par  le  Congrès  J 
logique  en  1858  :  le  chemin  de  fer  passe  à  côté  (  V,  k.|k  S) 

A  Périgneux,  ils  ont  vu  une  des  coupoles  neuves tdM 
cathédrale  St.-Front,  qui  remplace  une  coupole  anda^H 
solide  qu*on  a  eu  la  plus  grande  peine  à  h  déoMilir  poorp 
construire  une  nouvelle.  Celle-ci  se  montre  ï  découvert ,  f 
déjà  Ton  peut  juger  de  l'elTet  que  les  antres  poorront  pro 
duire. 

Le  Bureau  a  vu  aussi ,  en  passant ,  la  tonr  de  Yésone  et  I 
château  Barrière  :  le  chemin  de  fer  passe  enu%  ces  deox  ns 
numents. 

Le  magnifique  château  de  Turenne  (Corrèze)   a 
sur  nos  confrères  une  vi\e  impression ,  par  sa  masse  is 
santé  et  son  admirable  position  sur  une  moutagoequi  ( 
tout  le  pays  (  V.  la  p.  d  ) ,  et  par  reflet  très^heoreuk^ 
tour  cylindrique,  dont   nous  devons  l'esquisse  à 
crayon  de  M.  Jules  de  Verneilh. 

Après  deux  sutions  faites ,  Tune  au  célèbre 
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Môe/rmadcur ,  Tantre  i  Figeac,  fille  qui  possède  encore  près 
et  ëeni  cenL^  maisons  do  \lll*.  BÎècle ,  nos  ooaipairioles  et 
Inrs  compagnons  de  voyage,  dont  le  nombre  s'est  augmenté 
4e  »uiN>o  en  station,  août  arri\é8  à  Rodei  par  le  train  direct, 
à  %  beorcs  50,  le  3  juin,  \eillc  de  l'ouverture  du  Congrès. 
Ib  oBt  iroa«é,  sur  le  quai  du  déliarcadère  :  M.  le  Maire  de 
Rndci  iri  une  députaiion  du  Conseil  municipal  ;  M.  l'abbé 
isimar  ;  M.  le  chanoine  Nfiël ,  vicaire-général  ;  M.  Tingé- 
■eur    es   chef  llarcbal  et    une  dépu  talion  des   Sociétés 


rflOému  de  M$\  Delallb,  érèque  de  Rodez. 

de  raprès-midi,  le  h  juin ,  a  en  lieu ,  dans  la 

de  révéclié ,  Fonverlure  du  CongrK  Un  certain 

ée  célébntés  étrangiVes  au  pays ,  les  autorités  de  la 

bplapart  des  personnt>s  qui,  au  nonibrede  l&O,  avaient 

an  Congru  étaient  présentes. 

b  void  les  noms  : 

Uf.  Oelallk  ,  évtfqne  de  Rodez. 
BL  ■OBT  DE  La  Chapelle  ,  préfet  de  l'Aveyron. 

GOHIGXAR  (le  général) ,  commandant  le  département  de 

rAvevTon. 
■abchal,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chauasées ,  à 


ISB  (Adrien),  médecin  et  maire  de  la  ville  de 

Bodez. 
CaUTIEIi,  président  du  Tribunal  de  l'*.   instance,  à 

Rodn. 
■OQCES,  conseiller  de  préfèctore,  id. 
M  ItoSMir.  hL.  id. 
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MM.  COSTES,  vicaîre-général ,  à  Rodez. 

D'AVERTON,  directeur  des  contributions  directes ,  id. 

Sabathier,  vicaire-général,  id. 

Sabathier,  secrétaire-général  de  Tévéché,  id. 

Saladin,  chanoine  de  la  cathédrale,  id. 

BotGÈRE,  directeur  des  contributions  indirectes,  id. 

Estays  ,  directeur  des  domaines,  id, 

Belmon,  archiprêtre ,  curé  de  la  cathédrale  >  id. 

Noël,  vicaire-général  honoraire  et  chanoine,  îd. 

Durand,  inspecteur  d'académie,  id. 

Louvain-Pescheloche ,  architecte,  id. 

BoisSE,  ingénieur,  id. 

Fontes  ,  chef  de  division  de  la  préfecture,  id. 

Yanginot,  architecte,  id. 

Vayssier,  professeur  de  rhétorique  au  petit-séminaire 

de  St.-Piirre,  près  Rodez. 
De  Sêguret  (Adrien)  fils,  juge-suppléant,  h  Rodez. 
VAtAOJER,  propriétaire,  id. 
Alibert  (fabbé),  prêtre,  id. 
De  Barrau   (Ilippolyie),  président  de  la  Société  dej 

lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron,  à  Carcenac. 
Marcorelles  (l'abbé),  directeur  de  la   Maîtrise,  \ 

Rodez. 
De  Yalady  (Henri),  conseiller-général,  id. 
De  Yalady  (Eugène) ,  avocat,  id. 
YIALLET  (Louis) ,  médecin,  id. 
De  MoNSEiGNAT  (Hippolyte) ,  ancien  dépoté  et  vice 

président  de  la  Société  des  lettres  de  l'Areyron ,  ai 

Cluzel ,  près  Rodez. 
Yaîsse  ,  ingénieur  des  mines,  à  Salles-la-Source. 
YiALA  (Emile) ,  médecin ,  au  Pont-de-Salars. 
CÊRËs  (l'abbé) ,  prôire ,  à  Rodez. 
Maymard  (l'abbé) ,  directeur  de  l'Écde  normak,  îd. 


XXr.   SESSION,   A  RODEZ.  7 

L  CiOS  (l'abbé) ,  aomôfiier  de  TÉcole  normale,  à  Rodez. 
De  Biiiao  (Eugène) ,  af  ocat ,  id. 
DeSéi;cjbct  (Adrien)  père,  ancien  magistral,  id. 
Oc  QiajÈBES  (Gaspard),  propriétaire,   à  Ys-Bonne- 

CMObCi 

Fagbms,  juge  du  Tribunal  civil ,  à  Rodez. 

DeGisSAC  (Françob),  pmpriélaire,  à  Gissac. 

D'AssiEi  DE  Tanus,  propriétaire,  à  Vèzes,  canton  de 

Ifiocelle. 
De  Gjssac  (Joseph) ,  maire ,  à  Creissels. 
PocLO!! ,  ingénieur  di^s  ponts-et-cbaussées,  à  Rodez. 
LUA,  docteur-médecin,  id. 
Max;!,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  id. 
TiccL  (Pabbé),  supérieur  du  petit-séminaire  de  St.- 

Piore,  près  Rodez. 
Laissié  ,  chanoine  de  h  cathédrale ,  à  Rodez. 
liZ&KS,  architecte  de  la  ville'de  Rodez. 
lOGSSEL ,   président  de  la  Société  d'agriculture  ,    à 

Hfode  (Lozère). 
Ufîeomte  de  Beaumont,  au  Cluzel,  près  Rodez. 
iocLQCiER-LATEKNnE,  jngc  de  paix ,  à  St-Sernin. 
f  AissE ,  censeur  à  rinstilulion  impériale  des  sourds- 
muets  ,  ï  Paris, 
fur  DE  Casteras,  sous -préfet,  à  Espalion. 
FiiTSSiNOCS,  propriétaire,  à  St-Côme. 
TUdenat  père,  ancien  magistrat,  à  Espalion. 
IttOESAT  (Jules)  fib,  juge,  id. 
GuiiOKDET,  juge  de  paix ,  à  Rignac. 
JORQOET,  curé  à  Farret 
GCRTAIS,  curé  à  St*.-Eulalie. 
Tbomas,  directeur  du  collège,  à  Si. -Génies. 
Ujxet,  secréuire  de  la  Société  des  lettres,  etc.  ,    à 
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MAI.  Mouton,  procveor  ioipérial,  à  Bodesi^. 
Vergkès,  sous-intendaDt  iniliuîre,  id. 
Roquette  (rabbé),  directeur  de  Técole  des  t 

muets,  id. 
GnÈZES,  vicaire  à  St-Sernin. 
FÊRAL,  vicaire  à  Qoussic 
BuRc;uitRE_,  secrétaire  particulier  de  Mg^.  TEv^ 

Rodez. 
Bousquet,  curé  à  Sauveterre. 
Durand,  curé  à  MarciUac. 
TUBQ,  curé  à  Villefranche. 
CoLDERC,  curé  à  Limayrac. 
Lunet,  curé  il  St.-UureRt-d'01t. 
Mayran  ,  propriétaire  9  ^  Livipbac. 
Affre,  maire  à  Espalion. 
Mas,  professeur  d*liistoire  au  pctit-sëminaire 

Pierre. 
Lafon  ,  curé  à  Âsprières. 
Galt,  aumônier  du  couvent  de  Jésus-'Marie ,  à 
Combes,  curé  de  Su-Amaos,  Id. 
GiROU  DE   BUZABEINGP^ES ,    député  de    TAve; 

Paris. 
NÉEL ,  major  du  82*.  de  ligne ,  à  Rodez. 
Bo^l^EFOUS  (Hippolyic),  d'Anieu. 
Saquet  (rabbé) ,  prêtre ,  ï  Rodez. 
GRAILHE9  receveur  de  TËnregistremeut,  à  Sau 
TousÉRY  (i*abbé) ,  à  St. -Saturnin. 
Le  baron  Petit  de  Lafosse  ,    receveur-géi 

Rodez. 
Bourguet  (t.éopold] ,  agent  de  change,  id. 
Castani£;s,  peintre ,  id. 
CouDEEC  (Pierre)»  sculpteur ,  id. 
Bastide  (Sttiart),  id. 
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IV.C4i4!OOU.  mré  k  Sl.«*Salvadoa. 

TtiQ  (DooDioiqoe)  «  propriétaire,  à  Rodei. 

SoQQOitiis,  «HUKpréfet,  1  VilkfraBche. 

De  Saikt-Remy  (Melchior),  proprlélairt .  id. 

LâctiE  (FaUbé) ,  priiici|Nd  du  coUéie  »  id. 

DcLPECB  (Félix),  médecii,  id. 

De  BiASSIEB  Saint-SimOiN  qb  Cambouun,  id. 

LcsriNASSE  (Aipi) ,  id. 

Farbe,  pharmacien ,  id. 

U  licoMe  DE  SAiirr-HBiiy ,  id. 

AciÉJAC,  professeur  de  philosophie  au  coUégB  ée  Ville- 


iBA9.  «lédeeiB  el  maire,  à  YiliefraDehc. 

U  baroo  de  Saiiit-Beiit  (Louis)  >  id. 

Mows  (F.-C),  id. 

Galtiè  (Alexis),  aTocil,  id. 

iUMC,  curé  de  St.«Au8ttaUii .  id. 

Auic.  ciN^  de  Nolre^Dame .  îd. 

O'Abdekre  (Max) ,  id. 

Mabijêjocls  (Emile)  y  aiçcal,  id, 

SnuT  (Joseph),   impriiiltqr-libraire  ,    à   St-Pons 

(Béraolt). 
ifrBE  (Oenri),  arckifiile.  à  RodeB. 
5Î0EL,  docteur-médeci»,  r«e  du  fIberche-Midi,  26, 

àParisw 
FoCLEKC,  fabricant  de  prodoits  chimiques,  nie  Neuve- 

St-Remi,  7,  id. 
Nb&ehc,  liué,  rentier t  me  Neu^e-des-PeUts^ Champs, 

U.kL 
UàMCXËXkÇf.  Bé^iant,  rat  du  Fanbourg*St-AnloiM, 

7,id. 
CtlMIBI  (Tkte4oit>.  téfociant,  me  do  Faubourg* 
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MM.  Salettes  (Auguste) ,  cnrft  de  St-JuUen-dc-Pigu 
Trêmolet  ,  curé  à  Couaserguen 
Onjllon  ,  subsUtut  du  procureur  impérial ,  k  Roi 
Alary  (Eugène),  propriéuire,  id. 
MONTEILLET,  vicaire  de  St-Amms»  îd. 
VÊZY,  biblioihécaire ,  id. 
Alrespy,  médecin,  id. 
PRIVAT  (Andri^),  propriétaire,  id. 
Gabriag,  curé  à  Firmy. 
Combes,  médecin,  directeur  de  l'Asile  dés  aliéi 

Rodez. 
Deval,  archiviste  du  département,  à  Montaoban. 
AzÊMAR  (l'abbé),  professeur  d'archéologie,  à  Rode 
Le  vicomte  de  Jiillag  ,  de  Toulouse. 
De  Bonnefoy  ,  de  Perpignan. 
RosslG^OL  (Élie) ,  de  Gaillac 
L*abbé  Vimas  ,  curé  de  Jonquières. 
Marquis  de  Castllneau-d'Essenault,  de  Bordea 
Trapaud  de  C0L03»BE.  id. 
De  Saint-Paul,  de  Paris. 
Peeters  "^'iLBEAUX ,  de  Toumay. 
Ricard,  de  Montpellier. 
L'abbé  Pottier,  de  Montauban. 
Baron  de  Rivières,  d*Alby. 
Comte  DE  Toulouse-Lautrec,  de  Rabasteins. 
Mazas,  id. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Canmoftf,  directeur 
Société  française  d'archéologie  ;  Boby  de  La  Cha 
préfet  de  PAvcyron  ;  le  Procureur  impérial  ;  le  vicon 
Juillac^  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  fra 
d'archéologie  ;  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  méii 
ciété  ;  Peeters  Wilbcaux ,  de  Toumay  ;  Marchai  ^  iog 
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es  poals-el-chaossdf8  ;  labbé  Vinas^  membre 
de  b  Société  française  d'archéologie  ;  Meuçy^ 
■nr  co  dief  des  mioes;  Rossignol,  iospecieor  de 
iacâHé  français  d*arcbéologie  (Tarn);  de  Bonne foy ^ 
de  b  même  Société  pour  les  Pyrénées-Orientales  ; 
irice-présudeot  de  la  Sociéié  des  Lettres  de 
r,  secréuire  de  la  Société  des  Lettres. 
1.  Fabbé  Atéimar ,  membre  de  la  Sociélé  française  d*ar- 
iMofie,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
Ip.  DdiUe  ooTre  la  séance  en  prononçant  le  discours 
d*intérét  et  dVpropos ,  qui  a  été  f if ement 


•  Messieoss, 

•  En  me  décernant  rbooneur  de  présider  cette  première 
imoedeiolre  XXV.  Congrès  archéologique,  tous  avez 

î  h  d%nilé  dont  je  sus  revêtu  plus  que  mes  titres 
(  à  celle  flatteuse  distinction.  I^  seul  mérite  dont  je 
mm  me  piét aloir  dans  ce  genre  d*études  auiquelles  tous 
■siffcs  avec  tant  de  perséférance,  c'est  celui  d'apprécier 
naiiBis  traTaox  et  de  marcher  à  Totre  suite,  pour  en  pro- 
fv  la  réwltau  dans  la  faible  mesure  de  mon  influence. 

•  Amâ,  Mcaiîcors,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  com- 
m  je  ans  heureux  de  vous  foir  réunis  dans  celte  ville  de 
rio,  M  centre  du  Tiens  Rooergue,  si  riche  en  souvenirs  et 
I  mMMmrBis  plus  ou  moins  mutilés  des  siècles  passés.  Biais 
pmile  de  k  position  que  vous  avez  voulu  me  faire  par  res- 
ci paor  k  religion,  mère  féconde  et  nourrice  des  arts  qui 
mm  le  domaine  spleodide  de  l'arcbéolc^ie ,  j'en  proGte , 
iftn  atec  joie,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue,  tant  en 
■  Mm  q«*eû  celui  de  mes  concitoyens,  prêtres  et  laïques, 
I  «I  h  emor  Favanoement  de  la  science  des  grandes  et 
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battes  diosas  que  bous  a  léguées  |«  psssé,  et  qui  | 
avec  raison,  que  les  monqments  sont,  comme  les 
Munmes,  b  gloire  des  nations. 

«  Quand  on  se  place  il  ce  haut  point  de  vue,  Mq 

ou  pbne  t>ien  an«des8us  des  théories  et  des  passioi 

quittes  qui  ont  produit  tant  de  iMuteversenoeiits  et  d 

depuis  trois  siècles,  et  Ton  comprend  que  rbuonanit^ 

ni  de  la  Renaissance,  ni  de  Tère  des  révolutionscoRteai| 

<>  Ce  religieux  respect  pour  raniiquité,  joint  aip  s^ 

profond  du  grand  et  du  beau  dans  tous  les  produits  r 

du  fiéaie  humain ,  et  surtout  du  génie  chrétien ,  jo 

au  désir  ardent  de  conserver  et  de  réparer  ce  qui  rest 

des  œuvres  si  étrangement  méconnues  de  nos  aïeux, 

naissance  à  l'archéologie  moderne.  Je  B*ai  pas  besoii 

quel  fut  Tinitiatcur  et  le  fondateur  de  cette  grande  i 

d^ailleurs  sa  présence  dans  celte  enceinte  me  prive  d 

de  prononcer  son  nom  ;  mais  ce  nom  est  présent  à  voun 

et  il  me  semble  qu'il  est  prêt  à  s'échapper  de  ?  os  lèvfct, 

pagné  d*un  chaleureux  vivat  (AppUMudiitemenis}.  G 

dtsiingoé,  qui  fut  pour  l'archéologie  ce  que  le  oélèbr 

avait  été  pour  Tanatomie  comparée,  ce  que  Cliin 

Ftgeac  avait  été  pour  la  science  des  hiéroglyphes, 

autre  Français  est  pour  le  canal  de  Sues ,  un  de  ces 

qui  savent  fortement  penser  et  fortement  vouloir,  t' 

un  Jour  :  Silence  an  vandalisme  !  il  mol ,  braves  si 

progrès ,  non  de  ce  progrès  qui  consiste  à  détruiro  I 

des  barbares,  mais  de  celui  qui  consiste  à  étudier  le 

illustres  des  siècles  passés,  à  K»  classer  selon  leurs  < 

à  les  conserver,  à  les  réparer  ! 

«  Vous  sè\eip  AlesMeurs,  quel  écho  cette  voix 
dans  les  âmes,  quelle  pléiade  d'hommes  dbtingués  a 
à  cft  appel,  quelle  impulsion  fat  donnée  aux  études  n 
•t  fSMBbîun  d*«Btrapris«Mintftllliealiae  oui  M  mfeiràR 
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'  cene  craisade  da  nvoir  contre  le  TSndaiisiiie.  Je  a'ai 
mm  de  relalcr  one  ioule  de  iaiu  qui  ee  preseent  daus 
;  je  ne  puis  me  refuser  à  signaler  la  reslanra<- 
accomplle  dans  la  Si*.  «Chapelle  et  dans 
I  ParisL  Vous  me  permeiires  d*y  ajouter  encore 
■if  et  b  UNir  St-Jacques-de-la-Bouciicrie.  Il  y  a  dnqoaote 
M^  ■  Toa  niait  fait  la  percée  qui  coniioue  la  rue  de  Ai?uU , 
«Me  iMf  serait  sans  doute  tombée  sous  le  marteau  des  dé- 
mâmmn  ce  eftt  peut-être  aervi  de  moellons  pour  construire 
Tilpni  oaUndeor  wam  cette  loie  publique  ;  aujourd'hui  elle 
•  iil  k  ptes  bel  ornement ,  elle  proclame  dans  son  langage 
■na  la  kanle  intelligence  de  l'édilité  parisienne  et  du  gou- 
wmnmcat  réparateur  qui  s'y  est  associé.  Laissez-moi  aussi 
jikr  wm  ffcsard  rapide  sur  la  tour  de  Pey-Berlan ,  rendue 
à  II  fie  par  le  vénérable  cardinal  de  fiordeaui ,  sur  les  belles 
\  de  la  cathédrale,  de  l'église  et  de  la  tour  SL- 
I,  cl  de  Téglise  Si'. -Croix  dans  cette  ulle,  de  TégUse 
k  Toulouse,  de  la  citadelle  de  Carcassonne,  et  de 
Sr.-Gccife  d*Alby  •  oà  vous  êtes  attendus.  Dans  ces  œuvres 
«  daan  nae  infinité  d'autres  «  on  reconnaît  et  l'un  touche , 
fBV  niom  dire  du  doigt  «  l'influence  merveilleuse  des  idées 
■ÉKS  ca  cirailation  par  celte  Société  française  d'archéologie, 
ém  %oas<icSt  Monsieur  le  Directeur,  le  fondateur  et  le  pa- 
e•  d  par  tant  d'écrivains  distingués  qui  se  sont  jetés 
nenc  depuis  une  trentaine  d'années,  et  par  tant  de  la- 
cbeffvheurs  dont  les  précieu!»es  trouvailles  figurent, 
!  aotanl  d'épaves  sauvées  du  naufrage,  daus  k's  musées 
priucipalemeui  daus  rétounaute  collection  de 
rkâid  de  Uuny. 

■  De  nus  jours,  oà  l'un  parle  tant  de  rédction,  c'est  là  une 
feiie  H  buaiw  réaction,  la  seule  que  nous  désirous  après  celle 
fM  cnaaiiirrait  à  rétablir  daus  .es  âmes  les  saiuies  croyances 
m  la  rcii^iiM  el  l'empire  di»  bonnes  mœurs.  C'est  la  réac- 
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tion  du  saToir  et  de  riolelligence  contre  l'igoonDce  et  la  di- 
praTatioD  do  goût  dans  les  arts,  de  la  vraie  ciTilisalkm  < 
la  barbarie,  du  culte  de  nos  gloires  nationales  contre  l'inv 
de  la  Ibrce  brutale  qui  ne  sait  que  ravager  les  monnmeoU  et 
brûler  en  place  publique  les  bibliothèques  et  les  arcbivei 
C'est  la  réaction  de  Tesprit  chrétien  contre  l'esprit  musuloiM, 
personniûé  dans  le  caiife  Omar  et  dans  le  héros  de  l'émeoIeL 

•  C'est  pour  propager  ces  idées.  Messieurs,  que  %tm 
avez  institué  les  Congrès  archéologiques,  véritables  asisetde 
la  science  qui  se  tiennent  çk  et  iSi  dans  les  villes  de  Fïanoe, 
et  qui  réunissent  près  de  vous  l'élite  des  hommes  intei%Mli  -' 
pour  étudier  en  commun  les  antiquités  des  divers  pays  qie  . 
vous  parcourez.  C'est  pour  la  trentième  fois  que  vous  ilki 
siéger,  et  si  notre  ville  de  Rodiez  n'a  pas  été  une  des  pie-' 
mièrcs  admises  à  ce  banquet  scientifique ,  à  raison  de  loi 
isolement  au  milieu  des  montagnes ,  vous  avez  pu,  dn  oniMi 
admirer  les  prodigieux  eiïorts  |)ar  lesquels  nos  ingénieurs  oit 
poussé  jusqu'au  centre  de  l'Ave)  ron  la  voie  ferrée  quivov 
y  a  amenés.  Mais  ce  qui  doit  vous  flatter  beaucoup  plosea- 
core,  et  ce  qui  m'inspire  une  véritable  joie,  c'est  Te 
sèment  avec  lequel  a  été  accueillie  l'annonce  de  cette  i 
par  les  magistrats  do  département  et  de  la  cité»  ainsi  que 
par  l'élite  de  nos  concitoyens ,  Si  la  tête  desquels  j'aime  ï 
placer  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyroo. 

<(  J'aime  aussi  à  vous  dire ,  Messieurs,  que  cette  contrée 
est  riche  en  souveuirs  de  l'ancienne  Gaule,  de  la  période 
gallo-romaine,  de  ré|X)que  du  moyen-âge  et  de  la  Reoaii* 
sance.  L'eau  que  vous  boirez  ici  nous  vient  par  un  andei 
aqueduc  romain  dont  l'extrémité  eA  à  25  on  M)  kilom.  de 
Rodez.  La  découverte  qui  en  a  été  faite  depuis  une  douzaine 
d'années  est  devenue  la  base  de  l'établissement  d'une  magni- 
fique fontaine  qui  vient  jaillir  sur  le  point  culminant  de 
notre  ville.  Pour  opérer  la  conduite  forcée  des  eaoz  et  bire 
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aorte  de  cette  ligne  une  courae  au  clocher ,  on  a 
JÎMé  à  l'onivre  romaine  l'appareil  cylindrique  m  forme  de 
■pfcoa,  et  l'on  a  fait  ainsi  la  plus  heureuse  combinaison  du 
yngrèi  moderne  avec  le  travail  des  anciens  dominateurs  du 
■MdcL  Vous  anrei  donc  une  boisson  archéologique  j  à  la< 
fKie  Tom  ajooterez  utilement  cet  autre  liquide  qui  a  la 
lÉDik  réfiDiaiion  de  réjouir  le  camr  de  l'hotntne, 

m  >oire  cathédrale ,  avec  sa  tour  imposante ,  vous  paraîtra 
épe  d'oB  vif  intérêt,  mais  vous  rt*greilerez  comme  moi  de 
mr  riatérieur  encombré  par  un  grand  nombre  d'ornements 
iHiiy.iiao  14} le  de  TédiGce.  C*est  malheureusement  la  situa- 
lia  et  presque  toutes  les  églises  monumentales,  victimes 
iMrk  loor  do  vandalisme  destructeur  et  du  zèle  restaurateur 
■ri  dirigé. 

«  5^0»  avons  dans  ce  diocèse  une  quarantaine  d*églis«s 
iiHWooo  mmano-byzantines,  dont  la  principale,  la  véritable 
,  est  celle  de  Conques ,  qui  serait  peut-être  le  premier 
de  ce  genre  actuellement  debout  en  France,  siSt.- 
de  Toulouse  n*eiistait  pas.  L'intérêt  majeur  de  ce 
it  ai  bien  décrit  par  M.  Mérimée ,  s'accroU  encore 
par  le  irèaor  précîeoi  de  reliquaires  et  autres  objets  antiques 
fiH  rcafeimc,  et  j*ose  vous  promettre  une  vi«e  satisfaction 
et  b  iMlc  que  vous  vous  proposez  de  faire  k  cette  belle  In- 
digme  Après  Conqoes ,  je  me  plais  à  nommer  Perse ,  près 
dlbyniioo  ,  Si.-Saturnin  de  Lenne ,  les  églises  de  Casteluau 
Aa  Lefcioa,  Montjani,  Nant,  Bozouls,  Asprières,  S>lvanès, 
Sr.-Eoialîe-d'Olt ,  le  Cambon-d*Kspalion.  Je  voudrais  les 
loolea,  mais  je  ne  ferais  que  vous  inspirer  des 
ne  fionvoir  les  visiter. 
•  ïlom  aTODS  ao  moins  cinq  cents  églises  de  la  période 
,  tant  ï  la  ville  que  dans  nos  campagnes,  et  si  la  plu- 
pat  Bc  présentent  pas  Taspect  im|K)sant  des  grandes  basili- 
fHK  00  y  retrouve  le  faire  du  moyen-âge  qui  les  rendrait  bien 
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prédeoMf  M  dooUe  pMoi  àtvmd%  l'art  et  des 
TCoirs,  m  eilet  ■'étawM  pts  trop  aoofvat  défisoi^éet  pv  4a 
■«tîlaljoot  déplonibles  ei  par  Tinf ami  dn  anenhloBeatt  ai 
det  décors  inoompatiblo  at ec  iear  style  priniitiL 

•  Ob  traoTe  ausM  dans  le  déparleoient  plasiewe  éciiaaia- 
Ions  do  style  de  b  Renaiasaace  dans  ee  q«'il  oflTre  de  phi 
avaotageux  en  Uk  d'archHectnre  df  île.  Otrtre  nae  naisMi  di 
ce  genre  sise  ^  Rodez  au  bas  de  la  place  do  Boarg,  je  dtfiai 
le  cbàtean  de  Boumaiel  et  celoî  de  Grate.  près  ViUeùiBclNL 
Ootre  les  monaments  qoî  sont  restés  debont  sor  le  sol  da 
Roaergae,  on  y  mît  aossi  one  grande  qaaaiité  de 
posantes.  Ce  sont  d'anciennes  abbayes*  telles  qoe  j 
Aobrac,  Bonnccoinbe,  SylTaoès,  et  pins  soorentd'a 
cbAteaox,  situés  ordinairement  sur  les  pics  élefés, 
an  loin  leur  aspect  pittoresque ,  rappelant  le  saoTcnir  d'aie 
organisation  sociale  qui  ne  fut  m  sans  grandcsr  ni  saas  cal»' 
mités,  et  qui  a  disparu  sans  rcUHir  sons  les  cotqM  de  I'bb- 
cienne  royauté  et  de  la  Révolution. 

<i  Je  ne  fa»  ici,  Messieurs,  qoe  tous  indiquer  d*one 
générale  le  cercle  des  étoiles  qui  se  présentent  ï  naa  i 
D'autres,  plus  versés  qoe  moi  dans  la  cooMÛssanoa  des  aaA* 
quités  monumentales  du  pa^-s,  présenteront  an  Congrès dcaorf- 
moires  pleins  d'intérêt,  eu  sorte  que  l'Aneyran»  mieux  coono, 
sera  considéré  non  plus  seulement  comme  nn  pays  agréaUi 
pour  le  touristie  ou  très-instructif  pour  le  géoloBue,  onis  i0« 
core  comme  une  mine  féconde  k  exploiter  pour  le  aaraatat 
pour  rarlbte. 

<(  Messieurs,  en  venant  planter  votre  Icute  an  milien  di 
nous  après  les  a^^ilalions  des  jours  précédents ,  vona  oonti 
un  champ  d'asile  bien  favorable  aux  travaux  de  la  pensée,  et 
j'aime  à  vous  considérer  comme  les  oiseaux  da  ciel  qui  ra* 
commenceut  leurs  mélodies  après  le  fracas  des  orages.  Seyai 
donc,  je  le  répète»  soyez  les  bienvenus  !  s 
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et  Cêmmtmî  preiid  entité  la  parole: 
vb  atoir  remercié  Sa.  Grandeur ,  B(.  le  Prétçl ,  le^  ^u- 
b  de  la  «ifc  de  Rodei  4e  F^çcueil  symmil^e  (ail  à  la 
été  Trançaise  d*archéologîe  ;  après  avoir  rappelle  q^çk|uej(- 
éa  aerf  ices  reodus  au  papi  e|  ^  la  scieace  pajr  la  Spcîé;é 
kttm  de  TAreyron .  et  avoir  pronencé  les  00111(9  de  MM. 
twTifl  H  de  M ooaeignat  qui  h  président  avec  tant  de  dis- 
lin  ,  Foralear  a  raconté  comment  avait  commencé  celte 
èi  française  d*archéok)^9,  destinée  d'abord  à  créer,  en- 
r  ï  wlgariser  la  science  archéologique.  Il  nous  a  dit 
■ni,  pea  avant  la  Révolution  de  1830 ,  de  concert  avec 
ie  La  Footeoelle,  de  Poitiers,  et  quelifues  archéologue»  de 
iw,  il  avait  présené  d*une  destruction  iniiqinenle 
■eâcoriease  de  St.-Jean  de  Poitiers,  et  comment,  après 
Enice  rendu  à  l'art  aucien,  de  nouveaux  dangers  avaient 
•qié  de  nouveaux  efforts  et  rendu  permanente  celte  as- 
iiiaa  qui  d'abord  n'était  que  passagère.  L'histoire  rapide 
elle  Société,  qui  est  appelée  k  rendre  de  si  grands  ^r- 
I  à  f  ardiitectare  religieuse  et  qui  n*a  grandi ,  nous  a  dit 

tdejienient  son  directeur,  qu'en  allant  se  mettre  à  la 
Hiios  des  différentes  Sociétés  de  France,  a  vivement  in- 
■é  randitoîre  qui  a  répondu  à  cette  Improvûation  par  de 
applaudissements. 


frès  ces  discours,  .M.  de  Caumont  a  donné  connaissance 
Mirages  offerts  au  Congrès,  dont  voici  la  liste  : 


aeieuufique  de  France  ,  XIX\  seuian  tenue  à 
2  voL  (septembre  1852). 

wommmemale  de  i*arrondi$sement  de  Buyeux, 
M.  de  f  laomont 
DrjbilfKnu  éiémeniaires  de  quelques  termes  d*architer- 
V,  par  le  Même. 

2 
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Annuaire  de  Clnstitm  de$  prmmeei^  de$  Soc 
vantes  et  deê  Congrès  seiemifiques. 

Assises  scientifiques  tenues  à  Dunkerque  par  t 
des  provinces. 

Ecole  d'agriculture  de  Rennes, 

Note  sur  Vhémion,  le  daufet  Vâne. 

Compte-rendu  des  travaux  faits  par  ordre  dm  ^ 
nement ,  en  1 862 ,  pour  le  reboisement  des  montaçi 

Séance  académique  întemaiionale  tenue  à  Dites. 

Rapport  verbal  sur  divers  monuments,  efc,  par 
Caumont. 

Une  charte  d'Aliénor ,  par  M.  Rossignol 

De  Caen  à  Bernay  par  monts  et  par  vaux,  pai 
Caumont. 

Notice  sur  l'église  et  le  bourg  de  Cadaleu,  par  M.  Ro 

De  la  poterie  romaine ,  par  le  Même. 

Etudes  littéraires,  par  M.  le  comte  Jaubert ,  de  1*1 

Congrès  archéologique  de  France,  à  Saumur  et  a 
1862. 

Monseigneur  a  bien  voulu  ensuite  donner  lecton 
lettre  dans  laquelle  M.  de  Barrau ,  président  de  la  . 
des  lettres,  explique  comment  une  indisposition  gr. 
relient  à  sa  campagne  et  l'empêche  d'assister  an  Ce 
Monseigneur  est  Tinierprète  de  rassemblée  en  exprim 
regrets  que  celle  absence  lui  fait  éprouver. 

Sa  Grandeur  donne  ensuite  lecture  de  la  première  qi 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

Par  qw  lies  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui 
plus  tard  l'Albigeois  et  le  Roucrguef  Existe^t-il  dt 
contrées  des  monuments  celtiques  :  dolmens ,  pierres  l 
rochers  tremblants ,  etc,  ?  La  religion  et  les  supen 
druidiques  ont^Ues  laissé  des  traces  dans  les  popui 
des  campagnes? 
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H.  Yaladier  a  la  parole  pour  faire  part  au  Congrès  dn 
ttéiDOÎre  qu*il  a  écrit  sur  ce  sujet  II  résulte  de  ses  recher- 
ches faites  sur  une  grande  échelle ,  que  le  département  de 
FAveyron  est  très-riche  en  dolmens ,  tumuli  et  autres  monu- 
ments celtiqaes.  D'après  ses  calculs,  il  aurait  observé  plus  de 
100  dolmens.  Les  plus  intéressants  ont  été  dessinés  par  lui 
atec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  A  mesure  qu'il  en 
fait  la  desfcription  détaillée  en  y  rattachant  les  légendes  popn- 
bires  qui  ont  cours  dans  le  pays  sur  chacun  de  ces  monii- 
U  légendes  qui  ont  bien  leur  côté  utile  puisqu'elles 
i  ont  valu  leur  consenration,  M.  Valadier  fait  passer  sous 
ks  yeux  du  Congrès  plusieurs  de  ses  dessins.  Le  reste  de  la 
collection  de  ces  dessins  figure  dans  la  salle  de  l'exposition. 
11  présente  en  même  temps  le  dessin  d'un  temple  druidique 
liès-remarquable ,  situé  sur  un  des  points  culminants  de 
FAieyron,  à  Mont-Fol .  près  de  La  Calm ,  et  en  signale  un 
Mre  à  Teitrémité  opposée^  près  de  Sauclières ,  qu'il  n'a  |)as 
ea  le  temps  de  décrire. 

MÉMOIRE  SUR  LES  MONUMENTS  CELTIQUES  DE  L'AVEYRON, 

PAR    M.    VALADIER. 

Messiecbs, 

La  question  posée  au  programme  est  ainsi  conçue  : 
Par  qtielUs  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui  forma 
plus  tard  l' Albigeois  et  le  Rouergucf  Existe-t-il  dans  ces 
tamrées  des  monumenis  celtiques  :  dolmens  y  pierres  levées, 
rockers  tremblants^  etc.?  La  religion  et  les  superstitions 
érmùtiqmes  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations 
ées  campagnes  ? 

\\  En  consultant  les  auteurs  avcyronnais  qui  ont  traité  de 
nûfoire  do  Rouergoc  (Bosc  et  le  baron  de  Gaujal),  dont  les 
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longues  et  minutieuses  recherches  ont  mis  au  jour  de  «  pri 
deux  documents ,  nous  voyons  que  le  pays  qui  forma  ph 
tard  TAlbigeois  et  le  Rouergue  était  occupé,  avant  la  doBii* 
nation  romaine  dans  les  Gaules,  par  une  peuplade  qui  portlii 
le  nom  de  Ruihènes  et  qui  faisait  partie  de  la  Gaule  cpltiqne: 
«  Limitrophes  des  Arvernes,  dit  &L  de  Ganjal  {^Éiude$ki$^ 
c  toriques  sur  le  Rouergue ,  L   I ,  p.   60  ),  les  Roliièaai 
«  étaient  leurs  alliés  constants  et  prenaient  part  à  leurs  ei- 
«  péditions  militaires;  ils  étaient  nombreux  dans  rarmés 
«  commandée  par  Bituit  ou  plutôt  Bétult,  roi  d'Auvergne  41 
«  qui  fut  vaincue  par  A.  Fabius  Maximus  l'Allobrogique,  li 
«  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône,  121  ans  avant  J.-C  Ik 
((  aidèrent  plus  tard  Vcrcingétorix,  lorsqu'il  souleva  la  Ganh 
u  celtique.  Conquis  en  partie  par  Fabius,  dont  i'expéditioi 
a  les  divisa  en  Ruthènes  indépendants  et  Ruthènes  provia- 
a  ciaux  (chez  lesquels  fut  étabUe  plus  Urd  une  coloDie  II- 
«  tiue  )  ;  ils  furent  assujettis  en  totalité  par  Jules-César,  a 

La  rivière  du  Tarn  formait  la  limite  entre  les  Rathèaei 
pro\inciaux  qui,  depuis  la  victoire  de  Fabius,  faisaient  partie 
de  la  province  narbonnaise,  et  les  Ruihènes  indépendants qii 
en  occupaient  la  rive  droite.  Ceux-ci  furent  soumis  à  la  do- 
mination romaine  par  le  lieutenant  de  César,  CanininsRe- 
bilus,  qui  commandait  la  légion  dont  on  peut  suivre  encore 
aujourd'hui  la  marche  triomphante  à  travers  le  pays  des  Ru- 
thènes, tracée  par  des  tronçons  de  route ,  les  restes  de  caiB- 
pements  ou  de  stations  et  les  noms  de  lieu  qui  nous  rettcst 
du  peuple  conquérant. 

Eaiste'^-il  dans  ces  contrées  des  monumentê  ceUifuesi 
dolmens^  pierres  levées,  rochers  tremblants^  etc.? 

Sans  m'occuper  ici ,  Messieurs^  de  la  question  de  savoir  M 
les  monuments  qui  couvrent  notre  sol  aveyronnais  el  qu*oi 
est  convenu  d'appeler  celtiques ,  appartiennent  réeUeaent  I 
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(cne  oatimi ,  oa  bien  s'ils  sont ,  Comme  quelques  auteurs 
\t  prétendent ,  Ponvrage  d*an  autre  peuple  qui ,  avant  les 
Oeltes ,  aurait  été  maître  de  ces  contrées ,  je  constaterai 
|te  fancien  Rooergue  renferme  un  nombre  considérable  de 
cet  aortes  de  monuments. 

AvaDt  de  parcoorir  moi-même  les  divers  points  du  dépar- 
tement pour  étudier  et  dessiner  les  dolmens  les  plus  remar- 
s,  j*aî  consulté  les  nomenclatures  éditées  dans  les  Mé- 
rde  notre  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  par  nos 
Cten  écrivains  (  MM.  de  Barran  ^  t.  f  et  IV  ;  Lescufe  de 
SheriCy  t.  V  ;  de  Gaujal,  Éludes  historiques  sur  le  Rouergue, 
t  III;  Tabbé  Cabaniols^  l.  I ,  et  l*abbé  Bousquet,  curé  de 
loffinSy  t  V  )  ;  celle  de  M.  Duval ,  dans  V Annuaire  du  dé- 
pÊTiemem  de  l'Aveyran  ,  année  18^1,  et  erffin  M.  Affre,  ar- 
IliiTÎste  dn  département,  qoi  (dans  ses  Lettres  à  mes  neveux, 
1  n]  en  cite  six  ou  sept  qui  étaient  inédits. 

J'ai  attentivement  collationné  ces  diiïérentes  citations  afin 
fk  M  pas  faire  de  double  emploi ,  les  mêmes  dolmens  étant 
qaekpiefbîs  cités  par  plusieurs  auteurs,  et  il  est  résulté  de 
iMMi  travail  que  le  ïiombre  constaté  dans  ces  diverses  no- 
iMicbtores  se  porte  à  cent  dix ,  sans  compter  sept  localités 
Années  seulement  comme  en  ayant  un  grand  nombre.  Si 
Boas  ajoutons  à  ce  chiffre  les  vingt-cinq  que  j*ai  découverts 
noî-inéme  et  que  noos  en  comptions  six  seulement  pour 
diacone  des  localités  désignées  comme  en  ayant  un  grand 
aoobre,  nous  arrivons  à  cent  soixante-dix-sept  au  moins 
connos  dans  le  département,  et  je  ne  compte  pas  ici  les 
imnoli  qui  sont ,  je  pourrais  dire ,  par  centaines  dans  quel- 
ques localités. 

J'en  ai  dressé  une  liste  par  arrondissement  et  par  canton , 
a  désignant  la  commune,  et  j'ai  marqué  par  un  point  rouge, 
mr  ene  carte  de  l'Aveyron,  les  diverses  localités  oâ  ils  se 
routent. 
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Pour  rendre  plus  intéressaote  une  sèche  noaieiiclitore 
j'ai  cru  devoir.  Messieurs,  eiposer  dans  notre  petite  oollectio 
archéologique  une  série  de  dessins,  pris  d'après  nature,  d 
nos  principaux  monuments  celtiques,  et  si  tous  le  permettci 
j'aurai  Thonneur  de  soumettre  à  votre  appréciatioo  une  aolio 
détaillée  sur  ceux  qui  m*ont  paru  les  plus  remarquables  pu 
leur  forme  et  leur  disposition. 

Lorsque  j'entrepris,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  cette  coUec» 
tion  de  dessins,  c'était  dans  un  double  but,  différent  de  ceisi 
qui  nous  réunit  aujourd'hui  ;  car  j'ignorais  alors  qoe  la  vk 
de  Rodez  dût  être  honorée  cette  année  de  la  présence  ài 
Congrès  archéologique  de  France. 

Mon  intention  était  de  foire  connaître  nos  richesses  en  ci 
genre  de  monuments  au  savant  archéologue  de  Toulouse,  fei 
M.  Du  Mège,  qui  voulait  bien  m'honorer  de  son  amitié  el 
dont  les  bontés  pour  moi  demeureront  éternellement  gravétf 
dans  mon  cœur.  Il  devait  en  faire  lithographier  un  graol 
nombre  et  les  consigner  dans  le  li\  volume  de  son  ÂrcUeh' 
gie  pyrénéenne,  où  il  se  proposait  entre  autres  choses  ds 
prouver  (  ce  sont  ses  propres  expressions  )  que  le  midi  de  b 
France  n'est  pas  moins  riche  en  monuments  celtiques  qM 
l'Angleterre  et  la  Bretagne.  11  est  à  regretter  que  la  mort 
ne  lui  ait  pas  laissé  le  temps  d'achever  une  œuvre  qui  derail 
faire  époque  dans  les  annales  de  la  science  ;  mais  il  fautes* 
pérer  que  quelque  savant  continuateur  la  mènera  i  hom 
fin  (1). 

Mou  second  but  a  été  de  laisser  une  copie  de  ce  travail» 
musée  de  Rodez^  afin  de  conserver  au  moins,  par  des  dessioSi 


{])  M.  le  vicomte  de  Juillac,  inspecteur  divisionnaire  delaSodélf 
arcliéologique  de  France,  présent  à  cette  séance,  nous  apprend  qoeFo» 
vrage  vient  d*élre  terminé  par  M.  Louis  Bunel,  confrère  el  mbî  * 
M.  Du  Mèfe,  et  que  ce  travail  sera  incessamment  mis  sous  presse 
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I  phfHODonnîe  et  b  forme  de  mooumeots  qui  disiiaraisseiit 
Msles  joars,  détroits  par  ractioo  du  temps  et  encore  plus 
pv  li  maio  des  hommes.  Quelques-uns,  en  effet,  n'ont  dû 
kv  conservation  jusqu'à  nous,  comme  nous  le  verrons  plus 
Ivi,  qu'aux  idées  religieuses  ou  superstitieuses  qui  s*y  rat- 
fechcBL  11  (aut  donc  se  bâter  d'en  consigner  la  description 
«h  figure. 

Le  premier  monument  que  je  signalerai  Si  votre  attention, 
itaieurs ,  est  un  autel  gaulois  ou  gallo-romain  que  j'ai  déjà 
ééflgné  à  notre  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
rivejTon  dans  une  des  séances  de  Tannée  dernière.  Il  est 
iBBisor  une  élévation  qui  domine  le  hameau  de  Falacboux, 
pvnsse  de  Vitrac,  dans  la  commune  de  La'Calm,  à  l'extré* 
■îté  nord  de  notre  département.  L'éiymoiogie  du  village  de 
MKboux,  qui  vient  probablement  d'Ara-Jou  (Ara  Jovis), 
wtk^  iuiBsamment  que  cet  autel  a  été  élevé  en  Fhonneur 
it  Jupiter,  ou  du  moins  qu'il  lui  a  été  consacré.  Il  est 
CsM  conservation  parfaite  et  consiste  en  un  prisme  basai- 
ikiK  hexagone,  irrégulier  ,  de  85  cent,  de  haut  sur  2°*.  63 
coM.  de  circonférence  ;  la  table  qui  le  surmonte  est  aussi 
Mi-remarquable  par  des  dimensions  qu'on  ne  trouve  guère 
à»  cette  nature  de  roche  :  elle  a  1*".  27  de  l'ouest  à  l'est , 
pQÉBt  vers  lequel  elle  est  sensiblement  inclinée,  et  l*".  15  du 
iord  au  midi,  ce  qui  lui  donne  une  circonférence  de  3".  62. 
nie  a,  en  moyenne ,  0"*.  30  d'épaisseur. 

Cet  autel  rend  en  le  frappant ,  surtout  vers  sa  base,  un 
M  particulier.  Ce  son  ,  quoique  produit  uniquement  par  la 
latore  de  la  roche ,  se  trouvant  favorisé  par  la  position  de 
Tiotel  qui  repose  sur  la  tôte  de  prismes  basaltiques  perpen- 
4ic8laires  juxtâ-posés ,  dont  est  formé  le  mamelon  où  il  est 
flfoé,  n'en  est  pas  moins  remarquable  et  devait  être  bien 
propre  h  inspirer  de  la  crainte  ou  même  de  la  terreur  aux 
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Ames  ttinples  qai  croyarieM  I  là  rMdmce  d'oM 
toQte-poltsante  dans  celte  pierre  sacrée. 

Enceinte  druidiifue.  —  A  l'eitrémîté  est  d'an  1 
onle,  entooré  d'me  forêt  de  sapins  an  nerd  et  I  I 
ooarosné  d*»ii  bosquet  de  hêtres  plusieurs  fois  sfcol 
trouTe  situé  le  hameau  de  Mont-Fol  (Mons  foliàH 
quelques  étymologistes) ,  qui  appartient  an  départei 
Ctntal  •  mais  qui  n'est  qu'à  quelques  mètres  des  M 
celui  de  l'Aveyron,  à  la  distance  d'entiron  3  kikm 
lieu  de  La  Cairo,  dans  la  direction  du  nord-est. 

Sur  le  plateau  de  ce  mamelon ,  à  quelques  pas  du 
se  trouTè  un  groupe  d'énormes  rochers  granitiques  a 
disposition  singulière.  Un  gros  bloc,  affectant  la  fonite<i 
et  qui  n'a  pas  moins  de  (i">.  50  de  kmgueor  sur  ft" 
largeur  à  un  bout,  et  1"*.  50  environ  I  l'autre  sur  8* 
hauteur ,  est  superposé  à  deux  autres  blocs  d'une  dl 
encore  plus  cohwsale,  enfoncés  dans  la  terre,  d'oô 
saiUie  de  3*".  20:  ce  qui  donne  à  cet  ensemble  une 
totale  de  6".  90.  Ces  rodiers  laissent  entre  eui  on  é 
pice  sous  te  bloc  superposé.  Cet  espace  a  35  cen 
dans  le  bas  et  63  centimètres  dans  le  haut,  ce  qui  | 
une  personne  d*y  passer  asseï  aisément. 

Celte  disposition  nngolière  n'aurait  pourtant  pas 
tiré  mon  attention,  car  elle  pourrait  ^rc  on  jeu  de  hi 
cl  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  les  montagnes  envirof 
à  rexirémiié  même  du  plateau  dont  nous  nous  oc 
des  superpositions  de  blocs  de  granit  plus  consî 
encore  que  celui-ci  ;  mais  ce  qui  frappe  en  mênie  tei 
celle  singularité,  c'est  un  ouvrage  fait  do  main  d'hon 
terrassement  de  6  à  5  mètres  de  large  à  sa  base,  sur  2 
environ  de  hauteur,  formant  talus  de  tous  c6lés,  qui 
ce  groupe  de  rochers ,  les  longeant  au  nord ,  se  prol 
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tm  I  est  en  aae  sorte  de  carré  long  ^  anglos  arrondis  el  vc- 
Bm  les  rejoindre  \  Test.  L'espace  formé  par  ccUe  enceinte 
I  Sî  mètres  dans  son  pins  grand  diamètre  et  30  dans  son 
pbs  petit.  Ce  terrassement  a  été ,  dans  des  temps  bien  re- 
niés, \  ce  f]n*il  paraît,  détruK  en  grande  partie  dn  côté  du 
■Mi  pour  former  une  promenade  on  on  chemin  de  service. 

Il  est  k  remarquer  que  Ton  avait  renfenné  dans  l'enceinte, 
ft  comme  pris  piiur  bornes,  q^iatre  autres  grosses  pierres  snr 
Tve  desqnrlles  on  remarque  une  cuvette  de  75  centimètres 
et  diamètre  ,  sar  25  cent,  de  profondeur.  Il  est  fort  difficile 
de  reoMinaîIre  si  cette  cnvette  esil  nalurelk*  ou  creusée  de 
■ail  d'homme. 

Drai  antres  énormes  lierres ,  Tune  b  droite ,  l'autre  à 
pmkt  des  trois  qni  composent  le  monument,  forment,  avec 
«e  partie  du  terrassement  de  roitcst,  comme  une  petite  en- 
CKdate  dans  la  grande,  on  une  sorte  de  lieu  n'servé. 

Oa  se  demande  ,  d'après  ces  diverses  particularités,  si  les 
draides,  profilant  de  la  di^^posilion  imposante  de  ces  masses 
de  rerllm  et  de  la  niagiiiri(|ue  situation  du  liru  qui  domine 
aa  c^are  immense  el  qui  devait  Cire  envinmné  de  vastes 
fcrtB  dont  il  y  a  encore  de  beaux  restes,  n'avaient  pas  établi 
iaade  ces  temples  de  leur  culte  qui  n'avaient  pour  toiturt; 
fae  la  Todte  dn  ciel  et  le  dcVine  des  arbres  ? 

l'a  cmquis  de  plan  que  j'ai  levé  des  lieux  et  les  deux  des- 
«■iqoe  j*eo  ai  pris  pourront  peut-être.  Messieurs,  vuusaidt-r 
■■«1  qo'une  descri|Hion  mal  faite  &  émettre  une  opinion 
«r  celle  i|veslion. 

l*j|aMerai  encore  que  les  habitants  dn  |)ays  montrent  au 
piid  dn  mamelon ,  entre  celui-ci  et  un  btùs  placé  en  face, 
aae  |nrtie  de  pré  où  \U  disent  qu'avaient  lieu  les  réii- 
■a»  des  mrcières  pour  leur  sabbat.  J'ai  moi-même  connu 
«  kimme .  mort  il  y  a  peu  d'années  à  Tàge  de  90  ans .  qui 
aroir  TU  lui-même  un  soir,  duns  sa  jeunesae,  une 
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de  ces  réonîoDS  infernales  :  c'étaient  des  masques  bideu: 
costumes  étranges,  un  nombre  considérable  d'hommes 
femmes  exécutant,  à  la  lueur  blafarde  de  torches  et  de  lad 
des  danses  fantastiques.  Cet  homme  avait ,  sans  doute , 
une  hallucination  pour  la  réalité  ;  mais  il  était  si  coovj 
que ,  lui  aurait-on  donné  un  royaume ,  on  ne  Taurait  pa 
repasser  la  nuit  dans  cet  endroit  devenu  pour  lui  un 
d'horreur. 

Celte  croyance  populaire  et  d'autres  que  j'aurai  rbon 
de  vous  citer  m*out  paru  dignes  d'être  recueillies ,  | 
qu'elles  se  rattachent,  ce  me  semble,  ï  la  troisième  que 
du  premier  paragraphe:  La  religion  et  les  superstitions < 
diques  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations 
campagnes  ?  Aussi  ne  quitterai-je  point  le  nord  du  dép 
ment,  pour  vous  parler  d'autres  monuments  celtiques, 
vous  citer  le  puech  de  Los  FoxUieiros  .sorcières). 

Puech  de  los  FoxUieiros,  —  Celte  montagne  abrup 
presque  inaccessible  de  tous  côtés ,  située  sur  la  parois 
Uueyre,  dans  le  canton  du  Mur-de-Barrez,  sur  les  limit 
celui  do  St^ -Geneviève  et  dont  la  Trueire  encaissée  dai 
gorges  profondes  baigne  le  pied,  forme  i  sa  partie  super 
un  plateau  parfaitement  uni,  d'un  kilomètre  environ  dt 
conférence  ;  c'était  là  aussi  un  lieu  de  réunion  pour  les 
et  sorcières  de  la  contrée  qui  s'y  rendaient  à  cerl 
ép(H|ues,  la  veille  de  la  St. -Jean  surtout,  à  cheval  su 
manche  à  balai,  et  ^  y  livraient  à  leui-s  ébats  étranges  h 
présidence  d'un  énorme  bouc  qui  venait  les  initier  aox 
téres  des  sciences  occultes. 

Ces  légendes  et  tant  de  contes  sur  les  espièglerie 
dracli,  du  loup-gamu,  des  revenants,  etc.  ,  qui  défraya 
il  n'y  a  (Kis  bien  long- temps  encore  ,  les  longues  vt 
d'lii\er,  prouvent  assez,  ce  me  semble,  que  cette  régie 
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I  reste ,  par  ses  sites  pîttoresqaes ,  par  ses  sombres  forêts 
L  tes  rochers  imposants,  était  bien  propre  à  favoriser  le  culte 
ÉrrifiiDl  des  druides,  loin  d'avoir  été  déserte  autrefois,  a  été 

loog-temps  habitée  par  des  peuplades  gauloises  fa* 

par  leurs  prêtres  et  leurs  druidcsses. 

tiéKto-Morcùu. — Deux  autres  blocs  gigantesques  de  granit, 
I  peu  près  sphériques,  dont  un  a  près  de  l/i  mètres  et  Tautre 
irèsde  17  mètres  de  circonférence,  posant  à  peine  à  terre 
wm  One  masse  rocheuse,  se  trouvent  encore  situés  sur  la  pa- 
MHK  de  Vitrac ,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  sud- 
«I  de  ce  village  et  de  l'autel  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  sont 
CMMS  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rocco-Morcou,  Un 
de  aes  honorables  collègues  de  la  Société  des  lettres  ,  qui 
iTaccope  beaucoup  d'étymologies ,  croit  trouver  dans  cette 
d<aominatioo  de  Rocco-Morcou,  rupes  Mercurii ,  rocher 
cnncré  à  Mercure.  Peut-être  est-il  dans  le  vrai,  mais  je  ne 
fane  cette  interprétation  que  comme  possible. 

Fierre  branlante  de  Bes-Bédène.  —  Un  autre  monument, 
^  me  paraît  être  une  pierre  branlante ,  quoique  aujour- 
Ain  00  ne  pût  lui  donner  du  mouvement  qu'au  moyen 
f M  levier,  se  trouve ,  comme  les  précédents ,  sur  l'arron- 
eot  d'Espalion,  à  Bes-Bédène,  commune  de  Florentin, 
de  St-Amans-des-Cols;  il  consiste  en  un  support 
Armé  par  une  dent  de  roc  natif  de  6  mètres  environ  d'été- 
faiioo,  surmontée  d'une  pierre  de  forme  quadrangulairc 
pmtei  plat,  qui  a  k  mètres  de  diamètre  sur  60  centimètres 
d'épaisseur  à  son  milieu. 

Pierre  branlante  de  Peyrolebado  de  Salmiech.  —  Fran- 
càMMOt  maintenant  les  plateaux  calcaires  parsemés  de  dol- 
I  et  de  tomuli  qui  s'étendent  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest 
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de  Rodei ,  et  od  je  reviendni  bienlôt  pour  rom  tn  hitd  f^ 
marquer  qaekpies-ons  d'une  forme  pirtîcolière,  je  me  tnti-- 
porte  au  hameau  de  Pcj-rolebado  de  Salmiccb  ,  petit  ^M$\ 
situé  &  trois  kilomètres  de  Salmiech,  son  chef-lieu  de  eo^ 
mnne  :  à  200  mètres  au  sud-ouest  de  ce  petit  groupe  * 
maisons,  qui  paraissent  fort  anciennes,  mais  qui  n'ont ria.' 
de  remarquable ,  se  trouve  un  moniraient  celtique  koHft 
par  M.  Hipp.  de  Barrau  dans  les  Mémoires  de  la  Sociéléèei 
lettres  et  dont  je  vais  essayer  de  tous  faire  la  deacriptioa,  a 
copiant  la  notice  que  j'avais  adressée  &  M.  Du  Mège  : 

Ce  monument  est  assis  sur  un  plateau  granitique,  et  h  ; 
nature  de  la  roche  dont  il  est  formé  est  la  même  que  cefc  j 
des  roches  environnantes.  Sa  base  est  un  volnmioeux  sffei-  : 
roîde,  plus  qu*ài  moitié  enfoncé  dans  la  terre,  qui  devait  aw  , 
près  de  20  mètres  de  circonférence ,  mais  dont  il  a  été  dé- 
taché deux  fragments,  un  k  l'ouest,  l'autre  au  sud,  ce  qii 
fait  qu*il  se  trouve  maintenant  coupé  veriicatement  sur  In 
côtés.    Le  premier  de  ces  côtés  a   6  mètres  15  cent  de 
large  sur  2"".  25  de  haut ,  le  second  i".  50  de  large  sur 
2"*.  de  haut.  Le  chapeau  qui  surmonte  cette  base ,  eoawt 
dans  sa  |)arie  supérieure,  a  sa  surface  inférieure  parfaiteiMit 
plane  et  forme  par  conséquent  une  calotte  de  sphère  ;  i  i 
6  mètres  de  long  sur  6  mètres  ou  k  mètres  50  cent  deUrgf 
et  2  mètres  20  cent  environ  de  haut  à  sa  partie  la  pl« 
épaisse.  Sa  circonférence  mesure  de  15  à  16  mètres;  lahaa- 
teur  totale  du  monument  est  au  moins  de  5  mètres. 

La  forme  de  ce  chapeau  indique  évidemment  qu'il  faisiil 
autrefois  partie  d*un  de  ces  énormes  blocs  arrondis  •  qo'oi 
rcncoDlrc  sur  plusieurs  points  des  terrains  granitiques  de 
notre  départemenl  et  des  départements  voisins,  et  qui  sont 
souvent  traversés  par  des  Gssures  naturelles  qui  permettent 
d'en  détacher  des  parties  plus  ou  moins  considérables.  Je 
suis  très-porté  à  croire  que  la  pierre  qui  nous  occupe  a  été 
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iKhte  de  h  base  mtoq  qui  la  supporte.  Ee  effet ,  en  re- 
^ukl  le  fragment  qui  manque  du  côté  du  midi ,  on  aura  à 
Mwl  Qoe  grande  surlace  plane  contre  laquelle  pourra 
^ffUtfÊer  la  face  inférieure  du  chapeau  ;  cette  dernière  se- 
il  peet-éire  un  peu  plus  grande ,  mais  il  ne  faudrait  pas 
WMr  beaucoup  dans  la  terre  pour  lui  Urouver  asseï  de 
l»e  et  h  juità-poaer  exactement 

Il  en  6? ideni  que  ce  groupe  de  pierres  est  un  monument 
■hiqee,  et  tout  porte  à  croire  que  c'était  une  pierre  bran- 
iMe.  Deax  petits  mamelons  du  support ,  sur  lesquels  elle 
waklk  avoir  dû  reposer  autrefois»  étaient  les  deux  points 
fiHNri  sar  lesquels  elle  pouvait  très- bien  osciller,  et  si 
a^JMrd'bui  on  ne  peut  plus  lui  imprimer  du  mouvement* 
mk  vient  peut-éure  de  ce  que  «  érodée  par  le  mauvais  temps 
dacM  de  l'ouesty  elle  a  perdu  son  équilibre  en  perdant  son 
pik  et  s*esl  appuyée  sur  un  Uroisième  point  vers  l'est. 

Èkmwmemi  de  Lunel.  ^  Un  autre  monument  celtique , 
eoaou ,  comme  le  précédent,  sous  le  nom  de  Peyrolebado  » 
tt  trouve  situé  sur  un  plateau  calcaire ,  à  2  kilomètres  k 
roifst  du  village  de  Lunel,  sur  la  route  et  au  haut  de  la 
diede  St-Cyprien  à  Lunel .  Il  consiste  en  une  grande  table  de 
frani  formant  un  parallélipipède  presque  parfait  de  5  mètres 
de  long  sur  2  mètres  et  demi  de  large,  et  d'une  épaisseur 
Mfenne  de  90  à  95  centimètres,  posée  sur  un  autre  bloc 
de  Berne  nature  mis  à  plat  sur  le  sol  et  qu'elle  déborde  de 
M  k  60  centimètres  de  tous  côtési  11  est  à  remarquer  que 
Il  rocbe  granitique  la  plus  rapprochée  de  cet  endroit  en  est 
d'au  moins  3  kilomètres ,  ce  qui  fait  supposer  de 
dtCBciiltés  pour  amener  d'aussi  loin  deux  pierres 
'one  pareille  dimension.  Aussi  atiribue-t-on  dans  le  pays  le 
«Mport  de  ces  pierres  à  la  Sainte- Vierge  qui ,  tout  en 
iaai  se  quenouille ,  les  aurait  portées  sur  sa  tdie ,  faisant 
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servir  de  coassinei  (cobessono)  la  pierre  sor  laquelle  i 
la  table. 

C'est  à  cette  croyance  que  ce  monument  a  dû  dernière* 
ment  sa  conservation  :  le  propriétaire  actuel  du  terrain  sv 
lequel  il  est  situé ,  et  qui  Ta  acquis  il  y  a  peu  d'années,  m'k 
dit  que  l'ancien  propriétaire,  croyant  faire  un  péché  (cesoM  : 
ses  propres  paroles)  en  le  laissant  détruire,  avait  résisté  an  ' 
instances  de  M.  le  maire  de  la  commune ,  qui  voulait  bkt  • 
des  fouilles  pour  voir  ce  que  pouvaient  receler  sous  leur  i 
masse  ces  deux  énormes  monolithes. 

Des  traces  plus  anciennes  d'un  projet  de  destructiou,  qo*M  - 
remarque  à  la  partie  supérieure ,  prouvent  qu'on  a  ebiayé  * 
dans  le  temps  de  diviser  la  grande  pierre  au  moyen  de  coini 
de  fer ,  pour  l'utiliser,  m'a-t-on  dit,  pour  des  meules  de 
moulin;  mais  alors,  comme  dernièrement,  on  renonça  à  l'en- 
treprise parce  que,  à  chaque  coup  de  marteau  sur  les  coins, 
il  jaillissait  du  sang  de  la  pierre  et  les  coins  étaient  rejetés 
au  loin.  Il  est  heureux  que  la  maladresse  de  l'ouvrier  qui, 
sans  doute,  avait  mal  préparé  les  entailles,  et  le  feu  qui  ap* 
paraissait  instantanément  au  choc  du  fer  contre  le  granit  et 
qu'on  aura  pris  pour  du  sang,  nous  aient  conservé  ce  remar- 
quable  monument  de  nos  ancêtres. 

Est-ce  un  dolmen  d'une  forme  particulière ,  ou  bien  un 
immense  autel?  Je  pencherais  plutôt  pour  cette  dernière 
croyance,  caries  fouilles  qui  ont  été  faites  dernièrement  « 
fouilles  qui  ont  occasionné  la  fracture  eu  quatre  morceaux 
de  la  pierre  inférieure  ,  m'ont  permis  de  constater  qu'il  était 
posé  sur  de  solides  couches  calcaires  qui  n'ont  éprouvé  aucun 
dérangement  depuis  leur  formation.  D'un  autre  côté ,  je  D*ai 
pu  remarquer  alentour  aucune  trace  d'ancien  terrassement. 

Roc  de  lo  Fronçouno,  —  Revenant  à  présent  sur  les  pla- 
teaux calcaires  dont  je.  vous  ai  déjà  parlé,  nous  trouvons  k 
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a  kilomètre  el  demi  ou  deox  au  nord  de  Bezoues ,  canton 

k  Eoioals,  an  monument  remarquable  par  ses  formes ,  dît 

Boc  de  lo  Fronçoono;   cette  expression  ne  serait-elle  pas 

«M  antre  dénomination  particulière  des  fées,  qu'on  nomme, 

Kho  les  localités:  foxilieiros,  mascos,  fados,  fodorcUos,  etc.  7 

Ce  monoment  consiste  en  trois  pierres,  dont  deux  posées 

le  champ  k  angle  droit  laissent  entre  elles,  à  cet  angle  situé 

ae  nord,  on  passage  de  50  centimètres;  ces  deux  pierres  ont 

2*.  de  haut  sar  3"*.  25  de  longueur  l'une,  et  1°*.  65  l'autre  ; 

tar  épaisseur  est  de  36  ceuL  La  troisième  présente  un  peu- 

tt^Mie  irrégulier  qui  a  &">.  25  de  long  sur  3'".  90  de  large  et 

85  cent  d'épaisseur  ;  elle  repose  à  terre  par  un  de  ses  angles 

n  iKe  de  TouTerture  laissée  entre  les  pierres  de  champ , 

castre  lesquelles  elle  s'appuie ,  les  dominant  de  plus  d'un 

nèlre,  ce  qoi  donne  k  ce  monument  un  aspect  fort  imposant, 

Moot  en  le  regardant  du  côté  du  nord* 

J*ii  cru  remarquer  tout  autour ,  à  1  mètre  à  peu  près  de 
iiUiice,  un  cordon  de  pierres  assez  grosses,  cachées  en 
gnode  partie  sous  un  maigre  gazon.  Le  temps  m'a  manqué 
poor  fouiller  plus  exactement  et  m'assurcr  entièrement  de  la 
Mil  Ces  trois  pierres ,  ainsi  posées ,  forment  une  sorte  de 
cabine  triangulaire  où  pourraient  se  mettre  aisément  à  cou- 
vert nne  dixaine  de  personnes. 

ùolmen  de  Peyrignagols.  —  Le  dolmen  de  PeyrignagolSi 
stQé  au  nord  de  la  (iOmbe-d*Âuribal ,  sur  la  croupe  d*one 
montagne,  dite  de  los  Tiouliclros^  à  3  kilomètres  à  l'ouest 
do  village  de  Peyrignagols ,  n'a  rien  de  particulier  par  ses 
fermes;  il  est  cependant  remarquable  par  sa  conservation, 
sa  dimensions  et  surtout  par  la  légende  qui  s'y  rattache.  Il 
tXinsâ  connu  sous  le  nom  de  Senl>Rouoc  (le  Saint-Rocher) , 
c^ODdit  ici,  comme  à  Lunel^  que  c'est  la  SaiiUe-Vierge  qui 
> porté  laces  pierres,  une  sur  la  tête  et  une  sous  chaque 
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bras ,  UHijoors  en  filaot  ï  b  qoenomlte  et  faînat  *  qooiqai 
chargée  de  ce  fardeau,  sept  fusées  par  jour. 

Nous  retrouvons  la  nênie  légende ,  seulement  le<  portav 
est  différent ,  pour  quelques  dolmens  situés  entre  GaUlac  H 
Buseins,  près  de  Gagnac,  où  U  est  à  noter  que  ces  noan* 
inents  portent  vulgairement,  comme  en  d'antres  endroits,  ds 
reste ,  le  nom  de  Cibouruiès  (  cendrier ,  lieu  où  Ton  met  hv 
cendres). 

Ici ,  au  lieu  de  la  Sainte-Vierge ,  c'est  Samson  qui  aonil' 
fait  le  transport  de  ces  pierres  et  construit  ces  Cihowrmkf 
mais  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-àrdire  ^' 
ûlant  ii  la  quenouille ,  circonstance  assez  singulière  oà  l'on- 
trouve  un  mélange  de  croyances  païennes  et  de  faits  bîklî-' 
ques  ;  car  ce  fort  Samson ,  armé  d'une  quenouille ,  ne  noat 
rappelle-t-il  pas  T Hercule  de  la  fable  Glant  aux  pieds  d'Oan 
phaie  ? 

Cabane  de  los  Mascos,  —  Permettez^moi ,  Messieurs,  d| 
vous  citer  encore  une  autre  légeude  Hi  peu  près  sembbhle, 
mais  où  nous  trouvons  des  personnages  d'un  autre  geon^ 
Près  de  Ceyrac ,  à  1  kilomètre  tout  au  plus  de  ce  cliefrli» 
de  paroisse,  sur  un  plateau  dit  Camp  de  los  Mascos^m 
trouve  un  beau  dolmen  un  peu  eu  ruine,  connu  sous  le  nom 
de  Cobono  de  los  Mascas^  attendu  que  les  Mascos  (les fées 
ou  sorcières)  auraient  construit  là  uue  demeure  en  apportant 
au  bout  de  leurs  quenouilles  les  énormes  pierres  qui  corn- 
posent  ce  dolmen,  autour  duqiiei  elles  se  livraient,  pendant 
la  nuit,  à  leurs  jeux  fantastiques. 

Ce  dolmen,  qui  est  assez  bien  conservé,  et  deux  autra 
totalement  en  ruine,  oiïreut  ceci  de  remarquable,  qu*ili 
sont  formés  sur  chaque  côté  de  deux  pierres  posées  de  cham| 
à  la  suite  Tune  de  l'autre,  laissant  entre  elles  un  espao 
de  50  cent.  Ces  dolmens  ue  seraient-ils  pas,  dans  de  moindre 
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iportîoiift,  des  nioiiumoiits  approrhant  de  ceux  qoe  Ton 
BMûe  en  Brt'Ugiie  grutles  de»  Fées  ou  allées  coQ\erie$  7 

TkmmluM  des  Fraus.  —Un  tumuliis  .siiiié  sur  un  plateau, 
t  ks»  Fraus ,  entre  deux  clolnicns  dont  il  n*esl  pas  bien 
■fn^,  i  3  kilouiètren  environ  au  sud-ouest  de  Cadayrac, 
CKore  attiré  mon  iltenlion.  Une  grande  pierre  recouvrant 
■  knibeaa  est  |Misée  ài  plal  sur  le  sounnet  du  lumuliis,  et 
MtaQttior,  en  partie  enfoncées  dans  le  lerransemeni,  rayon- 
nt  an  cirtain  nombre  de  pierres  de  dimensions  inégales , 
IkèifS  de  champ  et  fonuant  entr'elles  des  angles  plus  on 
Wim  onier  s  ;  cette  disp<K»iiion  singulière  m*a  paru  ,  ainsi 
|A  non  honorable  confrère,  ^1.  Tabbé  Cér^*t,  qui  m'accom- 
l^pttH  daas  ccMte  excursion ,  mériter  de  vous  être  signalée. 

J*aaraî  Thonneur  de  vous  faire  remarquer  aussi,  Mes- 
inri,  qu'autour  du  grand  nombre  de  dolmens  qnej*ai  eu 
KOMiKi  de  Toir ,  j'ai  observé  ou  des  terrassements  existants 
more  fNi  des  traces  évidentes  de  terrassements  détruits, 
MB  dont  il  n*stait  quelques  vestiges  (pii  les  indiquaient , 
mCsque  je  n'ai  pas  remarqué  cette  flis|)osition  autour  des 
•Haanients  de  Peyndebado  d<;  Salmiecli ,  de  Pe\rolebado  de 
lMd,de  Taulel  de  Falaclioux  ni  de  la  pierre  de  Bès-Bédène. 

GeUe  ub«ervation  m'a  amené  à  conclure  que  les  dol- 
■Pttiont  été  autrefois  entourés  de  terres  rap|M)rtées,  qu'ils 
•MUNIS été  le  centre  d'un  tumulus. 

Je  sub  loin  cependant  d'induire  delà  qu'ils  aient  été  en- 
tièfunent  couverts  de  terre  ;  et  si ,  |Mmr  presque  tous,  les 
yitrres  btérali*s  l'ont  été ,  la  table  est  restée  à  découvert 
pou  nn  grand  nombre,  et  a  pu  servir  ainsi  en  même 
tnaps  de  pierre  sépulcrale  et  d'autel  de  sarrilice,  conune 
r  prétendent  plusieurs  auteurs.  Ponniuoi,  en  eiïet ,  s'il  n'en 
faîl  pa»  aiuM,  les  peuples  qui  ont  constiuit  ces  monuments 
Bnienl-iU  surmonté   tant  de  difficultés  et  fait  une  aussi 
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grande  (lé|)OrtMe  ftp  force  et  de  g^nie  pmr  amonnr 
loinb  aux  CCS  ifn!neii!<0H  pirrreii  qui  iiniis  (fMiiiH^iit  [ 
ptii  Is  Pt  Ipiirs  (liinoiisioiis?  SMh  avaient  voulu  l<*s  d«'* 
tous  les  n*g.irds  pii  1i*h  coinraiii  pnli^rt•lnp|lt  de  le 
auraipnt  imuvé  plus  ainiMiif^ht  dcH  AnWvn  mnfn4  l»iit 
d'un  asp<*ct  uioinn  iiii)K>sani  qui  auraient  parraiieiiirnl 
leur  but,  comiue  celles  que  Ton  trouve  fréqùeiniui 
fouillant  les  iuinuti. 

J*avais  terminé  le  travail  que  je  tiens  d'avoir  Vht 
de  préseuler  lors(|'ie  M  Tabbé  Marcorelle»  directeur 
Maîtrise  ài  Rodez,  m'a  fait  part  deriHèrenient  de  la  |in' 
dc('ou\erl(*  de  divers  nionuinpnls  celliqui*s  qui  Mf  tn 
situés  à  IVxiréu)i:é  est  du  Ijuzac,  sur  la  cumuiune  de 
cliùres  ou  aux  piivirous. 

Le  ii'uips  nfa  manqué  pour  \isit(T  tous  ces  nioiiun 
parmi  lesquels  se  lro4iv>  raioul,  d*aprés  Ips  indiratioiw  pr 
et  tort  déiaillpi's  qui*  m'a  fournies  mou  lionorable  culM 
uup  aulrp  eucpîuie  ou  ttMUjih*  dr.iidi  piP,  deux  mi-idiim, 
trilillies  et  plu>ii'urs  dolmensw  J*ai  pu  dpssinrr  les  <l«*u: 
liihcs  qui  siiul  i  quihpips  nièln's  de  tivux  dtdniiiis  et 
de  ces  dpniiprs,  (pux-ci  si.nt  Mirlnut  rpuiarquablcs  |i4 
encpintes  de  piein^s  qui  putuurent  Uurs  tuiuulus  et  la  d 
sition  siuguliiTP  drs  to.nbraux  ;  car  «  au  Iîpu   d*élie  fo 
comme  à  Tordiuaire  par  deux  grandes  piiTres   |Niséei 
cbamp  el  une  bien  plus  |M*(iip  dans  le  f<Hi(l  «  c'est  une  i 
de  chambre  iniiriiiairenM'inée,  le  plusonliuairemeut,  fiar 
pierres  qji  s'eifouceul  prurou'léuieiil  dans  le  scd  en  bi» 
un  éirtiil  passage  ^environ  50  cent.  )  à  un  des  aiigbii  e 
deux  de  ces  pierres,  lequi  I  p;is.sag(*  était  eiUMire  formé 
une  pieire  fiosée  de  cbauip  à  fleur  de  èol  et  qu'où  pou 
aiusi  retirer  ii  volonté. 
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ùtimm  dm  PattgH.  —  Un  diilinen  en  niinf ,  litoé  prèK  dt 

'  taM .  coininuiie  de   Sanclk^rus  «    prrtiPiite  fiiciire  iniis 

;  |mvik  puKtVs  ilr  rliamp ,  (IrpaMiaiU  de  |)lu^  du  1  mètre  le 

,  MBBrt  d'ttu  IohiuIiin;  reliié*ci,  qiiî  a  10  iiiètn*!i  de  di  iNièire^ 

ai  «amal  de  dit  raii^HW  d<'  |iii*i  reii  diuMes  toutes  de  la 

Wèmt  ékWÊfmmm  H  preiique  triaitgrdairtti ,  s(*eiifoiiçaiil  pré- 

iaiMi-al  dans  b  lern*  (iirienieut  las^.  i\\%  piciTes,  doiK 

rb4-^M^  ont  Clé  lllallleui'ell^eliN•ul  arrachc'es ,  »e  liKidiwK 

fry%WÊ^ttsée  b  liase  et  mioi  rrguli(*reiDiMit  îiidînéim  en 

éW»;  elles  resmirtitii  luire  de  terre  d'eniîr(Mi  15  reiiti- 

■lint  et  faniM-nt ,  avec  le  t^r^l^lielM4iU  C(>ni|iacte  qu'elles 

de  di^aiice  eu  dt>ianre«  des  grailiim  aiituur  du 

Il  n*t^  pa»  pcK4iible  de  cniire  que  «  e  bel  appareil 

ai  éié  aiM  dia^fii^  ptmr  être  enMike  rei-otnerl  de  lerre  ; 

aifill  y  a  de  n-greiublet  c*esi  qu'un  ail  deriiièreuM^ot  c««- 

à  d^gradty  ce  mtMiuiiieat  pour  iitilitier  les  pierres 


ùaimrm  dm  Kmaqmî  cl  ée  la  Combe  ëri  Fam,  --*  Le 
aab  mamek  SHMiticH»  ,  mais  eurorr  fort  reinar(|nable  ,  atec 
hfHl  oal  été  aMMtruitH  Jeu  dolmens  du  R«uaquet  et  de  ta 
F  éri  Faou,  luèiBe  conitaiHiie  de  SaurlièreK ,  et  d'autres 
le  canirine  dans  rette  di*nii^*re  oimiMMi. 
0«&  d  mm\  Hil«inrês  d'un  Itsmulus  %ariani  de  9  &  12 
dr  dianélre»  qui  uffre  pltutieurs  D'inturea  de  pierres 
léc»  burBiMitaleiiii-nl  i  eiUre  ce^  retntnreH,  d'autres 
,  n^galîèreiiii'Ht  dihiancées  cl  prufaudétiieni  enfuncérs 
aa  lenc  d'tiA  ettit  Um  saiilM*  de  1^  &  60  centiuiMres, 
fciMil  cBuime  «ne  raiig<'-e  de*  nHilrrf:irts  autiNur  du  ikiknen 
MB  Jn^od  rtir»  aunt  «enMlik-niml  indiufeH. 

Crs  db^iMtiiHis  in'«  m  paru  asH  z  n*iiiarqtialilef  pour  mé- 
Bkr  d*éirr  Mgualéin,  et  nie  st'Qibleut  dignes  d'attirer  l'at- 
de   CMi  ^  Cherciicnt  1  ae  rendre  compte  de  b 
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forme  primitive  de  ces  muiiu'iiciii»  el  du  double  bat,  pc 
£tre,  iXMir  le  |U:*I  ils  éiiieiil  CfMiHiniiis. 

Jelcnniiic,  Messieurs,  la  sAric  des  mtmnmcnis  cehk| 
de  l'Aveyroii  en  vous  disant  uii  mot  d<*  huit  luonhiri 
peulvans  existant  «Miciire  fnr  le  sol  de  noire  déjiartemHit 
Un,  de  2  mètres  et  demi  à  3  mèires  d*é!éf  ation,  w  troi 
sur  II* plateau  du  f;aassi*-Noir,  jirès  Millau,  entre  Sl-AmI 
de-VcNÎnes  et  le  domaine  de  Sarralies. 

Un  second,  qui  si*rait  encore  pins  élevé,  sur  les  plaines 
Causse,  Vers  Si>brasac  (Indique  par  M.  Violât.) 

Deux  autres  se  iniuveut  k  3  kdomL*ln*s  envinm  de  lai 
tion  du  chemin  de  fer  dite  de  Salles- la -Source  :  le  pmiri 
qui  était  le  pins  éle\é(  3  mètres  «iu  moins),  situé  an  lim 
Barlo-iNegro,  a  été  enterré  aux  trois  quarts  pr  les  terns 
uienls  du  chemin  de  fer;  le  socimd,  placé  mit  un  pbl 
dit  plaine  du  Salibatié,  e.st  bien  ronser%é,  mais  il  n*a< 
i  mètre  50  centimètres  d*élévation  ;  il  est  connu  sous  le  I 
de  Mouujoîo.  (Indiqué  par  M.  tiéi-ès.  ) 

On  l'U  trouve  deux  antres  entre  la  (Cavalerie  et  St-Pii 
de  la  b'age,  dans  la  terre  de  dimlM^fère ,  sur  le  plaieai 
Larzac;rnn  a  2  mMres  de  h.iut ,  Tanire  1  mcIreSOo 
(M.  de  Gaujal,  \I émoi re  sur  les  anliqwtèx  du  HonergMe 
A  2  kilniuMres  de  Sl.«Afiique,  h  droite  du  cheuiiil 
conduit  à  Vailhanzy,  vallée  de  la  Chipelie,se  imuve* 
septième  menhir.  (Indiqué  |>ar  M.  Tabbé  Manorelle.) 

Et  enfin  un  liniiiî*me  h  Sonnac  ,  prés  d*As|iriéreH  ,  an 
dissfinent  de  Villefranche.  (  lndi(|ué  |)ar  M.  l'ahhé  Ax^ma 
Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  que  j'avais  ï  ^ 
présenter  sur  les  monuments  celtiques  de  notre  dépariem 
sur  (lilTénnis  dolmens,  sur  ceux,  spécialement,  qui  ofl 
quelque  particularité. 

La  religion  et  Us  svpersutiotu  druidiques  ont-tUes  l 
des  traces  dans  les  populations  des  cainpagnes  t 
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termiorr  la  série  de»  questions  do  premier  para- 
pa.ihi* .  je  dir.*i  inaîuUNiant  un  mut  i\vs  croyances  et  des 
yakqvi-sMiper>iiiîi*u!ifH  que  je  présume  être  des  traci'N  que 
hRt!g.-«m  ou  le:i  su|)en«tilioiis  druidiques  ont  laissées  dans 
b|»^Uiioiis  de  oiiN  ram|Nignes. 

kaaiir^ÎN  pri-sipie  bi-stiin,  |wur  le  prouver,  que  de  foos 

■Varier  lif%dn  erses  ci  uyances  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  : 

h  mi^pirt  fabuletii  des  pierres  des  dolmens,  la  conserva- 

IM  en  fD«tauiiH*iit  de  Lunel  par  la  cmynnce  religieuse  qui  y 

saiiichêe,  et  l<*s  diverses  réunions  des /7ix//ieiVej,  sorcières^ 

Mifm  tio  goémes .  qui  ne  me  M*ml)lent  être  autre  chose 

ffvê  snuvenir  iradiiionnel  des  n*untons  secrètes  des  redou- 

lÉks  dniîdrsJMrs,  que  I«*k  {HtifaneH  n'o>aient  ni  ne  pouvaient 

^pailiii  ;  mais  j'ajouterai  ici,  en  l'abré^teant  le  plus  possible, 

kféni  dr  (|ui-li|itf*s  praiifiucs  supirstiticubes  qui  me  |iarat8- 

M  noir  la  même  origine. 

lias,  daiisi  crfiaines  locali lés, on  croit  préser\er  et  guérir 
kini0|vaui  de  bêles  à  laine  du  claveau  en  faisant  boire  à 
es  uinuui  de  iVau  dans  laquelle  on  a  nm  trem|MT  ime 
pffrr  («artiriiliére  (la  \ariolithe)  :  pierre  que  Ton  trouve 
fak|if'ii<  d^ns  les  dolmens,  complètement  insoluMe  dans 
r«i  ei  qui  ne  peut  avoir  d'autre  rap|Mirt  avec  cette  maladie 
fv  rrriaiiies  Iji  lies  qui  rap|K>lleiil  par  leur  aspect  les  Louions 
pHaIrus  ipjî  en  réMiltenl. 

On  dêwgne  une  filante  (  le  Botrichitim  tunarium  )  qui , 
aire  aiiirrs  vertus  nier^eilluises ,  a  cille  de  rendre  iini- 
Aie  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  soit  rneillie  la  veille 
4e  2a  St-Jean,  \  Tenirét;  de  la  nuit  et  en  marchant  à  recu- 
la» ter»  rendroit  où  elle  se  trouve.  I  ne  légère  linur  plios- 
pfcwi  CiOte  qu'elle  pnijelte  ce  jour-U  ,  doit  la  faire  recon^^ 
arilrr  rt  guu  1er  vos  |iaH. 

U  t\\yAr  sur  la  limite  nord  de  la  commune  de  Sanclières , 
«aire  celle  kicalité  et  St. -Jean  de  Bruel ,  à  deux  kilomètres 
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tBviron  do  village  de  Vaijulho,  nue  aiiiirc«  dite  la  f  i« 
Rue  d«*  la  luiif ,  à  caiitie  de  »m  intrrmîiif  nctf  qui  nui 
le»  cioyaiKi*N,  Iva  |irngri^ioiis  criN.saaiiira  chi  ilèrr 
ii%  phaaea  di^  ci*  KjilWHte  •  doiii  Ith  eauv  imii  U  pmi 
guérir  les  Iroiipraiix  de  trois  mmIiîm  de  mabiflit*»»  inni 
Vim  faxsr  biiire  aux  bélea  inaladeti  de  IVau  il«*  celle  1 
pui^  ddnsi  UN  vanede  terre ,  en  marrhanl  à  nToln 
ayant  aaiii  de  J4*ier  eoKuite  derrî^*re  soi*  fMr-<l4*tRNa 
contre  le  mclier  d*i)ù  ccHile  la  MHirce,  le  Taxe  d'arnik* 
aller  »*>'  briiic*r,  (  ettc  croyam-e  eid  si  n^iaiMloe  dana 
et  luAiiie  ansez  au  IoId,  <tue  l'un  raïuawieraît  au  |tied  d 
din»  luuilH!r(*aui  de  teuMMia.  J 'oubliais  do  dire  qu'il  e» 
néi'eM^ire  de  «ié|HNiiT  nue  pièce  de  rauiinaie  aiir  li 
à  r6ié  de  la  ftHitaine  et  de  comluire  e|i>uite»  eu  I 
OHirir,  le  troujH*au  KuruueounMUuiievuiMueou  wu'l 
d*un  \oisin  si  la  ctimiiiune  i*Kt  in»p  iUiignée,  et  de 
(aire  un  nombre  déieruiiné  de  h'iiia.  afin  d'y  UImh 
ladje  dent  il  eut  inf<*até.  Un  conçoit  ain^ueni  pmi 
reccmuuandaiifui  de  faire  ciMiiir  le  tn.n|Hfan«  car  1 
cr^iule  no  doit  inih  i^lre  fliitiô  d*nn  |vireil  cadeau. 

Pour  gucVir  le  piéiin  dea  \acb«K  ou  de  luute  auti 
corne» ,  il  n'y  a  qti^à  faire  |muu  r  k  raninuil  hm  pie< 
anr  du  g;  ifin  ,  couper  tout  aulour  eiacu  ment  U 
qu'il  rouvre  et  i*eiile%er,  su>pi*ndie  ensuite  celle  |ieti 
k  la  chemiiK'e  :  k  nie<nie  que  U  nHitio  ai^hc,  le 
mioiio  et  la  guéri-sou  est  radicale  kinque  le  gaauo  c 
renient  sec 

Voici  lin  moyen  infaillihle  poni^  guérir  les  verrues 
aulant  de  |mms  que  ions  a\ez  de  verrues;  allez  au  bo 
rivicTe,  d'une  mare  ou  d'un  lieu  quelronipie  où  il 
l'eau  :  inarrliez  qm-lipies  ps  h  reculons  et  jeles ,  1 
l'autre,  par^dehMis  l'épaule,  leii  pois  dans  celle  eat 
sure  qu  ils  poorriroiii ,  les  verrues  disparatironi.  (  0 
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pM  dit  re  iftii  arriverait  Haroi  te  ras,  trèsi-^probaUe,  où  les 
fÉÊk  MT3ii«>nt  niati;;(''8  par  loti  poiss<iii!(.  ) 
<•  Dtm  qiiflqni^  riKiniiiïi,  on  Ke  g.ir(l>rail  bion  rie  laiiwer  le 
fc«  de  la  Si.  - Jrêii  liViriiidre  de  lMi-iiié>iH*  ;  il  faiii  avoirtMiia, 
MM  rie  ne  relin*r,  de  TélPiii  Ire  a\ec  de  IVaii  :  sans  crile 
fiéraaiMNi,  lt«  fées  iiialfaisaiite»  Yieiidraicnt  kv  |ieigiicT  el 
Iwfiiii  I  ainxi  k*  ^u  hi'-iiît. 

te  dit  ciiœre  i|irii  inîiMiil  il  se  fait  qiiolqii<*foist  un  hrait 

ënagfr  qu'on  nomme   les   lénôbrcs  d<*  niinnit  (on  eatenl 

idpar.le  mot  iénè!)res  nn  bruil  semblable  au  tapa,;**  q^e  font 

kifaCMllii  aiirès  k*)iofficfn(  du  Jrtidi  cl  du  VendriHli*Sainl  ). 

lie  but  |ias  que  le  %oyagiMir  qui  eniend  ce*  bruit  »'en  efr 

ftaie,  car  il  n*a  aiiruii  |iciu«oîr  de  nniro;  Il  est  nôanmoins 

pwkni  qu'il  suspende  moim*n«anément  sa  niarçhp. 

Oo  |iarle  aus>i,  comme  d'une  ('lio>e  certaine,  d'une  charte 

lif|ue  que  Ton  entend  souvent  tra\erser  les  airs  avec 

iiienls  «le  chîi'ns ,  son  de  tnimpi^s  «  galop  de  clievaui  et 

ip|d  de  cliass(*uni,  on  a  même  distingua*  jusqu'aux  nom^^  des 

diietts:  t'esl,  dil-oii,  la  chasse  \olante  dirigée  |)ar  un  fameux 

dtt>M*ur  «lu  ui»m  d' Artus,  c<mdamné  à  passif  ainsi  mhi  éter- 

■ilé  rn  punition  des  ra%ages  faits  sur  les  récolt(*s  du  prucbain 

prtrfanl  sa  vie. 

Je  %oiiN  ai  déjà  parlé  de  la  prétendue  gnérison  du  claveau 
pir  la  varioliiiie  que  Ton  trouve  quel(|uefni>  dans  les  dolnirns  ; 
m  d*anin*s  plaieaux  Cjdrain*s  du  départ'Mneiit  ou  d«*N  envi- 
m»  g  quelques  bergers  cniient  encore  leur  troupeau  à  l'abri 
et  ti*ut  (!aiig<*r  et  surtout  des  ra^a<;c*s  de  la  foudre,  lorsqu'ils 
aei  \m  se  iH-orun-r  un«*  barbe  rrllicpie  en  pierre ,  ou  même 
Kiiienieut  un  fragment  de  huche,  qu'ils  appelienl  {peno  Uet 
irê)  |iierre  du  tonnerre,  et  qu'ils  rtnil  sus|M'iidiie  à  ta  grande 
«moelle  que  porte  la  prinri|iale  brebis ,  guide  du  ironi^eau. 
L'heureux  |Kisses>eur  d'un  pareil  taiisman  ne  s'en  défait 
jafliêis,  tout  au  plus  il  en  donne  quelques  fragmeols  à  des 


40       CONGBfeS  ARCnÊOLOGTQUB  DB  FRAUCB.        ] 

amis  intimes,  moyennant  réciprocité  de  fat ear  oa  réCribUk^ 
pérnniaire. 

Dans  ciTlaiiies  localités,  on  a  conscrté  jusqu'à  nos  jan 
une  grande  \('néralion  pour  le  gai ,  &  tel  piiinC  qn*nn  pn^ 
pri^taire  ayant  voulu  faire  couper  an  arbre  épuirté  parcM^ 
plante  parasite  qui  Tavait  prescpie  tolalemont  envahi,  Hj 
paysan  lui  fît  force  remontrances,  lui  dit  qn*il  avait  eti  giMl! 
tort  et  que  dès  ce  moment  il  n'aurait  plosaor  son  champ  fM 
de  maigres  récoltes. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  intéressant,  qoelqaci  q«i* 
tioiis  ont  été  posé<*s  par  M.  de  (^amont  : 

At'il  été  trotwà  de»  o$%etnf*ni$^  de»  grains  decMier^im 
haches,  des  flèches ,  des  couteaux  en  silex  dans  ces  difl' 
rems  doimrnsf 

Les  dolmens  que  Con  ohse»  re  aujourd'hui  sont-ils  mÊH 
chose  que  la  logr  cent»  aie  de  iufhulu^  drlrmtsf 

M,  Vabhé  Luiiet  réiwincl  à  la  première  question  qoe,  dm 
différentes  fouilles  faites  avec  soin,  il  n*a  jamais  observé  qM 
des  ossements  humains,  des  gnins  de  collier,  des  flèrkl 
en  os  ou  eu  pierre ,  mémo  di^  ongles  d*oiseauE  vfM 
sans  doute  après  coup.  Il  insiste  sur  ce  piiint, qu'il  rniit  avoir 
observé  di*s  tumnius  qui  n'auraient  eu  k  Iriir  origine  d*aotn 
destination  que  relie  de  cou^acrer  im  fait  inémorable,  coinM 
celui  qui  fui  érigé  autrefois  |)ar  Jacob  avant  sa  séparatioi 
d'avec  Laban.CestumiilusJI  lcsap|)elle  d'un  nom  particulier: 
tumulm  tesiis  ou  Gultiad,  comme  celui  de  l'Écriture.  A  cm* 
là,  il  n'y  a  qu'u*ie  pierre  |iarfaitement  orientée,  posée  de 
champ,  sans  qu'il  y  eu  ail  eu  jamais  d'autre.  M.  rabl)é  Lunet 
eu  signale  uu  à  Anglars  du  Causse  et  un  autre  dans  la  lAvskn» 

M.  de  Canmont  signale  rim|xirlance  qu'il  y  a  de  recueillit 
avec  soin  tout  ce  que  Ton  pourra  tmuver  dans  les  dulmeoSi  I 
fait  connaître  ensuite  que  la  Commission  de  la  topographn 
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ks  Gaolos ,  chargée  de  dresser  one  carie  anssi  exacte  que 
pMb!e  de  Tancienne  Gaule ,  a  d^jà  émis  a*rtain»  principes 
8Br  b  question  f|ui  nons  occupe  : 

1*.  Lei  ilolnif^ns ,  d'après  celle  commission  ,  auraient  été 
iffartb  suivant  une  loi  à  peu  près  constante,  r^est-à-dire  sur 
kix>rd  des  rivières»  le  long  de  la  mer  ou  sur  les  points  coi- 
itenis; 

2*.  Les  dolmens  n'auraient  jamais  été  que  des  tombeaux 
et  jamais  des  sotcls; 

3*.  On  y  trouverait  des  Instruments  en  silex  ou  en  pierre, 
ramnent  en  bronze,  jamais  en  fer. 

Os  principes,  soriout  le  premier,  paraissent  contestables, 
fmdu  moins  dans  une  généniliié  absolue.  M,  Talibé  Marro- 
nle  constate  que  les  dolmens  observés  dans  sa  contrée  sont 
fmqiie  toujours  sur  le  \ersant  et  jamais  sur  le  sommet  des 
CBHinfSw  II  ajcMiie  différents  faits  assez  curi«'ux  à  enrcgi>lrer  : 
m  six  dolmens  qu'il  a  étudiés,  cinq  sont  orientés  de  manière  à 
présenter  lonr  onirrtiire  au  soleil  levant  d*]  solstice  d*hi^er  ; 
i  1  trouvé  d(*s  os  de  grande  pro|)orli(m  dans  (|iiclqui*s-iin8 , 
déposés  confusément  ;  Tun  dVntrc  eux  présente  jusqu'à 
6  eoceinies  de  pierres  circidaires  ,  lesquelles  disparais- 
mi  malhenrensenient  tous  les  jours  ;  un  antre  présente 
in  cavités  df>  différcnti*s  formes,  mais  faites  de  main 
flioinme;  il  a  trouvé  une  hache  C(*liiqne  dans  Tun  de  ces 
loaibeaux.  M,  Affre,  archiviste  du  département,  fait  la 
remarque  qu'il  n'a  jamais  observé  de  dolmens  dans  cette 
partie  de  rarnmdissemcni  d*Rspalion  appc^lée  la  Montagne, 
oà  cependant  les  matériaux  ne  manquent  pas. 

Quant  à  la  diN|H)sition  des  ossements  dans  les  tombeaux, 
M. -de  ijiusnont  fait  retnarqiier  que  le  désordre  apparent  qui 
s'j  trouve  provient  peut-être  de  Tusage  où  étaient  les 
Gaolots  d*enterrer  leurs  morts  adossés  contre  le  mur ,  de 
sorte  que  les  vertèbres  se  sont  affaissées  et  se  trouvent  pèle- 
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m^  «««c  W  AS  dn  piré«  H  dfs  nuias  ;  il  m  Cuidrait  im 
p»  taaiiar^  CMarïwv.  d^  te  d^»anlre  d«  oetsctnenU  «  fH 

N  ^  Pnimn  ur  ÎB  ^ul  abnnlr  b  qnrslinn  de  savoir  Mn- 
mm^  a  pe  T>e  fj-nr  k  irao^  Jl  ili*  bltCH  de  |>ii*ms  qiii*lquffiN|  ] 
é»<Y»s,  ^  àr^ dêOMMVs  ro«sii!éraliif-^  Il  11*1*»!  lias  rare,  ai 
fflirl .de  ir  Dier  iU>  lilnrs  çranîtiqiirs i^or  dt-s cimrhf*» de ItTi 
nÎB  ra  r^re.  On  ae  »  eir  Jiqur  nat  cmnnieiil  b  dyiiainif|iie  de 
ces  t«*nip«  r  rtibV  aitv4  ivan'-ée  sinon  plus  que  b  nAtre,  aoraîl 
pQ nSivitlre  re diStile |in4ilèiiie.  \l.  le ProrRn*ar irnivrial n« 
piMpefi>aitP  a«ec  heannmpdr  liiridil^  les\Klèiiiedcft  glarirn, 
d*a:vê%  kqiiil  00  m-  rmdrail  compte  dn  lran«p<irt  de  ces 
blors  qu'on  e?4  mnimu  iPappi-liT  blocs  err.ilit|iies. 

On  fait  nlMTTrr  qiie  raretoenl  les  nialériaoi  dont  Mi( 
formé»  le»  d-ilnn'os  001  êti*  irausiMiriés  à  ilr  grandes  di^unrcfi 
que  mmriil  U  liipn^ra|ihie  de>  li<'u\  sullil  p»;ir  e\)ilii|iirc 
leur  d<^p!ac«*meni.  i^  |iliis  beau  de  ceui  qne  Ton  CfiDiMMf, 
celui  de  Sanmur ,  est  liiui  au  plus  ft  500  mètres  du  lico  n| 
li-s  dalli-s  i\v  gri-s  mit  dû  être  iiri^es.  Dans  tous  les  caat ,  c'nt 
b  grande  eicrp'iiui  que  les  mai«'nan\  soient  venus  de  Iota. 

Quaiil  aux  pirrri's  branbnte:!,  \1.  de  Cauuinnt  ppBHf 
qu'rlli*sd«ii\eut  e!re  rauH*s  du  iMuidire  îles  inonumenlii  crk 
tiqui*s.  M.  Des  ^Iniiliiis,  de  Bordeaux  «  qui  a  traité  Ciltt 
qu«%iifin ,  explicpie  Teiisirnce  des  pierres  branbnieit  pv 
Tépisiou  d(*s  pierres  H  l.i  tendance  de  ceriain(*x  ruchci  I 
prendre  la  forme  sphéroî  laie.  Or,  ce  sont  dc*s  pii*rres  nainr 
relies  cpii,  du  reMe ,  ont  pu  mériter  le  res|)ect  des  ancictis 
peuples. 

M.  de  (;aumoiit  leriuiiie  cette  discttssion  par  différentes  ob- 
servalinus  :  la  prrniièn* ,  qu*.iii  commencenu'iit  de  re  »ièck 
rAradémi<*  crliiqui*,  (pii  n nu'illait  Ic^  faits  qui  nous  occn|ieDt, 
les  admctiail  d*autaut  plus  volontiers  qu'ils  paraissaient  ploi 
e&lraordînaires  ou  plus  incroyables;  celte  tendance,  ao  lies 
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it  faipi  «1  sucer  11  srM"«re ,  A*a  ftiil  qui»  rptardnr  n  marrhe  ; 

Irilr  o'cM  pan  b  m^ihncle  ariiiflli*  qui  so  ronformo  clans  INib- 

irnatiiMi  ri;9minfiiM*  d«*i  fait»!  :  la  cloiixiôiiie  ,  c*i*si  qiio  ilans 

1r  l>an'iiuri  k  Timi  a  \oiilii  fairo  un  essai  do  classification  et 

iHiii^iier  II  ois  r*|)nqiN*s:  Tàgo  «Ir  la  piorro,  Tâgc*  du  hmnzc, 

TiiQpderiir,  sui%anl  b  naliiri»  des  cibjfls  d^pisés  dans   los 

Mbpss;  mai^i  f|nc  ci'lle  division  n*<*st  pas  admise  encore 

«B  rfmirsaaiMNi   piMir  b  Franrt*;  qtiVnfin  le  travail  de  la 

CmmoiMini  âr  b  liipngra|>liîe  des  Ganles,  quoique  nidié  en- 

c«r  di*  fiHmùtmh^  et  |)enl-élre  de  nombreuses  erreurs,  rendra 

uo   véritable  service  à  la  science  des  antiquités 


H.  rahhé  Vinas  sabit  le  Congrès  d*une  qu'^stinn  rela- 
tiie  à  la  cuofimatioii  d*un  monuuieui  on  plutôt  de  ruines  de 
ft«s*iieiil  |irtki«-uses  II  conMi*r%er.  Il  s'at^ît  des  resl«*s  de  Tanr 
M  Ariêiimm^  siège  d*un  é\éflié  qui  a  duré  rn\iion  Tcspace 
iwk^ëxlc  ri  deuii  (531-671)};  ou  i*»t  déjli  en  train  de  démolir, 
fMv  b  omiailruciiun  d*uiie  route,  les  riiiidaiiiiiiK  de  Taucienne 
^ft^i  le  crmlière  a  tout  entier dis|iaru.  Il  |>ro|viseraii au 
Ciayfcui'aiiser  |iour  pré>er\er  d'une  complète  d««struciioo 
CB  ratar»  qui  dniveni  ncuisétre  cliéres.  M.  Vf  Préfet  «  qui 
Hpt  ao  bureau  |irès  de  Monseigneur ,  avec  une  initiative 
pkiir  d*«ihlitpaiicr,  inler\ieiit  dans  laqnesiion  en  promettant 
k  émngt  di-s  ordres  pour  que  radmiuistratiou  respecte 
k  iMioim*iii. 

Smr  b  proposition  de  M.  Marchai  «  on  orfcanise  plusieurs 
CMMMrMNis  chargées  :  b  première  «de  \l>i*er  Conques;  la 
rfnnirfnr,  Pit^e  et  Bfnt'^ls  ou  B«>ime\al:  la  tminéme,  le 
ddifmi  de  Roumaxel  et  de  R<*lcjistel  ;  la  quatrième,  si  le 
lti«|M  le  prriiH*!,  le  cloître  de  Villi*rraiirlie  et  le  cliiteaii  de 
Cffares;  b  riiM|iiièiiie.  la  mosaïque  de  Cadayrar  et  «le  Salles- 
b-Smircr.  CJia«pic  commission  devra  faire  un  rapport  »ur  les 
MM9ieau  f  isiléiL 


kU  GONGBtS  ABOIÊOLOGIQrB  DE  FRANCE. 

Le  Congrès  se  transporte  ensuite  tout  cntiiT  ii  h  catbédrrii; 
pour  la  ^ibiicr. 

Le  Secrétaire  gênrrat^ 

L*abbé  âzêiiab. 


•éanee  dn  s  Juin. 

Présidence  de  Mg*.  Dblalli»  é? èque  de  Rodec 

Mg'.  rÉvéqiie  ouvre  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Cawnont^  directeur  de  II 
S(»cîéié  fraiiçai.se  d'ar^^hénlogie  ;  Ijc  Petit ,  hrcrélaire  de  h 
même  S<iriôté:  Mouton^  pn>cun*ur  ini|)énal;  labbé  VimIi 
de  Moni|H'llier,  nieiiihre  de  rinstiiui  des  pmvinces;  Prfff'i» 
Wilbrtntx  ^  membre  de  la  SociiMé  liiMori«|ne  de  Toiirnaj; 
de  Mouscignat  ^  vice-présidf'nt  de  la  Société  des  lettres  dl 
rAveyroii  ;  Lunet .  sect  ét.iire  de  la  même  ScH^iété. 

M.  Tahbé  Azrmur  remplit  1rs  fonctions  de  secrétaire. 

Une  réclamation  est  faite  sur  le  pioc('s-\erbal  de  la  séaofe 
précédente.  M.  de  MonsiMgnat  veut  que  \vs  éloges  qoi  M 
ont  été  adressés  retiennent  à  M.  Lunet,  dont  1rs  nombrras 
travaux  pour  la  S«iciété  d(*s  lettres  sont  ctmnus  de  tant  k 
monde.  Monseigneur  tiaiicbe  le  débat,  eu  associant  ie  noindi 
M.  Lunet  à  relui  de  M.  de  Monseignat. 

M.  de  Caumont  fait  bcimmage  an  Congrès  de  diflermte 
brorbures.  Il  oiïre  quel(|ues-uues  de  ses  publications  ï  diUê 
rents  membres  du  Congiès. 

Monseigneur  met  à  Tordre  du  jour  les  questions  du  pn 
gramme  ainsi  conçues  : 
Occupation  de  la  contrée  par  les  Romains  ;  histoire  de  i 


XU*.    SESSION»  A  RODEZ.  ^5 

'e  ;  wummmments  qui  peuveut  la  rappeler  (camps  re- 
Wm^hés,  sfèirs  rouaainrs  ). 

Pm^mter  U  tableau  des  voies  romaines  du  Midi  et  des 
Wmrrrs  rfijuivej. 

M.  Tablé  Liiiiet,  cnré  de  St.-ljiarpnl-d*01t .  a  la  parole. 
I  onninfiici?  par  déclarer  que,  le  Ir^ivail  qu'il  a  préparé  sur  ce 
^Héiaiit(l*Qiie  ceriaiiie  étendue,  il  croit  devoir  se  btirner  à  en 
émner  nue  idée  au  (loiigrK  Déjà  bien  di*s  recherrh(*8  ont 
^bitrs  par  lui  sur  le  terrain,  vl  bien  des  faits  ol)Kc*r\éH.  Les 
l«iiaii» ,  mntH  dit-il  «  n  ont  pu  oc€'uper  notre  pays  un  si 
Im;  espace  de  ieuipn  (  500  ans  )  sans  laisser  sur  notre  sol  de 
mijitusis  traces  de  leur  passage.  Il  éniimère  les  voies  ro* 
■Mn  qu'il  a  pu  obs4*rver.  Cim  voies,  il  n*a  pu  les  suivre 
àfe«  kiot  leur  iiarcours.  i]e  travail  ne  peut  être  Pœuvre  d'un 
nL  II  pri|Miserait  à  la  Société  des  lettres  de  r.Weyron  de 
KOMcmer  a¥PC  celles  des  dê|iarteineiiLs  voisins  pour  faire, 
ïTsdsàf^  h«mimes  de  b<Nine  volonté,  un  travail  dVnseinble 
fi  ppmv-iiraît  de  donner  la  carte  eiacte  et  aussi  complète 
fse  pnv4bli*  des  voies  romaines. 

ILlJinel  eiiiose  ensuite  la  méthode  an  moyen  de  laquelle  on 
^mit  facilement  se  mettre  sur  la  trace  d(*s  voies  romaines. 
H  l'y  aurait  qu*i  prendre  une  carte  dé%elo|ip<'*e,  cell(*de  flas- 
M,  par  esnnple,  k  y  bien  étudier  certains  noms  révélateurs 
fiH  meulioiine.  Il  est  rare  que  ces  noms  ne  si>ient  des 
pSÊÊHh  de  re|ière  de  quoique  tronçon  de  %oie  romaine.  Il  a 
cm  obirrTer  qn*en  général  les  voies  étaient  mieui  conservées 
ar  In  |ienies  qu'ailleurs ,  re  qtii  n'aurait  pas  lieu  certaine- 
Beat  iHiur  le.'i  routes  de  construction  moderne. 

IL  Lunel  aborde  la  qui*stiim  de  rocciipation  militaire  de 
b  cuoiri'e  par  i'aninius  Rehiins.  Il  suit  les  irac4*s  de  ce 
féuéni  envoyé  |iar  tiésar  ,  de  la  %ille  «l'Ali  sia,  à  la  tête  d'une 
ItgiiM,  après  la  iléliiie  de  Verciugétorii ,  pour  soumettre  les 
indépoidaiits.  Il  le  suit  pas  k  pas  en  queltjue  aorte 
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eC«  PR  dotiMiil  qiifl(|m*fois  la  raiïum  s!nié^iq«e<le  M  m 
veiiiciilH,  il  iKMis  ox|)lli|iie  comiiii>iit  ce  K^SiuVai  n'a  pu  abo 
k  |iay8  i\t»  Kiiilièttfb  qui*  |iar  le  Puy  «  la  L»ière  H  iln 
gnac   Dans  k*H  iiotiis  dt*}t  dilTériMitea  l<icaUlèi«  «nm  i 
exfiliqiie  souvent  (rntie  luaiiliTc  îiigteicuMî  «  il  iraoïe  V 
loin*  de  C44ic  marche  auuiil  qiiNin  pi*tH  le  nmir.  Il  • 
dit  tt  aA  leH  nuiiiajnM  «nil  cam|ié  «où  îIh  «e  «Nil  iMtai , 
il»  ne  KOiil  ravitaîiléa,  iiù  il»  tiiil  été  délaiLH  uu  vmm)Oi^ 
M.  Lunri  a  wiiti  de  dtVcrîre  les»  voies.  Ira  caiii|it,  k-s  briq 
romaiiieK  qii*il  a  ubnenéM  liii-mèine ,  daim  la  dîreclîoii  aa 
par  les  n<Hiiaiii!(.  Il  imnih  Mgnale  Mnnlberle  f  nnmii  Rtk 
coiiiine  le  qiiartiiT  ip^néral ,  la  place  forte  d*«iA  feu  Htim 
n*eiirent  q\i*k   He  prèK*uler   devant  Segodttiimm  (  llod 
pour  »*en  omiiariT  aans  omipférir  et  où  ils  paanùWBl  i 
quartier  dliiver  Taiinée  !(m\anle 

TouH  ces  déiails ,  qui  ont  afinv<>nt  |Nqué  h  cnriiNM 
raiHii*mbl«kt  |ur  la  verve  originale  de  rameur,  ne  m 
cooiiue  nous  ravoua  dit ,  qu'un  souiniaire  tiirt  anccinrt  il 
travail  couMidérablc  que  M.  Lani*t  prépare  sur  en  rich 
vaste  ai^t. 

1^  programme  aurait  ensuite  apjielé  une  qneMinn  anain 
i  celle  t|ui  vient  d*i^tre  traitée  ;  inaia ,  ^ur  rohaervatimi 
.  plu.sii*urM  des  pentoniies  iiiHcriiiii  imin*  parler  aur  d'an 
quoMioiiH  éiiiioiit  ohligôea  di*  quitter  Rcirlei ,  on  a  initin 
Tordre  et  MtNiNeigtieur  a  donné  la  parole  ï  M.  Tablié  Ht 
quel ,  curé  de  Sauveterre ,  |)our  traiter  le  u*,  M  dn  | 
gramme  : 

Dvumer  Céimukèriîiion  et  la  description  drs  comwtrHef> 
appariruiiMi  «i  i'a*ehÙ€HtÊ»'e  civile  dm  m0tf*M  àye  (  hmt 
mêiiMOHS  uicieumrs  ^m  ejùisivui  encoie  dans  larci/iom), 

M.  fioUMiuet ,  curé  de  SauviHerre ,  rJianoiue  hunorain 
Rodex,  a  réponilu  de  vive  voiik  cette  qnetiion  du  progranu 
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•  11  exMte ,  ft-t-il  dit ,  dans  la  légion ,  de  ntimbreittes  ro»* 
MnKlifimi  <|oi  HaltMit  iIh  nH>yon-âgf*.  Oit  uû\  à  Villofraoche^ 
fc-Ri Niergife «  &  KsI.iîhs,  etc..  des  liattc»,  d«*s  iiiaîsmi!»  d'an 
npect  aiHiqne,  dt^  rcfitim  de  furtificaticNis,^  les  villes  initrées 
ie»vt  pga  rares  d  ins  K*  ?îenx  R  uKTjçue. 

t  Mah,  entre  tontes  les  petites  ^iltcs  aiirteiines  de  la  régièil 

'  fir  roQ  pourrait  ciler ,   il  en  est  peu  qui  |>i^é>eiit«nt  m 

I.CMactère  plus   complet   de  ccmstruciltHis  moyt»n-8ge  q<ie 

itamirre.  C'est  en  1S8U  «  p!*mlant  que  I*hi4ippe  ie^-Hardl 

(  Mt  mi  de  France,  et   mm   le  ^éiifclialal  de  GuMIaunie 

|élVipnneen  Ronergne.  qwe  SnavHorre  fut  bâiie.  l.e  ni 

[êpfVaiice  acheta  du  sire  de  Vlalamort  le  châtean  de  Lnsiilîre 

i9itt  tofite  sa  jtindiciion ,  <^  lii»  sénéclianx ,  GuRlaiime  et 

fimie,  eu  1280 ,  et  l*îi*rre  Riichini ,  en  12S1,  en  se  «uo 

cMaiA,   grou)ièn*nt  antour  de  ce  cliâiean   la   royale   bas- 

iirsitr  un  i^lan  de  ia  plus  parfaite  n'^gulariié.  Sanveterre  » 

,  oicft-t.  a  la  forme  (fun  carré  long  dont  l<^  évMX  côtés,  te 

-  ktan  et  If  couchant  •  mi*sureni  chacun  225  mètres,  et  cent 

la  nord  et  du  midi  175  niMres  chacun.  Au  nnlieu  de  cette 

^iie  vilU*  se  truiive  une  place  rot!laiigulaire  ayant  60  mètres 

lar  fto*.  de  côté  e!  prés(*ntant .  par  rous(^(|UiMit ,  une  su|)er- 

feiede  2,/!iOU"*.  carrés.   Quatre  rues  pnrallMi*s  viennent   f 

r,  après  aïoir  |>ariagé  la  ville  en  quatre  pariti*s  fHirfake- 

symétriques,  t  .*est  autour  de  cette  place  que  régnent 

fe  hall<*s  rein.inpiahlt*s.  Ces  galeries  «mt  5  mélri*s  «le  largt 

itr  aotm  de  haut  ;  k>s  piliers  sont  en  belle  pierre  de  taille 

ainsi  que  Im  arceaux  ,  dont  les  uns  ftint  à  plein -cintre  et  les 

aBtn*s  I  ogive ,  si*lon  ré|)0(|ue  à  laquelle  se  rattaclie  leur 

eooalractîiin.    • 

H.   B«iiisquel  a  fait  ob>en'er  que  la  charpente,  qui  fait 

raileMjr  cesr^Hiverts,  est  encore  d'une  cunservatiiMi  parlaiie. 

«  On  voit  encore  autour  de  Sauveterre  des  restai  des 

ariemies  fortifications,  qui  <:ouiisiaient  en  murailles  ei  en 
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fossés.  1.68  fossés  éiaioiil  roinplin  d*eau  el  les  murs,  han 
10  mètres  sur  1".  50  souIimiiimiI  de  large  i  k*ur  base, 
struils  a\ec  de  la  pi«*rre  et  des  terres  glilses  sur  pr 
toute  liMir  éli'mUie;  ils  étaient  flanqués,  aux  c|ualre  an 
de  quatre  grosses  tours  dont  deux,  Tune  au  iioid  et  1' 
au  midi,  étaient  carrê4*s ,  et  les  deux  antres ,  au  midi 
nord ,  avaient  la   fonuc  8t>mi-circulaire,  Deux  portes  : 
vraient  au  iiurd  et  deux  au  midi,  et  sur  li*ur  cou|)e  a 
tecturalese  dessine  lare  à  ogi\c  du  XIV'.  siècle.    Di 
portes ,  il  en  4*si  une  où  i*on  voit  les  rainui-es  de  la  I 
qui  servait  li  la  f<Tmi'r  ;  elles  étaient  toutes  surmontées 
counmnemeiit  à  mâchicoulis  qui  a  disiiaru  ;  sur  les  mou 
de  ces  portails,  en  dedans,  existent  encore  les  traces 
gtmds  émirnu*s  sur  lesquels  roulaient  les  |H)rles,   ainsi 
celles  de  la  |N)uire  qui  faisait  les  fonctions  de  verrou. 
pont-le\is  était   attache  à  ces  |Mirtes,  el  s'abaissait  sui 
fossi^  |N>ur  les  entrées  et  les  sorties.    Une  mesure  de  i 
brité  a  fait  démolir  les  murs  qui  faisaient  ceinture  aulnui 
Sauveterre,  et  la  \ille  s*en  trouve  assai.iic:  mais  les  qw 
portails  tous  en  pii*rre  de  taille  ft  deux  ttmrs  ,  dont  ruue 
nord  et  Tautre  au  sud ,  existent  encore  dans  un  asseï 
état  deC4mser\aiii>n. 

Lc*s  fui'tificaiions  de  Sauveterre  remontont-elli*s  à  Véptu 
même  di*  sa  ftuidation  eu  1280,  ou  bien  sont-elle«  d'i 
date  phis  uKKieriie  ? 

M,  BouH(|iiot  a  ex|>osé  que,  «  d*après  les  documenit  c 
lui  ont  fournis  les  archives  de  Sauveterre  el  le  caractère  i 
constructiims  dont  il  reste  encore  des  s|)écimeiis  im|iosan 
il  serait  (l'avis  que  ces  fort ilical ions d.iteiit  seulement  delà 
du  \IV'.  siècle;  que,  dans  les  c<»minencemenis,  Texisti*?! 
dc*s  habitants  de  San\eterre  était  mal  assise* ,  qu'ils  étaU 
eux-mêmes  peu  nondireux  et  que  Sau\eterre  put  bien  se  eu 
tenter,  |K)ur  toutes  fortifications ,  de  la  défense  que  lui  fou 
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iil  le  château  de  Lusufre,  à  l'ombre  duquel  sa  bastide 
l'Aeiiic,  el  d*uue  ceinture  de  fossés  et  de  fortes  palissades 
abois. 

A  peine  la  fille  de  SauTelerre  preuaii-elle  existence,  que 
PUippe-le-Hardi  lui  octroya  une  charte  contenant  des  privi- 
^  nombreux  et  de  belles  francliises.  Cette  charte  est  de 
(21^  Le  roi  de  France  crée  un  bailliage  à  Sauveterre  ,  des 
Miab,  donne  un  sceau  et  des  armoiries  à  cette  communauté 
BiKaote,  Texcmpte  de  payer  le  droit  de  commun  de  paix 
Im  00  rayon  de  plusieurs  lieues  autour  de  la  ville ,  et  vent 
pe  les  habitJiuts  se  regardent  comme  vassaux  immédiats  de 
hcooroone  de  France  et  bourgeois  du  roi.  (/est  ainsi  que 
lUppe-le-Hardi  se  montrait  habile  administrateur  et  po- 

Cts  différents  avantages  rendraient  compte ,  aux  yeux  de 
&  loosquet ,  du  nom  de  Sauveterre ,  qui  méritait  bien , 
■feà  cause  de  ses  privilèges,  soit  par  suite  de  sa  position 
fatifiée,  d*être  un  lieu  de  sûreté  ,  une  terre  privilégiée  pour 
bbabiunts  :  salta  terra. 

u  Sous  le  rapport  religieux,  Sauveterre  possède  une  collé- 
Vale  nombreuse  et  florissante  ,  dont  l'établissement  est  dû  à 
Tiiitiative  pieuse  de  François  d'Estaing,  en  15i/i.  Cette 
ttHégiale  était  riche  en  joyaux ,  en  reliquaires ,  en  ivoires , 
ttéflUDi,  dons  des  fidèles  et  de  ses  prieurs  qui  tous  ont 
i|i|orteno  aux  grandes  familles  religieuses  du  Rouerguc, 
oana  les  d'Estaing ,  les  de  Donald  ,  les  de  Patris ,  les  de 
Hootlauseur ,  les  de  Bassa  de  Firmy.  J/église ,  ouvrage  du 
ll\\  siècle,  ainsi  que  la  plupart  des  maisons,  n'offre  pas 
a  gjoéral  Tintérét  des  constructions  qui  leur  sont  contem- 
poruoes,  sans  doute  parce  que  Sauveterre  se  trouvait  cx- 
usée,  en  ces  temps  d'incursions  ennemies ,  à  des  attaques 
BÎoeoses  pour  les  habitants.  • 

51.  Bousquet  .signale  ensuite  le  village  de  Jouëls ,  appelé 

k 
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Jidio  dans  le  \lll'.  siôcle,  siluu  h  quelques  kilon 
ut  au  nord  de  Sauvelerre ,  sur  le  plateau  même  où  s 
celle  |)etite  ville.  «  Des  briques  nombreuses  sont  décoov 
tous  les  jours,  à  une  |)eiite  profondeur  et  pri^nlent  to 
traits  de  briques  romaines.  Les  soldats  de  César  n*aar 
ils  pas  fait  séjour  à  Jouëls,  pendant  leur  campagoi 
Gaules,  et  donné  à  cet  endroit,  dont  le  site  e«:t  admlrab 
nom  de  leur  général  ?  Quoi  qu*il  eu  soit ,  c'est  à  Jouêk 
(luillaumede  Vienne,  en  1280,  convoqua  les  seigneurs  < 
vassaux  pour  leur  communiquer  les  ordres  de  Phîlipp 
Hardi,  de  bâtir  sur  cette  même  plaine  un  asile  de  sûrei 
le  désir  que  le  roi  de  Krance  avait  témoigné  de  leur  faii 
bien  en  les  prenant  sous  sa  royale  protection  ;  et  c*( 
que  l'assemblée,  avant  de  se  sé|>arer,  jura,  en  engage» 
biens  présents  et  à  venir,  d'aller ,  au  nombre  de  soisant 
milles,  se  fixer  dans  la  nouvelle  bastide  du  roi  et  & 
mettre,  hommes  et  biens,  sous  sa  royale  et  puissante  ii 
garde.  • 

M.  Bousquet  a  décrit  des  armoiries  qui  se  trouvent 8cal| 
sur  une  pierre  que  Ton  constTve  h  Sauveterre  :  «  Elles 
sistenten  un  saint  Georges  foulant  aux  pieds  un  dragon 
la  gueule  duquel  il  enfonce  son  épée  ;  »  et  il  a  ajouté 
Cl*  ne  sont  |X)int  Ih  les  armes  de  la  petite  ville  de  Sauve! 
Sauveterre,  dit-il,  porte  :  d*or  à  la  branche  de  sauj 
naturel ,  brisé  d'un  chef  d*a:ur  à  irais  fleurs  de  lis  < 
(>  sont  là  des  arinoirios  |>nrlaiites.  On  sait  que ,  dans  1 
nion  de  la  science  médicale  au  moyon-àge ,  la  sauge 
rt>gardée  comme  une  panacée  universelle  et  le  palladium 
consé(|nont  de  la  santé.  De  là  ce  vers  de  Técole  :  u  Cur 
rintur  homo ,  cui  salvia  crescit  in  horiof  Et  San  vête 
naissant  à  cette  époque,  avec  la  destinée  d'être  une  terr 
salut ,  Salva  terra ,  ne  |>ouvait  |)as  se  choisir  de  plus  I 
limes  armoiiiis.   Alors  ii  qui  r('\ipni1rail  c(^  h!as')n?  IVii 
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{K  les  Anglais  éuient  mailres  du  Rouergue ,  le  prince  de 
«ailes  ordonna ,  en  juin  1365,  li  ses  baillis  de  veiller  à  ce 
i|iie  •  les  jurats,  syndics,  consuls  des  villes  et  communautés 
ée  toute  l'Aquitaine  fissent  mettre  ses  armes  en  pierre  sur 
kl  portes  des  villes  et  de  faire  enlever  les  autres  qui  pour- 
raient y  être  sous  peine  de  cent  marcs  d'argent.  »  L'Armo- 
riai qui  se  voit  à  Sauveterre  portant  un  saint  Georges  foulant 
aox  pieds  un  dragon ,  dans  la  gueule  duquiel  il  enfonce  son 
épée,  ne  serait-il  pas  celui  du  prince  d'Aquitaine,  du  fila 
de  cet  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui ,  créant  l'ordre  de 
h  Jarretière,  donnait  en  ce  temps-là  ce  même  saint  Georges 
comme  b  noble  pièce  de  son  écusson  ?  » 

Enfin  M.  Bousquet  signale  deux  croix  de  cimetière  (moyen- 
ne) fort  ornées  et  qui  ont  beaucoup  souffert  pendant  la  Ré- 
lobtion,  ainsi  que  la  cloche  d'Albagnac,  qui  porte  l'inscrip- 
lin  IHS  M ABIA  s  JULIANE  1588,  au-dessous  de  laquelle  on 
h  :  soLA  TIRTUS  SUB  SOLE ,  devise  des  armoiries  parlantes 
de  la  famille  de  Solages ,  qui  a  fait  fondre  la  cloche. 

Après  la  séance,  le  Congrès  est  allé  i^islter  la  salle  d'exposi- 
tioB ,  riche  surtout  en  objets  d'orfèvrerie  ancienne.  Il  sera 
readn  compte  de  cette  visite. 

Le  Secrétaire-général, 

L'abbé  Azémar. 


%\  Séance  da  5  Juin. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb,  évêque  de  Rodez. 

\a  séance  s'ouvre  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM,  de  Caumont^  directeur  de  la 
5odété  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire- 
fM^I  ;  Gaugain  ,  trésorier  ;  Rossignol ,  inspecteur  de  la 
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Société  franvaiso  crarclirolDgio:  le  baron  de  Castelitati^ 
Roi'deaux ,  nicnihre  de  la  ni(^iiio  S.iciété  ;  Trapaud  de  < 
tombe,  ïd,;  Mouton,  procureur  impérial;  l'abbù  Vin 
membre  de  l'Insliiui  des  provinceK. 

iM.  de  Roumejoujt.de  Périgneux,  membre  du  Conseil  d 
Société  française  d*arcliéologie,  remplit  les  fonctions  de  sec 
taire. 

M.  Tabbc  Azèmar ,  secrétaire-général  du  Congru ,  lii 
compte-rendu  de  la  séance  précédente  qui  est  adopté. 

iM.  Tabbé  Céri^s  donne  lecture  d*un  rap|)ort  sur  la  '*.  qi 
lion,  ainsi  conçue: 

Quels  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-ramai 
les  plus  importants  ?  Kn  présenter  les  plans  mesurés» 

MÉMOIRE  DK  M.  I/ABBA  CÉlks. 

I.e8  traces  qu*ont  laisséi>s  les  Uomains  sont  innombral 
sur  notre  sol.  On  les  rencontre,  pour  aiiiKi  dire,  k  cliac, 
|us.    Les  lieux  habités  et  ceux  que  la  culture  a  long-ten 
bouleversés  les  offrent  plus  ou  moins  profondes,  selon  (| 
les  débris  de  toute  es|R'ce  ((ue  leur  ont  su|)erpo8é8,  en  p; 
saut,  les  générations,  les  ont  plus  ou  moins  enfouies.   I 
plaiues  arides  où  les  terres  (pii ,  en  raison  de  leur  peu 
profondeur,  n'ont  pu  s*éle\er  qu*à  l'humble  rang  de  pit 
rage,  présentent  encore  ces  traces  à  leur  surface,  et  sembi 
raient  témoigner  de  la  disparition  toute  récente  de  nos  a 
ciens  vainqueurs,  t^i  la  mousse  des  siècles,  si  la  rigtieur 
trop  nombreux  hivers  ne  venaient  accnsi^r  leur  grand  %{ 
Ici,  il  faut  donc  creuser  la  terre  avec,  quelque  |H'ine,  et 
ouvrir  seulement  h's  \cu\  et  ol)scM'\er  |)our  apercevoir 
traies  dont  nous  |»arlons. 

Kien  des  décou\ertes  en  ce  genre  ont  été  faites  et  se  fo 
l'iicore  tous  le»  jours  dans  notre  déprtement.  Notre  but  n\ 
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fiMitr  les  dnrrirc  :  ce  serait.  steloD  nous,  un  injuste  euipiéle- 
nntsar  le  terrain  d*aiilnii.  Nous  ne  parlerons  que  de  celles» 
^ni  omis  sont  personnelles  et  que  des  circonstances  heu- 
misn»  sont  Tenues  nous  oiïrir. 

il  nous  eo  coûte  cependant  de  ne  rieu  dire  de  notre  vieil 
iupkithràire,  ni  de  ce  merveilleux  aqueduc  aujourd'hui 
(imif  de  doonrr  à  Rodez  ces  limpides  et  bienfaisantes 
tm\  qu'il  distribuait  autrefois  à  la  Segodunum  des  Césars. 
Il  nous  en  coûte  de  garder  le  silence  sur  ces  murs  im- 
pusaoLs  ces  robustes  colonnes  trouvés  çà  et  là  sous  les 
dfconii>rc5  de  notre  vieille  cité.  Il  eût  été  doux  pour  nous 
d'inlerruger  ces  témoins  de  la  grandeur  passée  de  Tantique 
atirapole  des  Ruthènos.  Nous  aurions  voulu  encore,  dans 
iiolérèi  de  notre  histoire  locale,  rendre  compte  de  quelques 
Mtres  déciiuvertes  o|)érées  dans  nos  environs;  mais,  outre 
^or  BOUS  dépasserions  les  bornes  qui  nous  ont  été  tracées 
par  de  plus  sérieuses  occtipations  ,  nous  osons  espérer  que 
ét^  observateurs  zélés,  ou  bien  les  auteurs  mêmes  de  ces  dé- 
cnmertes .  les  manifesteront  el  les  soumettront,  dans  cette 
rircooslance  solennelle,  à  la  savante  Assemblée  qui  nous 
honore  de  sa^isitc. 

VILLA  i>'ar(;entelle. 

Il  a  déjà  été  fait  mention,  dans  un  des  recueils  de  procès- 
VfrfaMide  notre  Société  de  rAveyron  (5  décembre  1858), 
4r  b  dérouierte  d'une  villa  romaine  située  »ur  la  rive  gauche 
de  rAvejnm.  Il  2  kilomètres  de  Monirozier.  Des  briques 
■ombreuses  et  des  fragments  de  béton,  arrachés  li  Taire  des 
appartements  par  le  soc  des  charrues,  furent  les  premiers  in- 
dices de  ntiire  découverte.  Peu  de  temps  après,  un  cultiva- 
lenr  des  cnvirony»  cherchant  dans  ce  même  endroit  des 
Wiques  |K>ur  la  construction  d*un  four,  mit  à  nu  une  colon  - 
nette  de  marbre  blanc  d'environ  2  mètres  de  hauteur.  Parfois 
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eC«  PR  deuMiil  qu«l(i«<'fois  la  nii.si«  s!ntéj(i(f«e  <le  M  mm- 
vtMiieiils,  il  iKMis  rx|iiii|iie  coiiiiiiriit  ce  Héuérai  n'a  pu  abonhr 
Je  |viys  lit»  Uiiilièii«*k  (|uo  |uir  le  Puy  «  la  Lmère  H  Canpi- 
gnac  Dans  les  ikiius  des  dilTiftnMiliv  li)caliléK«  «oa»  ifÊ% 
ex|ilii|iie  sttUTent  crniie  luaiHîTe  iiii^icuMs  «  il  Inioie  l*W»- 
toire  de  aate  marche  auiaiii  qu*iiii  pi*tH  le  v^xvkr.  Il  «atf 
du  ïk  <>A  les  nwiiains  oui  camiié  «où  îIh  «a  «lal  baitoa ,  ai 
ils  se  KOiil  rairiiaiilés,  <iù  ils  oui  été  déSaitH  un  vancfiiiHML 
M.  Luiii-l  a  KfHti  de  décrire  les  voies,  les  caiii|is«  li*s  liriqatt 
romaines  qii*il  a  obaervés  liii*nièine  «  dans  la  dirvclioii  «mil 
par  les  Roniams.  Il  uous  signale  Mwiilierle  f  mkms  Méi) 
coimue  le  quartier  g^iiôial  »  la  place  forte  d*«iA  les  Romaial 
A*eureut  qu'à  se  prési^uler  devant  Srgoiiammm  (lltdit) 
pour  sVn  emiiariT  «ans  cmipfértr  el où  ils  paMèreut  ftnr 
quariirr  d*liiver  Tannée  suivante 

Tous  ces  détails ,  qui  ont  aouvent  piqué  la  cmoailé  da 
raiHksnhlée  |iar  la  verve  originale  de  rameur,  ne  snoti 
comme  nous  rav<Mi8  dii .  qu'un  sommaire  tiirt  aacciDctd*aa 
travail  considérable  que  )l.  Laoet  prépare  sur  ce  riche  H 
vaste  sujet. 

1^  programme  anrait  ensuite  apjielésRe  qoertinn  analngni 
à  celle  qui  vitiii  d\Hre  traitée  ;  mais ,  sur  rolwerTatîso  qw 
.  plusieurs  des  p(>rsoinics  iiiHcrii«*R  |KNir  parler  sur  d'auin 
questi4>ns  étaient  oMigées  de  quittiT  Rorlet ,  on  a  înlcrverl 
Toidre  et  Monseigneur  a  donné  la  parole  k  M.  l'abhé  8o«i 
qiiet ,  curé  de  Sauveterre ,  |)our  traiter  le  u*«  M  du  pn 
gramme  : 

Donner  Cénumèraiion  ef  la  dexcriptfon  dri  com^rtiefhi 
apparimaut  à  l'atehiuriu'e  civile  c/k  mûy m  àtf^  (  hedlex 
maisons  utcieumrs  i§ut  ezisicni  encore  tians  Inré^icn), 

M.  Bousquet ,  curé  de  Sauveterre ,  duuioiur  hu«oraîre  4 
Rodez,  a  répondu  d»  vive  vuiik  cette  queilioo  du  prugFamflM 
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iHil>a5scnicnl  k  de  forces  colonnes.   Ce  même  mur,  projeté 

lers  rextérieur«  ne  serait-il  |>as  la  base  d*uu  grand  escalier 

RinnoDté  lui-même  d*un  fronton  ?  1^  galerie  du  côté  gauche 

nul  conseffé  son  soubassement  avec  les  bases  de  ses  co- 

Imnes,  qui  n'étaient  distantes  Tune  de  l'autre  que  de  1"\  80. 

Ces  colonnes  étaient  composées  de  cinq  briques  cunéiformes, 

tfroodies à  Textérieur  et  nvêtues  de  s(uc. 

1     Nous  passons  à  Tenceinle  n°.  2 ,  dont  la  longueur  totale 

«de  30".  50  et  la  largeur  de  18'".  60.  Sa  forme  présente 

tiares,  de  9"'.  10  de  rayon,  réunis  par  deux  lignes  pa- 

nllèles;son  extrémité  sud- est  était  entourée  presque  à  moitié 

dW  galerie  semi-circulaire  ornée  de  deux  grandes  niches. 

Ti  petit  fragment  représenlant  les  draperies  d'une  statue  fut 

kwvé  dans  Tune  d'elles.    L'ampleur  de  la  pièce  n".  2  ne 

perinei  pas  de  supposer  qu'elle  ait  été  jamais  abritée  par  nu 

iMt,  si  ce  n'est  sa  galerie.  Un  tiers  environ  de  son  aire  était 

floorert  de  Vopns  signwum  ;  le  reste  ne  paraissait  avoir  reçu 

i  pavage  d'aucune  espèce.  On  devait  y  pénétrer  par  le  ves- 

likoleû/i,  qui  avait  lui-môme  issue  par  le  long  corridor  68. 

On  serait  jwrlé  à  croire  que  cette  enceinte  avait  pour  dos- 

lioalion  les  exercices  gymnastiques  ou  autres  divcriissemenls 

horis  des  Romains. 

U  n*.  6/i  nous  a  donné  les  objets  les  plus  intéressants  :  h 
CBic  d'un  seuil  à  vastes  dimensions  et  dévoré  par  la  roue 
^  chars  ,    nous   avons    trouvé  ,    en     très- beau    marbre 
Uanc,  une  tête  et  autres  fragments  de  cheval  aux  deux  tiers 
(ic  sa  grandeur  naturelle.  A  très-peu  de  distance  de   \h  ,  gi- 
aient  encore,  en  cette  môme  matière,  une  jambe,  peut-être 
oiie  du  cavalier ,  un  tronc  de  palmier  el  autres  débris  ap- 
partenant h  quelque  génie.   Tous  ces  objets  nous  ont  paru 
du  tra\ail  le  plus  soigné.  Malheureusement ,  comme  tous  les 
autres  qui  nous  sont  tombés  sous  ta  miin,  ils  avaient  essuyé 
daffreuses  mutilations.    1/0/7115  signinwn  recouvrait   encore 
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la  majeure  partie  de  ce  vaste  emplacemeni.  l 
dallé,  parlant  du  seuil,  se  dirigeait  vers  un  viet 
qui  longe  TAveyron. 

A  Tanglc  ouest  de  Tantique  construction  se  trou 
pés  un  certain  nombre  d'appartements,  dont  la  des 
parait  pas  douteuse.  I)*après  la  disposition  ord 
bains  ou  des  thermes  des  Romains,  décrite  par  I 
on  peut  facilement  reconnaître,  dans  les  apparte 
nous  parlons,  les  bains  ou  les  thermes  de  la  villa  d 
avec  toutes  leurs  dépendances.  La  salle  59 , 
mosaïque ,  en  serait  comme  le  vestibule  ou  salle 
Les  pièces  63  et  51  ,  aussi  ornées  de  mosaïques 
Cire  :  Tune  Vapodyten'umy  et  Tautre  une  salle  de 
après  le  bain.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*un  ai 
nait  déboucher  dans  le  petit  bassin  60;  à  côté  de  € 
en  voit  d*autres  qui,  comme  le  premier,  affectent  I 
baignoire.  L'enduit,  d'un  poli  parfait,  dont  leurs  pa 
revêtues ,  quelques  fragments  de  robinets  en  U 
recueillis  dans  leur  intérieur ,  confirment  noir 
A  droile,  les  deux  pièces  53  et  56,  terminées  en 
ne  seraient-elles  pas  des  étuves  ?  Leur  dispositio 
on  peut  le  voir  sur  le  plan,  annonce  qu'elles  étaien 
au  moyen  d'hypocaustes.  Trois  ouvertures,  pratiqu 
mur  qui  leur  était  mitoyen,  permettait  à  la  chale 
neau  de  |>énétrer  d'une  pièce  dans  l'autre.  Parmi 
et  un  grand  nombre  de  pilastres  destinés  à  » 
plancher  de  briques,  s'est  trouvé,  à  la  partie  oppi 
micycle,  un  autre  genre  de  briques  sous  forme 
carrés,  et  ornées  à  l'extérieur  d'un  grossier  guitk 
()ensons  qu'elles  devaient  être  encore  des  conduit 
chaleur.  Les  hémicycles  eux-mêmes  étaient  mai 
planchers  de  brique,  creux  en  dessous.  La  p» 
même  forme  que  les  précédentes,  mais  de  moin 
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K  soraii  peut-être  rhy|)ocausle ;  onc  espèce  de  foyer,  un 
âge  iuégal  fortement  appuyé  sur  une  couche  de  moellon 
fé  de  chaux  et  paraissant  avoir  essuyé  une  forte  chaleur, 
ferait  tout  an  moins  présumer.   De  toutes  ces  pièces  dont 
QS  venons  de  parler ,  et  de  toutes  celles  qui  nous  restent 
core  à  déterminer  dans  ce  groupe  ,   nous  ne  pouvons  pas 
rc  quelle  est  celle  qui  portait  le  nom  de  caldarium ,  de 
fidarium^  de  frigidarium,  etc.  Celle  qui  porte  le  n°.  77 
lât  ornée  d'une  brillante  mosaïque  en  verre  opaque  à  plu- 
brs  couleurs,  entremêlée  d*un  carrelage  de  marbre  découpé 
jlbrmes  géométriques:  n'était-ce  pas  Vonctuarium^  Quel- 
^  débris  de  vases,  du  galbe  le  plus  gracieux ,  trouvés 
Ib  de  là,    ne  démentent  pas  cette  supposition, 
les  trois  pièces  69,  70  et  71  ont  aussi  fourni  quelques 
jets  de  toilette  :  deux  longues  épingles  pour  les  cheveux  , 
\  erinales;  un  fragment  de  petit  vase  en  verre  bleu,  à 
feio  et  moulures  du  goût  le  plus  exquis;  quelques  débris 
petites  cuillères  et  autres  ustensiles  en  ivoire;  deux  objets 
ne  matière  transparente,  qui  ont  dô  jouer  le  rôle  de  bijou  ; 
aoiro  ornement  bleu ,  de  forme  globuleuse  ;  deux  fibules 
vn  rertieiUus  ou  peson  de  fuseau.  Tels  sont  les  principaux 
|ets  que  nous  a\ons  recueillis  dans  celte  pièce. 
Autour  de  l'hémicycle  U\  ,  nous  avons  trouvé  un  grand 
■ibre  d'antéfixes  à  figures  souriantes  ;  Tune  d'elles  avait 
bierré  la  languette  par  laquelle  on  la  fixait  en  la  faisant 
pr  M>os  Yimbrex,  Une  grande  quantité  de  marbre  rem- 
ait  l'intérieur  de  cet  appartement  et  celui  du  n".  39  qui 
Bîsine.  On  serait  tenté  d'établir  là,  ou  le  triciinium  ou  le 
Le  vaste  appartement  n".  31  ,  où  Ton  voit  des 
5tés  et  une  abside,  a  toute  l'apparence  d'un  sacrarium 
|d*on  exèdre  tout  au  moins. 

nous  serait  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
lier  une  destination  aux  autres  appartements.  De  plus  in- 
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slniîls  <|uc  noos.  sur  li-s  lucrars  et  iis^f^rs  rii^  anciei 
mains,  indiqueroiil  h  place  de  la  bîblîmliis^nc,  lic  l'on 
cubiculwn  du  iiuîlrc,  U  plKC  de  Volficiiut .  de  Ver^tu 
de  rt*>claTe 

Il  omis  resie  à  dire,  en  deux  mois  seiileinoni,  ceqiM 
|)cnsoiis  de  lorigiDe  de  celle  conslruclinii.  des  aalenn 
la  date  de  sn  ruine. 

Parmi  les  ouvrages  ((ue  nous  ool  lai>n*s  les  KoinaiH 
nus  sont  grossiers,  à  prine  ébauchés  :  ils  se  senlenl  de 
sais  quelle  impro\isalioa  prêcipilêe;  je  n'ai  pas  boo 
citer  ici  des  exemples.    D'autres  sont  construits  d*apn 
règles  rigmireuses  et  niïrent,  quant  à  leur  élégance  et  \ 
solidité,  un  fini  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.   Pourquoi 
diiïcrencc  de  perfection  que  nous  venons  de  signaler  da 
tra\ail  de  nos  vainqueurs?  Incontestablement ,  ce  n*éu 
parce  cpills  ignoraient  les  régies  de  Tart  à  répo<|ue  i 
sont  venus  envahir  les  contrées  de  la  Gaule,  mais  bien  | 
qu*ils  ne  prévoyaient  pas  encore  la  fin  de  la  K-sisliM 
nos  fiers  et  courageux  ancêtres  ;  parce  qtie,  souvent  pi 
par  eux ,  le  temps  leur  manquait  |H)ur  meUrc  la  der 
inain  à  leur  œuvre  ;  en  un  mot,  ils  n*élaieiil  |)as  euctN 
maîtres.  Mais  arri\a  enlin  le  jour  où   la  Gaule  entière 
courber  son  front  sous  le  joug  des  maîtres  du  monde.  Cet 
eurent  encore  long-temps  à  se  tenirsur  leurs  ganles  et  à 
de  grands  eiïorts  pour  contenir  ce  peuple  rcnnant  et  si  ( 
reux  de  son   indépendance,   dette  é|>oque  n'était  |nis  en 
pour  les  R<miainsré{>oquede  hùtir  sur  notre  sol  leurs édi 
majestueux,  leurs  somptueuses  \îllas.   Il  était  pitis  ur 
|)our  eux  de  fortifier  leurs  cimps,  de  tracer  des  routes  < 
c<muneucer  d*insinuer  à  leurs  ennemis  vaincus  une  civi 
lion  qui,  l)arh.irc  elle-mé.no,  Têtnit  pourtant   muius 
relie  des  Gaulois. 

Knfiu  arriva  le  règne  des  Antonins.  Celui  de  Yi*spa 
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Mf  ruahcnaiilé  de  rËinpire,  le  commencement  d*unc 
Ir  de  paÎT  el  de  iHXKipérilé  qui  se  prolongea  jusqu'à 
IM  •  Qo  du  règne  de  Marc-Aurèle-Ânlonin.  Ceai 
rioienralle  de  ceUe  ceniaine  d'années  que  je  placerais 
■tnicu.m  de  la  villa. 

■i  serons  encore  obligé  de  recourir  aux  conjectures 
précisef  la  date  de  sa  ruine  et  en  déterminer  les  au- 
.  Les  grands  événements  font  oublier  les  grands  événe- 
s.  Us  ont  été  si  multipliés  dans  le  V*.  siècle  !  Les 
»  qui  possèdent  des  ruines  antiques,  dans  leur  enceinte 
bns  leurs  environs,  peuvent-elles  bien  dire  quand  et 
■eni  ces  ruines  ont  commencé?  Que  savent  de  bien 
b  Mmes ,  Arles,  Lyon  ,  Orange,  sur  la  date  et  les  au- 
I  de  la  mine  de  leurs  arènes,  de  leurs  théâtres  et  de 
larcs-de-lriomphe?  Pouvons-nous  nous-mêmes  en  savoir 
■Uge  toocfaani  la  ruine  qui  nous  occupe?  Ce  que  nous 
m  orpendani,  c*est  qne  le  peuple  romain  se  trouva  un 
surpris  et  trahi  par  sa  mollesse  comme  l'avait  été  autre- 
I— ihil  dans  la  trop  séduisante  Capooe.  Fatigués  de 
ioai  et  de  tyrannie,  les  peuples ,  en  se  souvenant  de 
ancienne  indépendance ,  s'aperçurent  de  la  faiblesse  de 
\  fkrgueilleux  dominateurs ,  et ,  de  tous  les  points  du 
r,  ik  se  ruèrent  sur  ce  corps  décrépit  qui  ne  pouvait 
m  défendre.  Ainsi ,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qu'on 
■K  être  arrivés  jusque  dans  nos  pays,  les  Visigoths , 
■Ipgiamif  et  les  Francs  vinrent  se  disputer  les  restes  du 
iv«  romain.  Leurs  bandes  dévastatrices  marquèrent  leur 
ife  dans  nos  contrées  d'une  trace  de  feu  et  de  sang. 
laqvcUe  de  ces  hordes  sauvages  porta  sa  main  sacrilège 
'éléfaaie  villa  !  Si  nous  avions  quelques  données  sur  la 
de  sa  destruction,  parmi  le  nombre  des  chefs  barbares 
aurions  peut-être  pu  en  désigner  un  ;  ou  bien  encore, 
liistoirc  n'avait  parlé  que  d'un  siMil  dé\asiaieur,  il  ei1t 
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été  facile  de  fixer  une  époque  ;  mais,  comme  oo  le  siit  bici^ 
les  insurrections  furent  nombreuses  vers  cette  dernière  jiê^ 
riode  de  l'Empire  romain  :  ce  qui  rendra  à  jamais  im] 
de  porter  là-dessus  un  jugement  de  quelque  certitade 
sorte  que  nous  pouvons  conclure  en  deux  roots  que  1'^ 
et  les  auteurs  de  cette  destruction  ce  sont,  au  V*.  siècle,  k| 
invasions  ou  des  Visigollis,  ou  dos  Allemands,  oo  des  FraiO^ 
|)eut-étrc  encore  les  Gallo-Aomains  eux-mêmes,  derniB 
chrétiens. 

Maintenant,  il  nous  reste  à  exprimer  le  r^^t  de  D^anir 
rien  trouvé  dans  les  décombres  qui  ait  pu  nous  mettre  sitf 
les  traces  de  la  solution  que  nous  venons  de  chercher.  No«i 
avons  interrogé ,  pour  ainsi  dire,  chaque  pierre:  aucune  i*a 
pu  nous  répondre  par  ses  caractères  ;  nous  avons  interro|fi 
les  monnaies,  trouvées  au  nombre  d'une  trentaine:  eUesDMfl 
ont  encore  laissé  dans  l'incertitude  (1).  La  iradîUoo  se  trit^ 
l'histoire  se  tait  :  un  silence  de  mort  règne  sur  ce  squciM 
des  anciennes  demeures  ;  Vatrium  est  muet  Ah  !  cw 
qu'elles  se  sont  fanées  depuis  long-temps  les  gairbndal|| 
ses  portiques!  Elles  se  sont  depuis  long-temps  el 
les  joyeuses  couronnes  des  splendides  festins  ! 

M.  Vaiadier  fait  la  communication  suivante  : 
«  J'ai  riionneur  d'entretenir  le  Congrès  archéologiqoedeii: 
découverte  que  j'ai  faite,  dans  mon  dernier  voyage  à  Uito 
d'une  stèle  romaine  et  de  deux  autels  |>aîens  trouvés  k  UGm* 
fesinque,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  en  face  de  Millau:  es- 1 
placement  où  était,  du  temps  de  l'occupation  romaine,  m 
ou  même,  parait-il,  plusieurs  fabriques  de  poteries.  C'eit  il! 
celte  localité  que  provenaient  les  fragments  de  moules  et  W 


(1)  Les  briques,  les  poteries,   d*iiiie  variété  infinie,   ne  nous  ( 
donné  cpie  les  noms  de  leurs  ol)srurs  riibricaiil<t. 
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(•jÎLCûof  de  i  «.6er  qw  j'ai  At>drpOâés  dans  b  &alle  de  noire  ex 
po«xiîoci.  Oq  ^ït  Mirprif  *  en  pAixouraiil  celte  plaiae  d*alhi 
«ic-ii,  de  U  qiuniiié  de  leacas  de  poterie  romaioe  qu*oo  ] 
rencoDire  ;  U  tcire  es  est  LtiénleQent  couverte  en  pluMeon 
eodroiik  J'y  ai  inMiiê  asi»  des  froments  de  moulins  à  brai^ 
ei  j';  ai  lo  h  BDabreasc  culkclioa  de  poieri<« ,  de  iiiooki^ 
de  poîaçov  ca  terre  coîie.  de  bases  et  de  traoçons  de  co- 
ioDiKS  qo'a  réunis  dans  sa  maison  de  campagne  (  vérîtabil 
viila,  cv  elle  CM  biiie  sur  les  débris  rouiains)  M.  PahM 
3laizac,  aamônier  du  couvent  de  Notre-Dame,  à  Millao,  ffâ 
a  mis  la  plus  grande  complaîsuMre  à  me  montrer  son  mmèi 
d'antiquités  romaines 

Les  deni  auteb  sont  aajoani'hni  sa  propriété  ,  et  la  stèk 
a  été  transportée  et  <cellée  sur  un  mur,  près  de  h  porti 
d'entrée  do  domaine  des  Aumière^-Basses ,  apparienaot  i 
M*.  Bianc.  a\oué  à  Millau,  à  quelques  kilomètres  de  €riN 
viiie. 

Dimensicms  de  la  sttle  :  largeur,  65  centim.  ;  hauteorè 
fragment,  ii6  ;  é(iai>S€ur  de  la  pierre,  20. 

Dimensûyns  des  atueU  :  Hauteur  totale  du  pins  gittlv; 
93  ceotioi.  —  Autel  et  ba^e  :  face,  37  centim.  ;  côté!.  Si' 
—  Dé  :  fate,  29  ceutim.  ;  côlés ,  2.'k 

Hauteur  totale  du  petit,  5!i  centim.  ^  Autel  et  bi 
face,  30ceotim.;côtés,25.— Dé:face,  20 centim.; côtés, Il 

L'ordre  du  jour  amène  la  disciisisiun  de  b  questloo  a 
conçue  : 

Archùeavre  militaire  dams  la  répon.  —  Quels  JMf  te 
resiifes  qui  en  restent  *  Châteaux  et  tilles  muréeg,  taH 
on  tionner  la  descriptiam  et  les  plans  de  ceux  qui  sont  Û* 
truits  (Ambres  et  tomber  s  '  ? 

M.  de  Gissac  lit ,  sur  k'  château  de  Guzon ,  une  notio 
pleine  d'intérêt  : 
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î  SUR  LE  CHATEAD  ET  LA  CHAPELLE  DE  GOZON, 

PAR    M.    JOSBPH    DB   6ISS\C. 

Kvds  da  Rhin,  si  célèbres  par  leurs  admirables 
if  es,  leurs  châteaux  gplhiques  ,  les  populeuses  cités 
aigoeot  sur  ses  rives,  sout  consiammeiu  visités  |)ar 
a(i«5  de  toutes  les  naiioos,  décrits  el  chantés  par  les 
Uustrés  par  les  arts.  Si  nous  n'avons  rien  en  Rouergue 
<«e  être  tnb  en  parallèle ,  du  moins  possédons- nous 
esaes  qui  ne  méritent  |K)iut  Toubli  auquel  elles  sont 
léea. 

loe  tout  antre  le  cours  du  Tarn  oiïre  les  aspects  les 
iés  et  les  plus  pittoresques.  Les  rochers  bizarres  qui 
loeol  furent  choisis,  au  moyen -âge,  pour  emplace- 
ces  châteaux  qui  dominaient  la  vallée  comme  Taire 
i  et  offraient  aux  barons  un  asile  inexpugnable. 
MU  oœ  idée  du  débris  le  plus  respectable  de  ces 
,  le  château  de  Gozon  : 

for  on  pic  détaché  des  hauts  plateaux  qui  s'étendent 
it  de  b  rife  gauche  du  Tarn ,  en  aval  de  St. -Rome, 
le  la  chaîne  du  l^vézou ,  et  dominant  une  immense 
de  pays,  nul  doute  que  le  château  de  Gozon  ne  soit 
nrain  de  la  création  des  fiefs.  Les  pentes  abru|)tes 
Mirent  I  enceinte,  ne  laissant  d'entrée  que  du  côté  du 
pw  nn  étroit  et  ralde  sentier,  et  Taspert  encore  sai- 
les  mines,  arrêtent  le  rep;ard  du  vn\a{;eur  et  attirent 
it  M»  attention  ;  son  intérêt  redouble  lor8(|u'il  apprend 
lieux  cartel  démantelé,  si  fier  encore  dans  sa  ruine, 
MTceau  des  Goion  et  vit  naître  le  glorieux  grand* 
le  Rhodes. 

5 
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La  position  féodalp  qui  avait  autrefois  déterminé  la  oob- 
struclioo  de  Gozon  fut  aussi  la  cause  de  son  délaissenieol 
Depuis  plusieurs  siècli's.  les  seigneurs  avaient  quitté  celte  ré- 
sidence ptiur  celles  de  Mélac  et  de  St. -Victor;  aussi  le  châ- 
teau fut-il  très-anciennement  abandunoé.  Seule  la  chapelle, 
où  se  réunissaient  les  habitants  du  pays,  était  restée  intacte  : 
un  vieillard  se  souvient  d*y  avoir  entendu  la  messe.  La  voAte 
fut  démolie  avec  peine»  il  y  a  environ  quarante  ans,  poor  oi 
agrandissement  de  mauvais  goût  à  Féglise  d(*s  Cosies. 

Le  plan  de  la  forteresse  n*est  pas  régulier  ;  à  Tétroit  sur  k 
pic,  Tenceinte  extérieure  en  a  suivi  les  formes.  La  chafiefle» 
détachée  à  Tangle  sud ,  se  reliait  i  Tensi'mble  et  servait  à  h 
fois  d'église  et  de  forliûcatioQ  ;  l'abside  en  saillie,  percée 
d'étroites  fenêtres,  défend  l'entrée,  tandis  qu'une  toor en- 
gagée défend  l'autre  face  du  rempart.  Au  centre,  snr  on  ro- 
cher ,  s'élève  le  donjon  ,  dont  la  masse  a  plus  résisté  queb 
reste  au  temps  et  aux  hommes. 

En  arrivant  à  Gozon  par  l'étroit  sentier  qui  seul  y  domi 
accès,  on  trouve  en  face  de  soi  la  chapelle  dont  il  sera  parié 
plus  tard.  Pas  de  vestiges  de  la  porte  d'entrée  :  tout  f^  ci 
ruine  là  où  elle  devait  se  trouver  ;  mais  sa  place  est  indiqoél: 
|)ar  la  nature  des  lieux.  La  chapelle  i  droite  ;  au-devant  ott 
cour  ou  place  d'armes ,  et  en  face  le  donjon  sur  lequrl  s'ip*' 
puyail  le  cliât<'au,  dont  il  est  facili-  de  reconstituer  remplace-; 
ment  avec  les  restes  de  murs  existants.  Deux  faces,  celles  dii 
nord  et  de  l'ouest,  se  confondent  avec  le  mur  d'enceinte, 
tandis  que  les  deux  faces  de  l'est  et  du  sud ,  louciiant  M 
donjon,  ouvrent  sur  la  cour  intérieure.  A  l'est,  contre  k 
rempart ,  on  remarque  les  fondations  de  deux  construclioM 
détachées,  en  forme  de  parallélogramme,  qui  devaient  serrir 
de  ct)rps-de-garde  ou  de  dépendances,  et  surveiller  le  remplit 
du  côté  où  il  était  le  plus  éloigné  de  l'habitation. 

Mon  savant  ami ,  M.  Michel  de  Castelneau,  qui  a  décott' 
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îm  près  Couloopy  ,  nou  loin  de  Gozon  ,  les  vestiges  d'un 
camp  romain  ,  croit  que  le  château  de  (iozon  succéda  à  une 
SonifKZilon  romaine.  Tout  en  admctiant  la  vraisemblance  de 
Mie  opinion,  qne  des  fouilles  bien  dirigées  pourraient  peut- 
ître  établir ,  il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer  d*une 
Difiière  affiruiative,  n*ayani  rien  remarqué  dans  nos  investi- 
iHions  qai  parât  remonter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Nous  nliésitons  pas  à  avancer  que  ce  qui  reste  à  Gozon 
tppartienl  au  XI*.  siècle;  le  pian  de  l'édifice  ,  l'appareil  de  la 
MBlniction ,  Tare  à  plein-cintre ,  tout  nous  rappelle  les 
bnnes  caractéri^iées  de  cette  époque  de  régénération  dans 
hn  de  bâtir. 

Sons  afons  dit  qu'au  centre,  formant  l'angle  sud-est  du 
château  ,  se  dresse  le  donjon.  Sa  position  est  celle  des  don- 
iuis  de  l'époque  romane  :  assis ,  non  sur  une  hauteur  artifi- 
ielle ,  comme  on  le  voit  quelquefois  ailleurs  ,  mais  sur  un 
ocher  qui  fut  sans  doute  respecté  pour  lui  servir  de  base ,  il 
levait  s'élever  à  une  grande  hauteur,  à  en  juger  par  l'ex- 
renie  épaisseur  de  ses  murs.  Aujourd'hui  encore  que  sa 
lauteur,  y  compris  le  rocher,  n'est  plus  que  d'une  vingtaine 
le  mètres ,  on  y  trouve  la  plus  admirable  situation  qui  pût 
itre  donnée  à  une  sentinelle  pour  surveiller  ,  non-seulement 
e  fort ,  mais  le  pays  tout  entier.  L'usage  s'est  perpétué  d'y 
iliumer»  à  la  St.-Jean,  un  feu  de  joie  qu'à  10  lieues  à  la  ronde 
m  aperçoit  di>tinctement. 

Le  donjon  ne  forme  pas  un  carré  parfait  :  on  a  suivi  les 
uigles  du  rocher.  Quatre  faces  sont  extérieures  et  construites 
en  pierre  de  taille;  la  cin(|uième  était  engagée  dans  l'édifice, 
ifec  lequel  elle  communiquait.  Aucune  ouverture  ne  se 
Dontre  au  dehors.  Je  suppose  que  les  étages  inférieurs  de- 
aient  servir  de  cachots. 

lm|XKisible  d*établir  la  distribution  intérieure  du  chûteau 
ans  le  pèle-méle  de  murs  et  de  débris  qui  jonchent  le  ^o]. 
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Dans  la  partie  nord ,  dos  souterrains  dont  1rs  voûlet  à  plei 
cintre  ont  su|))>orié  sans  s*ébraiiler  récniulcmcnt  de  TédiG 
et  les  |)luies  de  plusii^ui-s  siècles,  existent  encore  ;  il  est  faci 
d*y  pénétrer ,  mais  des  travaux  seraient  nécessaires  pour  I 
explorer  en  détail. 

Los  murs  extérieurs  sont  encore  debout  dans  certaim 
parties  et  n*oiïront  que  des  ouvertures  très-rares,  étroites  • 
percées  à  une  grande  hauteur. 

L*enreintc  du  fort  mesure  200"'.  de  tour. 

Telles  sont  les  impressions  que  nous  avons  recueillies  e 
parcourant  ces  ruines,  hélas!  bien  effacées  «que  riroagina 
tion  peut  seule  reconstituer  dans  leur  force. 

La  clia|)elle ,  on  belles  pierres  de  taille ,  est  d*un  styl 
noble  et  élégant ,  quoique  sans  aucune  sculpture.  Bâtie  évi 
demmcnt  au  XT.  sii'xle,  en  même  temps  que  la  forteresse 
on  y  retrouve  les  belles  proportions  ei  le  caractère  à  la  fui 
religieux  et  militaire  des  églises  de  celle  époque;  Le  portai 
à  plrin-cintre,  orné  de  dt'ux  voussures,  est  intact  Les  raun 
intérieurs  sont  ri'vélus,  jusqu'à  Taliside.de  deux  arcades  repo- 
sant sur  des  piliers  d\iue  saillie  de  35^  et  d*une  laigeur  de 
60*=.  Entre  cha(|ue  arcade ,  des  ouvertures  longues  de  1". 
27^  ,  larges  de  25^  ,  ont  été  pratiquées ,  autant  sans  doute 
l>our  la  défense  que  |H)ur  répandre  un  faible  jour  dans 
l'église.  Dne  tour  ronde,  la  seule  que  nous  remarquions  à 
Gozon  ,  i*st  adossée  i  l'église  et  forme  à  Tintérieur  une  sorte 
de  guérite  |)ercée  de  meurtrières ,  à  gauche  on  entrant ,  ao 
milieu  de  la  première  travée.  Au-dessus  des  arcades,  tout  le 
long  de  la  clia|)elle  jus(|u'à  l'akside ,  règne  une  corniche 
simple  et  élégante.  1/abNide,  circulaire  à  Tintérieur,  est  pen- 
tagonalc  à  l'extérieur. 

Ln  chH|uile ,  dans  œuvre,  mesure  15*".  20*.  de  long  sor 
7"*.  28  de  large,  y  compris  les  piliers. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sur  Goion  sans 


\\\\    SESSION  ,    A  RODEZ.  69 

éin  on  mol  des  dragonoîères  dont  le  nom  s'est  lîdélement 
cwMTTé  ji»qira  dos  jours. 

Eo  ir^enant  le  pht^au  dans  la  direction  da  sud-ouest,  b 
3kiiofD«ire8  en^imn  des  (lostes,  de  profondes  décliirures  se 
f«t  nrmarqoer  dans  les  flancs  de  la  montagne.  Une  gorge 
Mée ,  qai  difrient  un  torrent  dans  les  orages ,  caclie  dans 
ifs  oombreases  shioosttés  une  caverne  d*un  abord  pénible  et 
tdleiiieot  dt>8inialée  par  les  arbres  et  les  replis  du  terrain  , 
^"'û  serait  difficile  è  quiconque  ne  connaît  pas  le  pays  de  la 
éêcoufrir  sans  on  guide.  Une  petite  source  y  naît  et  y  en- 
tretient la  fiaiclieur.  C-est  ce  lieu  que  Gozon  avait  choisi 
po«r  eiercer  ses  chiens  à  l'attaque  du  nK)nstre.  Rien  ne 
pouvait  nrpr6<enier  plus  e\acienu*nt  le  repaire  d*une  bêle 
Croce  :  la  sulittide  du  lieu,  la  difliculté  des  abords,  Tliorreur 
et  b  caverne  rendaient  Tillusion  complète  lorsque  Timage 
do  dragon  était  dressée  au  fond  de  la  grotte.  C'e-st  là  <|u*il 
roadvisaîi  ses  fidèles  limiers ,  et,  les  lançant  sur  le  manne- 
qtia  héri»é  de  piquants  et  garni  de  viande  sous  le  ventre,  il 
lp«r  apprenait  le  seul  endroit  vulnérable.  El  c*<  st  après  s*étrc 
aan  préparé  ï  cette  lenible  rencontre  qu*il  quitta  le 
Rosrrgiie  pour  délivrer  Tile  de  Rhodes  et  devenir ,  par  la 
mkr  foi  ce  do  courage  et  de  la  vertu ,  grand-maître  de 
r<^fe  illustre  qui  fut  si  long>temps  le  boulevard  de  la  chré- 
ticBlé. 

Si  rétat  des  mines  de  Gozon  ne  nous  permet  pas  d*es- 
fhtr  quVlles  soient  un  jour  relevées,  nous  sommes  au 
■•liiis  crrtain  qu>lles  seront  à  Tavenir  religieusement  res- 
pectées. 31.  le  marquis  de  Monlcalm-Gozon  ,  dont  la  famille 
bl  ftiit)B4ftnée,  en  1582,  aux  nom,  armes  et  biens  de  Gozon 
par  le  mariage  de  Marthe  de  Gozon ,  héritière  de  son  père  , 
avec  Louis  de  Monicalm  de  Saint- Véran ,  a  rnchelé  ces 
raines,  \endues  nationalement  m  179(i.  M.  Vicier,  curé  des 
(josm-Goion  ,  homme  aussi  instruit  que  zélé ,  prend  à  ces 
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précieux  restes  un  intérêt  qui  pourra  assurer  leur  com 
vatioi) ,  à  laquelle  tous  les  Iiouiidcs  qui  ont  le  sentiment 
beau  et  le  culte  des  souvenirs  s'intéressent  \iveuient 

M.  Dusan  lit  ensuite  une  notice  sur  le  beau  cliAlean 
Majac  :  il  en  produit  des  plans  et  di-s  dessins.  Il  ajoute, 
vive  voix,  que  ce  château  est  près  de  |)érir  :  que  des  lui 
trations  dangereuses  se  sont  faites;  que  le  donjon  a  été  lo 
par  la  commune  pour  contenir  une  horloge  et  u*a  pas  d*aol 
destination. 

iM.  de  Caumont  regrette  que  M.  Félix  de  Verneilh  i 
soit  pas  présent  au  (:ongr(>s ,  ainsi  qu*il  Tavait  lait  espéret 
|)0ur  donner  des  détails  sur  les  donjons  cylindriques  apparti 
nant  à  la  même  famille  que  celui  de  Najac  •  et  il  deinaoc 
qu'on  fas^e  la  géographie  de  cette  série  de  monuments  mUi 
taires. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Conseil  général  prenne  k 
mesures  nécessaires  p<iur  la  conservation  du  château  et  sur 
tout  du  remarquable  donjon  de  Najac.  Le  Conseil  munici|K 
de  Najac  ne  |M)urraii-il  capitaliser  la  somme  de  60  fr.  qa* 
donne  |>our  location  de  ce  donjon,  et  Tacheter  en  le  soldai 
|yar  termes? 

Évidemment  cela  serait  facile,  et  la  Société  française  d*ar 
chéologie  recommande  celte  pensée  â  ses  membres. 

M.  de  Canmnnt  remercie  |)arliculiérement  M.  Dusan ,  d 
soin  qu'il  ap|H)rie  à  l'élude  des  châteaux  du  moyen-âge.  C'esl 
dit-il ,  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  fccimdes. 

M.  Guirondet  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur  l'églis 
de  Notre-Dame  de  Yillefranche-de-Uouergne. 

M.  l'ablyé  AlilM>rt  donne  ensuite  lecture  de  son  rappor 
sur  la  visite  faite  |>ar  le  Congrès  ù  la  cathédrale. 
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nuTt  m:  coHGiiÈs  a  la  cathédrale  de  rodez, 

PAR    M.    l'abbé    ALIBBRT. 

La  basiliques  qoe  le  moyen -âge  nous  a  léguées  ne  sont 
^  fm  ffofemeul  des  objets  d*art  remarquables  ou  des  monu- 
aox  formes  svelu^s  et  gncieuses,  ils  sont  surtout  une 
penDanente  dont  les  pages,  constamment  ouvertes 
■■iRos  )eux,  redisent  sans  cesse  la  pieuse  muniûcencc  des 
fOBtiiîn  n  le>  efforts  constanl«i  de  plusieurs  générations  qui , 
ReRdui  des  siècles ,  travaillèrent  les  uns  après  les  autres  à 
ët%fr  des  teuqiles  au  Siigneur.  Sur  ces  y'u'ux  murs  noircis 
pv  Ips  siècles  sont  inscrits,  en  caractères  inciïaçables ,  les 
pngiès  des  arts ,  les  annales  du  moyrn-âge  et  Tliistoire  des 
pfTTvs  ci\iles  et  religieuses  qui,  à  diverses  époques,  désole- 
rait nos  contrées. 

La  CRlhrdrale  de  Rodez,  dont  la  construction,  commencée 
tm  b  6n  do  XIII*.  siècle,  s*est  poursuivie  jusqu'après  la 
Inaisbaiice  •  résume  l'histoire  civile  et  religieuse  de  notre 
diè  pendant  one  fiériode  d'environ  trois  cents  ans.  L'an- 
onae  calliédrale,  vieille  déjà  de  sept  ou  huit  cents  ans, 
l'écroula,  du  moins  en  partie,  le  16  février  V215  ,  ainsi  que 
k  rKODle  riuscriptiou  suivante  qu'on  lisait  autrefois  dans  la 
cathédrale  : 

Anna  Dominé  MCf^LXXV,  13  hilentias  martii,  corruit  caput 
kkjtu  erciesi*.  Eodem  anno  furrat  remotum  allare  B.  Vtrginù. 

Futrant  autem  anno  seplifigetiti  et  amplws  ex  quo  yrsdiclum 
mliare  eonMiructum  fuerat  per  bona  memons  ejnscopum  eut 
nemm  rrat  Deusdedtt^  ttcut  ex  gestis  ei  scriptit  anhqun  in  sa- 
erono  reperds  constat  evidenter.  In  circxittu  ettam  mensx 
ejÊodem  atians  ,  scripim  sunt  taies  littera  :  DeusdeJtt,  eptscopus 
m^yfiuj,  fecttfiert  hanc  aram. 

Cette  inscriplioii  occupe  la  bordure  esLtérieurc  de  la  table 
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qu*on  voit  encore  à  ta  cathédrale ,  dans  la  chapelle  c 
du  chevet  de  Tégiise.  A  TiiiiMeur  on  lit  :  GUbm 
Caniobrio  hanc  aram  iUpingeuttam  curavit,  M.  Bl 
ancien  directeur  des  contributions  indirectes,  signa 
erreur  dans  cette  dernière  inscription ,  qu*il  a  relcf 
même  et  propose  de  lire  ain>i  :  Capellani  de  Cas 
hane  atatn  depîngendatn  curarunt. 

D'après  le  nom  de  Tévôque  qui  le  fit  ériger,  cet  u 
monterait  au  VI*.  siècle  ;  mais  il  a  sans  doute  snbi  i 
touches ,  car  plusieurs  des  membres  de  la  Société  fr 
d'archéologie  qui  ont  visité  hier  la  cathédrale  ont  cro 
naître  dans  les  ornements  qui  Tenlourent  une  date 
ancienne.  Cette  pierre  n*a  jamais  été  ni  un  retable , 
devant-d*autel ,  comme  quelques  personnes  l'ont  a 
mais  la  table  même  de  l'autel.  I^  cymaise  qui  règne  te 
tour ,  et  sur  laquelle  sont  sculptés  les  ornements  siu 
été  sans  doute  pratiquée  |)Our  prévenir  tout  accident 
cas  où  le  calice  serait  renversé.  C'est  un  caraclè 
M.  de  Caumont  a  constaté  dans  toutes  les  tabl(*s  d'aut 
térieures  au  \I*.  siècle.  Les  colonnes  de  marbre  qu*Q 
au  musée  supportaient  probablement  cette  table  et 
employées  plus  tard  à  soutenir  l'autel  de  la  nouvelle 
oùelles  sont  restées  jus(|u'en  1823. 

Raymond  de  Cal  mont  occupait  le  siège  de  Rodei  1 
l'ancienne  cathédrale  s'écroula.  Son  preuner  soin  fut 
tirer  des  décombres  les  saintes  reliques  que  saint 
avait  a|>portées  à  Rodez.  Parmi  ces  reliques ,  dont  q» 
unes  existent  encore,  étaient  deux  vttilcs,  des  clievei 
fuseau  et  un  soulier  de  la  Sainte- Vierge;  denx  amf 
(fuarum  uiia  lac  adhuc  suum  madidans  ,  altéra  sam^ 
coHiinehat  (  Légende  du  Pro|)re  de  Utnlez).  Deux 
après ,  il  posait  la  première  pierre  du  nouvel  édifire 
que  Talteste  le  manuscrit  dé|K)6Ô  aux  archivi*»  dépari 
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Bb  K  conoiDDiqué  par  M.  H.  de  Barrau  à  la  Société  ^es 
Wires,  sciences  el  arb  de  TAieypon  : 

Anvo  Domini  M^'CLXXVU  rjii  kal.  junii ,  reverendus  ac 
tfittrabiht  jtotm'  Hamtêfidut  4e  Calmante  êivina  gra.  Huthn. 
M  tiynant  et  benedirit  et  j>osuU  primu  lapidem  in  fûda* 
ne^êo  eed.  Ruthen,  in  dextera  parte  Qui  lapis  est  tignatta  de 
Bhffta  cruce.  E4  ftoc  fuit  f^ict.  in  pretenscia  muUor.  cowont- 
fi-rv».  Salx  domini  Galhardi.  marchan  precetoris  pde.  eccl. 
K'.hen.  etmagittri  Deodati  Depratis  can».*  et  operarii  eccl.  pde, 
(t  mullarum  alioru.  tettiu.  et  ego  Deodatiis  Ebrardi  qu%  ora 
nii  et  manu  proprta  scripsi  anno  et  die  supra  scripto. 

Rayamiid  moonil  en  1296.  Les  u*avaux  devaient  être 
kifs  peu  avancée ,  car  on  ne  voK  dans  la  cathédrale  aecuH 
(b  caractères  du  XIII*.  siècle.  Gaston  de  Corn  en  1300, 
Gilbert  de  Caniobre  en  1338,  et  leurs  successeurs  jusqu'à 
GiiOaume  de  La  Tour-d*Oiieigues,  avancèrent  peu  la  con- 
ftnicttoa  de  la  cathédrale ,  qui ,  à  la  nomination  de  ce  der- 
lirr,  en  1&29,  n*allait  pas  au-delà  des  chapelles  absidales 
^  eoloorent  le  chenet  et  les  -trois  preniièn»s  travées  du 
écw.  Guillaume  construisit  le  transept ,  les  deux  dernières 
travées  du  chœur  et  les  premières  de  la  nef,  dans  une  des 
dapellfs  de  laquelle  on  voit  encore  son  tombeau  ;  ou  y  li* 
ait  aotnsluîs  TiiiscriptîoD  suivante  : 

Hir.  JACET  R.    IN  CH°  PATER 

U.    GLILLELMtJS  DE  TtJRRE,    EPS   RUTHENENSIS 

Qt'l  OBIIT  DIE  ^0   MENSiS  UARTil   1^70 

CUJtJS  m  REQUtESCAT   IN    PAr.E. 

Il  se  démit  de  son  siège  en  1457,  en  faveur  de  son  neveu, 
Bertrand  de  (.baleuçoo,  qui  jeta  les  fondements  des  dernières 
traf  écH  et  enrichit  en  même  temps  Téglise  des  bi*lles  boise- 
ries  do  cboor  et  du  jubé  qui  en  ferme  l'entrée  du  côté  de 
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b  nef.  Il  moariit  en  1501  et  fut  inhanié  sous  le  jubé,  oà 
on  lisait  sor  sa  lombe  l'inscription  suifante  : 

PRO  R.    IN  CH"  PATRE  BERTRANDO 
DE  CJJALENÇOMO  QUI  OBIIT  24   MENSIS 
OCT.    1501. 
hj:c  structura  TEGIT  BERTRANDUM,  CONDIDIT  illum. 
ISTiUS  ECCLESIf  TENLIT  MODERAMINA  PRiESUL. 
IS  CASTELLA.    DOMOS.    VIGIL  ET  SOLERS  REPARAVIT 
HEU!    PObTQUAM    PIETATIS  OPUS  PRLDE!«TER  AMAYIT 
ET  COLLIT  MULTIS  ANMS  (TESTANTUR   EGtMl) 
PARCA   NOCENS   RAPUIT   :    FLEVIT  VIRTUTIS   AMATOR. 
GRtSSUS  SISTE  TUOS,   ORES,   PENSES  QUOQUE  TEGUM 
UT  CALCA^iDA  SEMEL  MAGMS ,    PARVIS  VIA   LËlHI. 

Berlraiid  de  Polignac  lui  succéda,  mais  il  n*occnpa  le  âége 
qu'une  année  et  fut  enterré  à  côte  de  lui.  Voici  Tinscriptioa 
gravée  sur  sa  lombe,  qui  a  disparu  comme  la  précédente  : 

PRO   R**"  IN  COniSTO  PATRE 
D.    BERT.    DE   POLIGMACO  EPISCOPO  RUTHLNENSl  : 
QUI  VIAM  GARNIS  KNGRE  SUS  EbT  ANNO  1501 ,  DIE  2  MOVEIIBI. 

CUJUS  ANA   REQUIESCAT   IN   PAGE. 
CU5I  TRAHERET  LAGHESIS  VIT.E   PERDULCIA    PILA 
PR£SULIS  AIQUE  CAPUT  REDIMIBET  INFULA  CLARUM 
ECCLESLS   RUTHEN^.    MORTIS   BERTRANDUS  AMARIS 
PERFODITUR  TELIS.    PATRUl  QUOQUE  TEGITUR   ANTRO 
CORDE  SUO   VOLVANT  l<:NOniLES  ET  GENEROSl    : 
PARCERE   PARCA   NtQUlT,   ROGAT  ORES  INCLYTA   VIRTUS. 

Le  B.  François  d*Esiaing  fut  élu  par  le  chapitre  de  b  ca- 
thédrale le  11  novembre  1501.   Il  termina  presque  entière- 
ment  les  travaux  de  la  nef,  dont  Bertrand  de  Chalençon 
n'avait  que  jeté  les  fondements,  et  construisit  la  belle  tour 
qui,  à  elle  seule,  suffirait  pour  illustrer  la  vie  do  pontife.  L^ 
tour  de  pierre  qui  sert  de  base  au  clocher  actuel  était  sur- 


SESSION,   A   RODEZ.  75 

[miéf  d*aiie  charpente  recouverte  de  lames  de  plomb.  Elle 
ffadpTcrée  par  les  flammes  dans  la  nuit  du  28  avril  1510. 

•  krrcoùnm  bien,  disait  le  lendemain  le  saint  é\éque,  que 
Dira  se  fait  entendre  depuis  la  nuit  dernière  :  et  si  le  son  des 
dodics  a  cessé,  sa  voii  parle  assez  haut  pour  m'annoncer  ce 
fi'il  feot  de  moL  »  Les  travaux  furent  rapides  ,  et  quinze 
ib après  (1526),  François  put  écrire  au  sommet  de  la  lan- 
me  qui  sert  de  piédestal  à  la  Vierge  ces  mots,  trois  fois  ré- 
pète :  Comsummatum  est.  Si  ces  paroles  exprimaient  la  joie 
fi  M  dot  éprt>a«er  à  la  vue  du  monument  achevé,  n*étaient- 
éa  pa«  aussi  an  adieu  à  Tarchiiecture  ogivale  que  venait 
appboier  la  Renaissance? 

Es  Oléine  tetnps  que  le  saint  prélat  s'occupait  des  travaux 
cnéneors ,  sa  munificence  décorait  rinlérieur  du  temple.  Il 
m  lemié  le  chœur  d'une  balustrade  en  bronze  qui ,  par- 
ttM  dts  piiîeni  iipposés,  venait  s'arrondir  devant  le  taber- 
udf  en  fbmie  d'arcade  pour  supporter  la  rroix.  Autour  de 
Tairi,  six  colonnes  en  bronze  supportaient  des  anges  adora- 
KVK  La  nMNt  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'exécuter  tous  ses 
pnjrts ,  mais  il  légua  les  fonds  nécessaires  pour  construire 
Il  porte  latérale  du  chœur,  transportée  en  1823  devant  la 
ihiprlle  de  St. -Raphaël,  devenue  depuis  un  lieu  de  dé- 
larfe.  Le  pn>jet  du  saint  évéque  était  de  continuer  cette 
liooratioo  aotour  da  chevet,  comme  l'indique  la  première 
In  deox  Inscriptions  suivantes ,  gravées  sur  le  linteau  de  la 
wie.  Aajoord'hoi  qu'elle  est  déplacée ,  cette  inscription  n'a 
émàewtas  : 

PtANaSCCS  CLABO  STANNOBVM  SANGUINE  NATl-S, 
EGIEGIUM  CHBISTO  HOC  fDIFICAVIT  OPUS. 

SUUUS  IN  CGELESTIA  SI  DEUS  HLNCCE  VOCASSET 
TIINSSES   OMNI   LILIA  TERNA  CHORO , 

S€D  TAROeil   IN  DOMINO  PELIU  MOHTE  SOPITUS  , 

POST   PAT0M  ISTA  DEDIT  PIGNOBA  CHARA  SCI.   M  531. 
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A  rîDtérieur  on  lit  : 

VIRCrNLS  IMMENSO  FLAGRANS  FRANCISGUS  AII0RE« 
EREXIT  PRISCORUM  HJEC  MOMJMENTA   PATROM; 

POST  MOBTEM  VIVENS  OPCRUM  SPLENOOEE  SUORCM 
VIDISTIS  CUNCTl,   NtMO  NEGARE   POTEST. 

BfUNERIS  ACCEPTi  SALTEM  SI  GRATIA  RESTAT 

AD  TUMULUM  VEMENS  DIG  REQUIESCAT   El.   M  531. 


Ces  deux  ÎDscriptions  wnt  snrmontées ,  dans  le  tyinj 
de  récii8soii  de  la  maison  d*£s(«ing,  «foi  sont  :  de  FraaceM 
chef  d'or  pour  brisure  ,  aunes  qui  furent  ooncédées  I 
membre  de  celle  famille,  pour  avoir  remonté  le  roi  PUKff^^ 
Auguste  à  la  bauille  de  fiouvines. 

On  doit  encore  au  même  prélat  l'arcade  qui  précède  l'tf- 
irée  de  la  sacristie.  Elle  est ,  comme  la  porte  dont  je  vicfM 
de  parler ,  l'œuvre  de  Nicolas  Bachelier  ,  qoi  s'éuit  foméà 
Rome  sous  le  grand  Micbd-Ange.  Toulouse  possède  eioon 
plusieurs  œuwes  importantes  de  cc*t  auteur,  qu'avait  e«- 
mené  a\ec  lui  Geoiges  d'Armagnac  lorsqu'il  passa  du  siège 4i 
Rodez  à  celui  de  Toulduse. 

François  mourut  le  1".   novembre  1529  et  fut  il 
dans  le  cliœnr,  auprès  du  makre-autel,  où  l'on  voyait* 
la  Révolution,   une   plaque  de  bronze   sur  laqueHe  M 
gravée  en  quelques  lignes  l'histoire  de  sa  vîe. 

Georges  d'Armagnac  lui  succéda  en  1530.  Dans  un 
qu'il  fit  à  Home,  il  avait  emmené  avec  lui  son 
Philandrier,  qui,  de  retour  à  Rodez,  fit  construire  la  façade 
occidentale  de  l'église  et  éleva  à  l'intérieur  la  tribune  qoi 
orne  le  fond  de  la  nef  et  se  prolonge  sur  les  basMïôtés.  C'est 
au-dessous  de  cette  tribune  qu'était  la  chapelle  du  Si. -Sot- 
lier,  dont  l'autel  existe  encore  à  moitié  enfoui  dans  la  terre 
La  sacristie  actuelle  de  la  paroisse  était  la  chapelle  des  wB- 


XX\*.    SESSION,    A   RODKZ.  77 

I  ^,  mais  dies  en  forcot  retirées  «  quelque  temps  avant  la 
fenlgû» ,  k  cause  de  rhiimidité  de  ce  lieu,  et  placées  sur 
■  wiH  ilerrière  celui  du  chœur,  qui ,  à  cette  époque ,  était 
|l»caaTaaL 

La  loor  du  midi,  oeuvre  de  Philandrier ,  porte  deux  in- 
viptiuas  an-dessous  de  la  quatrième  corniche.  La  première, 
*r  la  face  oocklealale,  est  presque  inintelligible  : 

50S  ADGUSTI  Sk^CTJE  QVM  CONSACRAT 
LOCI   SPECIEM  MlRtlIUR. 

UsNonde,  sur  le  flanc  méridional,  semble  élever  ce 
■uneot  an  rang  des  plus  grandes  merveilles,  et  ne  dénote 
p  bnncoup  de  moc'Tstie  chez  l'auteur  de  ces  tours  mas- 
m: 

FICESSAXT  JBGTPTIORUM    IltSANE  PYRAMIDARUM   MOLES   : 
VALEANT  ORUS    MIBACtLA. 

U  Congrès  archéologique  s*est  transporté  en  corps  à  la 
oihédnle  •  après  la  séance  du  U  juin. 

U  première  chapelle  qui  a  été  visitée  était  autrefois  dé« 
éèt  k  saint  Michel  C'est  là  que  se  trouve  un  sarcophage 
aMiqse  remontant  au  V*.  ou  au  VI*.  siècle.  Il  est  en  marbre  et 
iitté,  sur  sa  face  antérieure,  en  arcatures.  (:elle  du  milieu 
mÊerme  le  Christ  bénissant  à  la  manière  laiine  ;  sur  cha- 
tmt  des  autres  se  trouve  un  apAtre  tenant  un  rouleau  à  la 
ML  Ce  sarcophage  fut  trouvé  en  creusant  les  fondements 
kré^fiâe  actuelle  de  St. -Amans  et  aurait,  d*après  une  tra- 
éÛM  amiante,  servi  de  sépulture  au  premier  évéqua 
CHHia  de  Rodez.  Quoi  qu'il  en  sitil,  M.  de  (laumont  n*a  pas 
hésîiè  k  le  ctoïcser  au  premier  rang  des  richesM^s  archéolo- 
que  renfiTUie  la  cathéJrale.  Il  ressemble  à  d'autres 
trouvés  à  fi<irdeaux,  à  St.'GuilbenMlu*Désert 
•laas  Alî^camps  d*Aries. 
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Dans  œtte   chapelle  se  tniuve  encore  une  statne  de  k 
Vierge,  assez  bien   conservée,   qu*on   croit  appartenir  M 
XIV*.   siècle,  et   un  autre  tombeau  au-dessas  duquel  ert 
couchée  une  statue  en  costume  de  chanoine  a?ec  l'aaiDiuML 
On  Ut  Tinscripiion  suivante  sur  les  bords  : 

HIC  JACET  :   VENERABILIS   :   VIR   :   OOMINUS  : 
GALHAUDUS   :    DE  CARDALHACO   :    ARCHIDIACOKOS  : 
ET   hA RCTHENENSIS  :  ^ 

QDi  :  OBiiT  :  A^No  dS"i  :  m  :  ccc  :  i.u  :  die  :  xi  iiensis:  ; 
MAI  :  Gujus  :  â7a  :  REQtJiESCAr  :  in  :  page  :  amer  f      - 

Dans  la  chapelle  suivante,  en  rcmonUnt  vers  l'abside,  OR 
lit,  sur  une  pierre  incrustée  dans  le  mur  : 

HIC   :   JACET   :   DAQ  HECTOR    :    DE  TORRENA  : 

QV  :  oBiiT  :  vt  :  die  :  octob  :  anno  :  Di 
M  :  ccc  :  xxxvii!  e.  a.  r.  i.  page  . 

La  première  des  cinq  cha))ellos  de  Tabsidc  était  aatrefob 
dédiée  à  saint  Paul;  elle  est  dite  aujourd'hui  de  St.-FraDÇ()i^ 
Régis.  CVsi  là  que  s'élève  le  mausolée  fie  Mff,  Croizier, 
mort  en  1855  et  placé  dans  le  même  caveau  que  Pierre  de 
Plaine>Chassaigne.  La  commission  chargée  d'ériger  ce  tom- 
beau crut  devoir  adopter  la  forme  du  moyen-âge,  en  conser- 
vant toutefois  les  ornements  du  XIX*.  siècle,  pour  la  statue 
couchée  sur  le  sarcophage.  Il  était  difficile  de  concilier  la 
exigences  do  l'art  avec  celles  de  la  commission ,  et  l'artitie 
chargé  du  plan  a  cherché  à  diminuer  le  contraste  qui  devait 
en  résulter  en  choisissaiil  la  dernière  période  du  st>le  ogiïd 
et  en  donnant  plus  d'ampleur  aux  habits  de  l'éiéqne.  Lei 
membres  du  Congrès  ont  été  presque  unanimes  à  blâmer 
cette  disposition  et  à  préférer  un  monument  moderne. 

Raymond   d'Aigrefeud  est  enterré  dans  la  chapelle  soi- 
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QBie.  qui  porte,  depnîs  quelques  années,  le  nom  de  Notre- 
Ane^ivlndes.  Son  lonsbeau  a  subi  de  notables  dégrada- 
bw.  M.  de  Cauoiont  pense  néanmoins ,  et  avec  raison , 
^'ilduit  èlre  conservé  tel  qu*il  existe.  Il  serait  difficile  ,  en 
(l4,»ioo  eoireprenait  de  le  restaurer,  de  retrouver  Tex- 
ftvMoii  que  Tartiste  avait  su  donner  aux  têtes  qui  manquent. 
C(té%éque  es4  mort  en  1361.  Son  tombeau  ne  porte  aucune 
ncripiion  ,  mais  ses  armes  sont  sculptées  sur  la  face  auté- 
nmre. 

La  chapelle  do  centre,  dédiée  au  Sacré-Cœur,  a  porté 
jnqii'ea  18a2  le  nom  de  chapelle  de  Caiitobre.  C'est  là  que 
RpQse  l'cTéque  de  ce  nom ,  mort  en  1 3^9.  Son  tombeau , 
pis  orné  que  les  autres ,  mais  non  moins  dégradé ,  por^e 
ntocriptioo  suivante  : 


DMI  GUILBERTI  BON£  MEMORliE  EPS  RUTHEN. 

ET  OBIIT  DIE  XII  MARTII  A^^0  Ul 

•  ■   ■    •    •    •    AlIA    ••••     H*....»a     N* 

C'est  au-dessus  de  cette  tombe  que  se  trouve  la  table  de 
■vive  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et  qui  faisait  partie 
et  Fancien  autel  du  chœur. 

Deax  tombeaux  occnt)ent  la  chapelle  suivante,  en  revenant 
vers  b  net  L*un  est  terminé  par  deux  frontons  triangu- 
hm  afec  des  feuilles  enroulées  ;  Taiitre  est  un  sarcophage 
érni  b  statue  porte  le  costume  des  chanoines.  L'un  et  l'autre 
mm  prhés  de  toute  inscriittion. 

Ln  deux  dernières  chapelles  visitées  par  le  Congrès  ont 
èé  l'objet  d*un  sérieux  examen.  La  première  est  celle  du 
Jardin-des-Oliviers,  où  l'on  voit,  dans  une  arrade  pratiquée 
aidcsos  de  l'autel,  Jésus-Christ  à  genoux,  adressant  à  son 
Pire  celle  prière  :  Transeat  a  me  calix  iste..,.  Au-dessus 
MOI  des  aoges  portant  les  attributs  de  la  Passion,  au  milieu 
se  irooTe  le  Père-Éternel  montrant  un  air  compa- 
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tissaiiu  mais  semblanl  repousser  la  prière  de  son  Fils.  I>aii 
un  angle  du  tableau  sont  les  trois  apôtres  endormis*  saii 
Jean  ,  saint  Pierre  et  saint  Jacques ,  auxquels  on  peut  bie 
appliquer  ces  pamies  de  TÉvangiic  :  Erant  enim  ocui 
eorum  gravati  ^  iztti  Texpression  du  sommeil  est  gravée  sn 
leurs  traits,  malgré  les  d^'gradations  qu*ils  ont  subies. 

La  seconde  chapelle  oui  encore  plus  curieuse  ;  c*es(  cclk 
du  Saint-Sépulcre,  plus  comnmnément  appi'lée  Nolre»Damc- 
des-Sept-Douleurs.  Dans  l'arcade  plarée  derrière  Tautel  M 
voit  Jésus-Christ  étendu  sur  un  linceul ,  dont  Joseph  d*Ari- 
matliic  et  Nicodéme  tiennent  les  extrémités.  Tout  autour  fi- 
gurent saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  Tuus  ces  iierson- 
nages,  de  grandeur  naturelle,  portent  le  costume  de  i*époqiM 
de  la  ainstructicin  de  celte  chapelle. 

Au-dessus  de  Tarcade,  Tarlisle  a  représenté  trois  sujets, 
Dans  le  compartiment  du  milieu ,  Jésus-Christ  appâtait  l 
Madeleine,  avec  celle  inscripiiim  au-de.ssus  :  Muiier^  noU  mi 
tanyere,  A  droite ,  saint  Thomas  est  à  genoux ,  mais  Tiinagi 
du  Sauveur  a  dispiru.  On  y  lit  :  NoU  esse  incredulus,  Enfii 
celui  de  gauche  représente  Jésus -(Jirist  retirant  les  âmes  des 
limbes,  figurés  par  une  tour  noire  d*où  sortent  ces  malheu- 
reuses victimes,  l/inscription  est  celle-ci  :  Portas  mani 
Saivator  dirupÎL 

La  frise  ({ui  surmonte  ces  trois  Inbleaux  porte  Tinscription 
suivante ,  en  lettres  ei:chevctréi  s  les  unes  dans  les  autres  :  C 
Deus  omnipotens^  Gttat mardi  miserere  Ry/fi  gni  stntcivran 
hanc  ob  lui  nomints  fabricuvii  hoitorem,  ijus  peecan's 

L*arcature  supérieme  représente  la  Uésurrection.  Aui 
deux  côtés  du  Christ,  on  voit  les  gardes  en  costume  de  clie- 
vaiicT  et  saisis  dVpou^aiite.  Ln  écusMm  d*or  à  un  msier  ai 
naturel,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d*or,  etH 
sculpté  sur  le  tombeau  de  l'autel  et  se  trouve  souvent  répéta 
dans  l'ornementation  qui  le  surmonte  ,  accompagné  des  deai 
initiale;»  C  H. 
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U  cioÎM»  percée  à  jour  qui  ferme  la  chapelle,  du  côté  de 
u  aef,  est  oroée  de  sept  uiches  au  dedans  et  autant  en  de- 
koTi.  Uans  celles  de  rinlérieur  sont  encore  la  Ggure  du 
Qknst  et  cinq  sibylles  portant  des  banderoles  sur  lesquelles 
snt  graiè»  les  mots  :  Sy.  Pen'ca ,  Sy.  Tiburtina ,  Sy.  El- 
ieffomtimag  Sy.  Erithrea.  Celles  de  Textérieur  sont  vides, 
oub  elles  oot  dû  renfermer  six  autres  sibylles. 

Les  membres  du  Congrès  ont  exprimé  le  désir  que  cette 
diapefte  fût  conserfée  a?cc  le  plus  grand  soin,  et  qu'on  fit 
dsforahrc  certains  oniements  parasites  qui  sont  venus  s'y 
ispàoter.  Depuis  quelque  temps  on  parle  de  la  restaurer , 
la  somme  qu'on  semble  devoir  y  consacrer  parait  bien 
pour  employer  des  ouvriers  habiles.  Ne  vaudrait-il 
f9»  nieux,  dans  ce  cas,  la  conserver  telle  qu'elle  est  ? 

Les  boiseries  du  chœur  et  son  jubé  ont  surtout  attiré  l'at- 
vaiKMi  des  hommes  éminents  que  la  ville  do  Rodez  a  Thon- 
SHir  de  |NKiséder  pendant  la  tenue  du  Congrès.  Là  s*cst 
èpùit  U  question  qui,  depuis  quelque  temps,  préoccupe  \i- 
v^nent  TopinioD  publique,  savoir  :  renlè\ement  du  jubé  et 
k  percement  d*une  porte  à  l'extrémité  occidentale.  M.  |de 
''^Qmoot  et  tous  les  membres  qui  l'accompagnaient  se  sont 
«nrr^iquemeat  prononcés  contre  l'un  et  l'autre  de  ces  pro- 
Ks .  qui  enlèveraient  à  notre  cathédrale  la  physionomie  que 
.u  oot  donnée  nos  aïeux.  Le  jubé  de  Rodez ,  a  dit  M.  de 
'.aamoDt,  est  une  œnire  remarquable  et  d'autant  plus  pré- 
Cifttse  que  les  jubés  sont  aujourd'hui  bien  rares.  Qu'ob- 
v^adrait-oo  d'ailleurs  en  le  supprimant?  une  ^aste  nef 
cyxoie  il  y  en  a  partout,  et  rien  de  plus. 

Les  battants  des  denx  portes  d'entrée,  d'une  seule  pièce  et 
WMS  de  doos  très-saillants  rangés  dans  un  ordre  symétrique, 
«at  clé  trouvés  remarquables  et  dans  un  état  parfait  de  con- 
kTvatioD.  Il  serait  dilTicile  da  dire  ce  que  représentait  le 
ia;iaa  de  b  porte  nord.  Dans  celui  du  midi  e^t  une  table 
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ayant  la  forme  d*un  tombeau.  M«  Desjardins,  ancien  arch 
\iste  du  dé|>arleinoiit ,  a  découvert  un  manuscrit  où  il  i 
rapporté  que ,  le  jour  de  la  fOie  des  Reliques ,  on  oi|)08i 
dans  ce  lieu  élevé  te  voile  de  la  Saiiile-Vierge  et  plusien 
autres  reliques  insignes.  Deux  chanoines  ,  assis  de  cliaqi 
côté,  gardaient  tout  le  temps  ce  précieux  dépôt.  M.  do  Cai 
mont  a  donné  à  cette  explication  son  adhésion  entière. 

Là  s'est  terminée  la  visite  du  (Congrès.  Kspérons  que 
|)assage,  dans  notre  ville,  des  hommes  éminenis  que  i'inlér 
seul  des  arts  et  de  Thistoire  arrache  à  leurs  foyers  pour  o 
pérégrinations  lointaines,  laissera  parmi  nous  des  frai 
abondants.  On  veillera  avec  plus  do  soin  à  la  ccmservaiion  c 
nos  richesses  archéoIogi(|ues  et  surtout  à  Tintégrité  de  noti 
cathédrale ,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  région  mi 
ridionale  de  la  France. 

!^l.  de  Sainl-Pol  communique  les  remarques  suivantes  si 
le  style  de  la  cathédrale  : 

OBSEBVATIO.NS  DK  M.  DE  SAI.\T-POL. 

Le  Congrès  arch(H)logique ,  réimi  dans  la  capitale  d 
Rouergue  ,  a  visité  la  très- remarquable  cathédrale  de  Si*. 
I^larie. 

A  la  suite  de  cet  examen ,  peut-être  un  peu  rapide 
M.  ral)l)é  AlibiM't  sVst  charKé  d*en  faire  le  rapport. 

Ce  travail,  trés-intérrssant ,  qui  a  fourni  aux  membres  d 
Congrus  quantité  d<'  diMuinents  historiques  et  descriptifs  d 
la  plus  haute  \aleiir,  ne  pou\ait  naturellement  aliorder  un 
foule  de  détails,  ni  faire  de  remarques  sur  certaines  dispo 
sitions  arcliitecloniques  du  curieux  monument  (|ue  non 
éprouvâmes  tous  un  si  grand  plaisir  à  visiter. 
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Lt  sont  ces  caractères  particuliers,  très- rares,  je  crois, 
que  je  prendrai  la  lihcrté  de  signaler  à  l'allention. 

Il  ne  |)cut  être  ici  question  de  ces  deux  anomalies  cod- 
Miérablcs  :  l'abseuce  d'un  portail  pratiqué  sur  la  façade  oc- 
ddeoule,  et  la  posiiioa  insolite  de  la  tour  placée  au  nord-est 
en  cborar  et  oe  faisant  pour  ainsi  dire  pas  corps  avec  Tcdi- 
&ce  prÎDcipal  ;  construction  d*une  simplicité  toute  militaire 
dans  sa  partie  inférieure  et  qui  étale  au  contraire  Texubé- 
raare  da  style  flamboyant,  voisin  de  sa  décadence,  dans  les 
rCskMis  sopérîeares.  Tout  a  été  dit,  à  ce  sujet,  par  M.  l'abhé 
ikberl. 

Par  son  plan  et  ses  dispositions  arcliitectoniques ,  la  ca- 
Miralc  de  Rodez  rappelle  les  grands  monuments  ogivaux 
du  Bonl  de  la  France  :  elle  est  à  trois  nefs,  avec  transe|)t  , 
tnforiaui ,  chapelles  rayonnantes  autour  du  chœur ,  toits 
ià^as ,  etc.»  etc.;  l'influence  qui  a  pnKluit  les  grandes  églises 
Ml  Bîdi  (Alby  ,  Perpignan,  St.-Bertrand  de  Comminges  ) 
•F  s'y  fait  sentir  nulle  part  ;  mais  elle  n'offre  pas  non  plus  la 
(«nrié  de  lignes  et  la  remarquable  sculpture  d'ornementation 
^dn  cathédrales  à  peu  près  contemporaines  de  Clermont- 
FefTand  et  de  Limoges. 

l^uoi  qu'il  en  soit,  en  se  plaçant  le  dos  tourné  ù  Tautel 
^  la  paroisse  et  le  regard  dirigé  vers  le  roitd-point  du 
tkœar  •  oo  éprouve  un  vif  sentiment  d'admiration  en  pré- 
feace  de  Teffet  produit  par  le  rayonnement  des  arcs  ogives 
te  aactoaire,  la  bonne  disposition  de  la  galerie  ou  triforium, 
et  b  claire-voie  et  des  nervures  des  voûtes  convergeant  vers 
«■  centre  commun.  On  serait  presque  tenté ,  pour  un 
loarnl.  de  souhaiter  renlèvemrnl  de  ce  jubé,  qui,  |K>ndanl 
b  leavc  do  Congrès ,  a  tant  fourni  matière  &  la  contro- 
Mais  bientôt  la  raison  de  l'archéologue  reprend  son 
et  Ton  revient  i  former  les  vœux  les  plus  sincères 
b  restatiratioD  d'nn  de  ces  curieux  monuments,  qu'il 
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n'est  pas  désirable  d*éleTer  là  où  ils  n'existent  pas ,  mais  qae 
Ton  doit  conserver  précieusement,  tant  ils  sont  rares  au- 
jourd'hui sur  le  sol  de  notre  France. 

Je  m'aperçois  qu'entraîné  par  l'admiration  que  me  bit 
éprouver  l'intérieur  de  Téglise  de  St'.-.\larie ,  je  n'ai  rien  dit 
encore  de  ces  caractères  particuliers  dans  la  disposition  et 
Fornementation  de  l'édifice,  qui  font  le  sujet  de  ces  quelques 
notes  ;  je  vais  tâcher  maintenant  de  les  aborder. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Rodez ,  conçn  à  la  fin  du 
Xlir.  siècle,  a  dû  être  commencé  dans  les  premières  années 
du  siècle  suivant  et  il  en  oiïre,  en  effet,  les  principaux 
caractères.  Toutefois ,  la  forme  des  piliers  me  paraît  tout 
exceptionnelle ,  pour  la  date  de  sa  construction.  An  Ueii 
d'une  colonne  ronde  centrale ,  flanquée  de  plusieurs  cokMi- 
nettes ,  ou  d'un  pilier  cruciforme  sur  les  faces  duquel  sont 
engagées ,  plus  ou  moins ,  des  colonnes  secondaires  qu'ac- 
compagnent d'autres  colonuettes  dans  les  angles  rentrants, 
le  pilier  est  bien  ici  cruciforme;  mais  les  sections  cylindriques 
dont  il  est  composé  sont  reliées  entre  elles  par  une  moulofe 
onduleusc  dont  la  concavité  répond  à  la  partie  circulaire 
de  l'ensemble. 

Cette  dis|)osition  très-fréquente  à  la  fin  du  XV*.  siècle 
et  surtout  à  l'époque  de  décadence  des  premières  années  di 
XY1^ ,  je  ne  l'ai  rencontrée  nulle  part  en  France  »  au  XIV'., 
dans  les  nombreux  monuments  que  j'ai  visités.  Au  lieo  di 
chapiteau  à  double  rang  de  feuillages,  si  gracieux  encorti 
quoique  inférieur  pour  relfet,  aux  crochets  plus  ou  moîBi 
fleuris  du  XIII'.  siècle,  les  impostes  de  ces  piliers  ne  font 
décores  que  d'une  suite  de  moulures  saillantes  et  res- 
trautes  de  la  plus  grande  simplicité ,  d'un  usage  fréqoot, 
en  Angleterre  au  XIII*.  siècle:  ce  qui  faisait  dire  spirituel- 
lement à  i\1.  Vitet,  dans  ses  Notes  d'un  voyage  archéologiqoe 
outre  Manche,  que  tous  les  chapiteaux  de  la  cathédrale  de 
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Saibbury   irembleot  avoir  élé  fabriqués  par  uu   tourneur. 

ttrite  dispo^itio^.  moins  rare  en  France  que  la  précédente, 
9«  retrouve  à  Narbonnc,  à  SL -Bénigne  de  Dijon,  etc.,  mais 
semble  toujours  dénoter  une  grande  pénurie  de  ressources 
ciiez  Its  constructeurs  du  monument. 

Quand  du  transept  on  pénètre  dans  le  déambulatoire  pour- 
tL'Omaut  le  chœur,  on  remarque  que,  de  chaque  coté,  les 
deai  premières  chapelles  seules  sont  voûtées  à  nervures  sur 
OB  plan  carré,  et  que  les  suivantes,  a\ant  d'atteindre  celles 
qoi  commencent  à  suivre  le  mouvement  de  courbure  du 
ciMiet,  forment,  à  rinléricur  du  moins,  autant  de  petites 
abùdes  pohgoDalcs,  avec  nervures  se  réunissant  sur  une  clef 
ccatrale.  C'est  encore  15  un  caractère  exceptionnel  et  qui 
■'a  qu'une  analogie  très-éloignéc  avec  la  disposition  des  cha- 
pelles absidales  de  la  cathédrale  du  Mans. 

Si  l'on  porte  maintenant  le  regard  sur  la  claire-voie  du 
cbflrar,  ou  s'aperçoit  aussitôt  d*une  singularité  que  bien  peu 
de  oionnmenls  doivent  présenter  :  avant  d'arriver  à  la  cour- 
bure du  chenet,  où  les  baies  .se  rétrécissent  naturellement  et 
diminuent  le  nombre  de  leurs  ajours,  les  fenêtres  latérales, 
qai  en  offrent  quatre  dans  leur  dessin,  n'en  ont  en  réalité 
qoe  deux  «  ouverts  dans  la  |>artie  centrale  ;  les  deux  latéraux 
xioi  aieugles  et  cependant  n'ont  pas  été  bouchés  après  coup. 
L'appareil  des  pierres  de  construction  fait  corps  avec  celui 
de»  Qiurs  gnutteraux  ;  il  résulte  de  cette  dis|)osition,  qu'un 
poarrait  trouver  toute  naturelle  dans  un  monument  du  Midi, 
■a  jour  plus  mystérieux  dans  l'absiile  ;  mais  là  n'est  pas,  je 
crois,  le  bot  qu'a  voulu  atteindre  l'architecte  de  l\  cathédrale 
de  Rodez:  les  grands  vents  qui  régnent,  une  partir  de  Tannée, 
«or  In  hauteurs  du  Rouergue et  en  parUiulier  sur  la  colline 
qui  domine  Rodez,  l'auront  sans  doute  engagé  à  ne  présenter 
qoe  le  nH»îns  passible  de  surfiices  vitrées  aux  elTorts  dos  ou- 
ra^uv  Souvent  les  plus  fortes  armatures  de  fer  sont  impui>- 
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saules  à  maintenir  les  châssis  des  vitraux  pendant  les  violes 
tempfiles. 

Sur  la  façade  occidentale,  h  Finlérieur  aussi  bien  qu*à  W 
térieur,  nous  remarquons  une  balustrade  crônclée,  très-i 
gante  ;  ce  genre  de  décoration,  assez  rare  dans  la  France 
nord,  quoi(|ue  très-usité  en  Bclgi(|ue  et  en  Angleterre , 
rencontre  fréquemment  dans  les  monuments  du  midi,  n 
tainment  h  Béziers  et  à  Narlxjnhe  ;  je  ne  cite  celle  de  Rod 
que  |)arcc  qu'elle  est  trés-délicatement  ajourée  et  d'un  gi 
cieux  dessin. 

Si  de  rintérieur  du  monument  nous  passons  à  rexiérieu 
il  nous  faudra  signaler  au  pourtour  du  chœur  la  forme  tou 
particulière  des  ressauts  chanfroinés  des  contreforts,  qui  pr 
sentent  ici  des  chaperons  protecteurs  d'une  longueur  inusitée 
ce  qui  est  dû  sans  doute  encore  à  la  rigueur  du  climat.  J* 
entendu,  du  reste,  émettre,  à  plusieurs  membres  distingoi 
du  Congrès,  Topinion  que  ces  ressauts  auraient  pu  être  uic 
difiés  postérieuremenL 

Les  pinacles  qui  s'élèvent  au  point  de  jonction  des  doublt 
arcs-boutants  du  chœur  sont  d'un  dessin  |>auvre  et  d*uv 
simplicité  exagérée.  Ce  sont  des  pyramides  carrées,  toi 
unies»  sans  crochets  ni  imbrications,  surmontées  d'un  asst 
maigre  bouquet.  Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'il  semblera 
que  l'architecte  primitif  de  Si*.-Clotil(Ie  de  Paris  serait  ven 
tout  exprès  à  Rodez  |>our  s'inspirer  de  ces  clochetons ,  qu' 
a  encore  enlaidis  et  rendus  moins  corrects  dans  son  églîsi 
en  prali(]uanty  sur  les  fjces  latérales,  des  panneau\  trilobé 
ù  moulures  rectangulaires,  ce  ({ui  ne  se  rencontre  nulle  |)ai 
dans  les  monuments  de  l'épcxpie  ogivale  (1). 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  et  en  renouvelant  it 

(1;  M.  Ballii,  ipii  ;i  siiccédi*  i\  M.(inii  dans  la  dirfClioii  des  Iravau 
(le  Sr.-Clotiide,   a  Ovilé  ce  dcfaul   dans  les  {wliles  cbaiM'Ilr»  po)}gc 
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Lpression  de  mon  admiration  pour  les  œuvres  de  aculp- 
re  si  remarquables  de  l'époque  de  la  Renaissance  que  ren- 
rme  la  cathédrale  de  Rodez,  et  dont  plusieurs  semblent 
iTties  des  mêmes  mains  auxquelles  sont  dues  les  merveilles 
a  jubé  de  St'. -Cécile  d'Alby  ;  permettez- moi,  dis-je,  de 
ire  appel  au  zèle  et  aux  soins  de  MM.  les  membres  du 
krgé,  pour  veiller  à  la  conservation  de  ces  précieuses 
kbesies  :  qu'on  s'abstienne  surtout  de  ces  décorations  para- 
ntes qui,  sous  prétexte  de  mieux  célébrer  une  fête  de  l'Église, 
m  d'honorer  un  saint  avec  plus  de  distinction ,  sont  la  plaie 
k  oos  monuments  religieux. 

Conjurons  également  l'Administration  municipale  de  sur- 
letUer  les  abords  du  saint  lieu  :  ces  murailles  déchaussées 
iffligent  le  regard  ;  ces  dépôts  d'immondices,  ces  pierres  qui» 
iQOs  b  main  des  enfants ,  deviennent  autant  de  projectiles 
propres  à  mutiler  les  sculptures  ,  devraient  disparaître. 
Espérons  que  la  présence  du  Congrès  dans  la  capitale  du 
Rou«i^ue  aura  produit ,  sous  ce  rapport ,  une  salutaire  in- 
flucoce  qui  s'étendra ,  de  proche  en  proche  ,  dans  ces  belles 
contrées  du  Midi,  si  riches  de  la  variété  de  leurs  monuments 
religieux. 

^ff.  Delalle  explique  Tune  des  inscriptions  d'une  des 
tours  de  la  cathédrale  et  la  construit  ainsi  :  Nos  miremur 
tpeciem  ioci  augusli  sanctwque  consecralt  (  Virgini  sous- 
«leodu). —  Admirons  la  beauté,  l'aspect  de  ce  lieu  auguste 
Consacré  à  la  bienheureuse  (Vierge).  Il  signale  cependant 
^  fautes  d'ignorance  ,  consacrât  au  lieu  de  consecrati ,  et 

fM:  an  lieu  de  que. 
In  membre  se    lève   et   propose    cette  autre    version  : 

Miremur  spcciem  Ioci  augusli  quœ  [species)  consecrat  nos 

•^  <t«i,  à  Test  et  à   l'ouest,  suifeiit  immédiatement   les  lours  de 
^^  *8»'we  désorientée. 
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sanctœ  (  Virgini).  Constraction  controversée  par  pla 
et  trouvée  noo  plausible. 

M.  Tabbé  Gabauiols  fait  l'observation  suivante  sur  Je  mt- 
cophagc  renfermé  dans  une  des  chapelles  de  la  catbédnk 
Sur  le  fronton  sont  représentés  des  personnages,  dont  Ta 
enseignant.  — Ce  doit  être  N.-S.  Jésus-Christ  on  lepia- 
cipal  acte  du  premier  apôtre  du  Rouergue ,  saint  Amans.  Si 
Grandeur  répond  que ,  d*après  la  tradition ,  ce  ne  fat  pm 
saint  Amans ,  mais  saint  Martial ,  depuis  évéqae  de  LimogOi 
qui  porta  la  divine  parole  dans  la  province  ;  qu'on  ne  flil 
s*il  y  établit  des  évêques,mais  que  saint  Amans  fut  le  premier 
évêque  connu. 

M.  l'abbé  Vinas  a  remarqué,  parmi  les  décorations  de  ci 
tombeau,  un  édicule  comme  on  en  voit  sur  les  monnaies di 
Louis-le-Débonnairc ,  et  dans  le  tympan  du  fronton  de  cet 
édicule  un  chrisme  remarquable,  indice  bien  connu  d'oi 
monument  chrétien.  Parmi  les  personnages ,  il  a  recoom 
N.-S.  Jésus-Christ  enseignant  et  deui  autres  l'écoutant  G*eit 
peut-être  aussi  le  souvenir  de  la  fondation  de  l'église  di 
Rouergue.  M.  l'abbé  Vinas  mentionne  plusieurs  sarcophages 
semblables. 

M.  Trapaud  de  Colombe  fait  remarquer  que  les  apôlres, 
contre  l'ordinaire,  ont  les  pieds  chaussés.  M.  l'abbé  Vinas  loi 
répond  que  ce  fait  s'est  souvent  produit;  il  donne  pour  date 
à  ce  sarcophage  les  V^,  VP. ,  VII*.  siècles,  et  peut-être, 
s'il  osait  se  prononcer ,  l'époque  de  Charlemagne  ;  mab  le 
faire  est  pourtant  celui  du  IV*.  au  V*.  siècle. 

Monseigneur  de  Rodez  dit  qu'il  a  souvent  exprimé  le  désir 
de  voir  ce  monument  prendre  une  place  plus  convenable;  mab 
il  est  difficile  de  lui  en  assigner  une  ;  il  semble  à  Monseigneur 
qu'il  serait  possible  de  le  mettre  plus  en  relief,  en  en  faisaal 
le  corps  d'un  autel  avec  de  simples  supports  et  une  déco- 
ration  en  harmonie  avec  son  stvie. 
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E  Peeters-Wilbaax  croit  que  l'idée  de  Monseigneur  est 
acdieBle ,  car  autrefois  les  autels  étaient  comme  des  reli- 
ef ce  sarcophage  ayant  été  très-probablement  celui 
imsâùi  personnage,  il  ne  sort  pas  de  sa  destination  ;  les 
Meb  des  Catacombes  n'étaient  que  les  tombes  des  saints. 
Le  Congrès  approuve  l'idée  de  Monseigneur. 
'  SoBseigneor,  revenant  sur  la  découverte,  faite  par  M.  l'abbé 
Gértsel  meotioanée  dans  son  rapport,  d'une  villa  romaine  , 
ooii  qo'il  y  aurait  indice  de  l'époque  de  sa  destruction  ou 
éê  «Mos  de  l'époque  où  elle  n'était  déjë  plus  visible,  si  dans 
hs  femilles  qu'on  y  a  faites  on  n'a  trouvé  aucun  débris  chré- 
tics;  dans  ce  cas ,  elle  aurait  été  ou  pu  éire  détruite  avant 
b  prédkatioD  de  l'Évangile  dans  les  Gaules. 

M.  de  Caumoot  répond  que  jamais  on  n'a  trouvé  de  débris 
chrétiens  dans  les  villas  gallo-romaines  en  ruine,  qui  ont  été 
émtnées  et  fouillées  dans  beaucoup  de  contrées  de  la  France. 
Il  CSC  probable  qu'elles  ont  été  détruites  au  III*.  siècle, 
époque  des  premières  invasions. 

M.  de  Roumejoux  lit  une  notice,  de  M.  l'abbé  Alibert, 
imiailée  :  Note  sur  les  principaux  monuments  religieux  de 
lUdeZg  sur  les  dégradations  qu*ils  ont  subies  ou  qu^on 
tmidrmt  leur  faire  subir.  • 

XOTE  DE  H.  I/ABBÉ   ALIBERT. 

n  a  été  on  temps  où  les  hommes  passaient  avec  une  in- 
Mérmce  presque  dédaigneuse  à  l'ombre  de  nos  vieilles  ca- 
thédrales. La  Renaissance,  avec  sa  luxueuse  ornementation, 
iMnl  davantage  les  mœurs  légères  de  celle  é|)oque,  et  l'on 
traitait  volontiers  de  barbares  ces  siècles  de  foi  qui  avaient 
sasé  sor  le  sol  de  la  France  ces  monuments  grandioses , 
TmpKîl  de  nos  cités  et  l'admiration  des  étrangers.  La  gé- 
Bcratkm  présente  semble  se  retourner  vers  ce  passé,  que  nos 
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devanciers  nous  présentaient  comme  Tâge  de  rignoranoe  el 
de  la  barbarie.  Les  vieux  murs  de  nos  basiliques,  noircis  fm 
le  temps ,  dépouillés  de  leurs  inscriptions  et  de  la  plupart  à 
leurs  ornements,  ont  attiré  Tattentiou  des  esprits  sérien 
Des  Sociétés  savantes  se  sont  formées  de  toutes  parts  poor  il 
conservation  et  la  restauration  des  monuments  antiques.. Le 
mouvement  donné  par  ces  Sociétés  s*csi  bientôt  coidim» 
nique  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  De  tous  côtés  l'ei 
se  met  à  l'œuvre  ;  partout  on  veut  restaurer ,  achever  tel 
monuments  commencés.  Malheureusement  les  règles  de  l'art 
ancien  sont  trop  souvent  sacrifiées  aux  exigences  moderMit 
el  il  est  vrai  de  dire  que  si  jamais  on  a  tant  parlé  de  omh 
server  et  de  réparer,  jamais  aussi  ou  n'a  tant  détruit,  modifié, 
gratté ,  badigeonné. 

Il  serait  trop  long  et  je  ne  serais  pas  en  mesure  de  dire 
ici  tout  ce  que  les  églises  de  celte  province  ont  eu  à  soofbv 
de  ce  vandalisme,  qui  a  la  prétention  de  réparer.  Je  me 
bornerai  à  parler  de  ceux  de  ces  antiques  monuments  qa'oa 
a  détruits  à  Rodez,  et  des  dégradations  qu'on  a  fait  subir 
à  ceux  que  nous  avons  encore  le  bonheur  de  posséder. 

Je  dois  d'abord  payer  un  juste  tribut  de  regrets  à  l'aneiai 
couvent  des  Cordeliers.  Appelés,  en  1232,  par  Henri  de  Li 
Treille ,  évoque  de  Rodez ,  ces  religieux  construisireot , 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  un  cloître,  vrai  chef- 
d'œuvre  d'éiégance  et  de  bon  goût.  L'église  ogivale  qui 
s'élevait  à  côté  '<  était  autrefois  comme  la  chapelle  des  comtes, 
et  le  lieu  ordinaire  des  mariages ,  des  baptêmes  el  des  sé- 
pultures de  leur  famille.  On  y  voyait  le  tombeau  de  plu- 
sieurs comtesses,  entre  autres  celui  de  Bonne  de  Berrit 
princesse  du  sang  royal  de  France ,  mère  du  pa|)e  Félix  V , 
laquelle  passa  plusieurs  années  dans  un  quartier  séparé  de 
ce  couvent ,  sur  la  Qn  de  sa  vie Elle  mourut  le  SO  dé- 
cembre \U'65  ,  dans  son  château  de  Cariât ,  assistée  d'Aooe 
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tf'iibrei ,  M  fiJIe  ;  d*ÉléoDor  de  Bourbon  ,  fille  de  Jacques , 
rai  de  Sicile  el  de  Jérusalem ,  et  feinine  de  Bernard ,  son 
ik  puioé ,  quVlle  institua  son  héritier  universel.  Son  corps 
fai  porté  aui  Cordeliers ,  où  elle  fut  ensevelie ,  en  grande 
e,  par  Guillaume  de  La  Tour,  évèi|ue  de  Rodez.  Comme 
tÊt  était  morte  eo-  odeur  de  sainteté ,  il  se  formait  tous  les 
joQis  an  si  grand  concours  de  peuple  sur  son  tombeau ,  que 
ks  religieux  furent  obligés  de  le  faire  entourer  d*une  grille  ; 
■Ms  ionqu'ils  furent  réformés  eu  i/i89,  ils  firent  trans- 
porter les  ossements  de  cette  princesse  dans  leur  clôture , 
aimrD  avoir  obtenu  la  |)ermissiou  du  roi  Charles  Y III  qui, 
tfns  9€»  lettres-patentes ,  donne  à  Bonne  de  Berri  le  titre 
et  sa  grande-aïeule .  comme  elle  Tétait  en  eiïet  ;  car  la  fille 
4e  90Q  fils  Amédée,  duc  de  Savoie  ,  avait  épousé  Louis  XI, 
etéuitmère  de  Charles  VIII.  >  (Bosc,  L  II,  p.  39.) 

>i  de  tels  souvenirs  ,  ni  Télégante  structure  de  l'église  et 
di  cloître,  nont  pu  leur  faire  trouver  grâce  devant  le  van- 
ëaisaie  de  ce  siècle.  Après  a\uir  servi  de  caserne  à  la  gen- 
dannerie  départementale,  ce  bel  établissement  a  été  démoli, 
««  I83Â.  pour  faire  place  au  {valais  de  justice  actuil.  »  Ces 
bdics  coIoDoades,  si  bien  conservées,  dont  le  Conseil  général 
a^a^t  lait  cadeau  à  la  ville  pour  être  empio)i!*es  à  quelque 
bAiimeut  public ,  sont  tout  au  plus  jugées  dignes  de  servir 
a  b  coastiuclioD  du  mur  de  soutènement  du  boulevard. 
Caaoïe  il  eût  été  trop  long  de  les  enlever  une  à  une,  on 
a  iroaté  un  mo\en  plus  expéditif  et  moins  disj>endieux  : 
ansi  un  cable,  attaché  à  une  colonne  et  fortement  balancé, 
W«  renverse  par  douzaine ,  à  peu  près  comme  ferait  une 
une  :  chapiteaux  ,  moulures  ^  colonnes ,  tout  est  brisé  ;  on 
«s  jelie,  par  forme,  quelques  tronçons  dans  un  tombereau 
^  ?a  ks  déposer  dans  l'ancien  cimi'tière  de  Notre-Dame , 
«t  loat  le  reste  est  abandonné  aux  ouvriers  qui  élèvent  le 
mv.  En  vérité ,  à  voir  un  |)areil  cynisme  de  dégradation , 
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OQ  dirait  un  pays  sauvage  en  guerre  ouverte  avec  les  arti 
Nous  ne  pouvons  croire  que  TAdministration  municipale  ail 
autorisé  un  pareil  scandale  ;  mais  maintenant  son  iodillB* 
rence  deviendrait ,  nous  osons  le  dire ,  une  insulte  pour  h 
pudeur  publique,  et  un  déshonneur  pour  la  ville  »  {GazeOi 
du  Rouergue,   n^  du  9  avril  i83/i).   Cette  indifférence  a. 
cependant  continué.  Quelques  amateurs  ont  enlevé  de  gn-^ 
cieuxécussons,  des  clefs*de- voûte  admirablement  travaillées; 
les  autres  ont  été  transportés  dans  le  nouveau  cimetière  le 
la  ville  où  Ton  voyait ,  naguère  encore ,  un  réduit  immonde 
construit  avec   les  jolis  chapiteaux  du   cloître.  Comme  H 
arrive  toujours  en  pareille  circonstance ,  toute  observatiM 
fut  regardée  comme  une  révolte  contre  l'autorité  ;  mais  ao- 
jourd'hui  que  le  cloître  n'existe  plus  que  dans  le  souvenir, 
les  regrets  sont  unanimes,  et  une  note  d'infamie  restent  :^ 
toujours  attachée  au  nom  de  ceux  qui  ont  accompli  cet  acte  ; 
déplorable  de  vandalisme  (1).   Les  ossements  des  comtes  et - 
des  pieux  cénobites  ^  qui  avaient  sanctifié  ces  lieux  par  k  l 
pratique  constante  des  vertus  chrétiennes ,  n'eurent  pas  ni 
meilleur  sort  :  mêlés  à  d'autres  débris ,  ils  ont  servi  de  rem* 
blai  à  la  promenade  qui  se  déroule  autour  du  nouvel  édifice 
Rodez  possède  encore  quelques  maisons  anciennes  qui  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  ;  la  plus  intéressante  est  sans  con- 
tredit l'ancien  hôtel  des  comtes  d'Armagnac.  «  Aucun  voya- 
geur, dit  iM.  Prosper  Mérimée ,  ne  doit  manquer  de  virittT 
une  charmante  maison  de  la  Renaissance  (  place  de  l'Olmet). 
Elle  a  conservé  des  pilastres  couverts  d'arabesques ,  de  mé- 
daillons richement  encadrés,  enfin,  quantité  de  détails  d'oiM 
admirable  exécution »  {Notes  d^un  voyage  en  Amerpa, 

(i)  La  seule  cliose  qui  nous  reste  est  une  vue  de  Téglisedue  M 
crayon  de  M.  Delmas,  peintre  à  Rodez,  qui  a  rempli  lonK*ieiDps ki 
Tonctions  de  conservateur  de  notre  musée  avec  autant  de  lèle  qv^ 
de  désintéressement. 
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IMj.  Cette  belle  ccmstraclion  D*a  pa  échapper  à  la  manie 
Mrajeooir.  La  pierre,  noircie  par  le  temps,  a  disparu 
Me. couche  épaisse  de  badigeon  ;  les  sculptures  elles- 
a  OBI  été  retouchées.  Un  des  bas-reliefs  représentait 
Mndatioo;  Tartiste  D*a  cru  devoir  mieux  faire,  pour 
«  OB  membre  qui  manquait ,  que  de  dépouiller  Tange 
I  vtemeiits.  £t  tout  cela  s'est  fait  sous  la  direction  d'un 
iecte! 

■  loîo  de  Û,  oo  entre  dans  l'église  de  St -Amans ,  édi- 
nplècement  rebiti  en  175/i.  Le  sieur  Cassanges ,  de 
U  qui  en  a  fourni  les  plans  et  dirigé  la  construction  , 
e  boo  goût  de  faire  servir  les  chapiteaux  et  autres  ma- 
I  de  rancien  temple  :  aussi ,  un  savant  archéologue 
cra  d*abord,   en   y  entrant,  voir  un  monument  du 

■  XI*,  siècle.  Ici  encore  la  manie  du  badigeon  a 
\  ses  ravages  «  et  des  enluminures  d*un  goût  détestable 
mpUcé  la  teinte  sévère  qui  convenait  si  bien.  Je  puis 
r  que  le  digne  pasteur ,  sous  l'administration  duquel 
Koompli  ce  remaniement  déplorable  qu'il  n'a  pas  dé- 

de  loi  d'arrêter,  en  a  gardé  un  souvenir  pénible  qui  a 
ë  k  reste  de  ses  jours. 

■*est  pas,  au  reste,  le  seul  acte  qu'on  ait  à  déplorer  dans 
6giise.  Entre  autres  objets ,  dont  la  perle  est  vivement 
liée  •  je  mentionnerai  les  fonts  baptismaux ,  surmontés 
rouroonement  gracieux  en  bois  de  chêne  ;  des  cornes 
idaace ,  retombant  en  festons ,  laissaient  échapper  une 
iade  de  fruits  que  semblaient  recueillir  dans  leurs  mains 
e  auges  servant  de  supports.  La  couleur  sombre  de  ce 
cbcM'œovre  attrisUit,  sans  doute,  les  regards  de  quel- 
Bodemiseurs  à  outrance  ;  car  il  a  dû  céder  sa  place  à 
de  marbre  blanc,  munie  d'un  robinet  et  placée 
d'une  cuvette  tout  comme  une  fontaine  de  salle- 
tger»   C'est  probablement  pour  un  motif  d'économie 
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qu'on  a  cru  devoir  briser  des  statues  en  pierre,  provenant  i 
Tancienne  église,  pour  former  les  degrés,  recouverts  de  marta 
rouge,  qui  conduisent  à  ce  singulier  monument  Cette  orne 
élevée  à  grands  frais ,  a  été  plus  tard  jugée  incommode  ;  a 
on  voit  à  côté,  pompeusement  installée  sur  une  cbaise  boi 
teuse,  une  cuvette  en  cuivre  rouge  contenant  Teau  baptismde 

Je  ne  sortirai  pas  de  celte  église  sans  mentionner  un  toO' 
beau^  trouvé  en  creusant  les  fondements  de  Tédifice  actari  e 
qui,  d'après  une  tradition  constante,  aurait  servi  de  sépoltun 
à  saint  Amans,  premier  évéque  connu  de  Rodez.  Ce  tembcil 
est  en  marbre  et  orné  de  figures  en  bas- relief  placées  son 
une  arcade,  à  [la  manière  des  sarcopbages  qu'on  trouve  dan 
les  environs  d'Arles.  Transporté  dans  l'église  paroissiale  d( 
la  Magdeleine ,  il  fut  transféré ,  loi^  de  la  démolition  de  ce 
édifice,  dans  le  jardin  de  la  Préfecture.  Rendu  depub  \ 
l'évêché,  Mg'.  Giraud  le  ût  placer  dans  l'une  des  chapeUfi 
de  la  cathédrale,  où,  pendant  ces  dernières  années  et  maigri 
les  réclamations  de  tous  les  hommes  de  goût ,  il  a  servi  « 
renfermer  les  quinquels  qui,  pendant  l'hiver,  servent  l 
l'éclairage  de  l'église.  A  l'approche  du  Congrès  archéologique 
on  les  en  a  enfin  retirés,  non  sans  qu'ils  aient  déposé  au  fooc 
une  couche  noire  et  infecte  qu'une  forte  lessive  a  été  impois 
santé  h  faire  disparaître  complètement.  Ce  tombeau  ,  dont  k 
construction  remonte  au  iV*.  ou  au  V^  siècle,  a  été  desAfti 
par  Mi».  Tindal-Lagrave,  Salar  et  Du  Mège. 

il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  ici  l'histoire  et  t 
description  de  l'édifice  dans  lequel  je  viens  de  pénétrer.  Al.  L 
Bion  de  Marlavagne  a  fait,  à  ce  sujet ,  un  travail  très-remar- 
quable qu'il  communiquera  sans  doute  au  Congrès,  en  aneo- 
dant  que,  cédant  à  des  instances  plusieurs  fois  réitérées,  i 
le  livre  à  la  publicité  (1).  Le  rôle  que  j'ai  à  remplir  est  plu 


(1)  M.  Louis  Bion,  ancien  arcbivisle  de  Rodei,  était,  au 
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iste,  car  la  lourobeote  révoloiîonDaire  d'one  part,  et  de 
lotre  le  TaDdalisme  classique,  infiniment  plus  destructeur 
t  iQfioiioeot  moins  excusable,  ont  passé  sur  le  malheureux 
lifioe.  Le  premier  a  fondu  ses  cloches  et  ses  calices,  mutilé 
s  statues,  brisé  ses  auteb  ;  le  second  a  changé  (  et  change 
Bcore  lOQS  les  jours)  le  vocable  de  ses  chapelles,  dispersé  ou 
risé  les  dalles  funéraires,  déplacé  et  mutilé  de  riches  cloi- 
QHS,  caché  sous  le  badigeon  la  pierre  noircie  par  les  siècles, 
léchîré  ses  tentures,  etc. ,  etc.  Je  ne  puis  qu'énomérer  Jes 
ictes  nombreux  de  vandalisme  dont  notre  cathédrale  a  été 
riciime  ;  il  en  est  cependant  que  je  ne  dois  pas  laisser  passer 
an  on  certain  développement 

La  chapelle  de  St.-Paul,  Tune  des  cinq  qui  entourent 

rahiidey  avait  été  convertie  en  sacristie  pour  les  employés  du 

bs-chœur,  long-temps  avant  la   Révolution.    Le  sol  en  fut 

ohaossé,  el  c'est  probablement  alors  que  disparut  la  tombe 

de  Pierre  IV  de  Plaine -Chassaigne ,  qui  fut  simultanément 

éfêqae  de  Rodez»   patriarche  de  Jérusalem,  légat  du  pape 

Cléflient  V  en  Orient,  et  assista,  en  cette  qualité,  à  la  con- 

<|iêle  de  File  de  Rho<les  par  les  chevaliers  de  St. -Jcan-de- 

Jérisalem.  L'influence  dont  ce  prélat  jouissait  auprès  de  la 

Cour  romaine  valut  à  son  chapitre  de  grands  privilèges,  entre 

Mtres  celui,  pour  les  quatre  archidiacres,  de  porter  la  robe 

range,  et  pour  les  quatre  bourdonniers  la  mitre  épiscopale  ; 

pmiléges  dont  il  a  joui  jusqu'à  la  Révolution ,  maigre  les  ré- 

damations  de  plusieurs  évoques. 

Cette  cba|)elle  a  repris  son  vocable  en  1823  ;  elle  l'a  perdu 
de  nouveau ,  grâce  à  une  statue  de  saint  François-Régis , 
QQTre  admirable  de  quoique  berger,  dont  le  moindre  défaut 
«d'être  trop  courte  d'un  pied  environ;  en  revanche  elle 

^Congrès,  atteint  d*uDe  maladie  très-grave   qui  Ta  empêché    de 
ixadre  part  à  sei  trafaui. 
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02»l  brilianic  de  dorures,  qualité  essentielle  de  oos  jourSt  Ci 
lieu  fut  choisi,  en  1855,  pour  la  sépulture  de  Mg'.  Croixîer. 
(^est  alors  qu*on  retrouva  le  caveau  où  reposait  depuis  da 
siècles  Pierre  de  Plainc-Chassaigue.  Comme  d'habitude,  looli 
obsen'alion  fut  inutile,  et  ses  cendres  arracliées  durent  céda 
la  place  à  son  successeur.  Quelques  ossements,  recueillis  pai 
une  personne  présente  et  renfermés  dans  un  coffret*  fureol 
remis  dans  le  caveau  ;  mais  la  plupart,  réduits  en  poussière 
|)ar  la  chaui  vive  et  môles  avec  la  terre  dont  ils  étaient  re- 
couverts ,  furent  portés  dans  un  jardin. 

Leschanoines  qui  précédèrent  la  Révolution  avaient  devancé 
son  œuvre  en  faisant  disparaître  les  pierres  tombales  sur  les- 
quelles étaient  venues  s'agenouiller  plusieurs  généralionSi  Une 
seule,  celle  de  Gaston  de  Corn ,  é\6que  de  Rodez,  en  1300» 
sur  laffuellc  on  voyait  la  figure  du  prélat  incrustée  en  plomb» 
avec  ses  armes  et  une  inscription  sur  les  bords,  fut  épargnée 
et  avait  uiêiHc  survécu  à  l'orage  révolutionnaire  ;  il  était  ré- 
servé à  d'autres  vandales  de  la  convertir  en  moellons  Vers 
cette  même  époque  (1823),  le  chœur  subit  de  norobreai 
remaniements.  Les  murs  qui  fermaient  reiitrecolonnement  da 
chevet  furent  démolis  et  remplacés  imr  les  grilles  en  fer 
((u  on  y  voit  aujourd'hui.  Ces  murs  étaient,  à  l'exténear» 
recouverts  de  peintures  semblables  à  celles  des  nefs  latérales 
et  (fui  ont  dis|)aru  sous  le  badigeon.  L'intérieur  était  orné 
de  riches  tentures  et  de  tapis  historiés  dont  il  ne  reste  plus 
(pie  (Il  s  lambeaux.  L'un  d'eux,  représentant  la  naissance  da 
Sauveur  et  sur  lequel  brillent,  plusieurs  fois  répétées,  les 
armes  de  la  maison  d'Ksiaing,  est,  tous  les  jours,  foulé  aux 
pieds  et  sera  bientôt  entièrement  iterdu. 

Le  bienheureux  François  d'Kstaing  avait  résolu  de  rem- 
|){ac('r  les  hautes  murailles  de  l'abside  par  de  gracieuses 
sculptures.  La  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ces 
projets:  mais  il  l^gua  des  fonds  considérables  à  l'aide  desquels 
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)hi  Bachelier»  élève  de  rimmortel  Michel-Ange,  put 
ir  b  porte  latérale  du  cbœur,  que  nous  voyons  aujour- 
i  devant  riocieane  chapelle  de  St. -Raphaël.  Ce  dépla- 
su  n'a  pa  s'effectuer  sans  de  nombreuses  mulilalious  ; 
m  voit  les  débris,  dans  une  salle  de  révOché,  parmi 
kes  objets  appartenant  au  musée.  L'autel  du  chœur 
cKore  disparaître,  malgré  les  résistances  de  i'archi- 
•  qoi  dot  enfin  se  rendre  aux  exigences  des  chanoines. 
it  Qoe  pierre  de  U  mètres  environ  de  longueur, 
al  inscrits  sur  ses  bords  la  date  de  son  érection  et 
«D  d*nn  pieux  pontife.  Transportée  dans  la  cour  de 
dbé,  die  y  est  restée  pendant  plus  de  trente  ans  exposée 
les  les  intempéries  et  s'est  brisée  en  plusieurs  morceaux, 
a*enûn  ,  lui  reconnaissant  quelque  mérite ,  on  a  essayé 
t  traosporler  ailleurs.  Les  colonnettes  romanes  qui  la 
B»eot»  débris  de  l'ancienne  cathédrale,  sont  déposées 


t  ferai  qoe  mentionner  la  mosaïque ,  en  marbre  noir 
:,  qoi  ornait  le  chœur  et  dont  il  ne  reste  plus  que 
fragments;  au  bas  des  marches  du  sanctuaire,  des 
ries,  richement  sculptées,  provenant,  pour  la  plupart, 
âeas  monastères ,  et  données  à  un  marchand  de  Cler- 
t  CB  échange  de  deux  glaces  de  médiocre  valeur  dont  on 
'  orner  les  deux  sacristies;  enfin,  une  croix  byzan- 
I  doré,  recouverte  de  cabochons  et  d'émaux.  L'un 
séfluox»  acheté  15  francs  par  un  amateur  de  la  ville, 
I  revendu  125  francs  pour  le  musée  royal  de  Paris. 

aifiqtie  jubé  qui  décore  rentrée  du  chœur  devait , 
tomber  sous  les  coups  de  nos  modcrniscurs  ;  mais 
des  monuments  historiques  refusa  sa  sanction ,  et 
en  vain  qo'on  eut  recours  à  notre  illustre  compatriote, 
d'Hermopolis,  qui  devait,  cependant,  connaître  les 
1  dn  colle  aussi  bien  que  nos  valeureux  champions 

7 
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des  convenances  religieuses.  On  commençait  alors  k  regrall 
ces  belles  productions  de  l'art,  dont  la  plupart  des  catb 
drales  de  France  avaient  été  privées  dans  l'espace  de  qoÊ 
ques  années.  De  tous  ceux  qu'on  voyait  autrefois  i  Rood 
Chartres,  Paris,  Noyon ,  Vienne,  Laon,  Beauvais,  Amieni 
Sens ,  Meaux  ,  Orléans  ,  Cbâlons ,  Reims ,  Bajenx ,  Bar 
deaux ,  etc. ,  «  à  peine  pourrait-on  en  citer  une  dooxaw 
existant  en  France ,  à  Rodez ,  à  Troyes ,  à  Alby ,  en  Br»» 
tagne,  etc.  La  Belgique,  toujours  empressée  de  nous imiiert 
a  eu  cependant  le  bon  esprit  de  résister  à  la  tentalioi 
dans  cette  circonstance;  et  l'Angleterre,  malgré  rinvaÉiB 
du  protestantisme,  si  contraire  à  la  symbolique  ,  a  coanni 
presque  tous  ses  jubés.  »  (  J.  P.  S.,  Encyclopédie  du  XïX\ 
siècle,  t.  XIV,  p.  738.) 

Le  refus  énergique  essuyé  en  1823,  le  retour  anx  li- 
ciennes  traditions  semblaient  mettre  notre  jubé  à  Tafari  di 
nouvelles  tentatives;  mais^  aux  vandales  qui  ont  signalé  II 
commencement  de  ce  siècle,  d'autres  ont  succédé,  M 
mgins  ardents  à  détruire  ,  et  le  jubé  est  devenu  l'objet  dci 
attaques  persévérantes  de  la  part  de  ceux-là  même  qui  de- 
vaient veiller  avec  le  plus  de  soin  à  sa  conservation. 

Quelques  lignes,  insérées  en  1857  dans  deux  joumaoïdi 
Paris ,  la  Revue  de  l'An  chrétien  et  la  Voix  de  la  Vériit 
vinrent  révéler  ce  projet  et  donnèrent  lieu  à  une  lettre  fol 
membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  ée 
TAveyron.  «  Mg^  Delalle ,  qui  assistait  à  la  séance  «  8*co- 
pressa  de  déclarer  que  les  craintes  manifestées  par  raoïeoi 
de  la  lettre  étaient  sans  fondement.  Le  jubé  est  une  œavn 
d'art  trop  remarquable  pour  qu'il  soit  possible  d'y  porte 
atteinte,  afm  de  faire  cesser  certains  embarras,  certala 
inconvénients  pour  le  service  religieux ,  embarras  qui  soi 
réels  pourtant»  (Séance  du  30  juillet  1857,  p.  27).  Mai 
après  les  articles  publiés  successivement  par  MM.  Do  Mège 
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FfUx  dément  et  f>.  Pouget  dans  divers  journaux ,  et  les 
(xplicatîoDS  échangées  dans  Tune  des  dernières  séances  de  la 
Sodéié ,  entre  deux  de  ses  membres ,  le  doute  n*est  plus 
^Ue:  on  ?eot  absolument  en  être  délivré,  et  voici  les 
principaux  motifs  dont  on  se  sert  pour  jusiifîor  une  telle 
proposition: 

Les  jubés  n*ont  pas  toujours  existé  :  en  les  détruisant ,  on 
mieDtdonc  à  Tancienne  pratique  de  l'hglise  qui  n'avait  que 
toamboDs;  ils  masquent  la  vue  de  l'autel  ;  celui  de  Rodez 
l'ot  plus ,  d'ailleurs ,  qu'une  ruine  qu'il  rst  impossible  de 
réparer.  Au  surplus,  on  ne  demande  pas  sa  destruction,  mais 
aileiiient  sa  translation  sur  un  autre  point  de  la  cathédrale; 
m  k  placerait,  au  reste,  trés-convenabkMnenl  an  fond  de  la 
lef,  an  lieu  occupé  par  l'autel  de  paroisse  qui  resterait  sup- 
pnii  Un  autel  à  l'extrémité  occidentale  a  quelque  cliosc 
i'aaormal,  puisqu'il  oblige  les  fidèles  à  tourner  le  dos  à  l'au- 
Hl  paroissial  pour  assister  ï  la  grand'messe.  Dans  ce  projet, 
il  l'est  pas  question  de  la  tribune,  pourtant  remarquable,  qui 
one  le  fond  de  la  nef  et  se  prolonge  sur  les  bas-côtés  ;  mais 
iia  sans  dire  qu'elle  serait  sacrifiée  :  peul-on  être  arrête  par 
n  si  mince  embarras?  il  est  vrai  qu'un  autre  projet  consis- 
terait à  percer  une  porte  d'entrée  à  l'occident  ;  mais  alors 
ÇK détiendrait  le  jubé?  11  subirait  sans  doute  le  même  sort 
^  les  boiseries  du  chœur,  dont  nu  membre  n'a  pas  craint 
de  demander  la  suppression. 

Les  jubés  n'ool  pas  toujours  existé,  u  ils  appartiennent  en- 

bèrement  à  l'architecture  gothique  dont  ils  sont  l'une  des 

pios  belles  créations ,  quoiqu'ils  ne  se  manire>teut  pas  avant 

JeXlV^  siècle.  C'est  la  partie  la  plus  lichcment  déc(trée  de 

fédiûce;  c'est  là  que  l'architecture  prodigua  ses  gracieuses 

ogives,  ses  capricieuses  moulures,  ses  cléganies  colonneilcs  ; 

qoe  le  sculpteur  répandit  à  pleines  mains  ses  guirlandes ,  ses 

fleoroos,  ses  siaiueiiifs  (  Encyclopédie  du  XIX\  siècle ,  t. 
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XIV,  p.  738).  Celui  de  Rodez  est  Tœuvre  de  Bertrand  de 
Chak'oçon ,  qui  monta  sur  le  siège  de  Rodez  eo  1657  et 
mourut  en  1501.  Il  a  donc  /iOO  ans  eufiron  d'existence  peo- 
dant  lesquels ,  avant  la  Révolution  du  moins  y  le  culte  a  été 
célébré  avec  une  pompe  que  nous  ne  saurions  y  mettre  lo- 
jourd'huiy  n*ayant  plus  un  personnel  aussi  nombreux  ni  des 
ressources  aussi  considérables  (1). 

L'histoire  des  jubés  est,  an  reste,  essentiellement  liée  aiec 
celle  des  ambons  de  la  primitive  Église,  et  le  chanoine  Thiers, 
dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  jubés,  donne  indistincte* 
ment  ce  nom  aux  ambons  des  premiers  siècles  désignés, 
dans  les  anciens  auteurs,  par  tribunal^  pluteus^  Uctrieimh 
auditorium^  ostensorium,  etc.  Les  ambons  étaient  quelque- 
fois au  nombre  de  deux  et  placés  de  chaque  côté  du  chœor, 
d'où  quelques  auteurs  ont  voulu  faire  dériver  ce  nom  du  litia 
ambo,  deux  ;  mais  Téiymologie  est  fausse ,  car  le  plus  sou- 
vent, surtout  dans  les  grandes  églises,  il  n'en  existait  qu'on 
seul  dont  la  place  la  plus  habituelle  était  devant  l'entrée  da 
sanctuaire,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  auteurs,  eolre 
autres  saint  Germain ,  patriarche  de  Constantinople,  qui  dit 
|)ositivement  :  ambo  coram  porta  tribunalis  statuitur,  L'aOH 
bon ,  lorsqu'il  était  seul ,  présentait  des  dimensions  considé* 
râbles.  Celui  de  St^'-Sophie  de  Constantinople,  par  eiemple, 
devait  être  vaste,  puisque,  au  rapport  de  Jean  Catacazène,  le 
patriarche,  entouré  des  principaux  officiers  de  l'église ,  y  ac- 
complissait la  cérémonie  du  sacre  des  empereurs. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église ,  une  clôture  séparait  le 
clergé  des  fidèles  ;  ce  fut  d'abord  une  poutre  {trabes)  placée 
en  travers  de  la  nef,  à  une  certaine  hauteur,  et  surmontée 

(1)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  se  composait,  avant  la  Hérolatioiii 
de  quaire  archidiacres,  24  chanoines,  24  vicaires  de  cbœar,  24  cho- 
riers  et  6  hebdomad  iers« 
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croix  OD  d'un  crucifix  qui  indiquait  au  loin  la  séparé- 
es deox  mondes  dont  parle  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
ard,  lorsque  les  basiliques  s'élargirent  et  que   cette 

ne  put  les  traverser  sans  points  d'appui,  on  y  mil  des 
es,  souf  ent  très-rapprocbées  et  séparées  par  de  riches 
rats  en  bronze.  En  succédant  à  ces  clôtures^  les  jubés, 
*Qsage  devint  général  au  XIY".  siècle  ,  succédèrent 
I  loos  les  Qsages  des  ambons,  sauf  pour  les  prédi- 
»  auxquelles  les  chaires   étaient  spécialement  consa- 

Comme  les  ambons,  ils  ont  deux  escaliers,  l'un 
le  lecteur  de  l'épître  et  l'autre  pour  le  lecteur  de 

(,  nous  dit-on,  on  ne  demande  pas  la  destruction, 
«ilement  la  translation  de  cet  objet  d'art.  Le  jubé 
re  considéré  comme  monument  appartenant  à  This- 
H  comme  objet  d'art  remarquable.  Sous  ce  dernier 
1 ,  n'en  déplaise  k  M.  Félix  Clément  qui  a  cru  devoir 
le  secours  de  sa  plume  aux  moderniseurs  de  Rodez , 
^  est  cité  par  Oudin  et  Smith,  dans  leur  Manuel  d'ar- 
gie ,  et  par  d'autres  écrivains ,  comme  le  plus  bel  objet 
re  cathédrale.  C'e5t  aussi ,  si  je  suis  bien  renseigné , 
liment  manifesté  par  M.  Viollet-Leduc  lorsqu'on  lui 
ait  de  l'abattre  ;  et  M.  Prosper  Mérimée ,  qui  cepen- 
l'aime  pas  les  jubés,  écrivait  en  1838  :  c  Bertrand  de 
içon  avait  construit  le  jubé  qu'on  voit  à  l'entrée  du 
' ,  et  qui ,  malgré  de  nombreuses  mutilations ,  étonne 
t  par  Tadresse  surprenante  avec  laquelle  on  a  refouillé 
la  mas9»e  une  profusion  de  feuillages  tourmentés,  d'une 
trdinaire  légèreté ,  et  suspendus  pour  ainsi  dire  à  de 
s  tenons  de  pierre.  »  (Ouvrage  précité,  p.  162).  Plus 
le  célèbre  archéologue  exprime  le  regret  qu'on  ait  em- 
des  sommes  considérables  à  ériger  dans  la  cathédrale 
haire  en  désaccord  avec  tout  le  reste  de  l'édifice ,  au 
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lieu  de  les  consacrer  à  restaurer  le  jubé  ou  qoelqnes-oott 
de  DOS  jolies  chapelles.  Lorsque  M.  Prosper  Mérimée  écrinil 
les  lignes  qui  précèdent ,  sauf  un  pyramidîon  qui  est  tooiU  ' 
depuis ,   le  jubé   présentait  le  même  état  qu'aujourd'hs.  ^ 
i\lais ,  si  c'est  une  ruine  ,  comme  on  ne  cesse  de  le  répéter, 
espère-t-on  pouvoir  le  déplacer  sans  lui  faire  subir  des  dé- 
gradations telles  qu'il  serait  Impossible  de   le  relever  bm 
fois  abattu?  Aussi  suis-je  persuadé  que  ce  n*est  là  qo*QB 
prétexte ,  mis  en  avant  afm  de  pallier  une  proposition  qui  U  \ 
semble  pas  acceptable  à  ceux-là  même  qui  la  font 

Sous  le  second  rap|K)rt ,  le  jubé  nous  rappelle  rbistoiit 
de  Farchitecinre  religieuse  pendant  plus  de  trois  cents  aaii  ; 
il  est,  de  plus,  Toeuvrc  de  Tun  des  prélats  qui  ont  mis  le  ptai 
de  zèle  à  construire  la  cathédrale.  Eu  même  tero|)s  qae 
Bertrand  de  Chalençon  jetait  les  fondements  des  dernièm 
travées  de  Téglise ,  n'hésitant  pas  à  sacrifier  le  palais  fpii- 
copal  qui  faisait  obstacle  à  Tagrandissement  de  la  lief,  3 
élevait  le  jubé  et  colle  magnifique  boiserie  du  chœur,  Tmi 
des  plus  curieux  monuments  de  la  sculpture  sur  bois  ï  h 
fin  du  XV^  siècle.  Ce  saint  évêque  mourut  le  2k  octobre 
4501  et  fut  enterré  sous  le  jubé,  qui  devint  ainsi  son  propre 
mausolée.  Ne  serait-ce  ps  déchirer  une  des  plus  belles 
pages  de  ce  livre  de  pierre  que  de  le  transporter  ailleon? 
Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  jubé  déplacé,  en  supposant  qo'il 
soit  possible  de  le  faire?  Il  pourra  être  un  objet  d'art; 
mais  il  perdra  toute  sa  \aleur  historique. 

n  Le  savant  de  l'Egypte  cherchait  l'histoire  des  temps  sor 
les  épaisses  murailles  de  ses  pyramides ,  sur  les  têtes  gigao- 
tesqnos  de  sphinx,  sur  les  tables  de  marbre  qui  consenaieflt 
le<J  caractères  sacrés.  Les  chrétiens  cherchent  l'histoire  do 
catholicisme  sous  les  voûtes  de  nos  basiliques.  Nos  regards 
se  tournent  vers  vous,  antiques  cathédrales:  nous  venoBS 
vous  demander  de  pieuses  inspirations ,  vous  interroger  sor 
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es  progrès  des  beaux-arts,  snr  les  annales  du  moyen-âge, 
nrks  guerres  civiles  et  religieuses,  sur  la  mission  divine 
aeconiplîe  par  la  pratiqué  constante  des  consolantes  doctrines 
éo  catholicisme  »  fTaulouse  monum,}.  Conservons  donc  avec 
■MB  ces  pages  éloquentes  que  nous  a  léguées  la  foi  de  nos 
Itères  ,  respectons   leurs  œuvres  si   nous  ne    savons   les 

L*argumcnt  quV>n  prodigue  avec  le  plus  de  complaisance , 
c^cst  rioconvenance  d'avoir  autel  contre  autel  ;  mais  cette 
iiqMMÎtion  a-t-elle  donc  lieu  de  surprendre  7  Nous  la  relrou- 
vm  à  St*. -Cécile  d'Alby ,  à  Perpignan  ,  à  Nevers,  dans  les 
eitobres  cathédrales  romanes  de  ]\layence  ,  Trêves ,  Spire  , 
Wamis,  et  dans  la  plupart  des  églises  rhénanes.  Les  cathé- 
Ues  de  Besançon,  Verdun  et  Strasbourg  présentaient  an- 
trebis  une  disposition  semblable  qui ,  au  reste ,  est  fort 
adeone  puisque  Grégoire  de  Tours  dit ,  en  parlant  de 
Féglise  bâtie  h  Clermont  par  saint  Numatius  :  «  Au-devant 
fil  une  abside,  de  forme  ronde  :  inante  absidem  rotundam 
littbens,  1  Cet  état  de  choses  a  souvent  sa  raison  d*étre  et 
tint  essentiellement  à  Thistoire  locale.  A  St*.-Cécile  d'Alby, 
pr  exemple  ,  le  clocher  fut  construit  sur  la  limite  de  deux 
communes  rivales ,  celle  de  la  ville  et  celle  du  Casielviel  ;  la 
porte  qu*0D  aurait  percée  à  rcxtrémitc  occidentale  se  serait 
OQverle  hors  du  territoire  sur  lequel  Téglise  elle-même  avait 
^é  bâtie.  A  Rodez ,  la  partie  occidentale  de  Féglise  se  irou- 
Y)it  en  dehors  des  murs  de  la  ville  :  aussi  n*y  voit-on  que*  des 
portes  latérales.  Aujourd'hui  que  les  murs  d*enceinle  ont  à 
peu  près  disparu  ,  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  nous 
rappelle  les  luttes  archarnées  que  Rmlez  eut  à  soutenir  contre 
Ws  Albigeois  et  les  partisans  de  la  Réforme  ,  qui  ne  purent 
jitnais  pénétrer  dans  la  ville  ;  elle  nous  rappelle  encore  que 
^xÀti  a  été  la  première  ville  de  toute  la  province  d*Aqiiiiaine 
Ulusser  les  Anglais  de  son  sein  ,  ce  qui  lui  a  valu  cette  belle 
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devise  qui,  pour  être  contestée,  n*est  pas  nioios  dans  b 
cœur  de  tout  bon  Ruthénois  : 

Civitas  Ruthena  fidelis  Deo  et  Régi. 

Quant  à  Fautel  placé  au  fond  de  la  nef,  la  cathédnb: 
Ta  toujours  eu.  On  rappelait ,  avant  la  Révolution  ,  auld  él 
séminaire  ;  il  est  aujourd'hui  affecté  au  service  paroissial 

Au  lieu  d'enlever  à  cet  édiGce  la  physionomie  que  loi  aij 
donnée  nos  aïeux,  soit  en  détruisant  le  jubé,  soit  en  perçttl 
une  porte  à  l'extrémité  occidentale ,  au  risque  de  rendre  mk 
habitable  une  église  déjà  glaciale ,  n*y  a-t-il  pas  asseï  de  ifHJÙ 
stimuler  le  zèle  de  nos  archéologues  ?  Si  l'on  veut  ajoaterl 
l'œuvre  des  Chalençon  et  des  d'Ëstaing,  qu'on  restaure  iS: 
deux  portes  d'entrée  dont  l'état  est  déplorable;  qn*oaeih 
lève  la  galerie  qui  contraste  avec  les  boiseries  du  cbcew 
qu'elle  surmonte;  qu'on  remplace  les  vitraux,  dont  la  plopHt 
tombent  en  ruine  et  laissent  pénétrer  la  pluie  jusque  iv 
l'autel  qu'on  est  obligera  certains  jours,  d'abandonner  ;  qo'ei 
rende  à  nos  chapelles  des  autels  convenables,  au  lieu  de  cei 
ornements  en  pâle  ou  en  terre  cuite  dont  on  les  «  affubléo; 
qu'on  fasse  disparaître  cette  chaire  de  plâtre  de  laqadle 
M.  Prospcr  Mérimée  dit  :  a  qu'il  est  impossible  de  troover 
quelque  chose  de  plus  complètement  laid  et  ridicule,  etc.»  etc.  ■ 

A  l'annonce  d'un  Congrès  archéologique ,  les  amis  dei 
arts  et  des  anciennes  traditions  ont  senti  renaître  leur  es- 
poir. Ils  se  refusent  à  croire  que  les  hommes  éminents  qui 
ont  fondé  cette  œuvre  et  la  soutiennent  au  prix  des  plu 
grands  sacrifices  et  de  fatigues  continuelles ,  prêtent  la  mail 
à  un  projet  que  l'immense  majorité  de  la  population  de  II 
ville  et  du  département  verrait  se  réaliser  avec  doulcar.  Il 
serait  temps  enfin  de  mettre  un  terme  à  ces  alarmes  et  de 
songer  à  se  procurer  des  fonds  pour  restaurer  le  jubé,  au 
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in  de  les  employer  à  le  détniire  et  de  s'attirer  ainsi  le 
Ittae  séfére  des  génératioDS  futures. 

Cette  notice  soulèfe  nne  discussion  à  laquelle  prennent 
firt  dif ers  membres. 

Belacif  ement  ï  ce  projet  de  destruction  du  jubédont  elle  fait 
KBtÎQO,  Monseigneur  fait  les  observations  suivantes  :  L*idée 
et  b  dtstmctîon  du  jubé  de  la  cathédrale  n*est  pas  noo- 
ide,  elle  s*est  souvent  produite.  Dans  une  dernière  cir- 
* ,  en  1862  ,  Monseigneur  a  été  mis  en  demeure  de 
one  décision  ;  ces  bruits  de  destruction  avaient 
èà  jetés  dans  le  public  avec'  inexactitude  et  exagération  ;  la 
peifion  fut  portée  devant  la  Société  des  lettres ,  sciences  et 
MH  de  r Aveyron  ;  il  y  eut  dans  le  sein  de  cette  Société  une 
fiw  discussion.  Antérieurement  cependant ,  Monseigneur 
;  écrit  ^  M.  le  Ministre  des  cultes  pour  demander  une 
définitive  sur  les  réparations  à  faire  à  Téglisc  de 
Rodn  et  particulièrement  sur  la  conservation  ou  la  destruc- 
tÎM  da  jabé.  Cette  lettre,  datée  du  1*'.  mai  1862,  serait 
JMpl  ce  jour  restée  sans  réponse. 

M.  le  Procureur  impérial ,  ^\.  Tabbé  Noël  après  lui ,  à 
des  points  de  voe  divers ,  Tun  au  point  de  vue  de  Tunité , 
Twirt  an  point  de  vue  liturgique,  voudraient  :  le  premier, 
^Êt  Ton  déplaçât  le  jubé  qui  empêche  de  voir  les  céré- 
monies rd^îeoses,  ce  qui  nuit  à  l'ensemble,  à  la  perspective, 
I  Traité  de  la  cathédrale  ;  ils  disent  que  certainement  le  plan 
primitif  ne  comportait  pas  cette  sorte  d'ajouté,  et  qu'on  peut 
le  déplacer  sans  inconvénient 

M.  Fabbé  Noél,  au  point  de  vue  liturgifiuc,  prétend  que 
Panlcl  de  la  paroisse  n'est  pas  orienté ,  donc  il  peut  et  par 
cette  raison  doit  être  transporté  ailleurs;  il  rappelle  une 
discussion  qui  eut  lien  à  ce  sujet  dans  une  des  réunions  de 
h  fiiommission  nommée  par  Sa  Grandeur  |)our  Taiïaire  du 
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jubé,  et  dont  il  était  président;  oo  ne  foulait  point*  ditni^ 
la  dcstruciiun  de  ce  monument ,  mais  son  déplacement  «  iM 
d*ouvrir  aux  fidèles  la  vue  des  cérémonies  religieuses.  i 

M.  Tabbé  Noël  continue  en  donnant  on  apercn  de  la  sfV- 
bolique  chrétienne  quant  à  la  forme  des  églises  :  elles  repi\^ 
sentent  la  croix,  instrument  du  supplice  de  N.-S.  Il 
que  les  architectes  du  moyen-âge  voulaient  que  le 
tuaire  fût  la  partie  la  plus  ornée  de  Tégiise  ;  que  les 
Tures  de  la  voûte ,  se  réunissant  sur  un  seul  point ,  foi^^ 
massent  comme  un  dôme,  une  couronne  sor  la  portiH|^ 
supérieure  de  la  croix ,  là  où  s*élève  Tautel ,  là  où  N.«S«r 
descend  et  s*immole  pour  le  salut  des  hommes.  Donc 
un  autel  est  placé  à  Textrémité  opposée ,  le  but 
(le  symbolisme)  n'existe  plus  et  les  fidèles  n*ont  pinsdefaHl 
eux,  pour  les  exciter  davantage  à  la  prière,  la  vue  d'an  aiMl. 
placé  par  la  perspective  comme  dans  un  lointain  myslériMit  ' 
ni  celle  des  statues  des  saints,  le  souvenir  de  leurs  vert»  et 
de  leurs  éclatants  exemples. 

La  discussion  continue  :  M.  Tabbé  Le  Petit,  M.  Marchili 
I\l.  Pecters-Wilbaux ,  M.  Rossignol,  M.  Ricard  y  preooeat 
une  part  très-active. 

M.  Ricard  donne  de  très-lK)ns  motifs  en  faveur  de  la  coa- 
servation  du  jubé. 

Enfin  ,  M.  de  Caumont  exprime  ainsi  son  opinion  :  Le 
mieux  est  Tenncmi  du  bien,  dit-il  ;  il  y  a  en  France  plus  de 
cent  églises  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  valeur,  parce 
qu'à  tout  prix  on  a  voulu  cette  unité  réclamée  par  quelques 
membres  du  Congrès.  On  a  déplacé  des  autels ,  on  a  gratté 
ou  changé  des  bases  et  des  chapiteaux  ;  on  n*a  rénssi  qo*à 
faire  du  neuf,  quelquefois  du  laid.  On  réclame  une  porte 
occidentale  à  Rodez ,  elle  n'était  pas  évidemment  daos  k 
plan  de  l'architecte.  Si  on  la  creuse  à  l'extrémité  de  la  nef, 
quelle  dimension  pourra-t-elle  avoir,  resserrée  qu'elle  sera 
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[Mrv  dm  cfmtrefbns?  Dans  quel  rapp<irt  sera-t-elle  avec 

de   l'édifice?  M.   de  Caamoni  pense  que  les 

de  la  Société  française  d*archéologie  s'associeront 

[  I W  pour  demander  qne  Ton  conserve  le  jubé.  —  Malhen- 

eBi ,  dans  notre  temps  essentiellement  mobile,  le  goût 

p;  BOUS  sommes  dans  un  siècle  où  Ton  vent  tout  voir  , 

'  IHI  srrvler,  où  Ton  vent  plonger  le  regard  partout  et  sur 

IM;  s*eiisoil-ll  que  le  clergé  doive  tout  sacrifier  à  ce  goût , 

hî,  le  ONiserTateor  né  des  monuments  religieux  ?  Si  le  jubé 

'  l'Atf  •  poorra-t-il  être  replacé  ailleurs?  On  peut,  à  coup 

ifr,  répondre  qne  iumi.  On  a  parlé  de  messes  dites  en 

■iae  temps  ^  l'est  et  à  l'ouest  de  l'église  ;  mais  il  suffit  de 

ém§er  llieare  des  messes  pour  que  l'inconvénient  signalé, 

éi  idèlm  se  toomant  le  dos  on  distraits  par  denx  offices 

D'existé  plus.  C'est  ce  qu'on  a  fait,  en  pareille 

I,  dans  beaucoup  d'églises  que  l'on  peut  citer. 

La  tèaoce  se  termine  par  quelques  paroles  de  Monseigneur, 

fM  rffreite  que  cette  question  se  soit  soulevée  d'une  ma- 

■ère  peot-étre  nn  peu  vive,  et  par  l'émission  du  vœu  suivant  : 

Le  Congrès  se  réfère  anx  opinions  émises  sur  la  conser- 

vaiiaa  do  jubé ,  pendant  la  visite  qu'il  a  faite ,  hier  U  juin , 

à  h  cathédrale. 

Le  Secrétaire  n 

De  Roumejolx. 


•éiiace  ûu  B  Jola. 

Présidence  de  Mg'.  Delalli,  é\«W]ue  de  Rodei. 

Prameot  place  au  bureau  :  MM.  Peeiers-Wiibaux ,  de 
IMcadéoiie  de  Tournay  (  Belgique  )  ;  le  major  commandant 
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à  Rodez;  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  frai 
d'archéologie;  de  Séguret ,  ancien  magistrat;   ijmetf 
crétaire  de  la  Société  des  lettres,    sciences   et   arts 
FAveyron  ;  Valadier,  membre  de  la  même  Société. 

M.   de Saini-Paul y  de  Paris,   membre  de  la 
française  d'archéologie ,  remplit  les  fonctions  de  seci 

M.  de  Roumejoux,   de    Périgueux,    donne  lecture 
procés-vcrbal  de  la  séance  précédente  ;  il  est  adopté. 

Monseigneur  ouvre  la  séance  en  demandant  à  faire  mt 
observation  sur  le  fond  de  la  question  si  chaudement  df»j 
battue  hier,  au  sujet  de  la  conservation  de  certains  accemntj 
importants  des  églises,  tels  que  jubés,  autels,  etc.  Mot» 
seigneur  combat  la  forme  un  peu  agressive  du  mémoire  doiA^ 
on  a  entendu  la  lecture ,  et  qui  tendrait  à  faire  croire  qoi 
les  actes  et  les  intentions  destructifs  qu'on  a  mentioDiCi' 
ne  seraient  que  de  date  récente.  Il  n'en  est  rien  :  anlé- 
rieurement  au  mouvement  archéologique  actuel ,  ces  adei 
étaient  universels  et  se  commettaient  sur  tous  les  points  di 
territoire.  Il  ne  faudrait  donc  pas  insinuer,  suivant  Si 
Grandeur,  qu'ils  sont  particuliers  à  la  ville  de  Rodez.  A  Pirii 
même,  des  actes  nombreux  et  très-regrettables  de  vandalint 
ont  été  commis.  A  l'église,  ancienne  abbaye  de  St.-Gennaîa- 
des-Prés  notamment,  vers  les  premières  années  delaR«f- 
tauration,  furent  exécutés  des  travaux  désastreux,  alors qie 
l'église  menaçait  ruine  et  réclamait  une  reprise  en  sont- 
œuvre.  La  forme  de  l'édifice  ne  fut  pas  modifiée,  il  est  vrai, 
mais  on  rasa  deux  clochers  couronnés  de  flèches,  placés 
dans  l'angle  des  bras  du  transept  du  côté  du  chœur;  oa 
construisit,  derrière  le  chevet,  une  chapelle  de  la  Vierge 
du  style  le  plus  déplorable,  et  on  plaça  dans  la  nef  une  chaire 
de  très- mauvais  goût. 

M.   Didron,  ajoute  Monseigneur,  a  rendu  un  véritabh 
service  à  la  science  archéologique  et  à  l'architecture  ci 
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irissant  de  pareils  abos  et  en  qualifiant  plaisamment  le 
Miveao  style  da  nom  de  son  auteur,  de  Tépithète  de  God- 

Une  Vierge  magoifiqne,  dite  Vierge  de  St. -Denis,  en 
nrbre ,  du  XIV*.  siècle,  restait  placée  et  peu  en  ?ue  dans 
Il  acristîe  de  l'église  ;  depuis  quelques  aonées ,  elle  occupe 
■K  place  très-honorable.  L'édifice  entier  a  été  li?ré  an 
incean  du  plus  religieux  de  nos  peintres,  M.  Flandrin ,  qui 
I  a  exécuté  de  magnifiques  pages  de  peinture  chrétienne. 

A  Rodez,  si  l'on  a  affublé  l'église  St. -Amans  d'une  en- 

.nloppesi  peu  en  rapport  avec  le  type  roman  de  l'édifice, 

:€tA  plutôt  l'époque  qu'il  faut  en  accuser  que  les  hommes  ; 

Tifat  â,  suivant  l'ezpression  d'Henri  IV,  Vinjure  du  temps. 

r    Ab  palais  des  Tuileries ,  au  sein  même  de  la  capitale  de  la 

^  Ikaice,  on  a  fait,  sous  le  règne  de  lx)uis-Philippe ,  une 

djoDCtion  de  deux  ailes  élevées  sur  d'anciennes  terrasses 

fi  dégageaient  le  dôme  central  ;  cette  modification  a  donné 

m  monument  une  lourdeur  très-regrettable. 

Dès  cette  époque  même ,  dit  Monseigneur,  des  idées  plus 
niies  se  sont  fait  jour,  se  sont  bientôt  propagées  et  ont  enfin 
lé  presque  unanimement  adoptées.  M.  Lassus,de  regrectable 
iéaioire,   Tun  des  maîtres  dans  l'architecture  ogivale,  a 
Irtché  d'exemple   en   édifiant  des  édifices  religieux  très- 
bportanu  et  a  ainsi  rendu  d'immenses  services  à  l'art  de 
Mre  temps. 
Monseigneur  termine  son   intéressante  improvisation  en 
int  an  Congrès  lecture  d'un  travail  déjà  publié  dans  le 
kUetin  monumental^  et  établissant  les  plus  sains  principes 
»  et  conservation  et  de  soin  à  apporter  à  la  restauration  des 
oooaments  religieux.  Ce  remarquable  travail  a  été  adressé 
à  tous  les  membres  du  clergé  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  de  Caumont  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  une 
lOCe  de  M.  l'abbé  L.  Vinas ,  concernant  la  destruction,  qui 
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8*opère  pré^piitcmeat ,  des  deniiëres  asiûies  d'un  édifice  r0 

ligipux  siiuô  8ur  la  commune  de  riiospitalet ,  deslrnctioB  i|^ 
est  inimiiienie. 

l)*aprcs  Topiuion  comsnunémcnt  reçue  t  ce  Mnctmkte 
aujourd'hui  démoli ,  fut  le  siège  de  i'anllque  évéché  d'Ari*- 
sicuui ,  au  Vl«.  siècle  :  le  carlulaire  de  saint  Guilhein  mé 
pcnuct  pas  d'en  douter.  M.  le  Préfet  de  rAveyron  ayait^ 
accueilli,  avec  une  grande  bienveillance,  la  réclamation  Afl 
M.  l'abbé  Vinas,  ce  dernier  se  trouve  encouragé  h  birtf 
encore  ap|K*l  au  bon  vouloir  de  l'administrailon  pour  ]M 
conscrvaliou  d'une  des  tours  de  l'enceinte  murée  de  ÎM 
Cavalerie ,  œuvre  des  Templiers. 

i>J.    le   directeur  de   la  Société  française  d*arch 
promet ,  au  nom  de  la  Société ,  nue  aliocalicm  pour 
nicncer  cette  restauration  qu'on  pourrait  confier  h  M.  I^abbè 
Gaizin,  curé  de  La  Cavalerie. 

M.  de  Caumnnt  donne  au  Congrès  communîcaiîon  d*nM 
lettre  de  .M.  le  comte  de  Galembert, artiste  dévoué  I  l'ait  di 
moyen-âge ,  qui  a  produit  en  Tourainc  des  œuvres  remar- 
quablest.  >J.  de  Calembert  annonce  la  découverle  d'un  proeédi 
béliograpbique  (|ui  |)ermet  d'exécuter  sur  fiierre  des  vues 
photographiques  ,  de  les  tirer  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  et,  par  C4>nséquent,  de  pouvoir  les  livrer 
à  l)on  marché.  M.  de  Galembert  profite  de  Foccasioa  poor 
réclamer  contre  une  inexactitude  commise  par  le  sccrètaHre 
du  Congrès  de  Saumur,qui  lui  fait  dire  (page  lt&  du 
Compte-rendu  du  (Congrès)  :  A  Chaumont  et  à  Tavaui,  les 
églises  sont  en  grand  appareil.  C'est  Tavaux  qu'a  dit  M.  de 
Galembert  ;  quant  à  Chaumont  ,  dont  l'église  est  du  XV*. 
siècle,  il  n'en  a  pas  parlé.  M.  de  Galembert  transmet  h  M.  de 
Caninout  le  tarif  d*;»  peintures  qu'il  peut  faire  exécuter  ai 
silicate  de  |)otasse. 

.M.    Lunet   donne   lecture  au  Congrès  d'un  intéreswt 
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■éaoire  sur  les  aqoeducs  et  conduites  établis  par  les  Ro- 
poor  amener  Teao   an   mîlien   de  la  capitale  des 
Kuibèoes.  V,e  système  comprenait  trois  parties  distinctes  : 
roo  ii^k  iotrodoite  d'abord  dans  un  aqueduc  souterrain , 
CHUniit  à  grands  frais ,   qui  la  conduisait  de  Vors  à  La 
,  nir  un  parcours  de  26  kilomètres;  à  la  Bois- 
',  l'aqvedoc  devenait  apparent  et  était  supporté  par 
in  arcades  jusqu'à  Malan. 

m  l'ftSUIDOC  ROIÂIH  QUI  CC-HDUIT  LS3  !AOI  DE  VORS  A  RODEZ . 

PAR   V.    LCNIT. 

Messieurs  , 

Us  Romains  avaient  adopté  «  pour  approvisionner  d'ean 

pHaUe  raucieone  capitale  des  Ruthèncs,  un   système  de 

■lAiilcs  qoi  comprend  trob  parties  distinctes. 

L*eaa  était  d'abord  introduite  dans  un  aqueduc  souterrain, 

lit  à  grands  frais ,  qoi  la  conduisait  de  Vors  à  la  Bots- 

lui  fusant  ainsi   parcourir  près  de  vingt-quatre 

k  la  Boianonade ,  Taqneduc  devenait  apparent ,  et  étaii 
Mpfaité  par  des  arcades  jusqu'à  Malan. 

CfH  prés  de  œ  dernier  village  qne  commençait  la  con- 
éÊÊÊt  iarcée  qui  élevait  l'eau  de  Vors  sur  le  plateau  où  est 
hÊÊà  Rodn,  plateau  qoi  domine  de  130  mètres  le  lit  de 
rAfCjroa.  L'ensemble  de  la  conduite  offrait  un  développement 
d*ffaviroo  trente  kilomètres. 

La  série  des  découvertes  archéologiques  foites  à  Rodes, 
Dt  ces  dernières  années ,  ne  permet  plus  de  douter  que 
ooBdoite  n'ait  fonctionné ,  et  l'on  peut  conjecturer  que 
rean  y  a  covlé  pendant  des  siècles. 
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On  a  le  droit  de  8*étonoer  que  ce  grand  monumeot  nil| 
demeuré  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  et  que  la  tradilioo  look 
n*en  ait  pu  conserver  le  souvenir. 

Je  m'estimerais  heureux  si  la  notice ,  sommaire  et  très- 
succincte,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  lire  pouvait  ameMr 
quelques-uns  des  savants  qui  m'écoutent  à  penser  avec  moi 
que  cette  œuvre  romaine  n'a  pas  encore  obtenu ,  parmi  kl 
archéologues ,  toute  la  notoriété  dont  elle  est  digne. 

J'avais  visité,  en  18/!i0  ,  en  compagnie  de  mon  hoDoraUe 
ami,  M.  de  Monseignat ,  et  de  quelques  autres  personnel  « 
un  tronçon  de  l'aqueduc  souterrain  ,  près  du  village  de  h 
Vallière.  Je  m'empressai  de  le  signaler  au  moyen  de  la  preas 
locale.  iM.  Boissonnade,  de  son  côté,  en  fit  une  description  qu 
figure  parmi  les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  ds 
l'Aveyron. 

Durant  les  années  qui  suivirent,  je  pus,  au  moyen  de 
quelques  fouilles  et  de  nombreux  renseignements  que  je  re- 
cueillis ,  acquérir  la  certitude  que  l'aqueduc  existait  depw 
les  environs  de  Vors  jusqu'au  village  de  la  Barthe,  qoi  Ht 
peq  éloigné  du  plateau  de  la  Boissonnade. 

En  possession  de  cette  donnée,  je  crus  devoir  soumettre i 
en  1852  ,  au  Conseil  municipal  de  Rodez  ,  le  projet  des  eiflx 
de  Vors  ,  projet  dont  l'exécution  procure ,  depuis  six  annéeii 
aux  Ruthénois  l'avantage  de  boire  les  eaux  archéologiqna 
dont  iMonseigneur  a  parlé  dans  son  discours  d'ouvertare.  fi 
hâte  d'ajouter  que  les  eaux  de  Vors  n'ont  triomphé  de  ceto 
de  l'Aveyron  ,  dont  on  était  sur  le  point  de  doter  notre  ville, 
que  grâce  à  l'appui  énergique  qu'elles  ont  trouvé  au  sein  de 
la  Société  des  lettres ,  pendant  une  lutte  animée  qui  a  doré 
près  de  trois  années. 

L'exécution  de  ce  projet  a  prouvé  que  les  recherches  ir* 
chéologiques  ne  sont  pas  aussi  vaines  ni  aussi  stériles  qa*oa 
se  plaît  à  le  croire;  mais  il  faut  reconnaître,  d*an  autre  oM, 
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e  raqoedoc  doit,  à  l'Aduiiiiisiratioii  municipale ,  d'avoir 
ï  eiploré  eo  entier,  déblayé  sur  uue  grande  étendue,  corn- 
ètement  restauré  sur  quelques  centaines  de  mètres. 
UexpioratioD  a  eu  lieu  ,  en  1853,  aux  dépens  d'un  crédit 
Blé  par  h  municipalité.  Les  déblais  furent  faits,  Tannée  sui- 
iBte ,  aux  (rais  de  l'État ,  qui  aiïecta  à  cette  destination 
15,000  francs. 

Atpteduc  souterrain.  —  L'oriGce  de  l'aqueduc  souterrain 
lélé  trouvé  près  du  village  de  Vors,  eu  un  point  qui  est  à 
109  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  est  supé- 
rieor  de  près  de  80  mètres  au  point  culminant  de  cette 
liile. 

n  s'ouvre  sur  un  bassin  circulaire ,  qui  a  /!i  mètres  de 
fanètre  et  a  été  restauré.  Une  plaque  en  marbre  y  rappelle 
kdite  de  cette  restauration.  En  amont  de  ce  réservoir,  les 
boaios  avaient  construit  un  barrage  souterrain  qui  arrêtait 
heanx  coulant  dans  le  sol  au-dessus  de  la  couche  im- 
perméable.  Les  eaux,  dont  la  qualité  a  paru  douteuse , 
Mraient  dans  le  bassin  par  sept  ouvertures  qui  ont  été 
fcnoées. 

L'oriâce  de  l'aqueduc  était  formé  par  des  pierres  de  taille 
f>i  ont  été  trouvées  à  leur  place.  Une  feuillure  indique 
V^lei  recevaient  une  vanne  destinée  à  régler  la  quantité 
iVaa  qui  devait  pénétrer  dans  la  conduite. 

Le  trop  plein  s'échappait  par  un  canal  de  fuite ,  qui  a  été 
^uvé. 

L'aqoeduc  a,  en  moyenne ,  1  mètre  60  centimètres  d'élé- 
Kjoo  sous  clef.  Les  parois  sont  revêtues,  jusqu'à  la  hauteur 
!  70  ceotimètres ,  d'une  couche  de  ciment  qui  a  conservé , 
r  plusieurs  points,  la  solidité^  le  poli  et  même  l'éclat  du 
HDier  jour. 

La  brgeur  dans  œuvre  de  la  partie  qui  n'est  pas  (  imentée 
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est  de  68  ceotimètres ,  et  celle  de  la  partie  cimentée  d'dv 
viron  55  ceutimèlres. 

A  Tinlersectioa  des  parois  et  du  radier  «  «e  trouve  UB  fvC 
Ixiorrelet  eu  ciment. 

Ënlre  les  deux  bourrelets ,  la  largeur  varie  de  k6ïkl  Mr! 
limèlres. 

Le  radier ,  dont  la  forme  est  légèrement  convexe ,  se  coi^^ 
pose  de  trois  couches  formées  d*éléments  divers.  Il  a  60  oei-' 
timèlres  d*épaisscur. 

La  pente  moyenne  de  Taqueduc  est  d'environ  1  millimèlfi 
6/10  de  millimètre  par  mètre. 

De  calculs  qui  ont  été  faits,  il  résulterait  que,  Taquediç 
souterrain  ayant  cette  largeur ,  cette  partie  cimentée  et  oeW 
pente ,  pouvait  livrer  passage  à  Ténorme  quantité  de  23.000 
mètres  d'eau  par  vingt-quatre  heures. 

Les  murs  latéraux  ont  une  épaisseur  constante  de  M 
centimètres.  Celle  de  la  voûte  est  de  30  centimètres^  Ik 
reposent  sur  le  roc  presque  partout.  Ils  le  traversent  qod* 
quefois. 

Les  regards  sont  inégalement  espacés.  Leur  forme  varie. 

Les  plus  rapprochés  de  Vors  ont  1  mètre  dans  toas  kf 
sens,  et  sont  ainsi  plus  larges  que  Taqueduc  Ils  scmt  poontf 
d'une  cuvette  qui  a  50  centimètres  de  profondeur.  Ces  cu- 
vettes étaient  destinées  à  recevoir  le  sable  que  l'eau  entraînait; 
elles  ont  été  trouvées  remplies. 

L'aqueduc  traverse  un  tunnel ,  si  Ton  peut  se  servir  de  es 
mol  en  parlant  d'un  monument  romain,  les  cols  deMonieiket 
de  Naujac  Sur  ce  parcours,  les  regards  sont  très-rapprochéib 
Leur  construction  a  dû  être  coûteuse.  L'aqueduc  a  été  trouvé 
à  peu  près  intact  sur  cinq  ou  six  points  différents  ,  qui  réunis 
donnent  une  longueur  totale  de  près  de  trois  kilomèlre.<v 

Le  radier  est  partout  bien  conservé.  Les  murs  latéraux 
sont  demeurés  debout ,  mais  ils  ont  été  abaissés  en  quelquei 
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■i»rfifndés  dans  d'autres.  La  coadiede  ciment  s'était 

:  Ij  oà  b  voâte  s*était  affaissée. 

J'ai  le  rei^t  d'avoir  à  ajouter  que  les  ouvriers  de  Vassy  , 

I  de  pouroir  poser  plus  commodément ,  sur  l'antique  ra- 

r,  leur  cooduiie  moulée ,  ont  été  autorisés  à  démolir  la 

e.fi  qu'ils  n'ont  été  tenus  de  la  respecter  que  sur  une 

Kor  d'environ  20U  mètres.  Sur  ce  |)arcours ,  ils  ont  éù 

Urt-,  à  la  façon  des  Romains ,  les  parois  de  la  conduite, 

\éml»  maçiinnerie  venait  d'être  restaurée  aux  frais  de  la 

I^  petits  aqueducs  sillonnaient  les  vallées  et  amenaient 
I  tm  des  sources  dans  la  grande  conduite.  Il  a  été  trouvé 
[en  de  ces  aqueducs,  qui  sont  tout  entiers  en  ciment. 

L'aqueduc  contournait  sept  ou  huit  gorges.  Il  n'a  été  uti- 
[krt,  par  con>éc|uent,  dû  être  déblayé  que  sur  environ  dix 
Hnrs.  ïjc  nouveau  projet  traverse  les  vallées  au  moyeu 
lèsiphoQS.  • 

àfÊeduc  supporté  par  des  arcades.  —  LVxistence  des 
irrada  est  péremptoirement  démontrée  par  les  fondations , 
ftt  laot  été  mises  à  nu  en  4853  ,  d'une  série  de  piles,  dont 
h  première  se  trouve  âi  l'extrémité  de  l'aqueduc  souterrain, 
H  b  dernière  près  le  «illage  de  Malan.  Ces  piles  avaient 
2  mètres  sur  chaque  côté  et  étaient  distantes  de  2  mùtros 
r»e  de  l'antre.  IMusieurs  des  \ous.soirs  qui  ont  fait  partie 
des  arceaux  ont  été  tron\és  sur  les  lieux.  La  dernière  pile, 
I  n  joger  par  les  fondations  ,  était  beaucoup  plus  large  que 
Ic^autresi. 

La  longueur  des  arcades  était  (i'en\iron  800  mètres. 

Coaduite  forcée.  —  Que  nous  reste-t-il  de  la  conduite 
farcéc? 
De  D*e»t  atteMéc  que  par  deux  muis,  dont  l'un  apparaît 
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sur  la  rive  droite  et  l'autre  sur  la  rive  gauche  de  rAveyroa 
Le  premier  a  été  presque  entièrement  détruit  il  y  a  peo  è 
temps  ;  le  second  a  7  mètres  de  large.  Il  a  dû  supporter  M 
conduite  forcée ,  et  cette  largeur  porte  è  penser  qu'i  RodoL 
comme  à  Lyon ,  la  conduite  forcée  se  composait  de  plusiefli 
siphons  juxtà-posés.  Les  arcades  s'arrétant  près  de  Malan,  fl|i 
d'un  autre  côté,  les  eaux  de  Yors  ayant  coulé  è  Rodeii 
comme  l'attestent  plusieurs  réservoirs  et  des  aqueducs  cÉ 
ciment ,  qui  ont  été  trouvés  intacts  ou  en  ruine  au  Novidni 
des  Frères ,  sur   la  place  de  la  Madeleine ,  sur  celle  dl^l 
l'Évéché,  dans  la  rue  Penavayre  et  en  d'antres  lieux,  Mj 
doit  tenir  pour  certain  qu'elles  s'y  sont  élevées  dans  dol 
siphons  en  plomb.   Les  Romains  ont  si  bien  counu  l'usMi^ 


des  siphons,  que  Vitruve  en  donne  la  description.    D'ai^ 
autre  côté ,  il  est  historiquement  démontré  qu'ils  en  avaifltl 
établi  quatre  pour  approvisionner  d'eau  potable  la  ville  dé 
Lyon.        '  • 

Les  tubes  n'ont  pas  été  trouvés;  mais  faut-il  s'en  étonoeri 
Ne  sait-on  pas  avec  quelle  avidité  les  barbares  recherchaieiit 
et  s'appropriaient  tout  ce  qui  était  métallique? 

Je  dois,  du  reste,  ajouter  que  jusqu'à  ce  Jour,  aocoM 
fouille  n'a  été  faite  sur  le  terrain  qui  a  dû  supporter  la  cot- 
duiie  forcée. 

Ce  grand  monument,  dont  il  devait  être  question  dans  b 
session  du  Congrès  archéologique  tenue  à  Rodez ,  a  reodi 
sans  doute  à  cette  ville  un  grand  service ,  puisqu'il  loi  a 
fourni  la  solution  d'un  grave  problème;  mais  les  études  doat 
il  a  été  l'objet  ont  eu  une  autre  utilité  :  elles  ont  imprimé 
dansée  pays,  aux  recherches  archéologiques,  une  irD[4il- 
sionsans  laquelle  notre  amphithéâtre,  dont  MM,  les  Meffibra 
de  la  Société  française  désireront  visiter  les  ruines,  la  viBa 
de  Montrozier,  le  camp  de  Montberlc  ,  et  les  mosaiqiKS 
de  Cadayrac ,  dont  la  conservation  préoccupe  la  Société  des 
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nres,  seraient  probablement  encore  cachés  sous  terre  et 

OOQOUS. 

C'est  près  de  ce  dernier  ?illage  qae  commençait  la 
wlnite  forcée  qui  élevait  l'eau  de  Vors  sur  le  plateau  où 
Ml  bâti  Rodez,  plateau  qui  domine  de  130  mètres  le  lit 
|i  PAieyron  ;  l'ensemble  de  la  conduite  offrait  un  dé- 
Dent  d'environ  30  kilomètres. 


H.  Affire  prend  la  parole  et  s*exprime  ainsi  : 
.  Qo'il  me  soit  permis  d'ajouter ,  à  propos  du  remarquable 
Itoiail  de  M.  Lunet ,  dont  le  savoir  et  la  louable  obstination 
pK  si  puissamment  contribué  à  doter  Rodez  de  ses  bien- 
falotes  eaux ,  que  les  archives  du  département  possèdent 
iiiianoscrit  d'un  très-gros  volume,  qui,  par  une  partie 
ftma  contenu,  pourrait  bien  aider  à  résoudre  la  question  de 
ÉiMr  si  les  eaux  de  Vors  ont  coulé  à  Rodez  au  temps  de 
Itccopation  romaine. 

n  s'agit  en  effet ,  dans  ce  document ,  d'un  aqueduc  appelé 

^hiat,  toatum  f  dans   lequel  fut  trouvé,  quelques  années 

^  ivaot  1380,  un  trésor  considérable,  composé  de  plus  de  sept 

'  ttBts  pièces  d*or  de  grand  module  et  réputées  fort  anciennes 

i  celte  époque. 

Cette  découverte  fit  naître  un  procès  entre  le  procureur 
^  comte  d'Armagnac,  seigneur  du  Bourg,  et  Géraud  Canhac, 
ttirchand ,  prétendant  l'un  et  l'autre  à  la  propriété  du 
trésor. 

Le  document  dont  il  s'agit  contient  les  dépositions  des  té- 
Qioius  entendus  dans  cette  affaire. 

Il  résulte  de  ces  témoignages  :  que  cet  aqueduc  ou  touat 
>Vait  été  visité  depuis  le  milieu  de  la  place  du  Rourg  jusqn*au 
Hiéme  point  de  celle  de  l'Olniet  ;  que  sa  construction  était 
lotérieure  à  celle  des  maisons  bâties  sur  son  parcours  ;  que 
a  largeur  était  de  trois  pans,  et  sa  hauteur  égale  à  celle  d'un 
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homme  de  taille  ordinaire  ;  qa'i!  était  protégé  par  ane  m 
et  que  les  murs  latéraux  ne  laissaient  rien  à  désirer 
solidité.  — Un  témoin,  Etienne  Cayronse,  tailleur  de 
dépose  qu'il  ignore  si  ledit  touat  a  été  fait  pour  rntilité 
blique  et  commune ,  attendu  ,  dit-il ,  qu'il  n'a  trouvé  en 
nul   conduit ,  et  qu'il   est  rectus  sine   receptarie  obi 
conducti.  —  Enfin ,  un  autre  témoin  ,  de  même  profe 
ajoute  que  Taqueduc  est  fort  ancien ,  et  qu'à  son  avii 
construction  doit  être  attribuée  aux  Sarrazins. 

Je  n'ai  pu  ,  faute  de  temps ,    Messieurs ,  donner  pini 
développement  à  ma  note.  L'essentiel,  du  reste,  est  d'à 
signalé  l'existence  d'un  document  qui  sera  toujours  mbll 
disposition  des  personnes  désireuses  de  le  consulter. 

M.  le  curé  de  St. -Laurent,  qui  a  étudié  de  si  près! 
question  des  voies  et  des  stations  romaines  dans  leRooefgMé 
dit,  au  sujet  du  plateau  de  la  Boissonnade  mentionné  ptf 
M.  Lunet ,  que  sept  voies  romaines  y  aboutiitsaient ,  contÊ^ 
pondant  à  autant  de  camps  dans  la  direction  de  Montaubn* 
Cahors ,  Narbonne ,  etc.,  etc.  :  preuve  é^'dente  île  l'impar- 
tauce  que  les  Romains  attachaient  à  ce  plateau. 

M.  le  docteur  Viailet  donne  lecture  d'un  mémoire,  étf 
plus  haut  intérêt,  sur  la  fondation,  l'organisation  et  les  re- 
venus des  hôpitaux  au  moyen-âge ,  ayant  pour  titre  :  Dcof 
ments  sur  l'histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions  ckêf 
ritables  ayant  existe  ou  existant  en  Rouergue  en  1 790. 

mémoibr  l>e  m.  le  d".  viallet. 

Messieurs, 

Parmi  toutes  les  grandes  institutions  dont  le  catholirismt 
peut  se  glorifier ,  il  en  est  une  surtout  qui  a  des  droits  par 
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Kenaoi  sympathies,  à  la  vénération  et  à  la  reconnaissance 
pMples  ;  c'est  la  création  des  institutions  charitables  et 
dpîcjox ,  Inconnue  an  monde  païen. 
I  secoors  charitables  prennent  date  des  Apôtres.  Avant 
téfÊTtr  y  ib  convoquent  lenrs  disciples ,  et  ils  instituent 
rfscrefox  pour  recueillir  et  distribuer  les  aumônes  aux 
Irs,  aox  pauvres ,  aux  veuves  et  aux  orphelins ,  et  saint 
ae .  qui  sera  le  premier  martyr ,  fut  mis  à  la  léte  de 
Doavelle  organisation  ,  et  par  conséquent  a  été  le  pre- 
adminbtra'enr  des  pauvres.  Saint  Paul  et  les  autres 
s  propagent  de  Jérusalem ,  dans  tous  les  lieux  où  ils 
vêcber  TÉvangile ,  la  pratique  de  l'aumône,  et  de  cette 
e,  Texercice  de  la  charité  est  et  sera  toujours,  pour 
successeurs  ,  une  de  leurs  plus  grandes  et  plus  belles 
ifioiis. 

mde  de  secourir  les  malheureux  ne  pouvant  suffire 
iKilfsi  les  circonstances,  peu  de  temps  après  des  hôpitaux 
nenl  dans  la  Judée.  Vers  la  fin  du  IV.  siècle,  Fabiola, 
de  la  famille  des  Fabius  .  \cnd  ses  immenses  domaines 
einpioîe  le  produit  i  ériger  des  hôpitaux  à  Rome,  dans 
on  villes  d'Italie  et  i  Jérusalem.  Au  IV*.  siècle,  saint 

crée  le  grand  hôpital  de  Césarée ,  dont  l'organisation 
ail  SJTvir  de  modèle  à  nos  hôpitaux  modernes.  Dans  les 
f  !»fiivatits,  la  France  a  elle  aussi  des  maisons  hospi- 
%  et  dans  le  XIII*.  siècle,  saint  Louis,  après  avoir  créé 
•ce  de»  Quinte- Vingt<i,  après  avoir  agrandi  l'Ilôtel-Dieu 
râ.  fait  une  multitude  incroyable  de  fondations  diverses 
mola^er  tous  les  genres  d*infortunes  qui  lui  étaient 
lis.  bSlissiait  l'hôpital  de  Compiègne  et  il  en  faisait 
goration  avec  un  cérémonial  dont  on  ne  saurait  assez 
nrer  le  souvenir  : 
Les  bâtiments  que  saint  Louis  fit  faire  à  œ\  Ilôtel-Dieu, 

900  histonen ,  Le  Hain  de  Tillemont ,  lui  coiltèrent 
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«  doDze  mille  li?re8  parisis,  sans  compter  ce  qa*3 
((  poar  la  fondalioa ,  pour  les  lits  et  pour  les  autres  i 
«  nécessaires  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres. 
((  la  maison  fut  en  état ,  saint  l.ouis ,  assisté  du  roi  Th 
c  son  gendre ,  y  mit  le  premier  malade ,  qu*il  porta  dan  i 
«  drap  de  soie,  et  il  laissa  le  drap  sur  le  lit  do  malade. 
«  et  Philippe,  ses  deux  Gis  aînés,  portèrent  de 
«  second  malade ,  et  après  eux ,  les  barons  qui  étaient  | 
((  sents  portèrent  les  autres.  » 

Le  moyen-âge  vit  les  hôpitaux  se  propager,  grandr^ 
prendre  d'immenses  développements.  Les  rois  allaient  si 
berger  dan»  les  hôpitaux  qui  étaient  sur  leur  pasnge;  I 
évéques,  en  prenant  possession  de  leur  siège,  faisaient  letfg 
première  visite  à  l'hôpital  et  de  là  allaient  à  leur  basilique.  I 
ces  temps  reculés  dont  l'origine  touche  aux  premiers  I 
de  Tère  chrétienne ,  tous  les  monastères  qui  se 
créaient  tout  autant  d'hôpitaux  ,  et  bien  des  hommes  | 
sants,  après  en  avoir  fondé  ou  doté  d'autres,  demandainS 
comme  une  faveur  d'être  inhumés  au  milieu  des  pauvrik 
Plus  tard,  les  municipalités,  la  noblesse,  la  bourgeoisie» 
les  confréries  d'artisans  en  firent  tout  autant,  et  de  ft 
tous  ces  hôpitaux ,  toutes  ces  œuvres  charitables  dont  le 
sol  de  la  France  était  couvert. 

Les  hôpitaux ,  dès  leur  origine,  reçurent  tantôt  toute  nrte 
de  malades  et  furent  appelés  à  donner  asile  à  tous  les  âges  » 
à  toutes  les  infirmités.  Connus  sous  le  nom  de  nosocamiumm 
on  leur  donnait  la  môme  signification  que  nous  attribuons  aa 
nom  générique  d'hôpital. 

Ainsi,  le  grand  hôpital  de  Césarée,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  renfermait  tous  les  différents  services.  Divisé  par 
quarliei-s  comme  les  nôtres,  chaque  spécialité  y  avait  sa  place* 
son  terrain  particulier.  Tous  les  employés  y  étaient  luges,  f 
compris  les  médecins,  afin  que,  nuit  et  jour,  ils  fussent  à  M 
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êifmûoa  des  malade&  Des  ateliers  de  toas  genres  y  éuient 
MTtTts  aox  ouvriers  ;  on  y  donnait  l*ho^ipitaIilé  aux  passants, 
M  f  recevait  les  malades,  on  y  admettait  les  infirmes  ainsi 
foe  les  indigents  atteints  de  maladies  conugieuses. 

Il  existait  aossi  des  hôpiianx  spéciaux  :  le  brethropium 
ivorvait  les  enfants  9i  la  mamelle  ;  Vorphanoir opium  était  la 
■Mm  des  orphelins  ;  le  pihocinium  recevait  les  infirmes  et 
kl  mefldiants;  ïarginorium  renfermait  les  malades  incn- 
nhics  ;  le  geramiocamium  était  le  lieu  de  retraite  des  vieillards  ; 
kaemodochium  donnait  asile  aux  étrangers  et  aux  passants; 
cÉui  la  rilla  languentiinà  admettait  les  convalescents. 

Goinaie  on  le  voit ,  les  hôpitaux  ne  sont  pas  de  création 
■oderoe ,  les  spécialités  ne  sont  pas  d*originc  récente ,  et 
c'c«  encore  le  cas  de  dire  :  il  ny  a  rien  de  nouveau  sous  le 

mua. 

La  proTÎoce  du  Rouergne  ne  fut  pas  étrangère,  ainsi  que 
■BQs  allons  le  voir ,  aux  institutions  charitables  :  les  nom- 
breux hôpitaux  dont  nous  avons  trouvé  les  traces ,  et  dont 
qadqnes-ans  remontent  aux  Vl^,  Vil*.,  VIII*.,  IX'.,  X*. 
Cl  XI*.  siècles  ,  los  caritats  ,  nom  sous  lequel  étaient  connus 
les  secours  et  les  aumônes  distribués  tous  les  ans  par  fonda- 
ikios  ,  en  sont  la  preuve. 

Que  luo  adjoigne,  à  toutes  ces  institutions  charitables , 
ortie  sage  et  puissante  organisation  de  travailleurs  qui ,  an 
Boveo  des  maîtrises ,  conservait  tant  de  bras  à  Tagriculture, 
«apéchait  rémigration  des  campagnes  dans  les  villes ,  mettait 
abttade  \  celle  concurrence  si  désastreuse  entre  les  ouvriers, 
et  par  suite  9i  ces  chômages  si  effrayants  pour  la  société; 
qv,  au  moyen  de  corporations  infiniment  préférables  à  nos 
Sêeieiéâ  de  secours  mutuels,  qui  n*en  sont  qu'une  ombre 
irês-pile ,  leur  donnait  des  secours  dans  bien  des  circon- 
«aKes;  qui,  au  moyen  des  jurandes,  sauveganlait  les  con- 
«Nnaateurs  contre  les  exigences  et  souvent  la  mauvaise  foi 
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du  prodiictear  ,  et  l*on  verra  que  ce  moyen-âge  ,  qui  avitt 
poor  régulateurs  de  la  charité  saint  Louis,  le  sire  de  JoioTill 
et  Pierre  de  Boylesve,  Pépiscopat  et  les  ordres  religieoit^ 
plus  tard  Henri  rv  et  Sully,  et  enfin  Louis  XIV  et  Cdbeit, 
savait  connaître  los  besoins  de  la  société  autant  que  nos  éM- 
nomistes  modernes,  qui,  après  avoir  tout  détruit ,  ont dé« 
couvert  enfin  et  arboré  sur  leur  dra|)eau,  au  lieu  dn  mfll 
charité ,  les  mots  si  élastiques  et  si  peu  définis  de  biemfd' 
sanee ,  plus  tard,  en  93,  celui  de  sensibilité  ou  à^humamitit 
et  en  dernier  lieu  celui  de  philanthropie. 

Les  monastères  avaient  pour  règle,  en  se  fondant,  de 
créer  en  même  temps  un  hôpital  :  de  là  celui  de  Conqoes, 
qui  remonte  au  V*.  siècle  et  qui  existe  encore  ;  celui  de  !ïaiiti 
au  VII«.  siècle  ;  ceui  de  Claravals  ou  Clairvaoi ,  de  St- 
Antonin  ,  do  Pcyrasse,  de  Vabres,  au  VIII*.  siècle;  ceaidf 
lielmont,  de  Ricupeyroux  ,  do  St. -Sauveur,  de  Setcrac,  q«i 
dataient  des  IX*.,  X*.  et  XP.  siècles,  et  qui  ont  dispwi 
depuis  long-temps ,  mais  dont  on  trouve  encore  des  vestigeii 
dans  les  chartes  qui  remontent  à  ces  époques. 

Venons  à  ceux  qui  sont  plus  connus,  à  cause  de  leur  ori- 
gine moins  ancienne. 

Au  nord  de  la  province  du  Rouergne,  dans  la  contrée  h 
plus  âpre,  la  plus  élevée,  la  plus  sauvage,  une  route  romaine 
reliait  TAuvergne  au  Languedoc  et  à  la  Guyenne.  Cette  moQ- 
tagne  servait  non-seulement  de  repaire  à  de  nombreoM 
bandes  de  voleurs,  mais  à  cause  de  ses  neiges,  de  ses  brooH- 
lards,  de  ses  immenses  solitudes,  Aubrac  était  le  tombeM 
de  beaucoup  de  pèlerins  et  de  voyageurs.  Adalard ,  vicomte 
de  Flandres,  entreprend  un  voyagea  St. -Jean -de- Compostelle 
et  est  dévalisé.  Conformément  au  vœu  qu*il  fait,  un  hôpHil 
s*élève  en  1120  au  centre  de  ces  montagnes. 

Douze  chevaliers ,  «  pour  deffendre  et  escorter  les  fOfi- 
geurs  * ,  lies  frères  clercs  et  laïques ,  pour  le  service  tie 
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A^iittl  H  en  ptuf  m,  dm  dames  de  qualité  ayant  sons  lears 
•en  des  seri  anteit,  pour  laver  les  pieds  des  pèlerins,  nettoyer 
km  Itfbils  et  faire  leurs  lits ,  et  des  prêtres  pour  le  senrice 
il  réifm  et  TadiDÎnistratioa  des  sacrements  :  tel  était  le 
rmoBBel  de  la  maison  d*Aubrac,  dans  laquelle  tout  voyageur 
••  pèlerin  pooTail  séjourner  trois  jours,  et  auquel  on  donnait 
fariTres,  des  habits  et  même  de  l'argent  s'il  était  pauvre, 
liaqii'ii  put  se  rendre  i  un  autre  monastère ,  où  il  recevrait 
fa  secours. 

Cse  énorme  cloche ,  dite  la  cloche  des  perdus  ,  placée  au 
MHDet  de  la  tour  de  l'église,  appelait  pendant  les  nuits 
Aivcr  les  voyageurs  égarés;  un  flambeau,  posé  dans  une 
iMerBe  an  haut  du  clocher,  servait  de  phare,  et  des  ba- 
tsttm,  tirés  des  environs  de  cette  contrée  jadis  tourmentée 
pr  des  volcans,  s'élevanl  de  distance  à  autre  et  convci*gcaut 
!«  vers  le  vénérable  hôpital,  indiquaient  au  voyageur  ce 
ii«  de  refuge,  où  se  réconforteront,  pendant  plusieurs 
aédes ,  les  pauvres ,  les  malades  et  les  voyageurs.  Cette  hos- 
ritafité  .<i  magnifique  ne  suffisait  pas  aux  moine:"  d'Aubrac  , 
rt  en  métne  temps  que  leurs  ressources  augmentaient ,  leur 
diarité  rayonnait  au  loin. 

Ainsi  ils  fondaient ,  sous  le  nom  de  commandcries  d'Au- 
kr^e,  des  hôpitaux  ayant  les  mêmes  statuts,  soumis  aux 
■émes  règles,  recevant  tous  les  passants ,  à  Livlnliac  ,  à  St.- 
G«uez ,  ^  BjzouIs,  à  Rodez,  à  Milhau ,  à  Najac ,  h  Taussac, 
eaRo'Jergue;  ils  en  créaient  aussi  à  Marvejols,  à  Chirac,  à 
Ikymeys,  dans  le  Gévaudan  ;  i  Lisle-en-l>odon,  à  Anduse, 
éèÊÊ  le  Languedoc 

L'hôpital  d*Aubrac  dépensait  à  lui  seul ,  |)eu  de  tem|)S 
avant  h  Révolution  ,  5,000  francs  par  an  pour  les  malades 
on  les  voya;;enrs  ;  les  aumônes  aux  paroisses  voisines  s*éle- 
•aient  annuellement  i  750  setiers  do  blé  et  à  envinm  2.000  fr. 
d'argent ,  sans  compter  tout  ce  qui  se  distribuait  à  la  porte 
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du  monastère ,  où  toute  personne  qui  se  présentait  reoeial  .| 
un  pain  de  trois  livres.  On  évalue  è  15,000  francs  de  ortlB 
époque,  les  dons  en  denrées,  en  secours  ou  en  argent:  M 
qui  équivaudrait  aujourd'hui  3i  60,000  francs  donnés  vm 
les  ans. 

Les  revenus  des  hôpitaux  et  les  charités  s*éleTaient ,  Ci 
1789 ,  à  20,000,000  ,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Les  biens  des  hôpitaux  rapportaient.     .     •       8,000,ON 
Le  quart  des  revenus  ecclésiastiques ,  appar- 
tenant de  droit  aux  établissements  charitables.       8,000,001 

Les  aumônes  du  roi,  les  trois  deniers  imposés 
sur  les  généralités  (1) MOO.OOO 

Total.     .     .     20,000,001 

Les  hôpitaux  fondés  ou  entretenus  par  les  religieux  d'Ai- 
brac  n'étaient  pas  seuls  en  Rouorguc. 

Si  nous  suivons  un  ordre  chronologique,  nous  trouvoDS  Oi 
hôpital  fondé  sur  le  Larzac,  en  1108,  parle  vicomte  Goibert; 
un  auire,  THôpital-Mage,  à  Milhau,  par  la  comtesse  Imborthe, 
en  1198;  un  autre  sous  le  nom  d'hôpital  du  Saint-Esprit; 
un  autre  sous  le  vocable  de  saint  Antoine,  en  1199;  n 
autre  sous  le  nom  de  saint  Jacques,  en  faveur  des  pèlerins, 
est  également  fondé  à  Milhan  à  la  même  époque.  L'hôpitil 
de  Notre- I)ame-du-Pas,  desservi  par  une  dame  et  desfrèrtt 
hospitaliers ,  est  ouvert  à  Rodez  en  1192  ,  et  dans  le  mêoe 
siècle,  la  léproserie  de  (iOmbecrose,  près  Rodez,  en1176,elU 
léproseiie  de  St. -Thomas,  en  1178, 5  Milhau.  A  Yillrfrancbe: 
1".  un  hôpital  fondé  par  les  moines  de  Loc-Dieu,  vers  {\Zh\ 
2^  l'hôpital  de  la  Charité,  en  1315;  l'hôpital  SL -Martial, 
fondé  en  1348  par  Barthélémy  del  Podio  ;  4^  l'hôpital  SL- 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Necker  et  de  T Assemblée  conslitaante. 
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oop  OD  de  Kotrc-Dame  de-Pitié,  Tonde  eo  1354  par  Géraad 
!ctte ,  prélre ,  de?eDa  plus  tard  l'hôpital  général. 

Dans  le  XIII*.  et  le  XIV*.  siècle,  nous  trouvons  un  hô])ital 
Mé  k  Bozouls,  en  1292»  par  Raymond  de  Calmonl, 
Mqne  de  Rodez;  un  hôpital  sur  le  Larzac,  sous  le  nom  de 
Sl.-Michel,  en  1302  ;  trois  nouveaux  hôpitaux  à  Milhau 
i^OQvmit  à  peu  près  à  la  même  époque ,  sous  les  noms  de 
Tbôpiul  de  l'Ascension ,  de  St'. -Catherine  et  de  Dono-Gui- 

nUo,  nom  de  son  fondateur  ;  un  hôpital  était  créé  à  Creyssels, 
'  (11318;  deux  autres  i  St. -Afrique  :  l'un  sous  le  nom  d'hô- 
IpîUl  St. -Jacques,  en  1329,  l'autre  sous  le  nom  de  Plano- 
rioomioo,  nom  du  fondateur;  un  hôpital  s'ouvrait,  en  1336, 
;^$L -Gêniez y  fondé  par  Yerlaguet,  notaire  de  cette  ville; 
itacel-Dieu  de  Rodez  était  fondé  par  Breugnier-Barral , 
fttn,  en  1346;  un  autre  à  Yillefranche ,  en  1380;  un 
<ltrek  Aubin ,  en  1368,  par  Raymond  du  Soulié;  Thôpiial 
&*. -Croix  de  Rodez  était  fondé  ,  en  1373,  par  Hugues  de 
Kosuing  ;  un  autre  à  Entraygnes,  en  1375;  un  autre  à 
todez,  en  1384,  rue  Balestrière,  fondés  l'un  et  l'autre  par 
>eodat  de  Laparra  ,  ce  dernier  en  faveur  de  douze  ouvriers 
kmnétes  ;  un  à  Yillefranche  ,  en  1445  ,  l'hôpital  des  pèlerins 
le  Sl -Jacques.  Dans  les  XV*.  et  XYI*.  siècles,  la  famille 
i^îgonroux d'Arelieu en  fonde  un  à  Rodez;  François  de  Borzes 
îQ  crée  un  autre  à  Laguiole ,  Pierre  de  Barthélémy  en  fonde 
Un  nouveau  au  Mur-de-Barrez,  en  1515  ,  et  celui  qui  existait 
auparavant  y  est  annexé  ,  de  même  que  celui  existant  à  St.- 
Geniez  fut  réuni  à  celui  de  Yerlaguet;  Jean  ,  vicomte  d'Es- 
laing,  eo  fonde  un  à  Ëstaing ,  en  1589. 

L9  peste  sévit  à  Rodez,  en  1525,  et  François  d'Eslaing 
oovredeux  nouveaux  hôpitaux:  celui  de  St.-Laurent,  pour 
ceux  de  la  cité,  et  celui  de  St. -Georges,  pour  les  pestiférés 
ilo  bourg.  Le  premier  était  dans  la  rue  de  la  Barrière ,  le 
^ond  en  la  rue  Neuve.  Enfin  ,  au  commencement  du  XYII*. 
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siècle,  Nicolas  de  Borges,  seigneur  de  Requisla,  transfonniil, 
en  1621,  son  châleau  de  Saignes  en  hôpital. 

À  côlé  de  ces  nombreux  hôpitaui  doni  forigiDe  et  le  Boa 
des  fondateurs  nous  sont  connus ,  nous  trouvons  celui  d*Bi- 
palion,  dont  on  fait  remonter  Torigine  au  XIII*.  sièdc^ 
ceux  de  Villeneuve ,  de  Sauveterre ,  de  Feyrusse,  de  Najic^ 
de  Marcillac,  de  St.'Scrnin,  de  St. -Rome-de-Taro ,  de 
Compeyre,  de  Severac-le-Châlcau. 

A  côlé  de  ceux-là,  nous  trouvons,  d*abord»  des  veslig» 
d'anciens  liôpitanx  de  pestiférés,  connus  sous  le  non  dt 
Boudonneics  ;  Etienne  Cabrol  en  compte  neuf  dans  le  diooètt 
de  Rodez  :  un  à  Yillefranche.  un  deuxième  à  Aurenqae.  fh, 
roiss(î  de  Cabrospeiros ,  réunie  plus  tard  au  monastère  dl;j 
Bonneval  ;  un  troisième  à  Aurière,  paroisse  de  SL-GerTaif.j 
dc-Redère,  sur  les  bords  de  la  Trueyre;  un  quatrième  à  Cl* 
damarans ,  dans  la  paroisse  du   Neyrac  ;  un   cinquième  I 
Colombiès,  près  de  la   paroisse  de  Rneyre  ;  on   sixième  è 
(aurière  ;  un  septième  à  Combapeyre ,  dans  la   paroisse  à 
Mouret  ;  un  huitième  à  St.-Barlliélomy-del-Vionne,  uni  à  il 
collégiale  de  St. -Christophe;  un  neuvième  à  St.-Lacbé-del- 
Pasturals,  ou  bien  à  St. -Lazare,  près  le  village  d'Agoe;  M  i 
dixième  à  reyssières,  prèsCamprac,  auxquels  nous  ajoatenM  i 
celui  de  Rodez,  au  nord  du  faubourg  St.-Cyrice,  où  TcB  1 
arrivait  par  la  ruelle  qui  porte  encore  le  nom  de  BoyàmuHt* 
et  qui  était  situé  dans  le  pré  qui  porte  ce  même  nom,  in- 
versé par  la  grande  route  de  Rodez  à  Yillefranche. 

Ainsi,  il  faut  lire  rue  de  la  Bowionneie,  pré  de  la  ta* 
donneie,  et  alors  on  conserve  le  souvenir  d*un  bôpiul  q» 
fut  créé  sans  doute  à  l'époque  de  la  fameuse  peste  du  XIV. 
siècle,  qui  décima  l'Europe,  au  lieu  d*un  nom  inconnu  siMS 
tous  les  rapports  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Rodez. 

Nous  rencontrons  encore  de  nombreuses  léproseries  :  «ot 
à  St.'Mayme,  une  autre  au  confluent  du  ruisseau  de  San- 
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kne  aicc  TAveyron  ;  une  autre  faubourg  St-Cyrice  de 
Bttiei;  uae  aulre  près  le  village  du  Pas  ;  une  à  St.-Afrique , 
Mfjlni«u\e,  à  >ajac,  9i  Feyrusse,  à  Marcillac,  à  St.-Sernin, 
à^trkil^  près  St. -Antoniu  ;  à  St. -Rome-de-Tarn,  à  Aubiu, 
i  Viliefraocbo,  eD  1200;  à  Severac-le-Cliâteau,  à  la  Panouse, 
<Sl -Gêniez,  i  St. -.Memory ,  près  Villefranche  ;  à  Combe- 
ii|rr.  >ur  la  commune  d*Olemps  ;  une  aulre  à  Combecrose, 
ao-dessus  du  monastère  sous  Rodez ,  et  de  Iti  le  nom  de  côte 
éib  .Itolautio.ou  la  .Maladrerir,  conservé  au  chemin  qui  de 
ceiiliagese  dirige  \ers  Sl'.-Radegonde. 

â  ties  hôpitaux  nous  passons  aux  confréries  charitables 
MI  fraiernùés^  à  ios  cariuits ,  aux  aumônes  qu'étaient  tenus 
Claire  les  établissements  religieux,  ou  qui  provenaient  d*an- 
on»  liûpiiaux  détruits,  nous  en  trouvons  dans  toutes  les 
idUff  ri  dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Houergue.  La 
«ne  des  dons  en  nature  en  est  tellement  longue  que  nous 
it  cfojfons  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  :  il  nous  suffira 
it  dire  que  la  charité  publique  donnait  à  elle  seule,  dans  cette 
{mince,  plus  de  dix  mille  setiers  de  blé  tous  les  ans,  sans 
compter  toules  les  ressources  que  les  pauvres,  les  malades  et 
k>  passais  trouvaient  dans  les  bôpiiaux. 

Les  ravages  que  faisait  la  lèpre  ayant  diminué  de  plus  eu 
j/m  dans  les  .\V*.  et  XVI*.  siècles,  les  lépreux  (ie\inrenl 
nrcs  eo  France,  et,  au  commencement  du  \VII^  siècle , 
les  biens  des  léproseries,  devenues  à  |>eu  près  désertes,  ayant 
duoné  lien  à  une  foule  de  désordres  très-graves,  d*usurpa- 
umi»  .  de  dilapidations  aux<|uelles  les  édils  de  François  ^^ 
l'aiaient  pu  mettre  ordre,  Henri  IV  institua,  \vïv  un  édit 
de  1606,  héritiers  des  biens  que  |M>sséilaient  les  lépro* 
scfic»  les  gentiLthommes  |>au«res  et  les  soldats  blessés  ou 
liialides. 

Biro  des  abus  continuèrent  d'exister  :  les  lépreux  et  les 
Ciui-lepreux     menaient   une   vie  de  vagalxuidagt» ,    ({uand 
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Louis  XIV  entreprit  d'en  finir  avec  eai,  et  une  ordooni^^ 
(le  1 678  les  confina  tous  à  la  maladrerie  de  Mesmin ,  j^^ 
Orléans  ;  et  dès  ce  moment,  il  n'en  fut  plus  question,  tf^ 
biens  et  les  rentes  de  toutes  les  léproseri<*8  furent  attribc^' 
auK  hôpitaux  des  lieux  où  elles  existaient  »  et  une  partie  f^ 
réservée  pour  la  construction  et  la  fondation  de  l'hôtel  C 
rhôpital  des  Invalides,  magnifique  institution  qui  ^  elle  sev'^ 
illustrerait  un  règne,  et  où  seront  reçus  les  nobles  débris  de^ 
défenseurs  de  la  patrie. 

Louis  XIV   voulut  aussi  réglementer  les  élablisBemeDd^ 
hospitaliers  ;  il  ordonna  la  création  d'hôpitaux  généraux  ( 
toutes  les  provinces  du  royaume,  pour  recueillir /»  j 
les  mendiants  et  les  enfants  trouvés. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  ce  qui  se  fil  dans  h 
Rouergue,  nous  prendrons  pour  comparaison  ce  qui  eM 
lieu  à  Ilodez  : 

En  1672,  sous  Tépiscopat  de  Levoyer  de  Paulmy ,  l'hôpital 
St*.-Marthc  ou  d'Aubrac  cessa  d'exister,  et  Si  la  place  qu'il 
occupait  en  |>artic ,  fût  bâti  riiopital  général.  Les  biens  des 
léproseries  de  St.-Cyrice,  de  Su-Mayme,  de  Gombccrase, 
ainsi  que  les  hôpitaux  St. -Laurent  et  St. -Georges  pour  ki 
pestiférés,  qui  n'avaient  plus  de  raison  d'être ,  lui  furent 
réunis,  ainsi  ()uc  leurs  biens  et  revenus.  Un  séminaire  fut 
bâti  sur  remplacement  de  rhôpital  de  Notre-Dame^u^Pas  ; 
on  donna  aux  sœurs  de  tCnion,  ou  du  travail,  les  bilimeoU 
occu|x's  |)ar  Thôpital  Stv -Croix  ;  enfin,  on  leur  attribua  l'an- 
mône  du  chapitre  qui  distribuait  tous  les  jours,  pendant  le 
carême,  un  quintal  de  blé  aux  puvres  de  la  ville. 

L'Ilôtcl-Dieu  ,  fondé  |)ar  Breugnier-Barral ,  en  faveur  des 
ou>riers  de  Itodez,  continua   seul   d'exister  et  demeura, 
comme  tous  l'avaient  été  depuis  leur  fondation ,  sous  la  di- 
rection de  Tévéque  ou  un  de  ses  délégués. 
Toutes    les    léproscTies    e\ibtaiit    encore     en    Kouergue 
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Cl  ménie  temps  aouexées  aax  hôphaax  des  localités  où 
dBoisiaieDL 

Ui  iransfonnalloos  »  ces  annexions  furent  heureuses , 
MMb  dans  rîDtérêl  des  populations  cl  d*une  bonne  adminis- 
•  et  00  ne  saurait  trop  applaudir  à  l'idée  du  grand 
lai, qui voabit,  sîdoq  éteindre, du  moins  enrayer  la  men- 
êoÊé,  mettre  un  tenue  aux  abus  et  donner  des  secours  à 
on  qai  en  araient  réellement  besoin 

Oi aurait  dû  s'arrèîer  là,  on  aurait  dû  conserver,  tâcher 
k  dooDcr  plus  de  développement  aux  hôpitaux  existants 
te  les  petites  villes  ,  dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Il  y 
mit  looies  sortes  d'avantages  à  ne  pas  rendre ,  partout  et 
Mjoon,  les  cam|)agnes  tributaires  des  \illes;  mais  les  en- 
ndopédistes  du  WIII*.  siècle  voulaient  détruire  Tadmirable 
HiiBtJoD  des  hôpitaux,  créée,  organisée,  soutenue,  agrandie 
fÊt  le  catb<dicisuie ,  et  nos  économistes  politiques ,  qui  ne 
rtraieat  déjà  que  centralisation ,  aidèrent  à  battre  en  brèche 
les  institotions  hospitalières. 

que   la   pauvreté  est  une  des  conditions  insé- 

de   l'état   des    sociétés  ,   ils   se  récrient  contre 

les  institutions  charitables,  pour  y  substituer  leurs 

«  Letfoodateors  des  hôpitaux  sont  si  ignorants,  dit  l'auteur 

•  de  rarticle  Hôpital  dans  VEncyclopédîey  si  peu  capables 
I  de  pr^oir  les  changements  que  d'autres  temps  et  d'autres 

•  mœon  exigeront  dans  les  mesures  qu'ils  prennent  I  alors 
'•  ces  fondations  deviennent  nuisibles  avant  qu'on  ait  soup- 
V  çonné  qu'elles  sont  inutiles  ;  ensuite ,  l'unique  et  rentable 
c  motif  de  tontes  ces  fondations  n'est  le  plus  souvent  que  la 
«  lanité  du  fondateur.  « 

Voilà  comment  li's  encyclopédistes  jugeaient  les  établisse- 
ments charitables,  et  ceux  qui  avaient  consacré  tout  ou  partie 
i>  i:  iir  fnriiino  à  fournir  un  asile ,  du  i^iin  et  des  soins  aux 
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^ 
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malades,  am  iofinnes,  aux  pauvres ,  aux  Tîeillards eC 
orphelins. 

Pauvre  siècle,  où  la  charité  était  regardée  comme  rnusMn 
on  la  rdiiife  était  regardée  comme  le  mobile  de  la  charîiéf 

Pour  joindre  l'exemple  an  précefUe,  pour  donoer 
idée  de  la  philanthropie  de  ces  réformateurs ,  nous 
terons ,  i  la  correspondance  de  d*Alembert  avec  Voltaire, 
fait  caractéristique. 

A  l'occasion  d'un  violent  incendie,  qui  avait  fail.i  défBM 
r Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  en  1772 ,  d'Alembert  écrit  I  YohaM 
que  l'archevêque  Christophe  de  Beaumont  a  prescrit  M 
prières  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  cet  établissement  ri 
pas  été  entièrement  dévoré  par  les  flammes.  «  Je  m'imi^ 
dit  Voltaire ,  que  Dieu  répondra  :  qu'il  n'y  a  pas  de  ftoL  * 

Les  doctrines  subversives  des  encyclopédistes  gagnètÉ 
malheureusement  dn  terrain  dans  les  provinces ,  ntttf 
auprès  de  ceux  qui  auraient  dû,  par  devoir  et  par 
se  tenir  le  plus  en  garde  contre  ces  novateurs.  Il  n'en  M 
pas  ainsi,  et  pour  enrichir  des  hôpitaux  généraux ,  oo dé-, 
iruisit  tous  nos  hôpitaux  des  campagnes ,  et  les  fondatM 
charitables  leur  furent  livrées ,  quelle  que  fût  la  distance  M 
lieux  qui  les  séparait  des  hôpitaux  ;  de  sorte  que  les  compol' 
sations  furent  illusoires  et  toutes  au  détriment  des  popalatioii 
dépouillées  (1). 

La  Révolution  vint,  et  les  successeurs  des  encyclopédiMI ^ 
s'adjugèrent  charitablement  les  biens  des  hôpitaux ,  ou  dit- 

(i)  Cet  état  déplorable  à  tous  égards  continuait ,  quand  BoMpvV 
vint  et  fit  restituer  aux  bôpitRui  les  biens  qui  n'avaient  pas  été  «endtii 
accorda  des  secours  aux  plus  nécessiteux.  Les  religieuses  rentrèrei^ 
ouprC^s  des  malades.  l^*u  de  temps  après,  des  Bureaux  de  bienrdinnol 
furent  ciéés  pour  remplacer  les  associations  et  les  fondations  chf 
rltables ,  et  encore  une  fois  la  charité  vint  prouver  qae  son  br»  H 
s*élili  pu^  raccourci. 
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i  km  «depies  les  moyens  de  les  avoir  à  vil  prix. 
UitedMjou  chariubles  cessèrent  d'exister,  et  celle  œoTre 
f  AttaUe  isiquiié  fut  accomplie.  Que  devinrent  les  vieil- 
Mik  ks  iifroes  et  les  pauvres  ?  On  les  mit  presque  tous  à 
h  porte.  C'ttt  ou  moyeo  si  simple  et  si  peu  coûteux  !  Les 
MBS  topitalières  furent  chassées,  remplacées  par  des 
'■■n  nerccoaires  et  souvent  par  des  ûUes  de  mauvaise  vie  ! 
VfM-oo  aïoir  une  idée  de  Félat  où  se  trouvèrent  les  huit 
Mmmx,  fo  compuut  celui  de  SL-Antuoin,  qui  survécurent 
kkimnMiién  à  VkumimUé  des  hommes  de  93  ? 
'  ite  emprunterons  cette  statistique  à  Touvrage  de  notre 
■•ptfnote  Alexis  Monteil,  dont  Tautorité  ne  saurait  être 
«pecle: 

U$  hôpitaui  el  liospices  du  Rouergue  avaient  à  nourrir  on 
Tu  VIII  5hl  pauvres,  qui  sans  doute  n'avalent  pu  être  exclus 
i  cane  de  leur  grand  âge  ou  de  leurs  infirmiu^s,  et  les  res- 
«rccsdeces  hôpitaux  réunies  ne  s'élevaient  qu'à  ^1,759  '^, 
inquelles  cet  historien  veut  bien  joindre  15,000'*^  comme 
indoic  du  travail  des  pauvres;  en  tout  56,759'*^,  coque 
■bm  avons  tout  lieu  de  croire  exagéré.  Comme ,  à  raison  de 
U  '•'  par  jour  pour  Teiitretien  de  chacun  d'eux»  il  fallait  par 
a  89,844^,  la  charité  publique  dut  tous  les  ans  combler 
kdéficit.  qui  s'éle\ait  à  33,085-*^  (1). 

J'aurais  voulu  pouvoir  donner  place  è  Varchéologie  ma* 
terielU  de  ces  kàpiiaux^  de  ces  Maisons-Dieu  ^  de  ces 
UteU'Dieu ,  et  faire  connaître  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
rfErir  de  remarquable  sous  le  rapport  de  leur  construction  ou 
de  le«r  distribution. 


1,  La  Coo^cntion,  par  ud  dêcrcl  rendu  !c  19  mars  1793 ,  sur  la 
fiupuiîTîun  de  Barrère ,  confi!M|iie  \r%  hk%a  des  hôpitaux  et  alloue 
ilS7.S3S  livret  Mi  5SS  districts  de  la  Ilépiibtt4|iie ,  qai  ne  rurciit 
jBMisfajte. 
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Je  n*ai  trouvé,  cd  général,  que  des  ruines  oo  dcsconstr*"^ 
tions  qui  méritent  d'autant  moins  d*étre  signalées,  que  d  -^ 
cette  province  pauvre  on  ne  pensait  pas  \  bâtir  des  palai^^ 
la  charité ,  mais  des  maisons  modestes  qui  n'absorbassent  ^^ 
par  leur  entretien  une  grande  partie  des  revenus ,  et  j*ai  9  ^ 
dès  lors,  me  borner  à  faire  de  Varchéologie  charitable. 

La  lecture  de  ce  travail  est  accueillie  par  de  nombreuse 
marques  d'approbation. 

M.  Aiïre  prend  ensuite  la  parole  pour  dire  qu'on  s'e9^ 
trompéy  en  pensant  qu'il  avait  à  produire  un  travail  épigra'^ 
phiquc  sur  les  monuments  du  Rouergue  :  il  ne  peut  fournir* 
que  quelques  inscriptions  recueillies  par  M.  Valadier,  qui  en 
a  pris  Tempreinte.  L'une  d'elles  provient  des  débris  re- 
cueillis au  palais  épiscopal  ;  d'autres  ont  été  relevées  dans 
Téglise  d'Es|)alion,  une  autre  dans  l'église  de  Perse.  Cette 
dernière  est  en  langue  romane.  On  fait  passer  ces  înscriplioni 
sous  les  yeux  du  (Congrès. 

M.  Aiïre  lit  ensuite  une  notice  remarquable  sur  Téglise  de 
Perse,  l'un  des  monuments  religieux  les  plus  intéressants 
du  département  de  l'xiveyron ,  dont  on  peut  voir  au  musée 
de  la  \ille  une  représentation  due  au  talent  de  AL  Libaslre. 

M.  de  Rivières,  d'Alby,  demande  la  parole  pour  faire  une 
observation.  M.  Aiïre,  dit-il,  en  donnant  la  description  du 
personnage  qui ,  selon  lui ,  serait  le  fondateur  de  l.'église  ,  a 
dit  qu'il  porte  sur  la  tête  une  couronne  de  banm.  M.  de 
Rivières  fait  observer  qu'au  Xl«.  siècle,  é|H)que  à  laquelle 
M.  l'archiviste  fait  remonter  la  sculpture  en  question ,  la 
forme  des  couronnes  n'était  pas  encore  établie ,  et  que  celle 
dont  il  est  question  ne  |)eut  avoir  de  rapport  avec  celles 
adoptées  dans  les  temps  modernes, 

M.  Affrc  exprime  le  regret  qu'une  Commission,  choisie 
au  sein  du  Congrès,  n'aille  pas  \isittT  cet  éditicc,  du  plai 
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tm  inM  arcbéologiqae ,  classé  parmi  les  monuments 
lÉMriqnei  do  département.  Monseigneur  fait  observer 
fi*Bie  opération  excellente  serait  d'enlever  les  terres  rap- 
porlKS,  ao  miliea  desquelles  Tédifice  est  enfoui  et  qui 
iQkm  poor  but  de  rendre  possible  un  cimetière  autour  de 

M.  de  Canmont  propose  à  la  Société  française  de  voter 
ne  médaille  de  bronxc  à  iM.  le  vicomte  de  fiarbeyrac 
Sûf-Haurice ,  membre  du  Conseil  général  de  TAveyron, 
fm  les  soins  par  lui  apportés  à  la  conservation  des  parties  de 
nies  nnnaines  qui  passent  sur  ses  terres,  au  domaine  de  Gun, 
tÎHi-TÎs  de»  Infruis,  La  médaille  est  votée  par  acclamation. 
M.  l'abbé  \'iuas,  dans  une  note  additionnelle  qu*il  fait 
ao  Congrès,  émet  le  vœu  que  partout,  mais  no- 
sar  le  Lanac ,  on  apporte  le  plus  grand  zèle  à  la 
cwti  latîoo  des  tronçons  de  voies  romaines ,  de  ces  jalons 
fii,de  Milhao  (.Emilianum)  allaient  se  relier  à  la  voie 
Dooiitîa,  qui  traverse  THérault  et  le  Gard,  de  Nîmes  à 
.Wboone. 

La  parole  est  à  M.  Tabbé  Touzery  pour  donner  lecture 
ime  notice  sur  Téglisc  de  Si. -Saturnin,  très-intéressante, 
■riDot  à  cause  d'une  coujwle  élevée  à  rinterscction  des 
hm  da  transept  Avant  d'entrer  en  matière,  M.  Touzery 
Mttttiuone  six  églises  romanes,  dont  cinq  orientées,  comme 
présentant  tout  au  moins  des  paities  intéressantes  pour 
FarcMnlogie.  Celle  de  Campagnac ,  entre  autres ,  possède 
ne  partie  d'ornementation  qu*on  pourrait  peut-être  faire 
monter  à  la  période  mérovingienne  ;  de  plus ,  elle  a  une 
coQpoie.  Celle  de  Canac  offre,  ainsi  que  celle  de  La  Roque- 
îahbrrgues,  quelques  parties  d'appareil  très-ancien. 

M.  l'ahbé  Axémar  a  découvert  l'acte  de  donation  de 
révise  de  St. -Saturnin  dans  le  cartulairo  de  Conques. 
Gootraircment  ^  l'auteur  de  la  notice,  il  pense  que  c'est 
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rédificc  actuel  qui  a  été  donné  et  non  pas  une  église    f^ 
cédemmcnt  démolie. 

Monseigneur  fait  quelques  observations  au  sujet  de  Ci  0^^ 
11  dit  que,  Inrs  d'une  de  ses  visites  pastorales,  il  a  été  €0/9^^ 
k  la  vue  d*un  autel  de  mauvais  goût,  encombrant  le  ro0^ 
IHiinl  du  chœur  et  surmonté  d*un  détestable  tableau  4"' 
euipt'cliait  d'apprécier  la  beauté  du  sanctuaire.  Vous  ^^ 
comprenez  pas  la  beauté  de  votre  église,  dit  Sa  Grand^r*'^ 
à  Al.  le  curé  de  Canac.  I^rs  d'une  visite  subséquente,  '^ 
tout  avait  disparu,  à  la  satisfaction  de  Mg'.  T^véqne  et  ^^ 
tous  les  gens  de  (çoûl. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  ei  fait  observer  qoe.  das'  ^ 
roiilèvcmeut  de  certaines  parties  du   mobilier  des  égliséT^ 
réputées  de  mauvais  goût ,  il  faut  apporter  le  plus  gran^ 
discernement;  qu'on  a  détruit  des  rétables,  des  boiserie^ 
magnifiques  ,  sous    prétexte   qu'ils  n'étaient  pas   du  8«yl9 
de  rédifice   ou   qu'ils  masquaient  des    baies    on  des   vi- 
traux, etc.  On  en  a  déjà  beaucoup  trop  détruit,  et  souvent 
des  objets  d'une  très-grande  valeur.  M.  le  Directeur  rappelle 
à  ce  sujet  la  vente   du   rétable  de  St. -Benoit-sur- Loire, 
lequel  fut  mis  en  vente  publique,    l/afliche  portait  qu'on 
donnerait  |X)ur  i,r>00  fr.  un  autel  qui  en  avait  coûté  i 00,000 
et  qu'il  serait ,  au  besoin,  vendu  par  parties. 

M.  Houet ,  de  Caeii ,  |)en!ie  (pie  les  prétendus  déblaiements 
et  dvsoùsirucu'ons ,  SI  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  sont  souvent 
fatales  aux  monumeiUs;  que  la  réaction  en  ce  sens  est  trop 
forte,  et  qu'il  est  tein|)s  de  la  modérer. 

M.  (k)uderc ,  jeune  artiste  sculpteur,  fait  passer  sous  lei 
yeux  du  Congrès  plusieurs  cniquis  |>ar  lui  exécutés  dam 
réglis(>  de  St.-AiLs!remoine,  pii'sdc  Salles-Ia-Source  '^Aveyrun). 
Le  n".  \  d(inne  le  plan  et  la  coupe  de  la  cou|)ole,  telle  qu*oii 
la  voit  aujourd'lini  ;  le  ir.  2  est  une  inscription ,  en  ca- 
lactèies  gothiquo-s  et  en  langue  i-omane  ;  le  11".  3.  une  in- 
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ipUon  eo  lettres  ODciales ,  inscrite  sur  ud  chapiteau ,  et  le 
k ,  le  dessin  d'une  croix  gothique  qui  s*élëve  sur  la  place 
î  précède  Teolrée  de  l'église.  M.  Couderc  accompagne  la 
mbe  de  ces  dessins,  de  la  lecture  de  quelques  notes, 
très  quoi  la  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

DE  Saint-Paul. 


VISITE  OU  MUSÉB  LAPIDAIRE  FORMÉ  A  L'ÉVÊCHÉ. 

Préûdence  de  M.  de  Cacmokt. 

Après  la  séance,  les  membres  du  Congrès  ont  visité  une 
collection  lapidaire  intéressante,  commencée  dans  une  des 
salies  de  Tévéché  el  qui  pourra  devenir  très-importante  sous 
h  direction  de  Mg'.  Delalle.  M.  de  Caumont  a  vivement  en- 
gagé les  habitants  de  Uodezà  y  déposer  tous  les  fragments  de 
scolpiure  que  des  démolitions  de  maisons  ou  d'autres  édifices 
viendraient  à  produire ,  et  à  sanver  ainsi  des  morceaux  qui 
Siraient  iné\iiablement  détruits  si  Ton  n'avait  un  lieu  de 
dépôt  pour  les  recueillir.  Al.  de  Caumont  recommande  surtout 
d'indiquer  les  provenances  par  des  étiquettes ,  afin  que  par 
la  suite  on  sache  bien  d'où  ces  objets  auront  été  apportés. 

Dans  son  état  actuel ,  la  collection  lapidaire  de  l'évéché  de 
lUnlez  renferme  plusieurs  morceaux  très-précieux:  et  d'abord 
OQ  est  frappé  ,  en  entrant,  par  les  dimensions  d'un  tombeau 
plk)-nHnain  du  temps  de  l'incinération  et  qui ,  conséqiiem- 
DKoi,  recouvrait  une  urne  cinéraire. 
Sur  ce  tombeau  est  une  espèce  d'édicule  figuré  par 
^1  pilastres  supportant  un  fronton  :    disposition   très- 
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précieux;  rornementation  est  analogue  k  celle  qui  se  w 
quelques  sarcophages  du  mémo  temps. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  tous  tes  fragments  dépôt! 
le  musée ,  mais  nous  devons  particulièrement  citer  iio 
nombre  de  fragments  de  belles  sculptures  du  Wl*.  i 
provenant  de  la  destruction  d'une  partie  de  la  gale 
pierre  qui  servait  de  clôture  au  chœur ,  près  du  Mnct 
Grâce  à  l'hospitalité  donnée  à  ces  beaux  débris ,  ils  n'o 
été  perdus  et  pourront  fournir  aux  irchéologues  el  ii 
listes  des  types  qu'ils  pourront  étudier,  voir  de  p 
mouler  au  besoin. 

Le  Congrès  a  quitté  la  collection,  en  demandanl 
fasse  le  plus  tôt  |)Ossible  un  catalogue  raisonné  des  objc 
s*y  trouvent  y  afin  que  leur  provenance  soit  connue  d< 

Ia'  Srcrétairc^gdnêral  de  la  Société  franc 
d\uchvolog\€ , 

l/abbé  Le  Petit. 


••.  Sénnce  do  6  JhIu. 

Présidence  de  Mg'.  Uklallb,  «véque  de  llodei. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directe 
1.1  Société  française  d'archéologie;  Ricard,  secrétaire 
Société  archéologique  de  Montpellier  ;  Tabbé  Le  Peu 
créiairo  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Gah 
trésorier  de  la  même  Société  ;  de  Monseignat , 
prési<lent  de  la  Société  des  Lettres  ;  le  baron  Petit  i 
Fosse ,  receveur-général. 
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M.  Fibbé  Poitier^  de  MoDtauban ,  membre  de  la  Société 
'  Aa(aised*archéologje,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

E  de  Sdat^Paul  lit  le  procès-tcrbal  de  la  séance  do 
Ma;  il  est  adopté. 

M.  Fabbé  Saquet ,  qui  devait  lire  un  mémoire  •  anuonce 
fil  ae  peut  asabter  à  la  réunion. 

E  le  Président  donne  lecture  de  la  11*.  question  du 
Ri^pMune,  ainsi  conçue  : 

QÊeUes  «oui  l'origine  et  la  destination  des  souterrains 
^m  àécomtre  sur  des  points  éloignés  des  habitations  ae^ 
tmUesT  En  donner  la  description  et  les  plans, 

IL  l'abbé  Mas  parle  des  souterrains  de  i'Aveyron,  aux- 
ficb  il  rattache  les  grottes  naturelles.  Dans  un  récit  poé- 
lifK,  il  décrit  ou  mentionne  les  grottes  de  Solsac,  St.- 
Laorcot,  Salles-la-Source ,  Rodelle,  Balagnac,  Lestang,  près 
SMDmin  ;  Roquefort ,  La  Foujade  et  (jombalou.  Rentrant 
daas  le  programme,  M.  Mas  signale,  à  Céors,  un  curieux 
MMerrain  qui  règne  sous  l'église ,  probablement  diapelle  de 
raaden  château.  Près  des  fonts  baptismaux  une  trappe  se 
«•lèfe  et  donne  accès  dans  un  passage ,  long  de  plusieurs 
■êtres ,  qui  se  divise  en  deux  voies  :  Tune  conduit  à  un 
iapane  sans  issue  ;  l'autre  amène  à  une  salle  de  6  mètres 
de  edié ,  dont  la  voûte  est  élevée  et  qui  offre  sur  ses  parois 
des  foibrasures  carrées  ;  puis  le  passage  se  continue  pour 
fire  bientôt  obstrué.  La  tradition  prétend  qu'il  sortait  au 
km  sof  la  campagne.  A  Seveyrac,  il  exis'.e  une  excavation 
diie  cave  des  Anglais;  elle  est  taillée  de  main  d'homme. 
N.  Mas,  d'accord  avec  M.  Aiïre  qui  a  déjà  parlé  de  ce 
«mcrrain ,  suppose  que  Ton  ne  doit  pas  s'arrêter  è  cette 
déMCDination  ;  il  ajoute  que  le  s<'*jour  des  Anglais  a  duré 
b«it  ans  dans  ce  pays.  Puis  il  mentionne ,  dans  la  vallée 
de  UoardoD ,  des  assises  de  grand  appareil  qui  régnent  sur 
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une  ligne  de  300  mètres  et  forment  un  vaste  amphithéâtre  ; 
un  château  d(*  la  famille  d'Armagnac  était  assis  sur  cei 
hauteurs.  On  raconte  f|u*un  comte  de  cette  maison  senil 
mort  <le  faim ,  enfermé  dans  le  souterrain.  Près  du  chiteM 
de  llodin  ,  dans  un  ra\m  |)rofond  ,  est  la  grotte  dite  de 
sainte  Tarcisse.  Cette  sainte,  de  sang  royal ,  vint  dans  celle 
solitude  chercher  un  asile  contre  les  orages  du  monde.  Set 
reliques  sont  vénérées  au  monastère,  sous  Hodez;  d*aulrcf 
font  de  siiinle  Tarcisst;  une  sœur  d'un  évéque  d*Ansiluin. 

M.  Tahhé  Pollier  lit  un  rapport  sur  îles  fouilles  qu*ilafaiiei 
réceunnent  h  Brnniquel  (  l*arn-et-GnronDe).  M.  Tahhé  AiénUT 
le  reuî place  pendant  la  lecture  de  ce  méumire  qui ,  outre  ^ 
mérite  de  la  forme ,  a  celui  (rappeler  TattentioD  du  Congrès 
sur  une  question  aujourd'hui  fort  délialtue  dans  le  inond^ 
savant. 

MKMOIHK  DK  .M.  I/ABBK  POTTIER. 

MK.SSIM'IIS, 

.le  lie  \ieus  pas  jeter  dfs  clartés  nouvelles  sur  une  question 
qui ,  dans  ce  moment,  préoccupe  le  monde  savant ,  ni  dis- 
bvi'Wr  <le  favon  à  écarter  1rs  diiuli's  «le  vos  esprits.  .Mon  rôle 
est  ici  (i*appreiidre  et  non  pas  d'enseigner;  en  vous  |)arlanl 
de  Wiijc  de  jnvrre  (svlusirtm(fi(  vhauchte,  de  celle  é|x»que 
mal  (iéliiiie  encore  par  l'archéologie  appu\ée  sur  la  géologie, 
je  n'entends  pas  faire  une  élude  des  rares  priiuiti\es  les  plus 
amienm's  de  Tlinrope  :  il  nie  Millil  de  \ous  signaler  des  de- 
c<m\ertes  inléressauli'S  poiu*  nos  contrées. 

Oui.  Messieiirs,  si  nous  it'.ivons  pas,  comme  l'Irlande  ,  la 
SuisM*  ou  le  Dauphiné ,  des  lacs  qui  cachent  dans  leur  sein 
des  dehris  d'niie  poi^nlalioii  aiité-liislorupie,  les  hords  de  nos 
I1eii\es  peu\ent  olliir  des  iiaces  d'hahitaiion  et  surtout  d'in- 
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ie,  qoe  Ton  pourrait  assimiler  à  Tiiidustrie  la  plus  reculée 

ée  ces  lacs  qui  offrent  diverses  époques.   Au  mois  de  sep- 

«ahre  dernier,  je  parcourais  les  bords  de  TAvoyron  le  mar- 

!■■  ei  le  crayoQ  de  Texplorateur  à  la  main  ,  avec  un  de  mes 

I  mm^  M.  Eugène  Trutot,  déjà  connu  par  ses  succès  scien- 

ï  V  vcadémie  de  Toulouse.  Tout  auprès  de  Bruniquel, 

ailentioo  fut  éveillée  dans  une  caverne  placée  immé- 

i  au-dessus  de  la  rivière.  Là ,  sous  un  é|)ais  glacis 

litîqne  souvent  exploré,  étaient  réunis  et  empâtés  dans 

■epseudo-roche  des  ornemeuts    brisés  ou  calcinés,  des 

(ÏRRs.  des   cailloux  roulés,   dos   morci*aux  de  charbon. 

Ctoit  jaM|u*alors  les  seuls  objets  qui  eussent  été  signalés. 

Sm  beaucoup  de  recherches,  nous  ne  tardâmes  pas  à  trouver, 

Aêttcbés  parmi  des  débris  ou  encore  adhérents  au  dépôt  cal- 

aire,  des  fragments  de  silex.  H  nous  fut  facile  de  reconnaître 

cifflx  dos  couteaux  ,  des  |)ointes  de  flèches  ,  des  crochets , 

fipulÂ  déjà  dans  le  bassin  de  la  Somme,  dans  le  comté  de 

Soflulk,  en  Suisse  ;  en  Amérique,  dans  les  sables  d*alluvion 

eu  Ramerez  ;  en  Asie ,  dans  rËuphrale«  et ,  vous  le  savez , 

jnqiie  sous  Jes  nmrs  de  Babylone. 

La  posilloo  de  celte  caserne,  placée  à  un  coude  du  fleuve , 
■epermettait  pas  de  conclure  péremptoirement,  malgré  toutes 
la  probabilités^  que  là  avaient  vécu  les  peuplades  dont  nous 
nireovoos  les  traces  :  les  eaux  auraient  pu  les  déposer  dans 
Me  oaverture  de  rocher  qu'elles  devaient  remplir  à  toutes 
icf  crocs  élevées.  Mais ,  daus  une  seconde  excursion  faite 
avec  M.  le  docteur  Filiiol,  de  Toulouse,  et  M.  Lespèce,  pro- 
leHcur  de  géologie  à  la  Faculté  de  Dijon,  il  nous  a  été  donné 
de  constater,  un  peu  plus  bas,  des  traces  incontestables  d*ha- 
bîialions. 

Ce  n'est  plus  maintenant  sous  une  couche  calcaire ,  mais 
«os  plosteurs  mètres  d*alluvion  enlevés  par  les  travaux  du 
chemin  de  fer,  et  probablement  dans  le  ttMraiii  quaternaire, 
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quu  nous  avons  trouTé  les  instruments  de  silex  »  non 
cni|)âiés,  mais  librement  mêlés  ï  du  sable  i  à  des  cendn 
des  charbons,  à  des  ossements  briséa  et  uoo  roulés.  Là  > 
une  suite  d*anfractuosités  de  rocher,  apparentes  encore 
gré  des  éboulements,  pouvaient  offrir  un  abri. 

Je  vais  essayer  do  vous  dire  quelques  mots  de  ces  dj 
instruments.  Les  couteaux,  entiers  et  brisés,  se  rencool 
en  grand  nombre  ;  ils  sont  de  grandeurs  différentes  :  di 
10  uu  15  centimètres  jusqu'à  la  dimension  de  simple  C4 
si  je  puis  |K)usser  la  com|)araison  jusque-là.  En  général 
oni  une  surface  plane  ,  |>arfois  concave;  le  côté  opposl 
taillé  à  double  biseau  ;  une  des  extrémilés  e>t  |H>intue,  Ti 
carrée  ou  arrondie.  J*ai  même  remarqué,  |M)ur  certain! 
élargissiMnont  en  éventail,  des  sortes  de  lames  sont  mm 
émoussé(*s  et  offrent  des  brèches  nombreuses ,  attestant 
usage  ;  d'autres  cou|HMit  encore  assez  pour  qu'il  m'ai 
facile  de  (ailler  un  crayon  avec  leur  aide  ;  dans  des  m 
d'années,  nos  couteaux  pourront-ils  en  faire  autant? 

Il  est  des  instruments  que  l'on  \)quX  classer  comme 
mités  dr  lances,  |)oiiites  de  flèches  ou  de  javelots  :  les  un 
recourbés  en  crochet;  d'autres  affectent  la  forme  d^ 
ou  d'ellipse  plus  ou  moins  allongée;  mais  toujours  une  s 
est  unie,  l'autre  à  facettes.  J'ai  recueilli  aussi  do  très- 
pointes  de  mIox  ,  des  sortes  d*aiguilli*8  ou  de  potuçom 
pouvaient  si*r\ir  à  coudre  les  vétemeubt  do  |>cau  d'uii< 
aussi  primitive,  puis  des  plaqui-ttes  taillées,  arrondîi 
extrémités.  On  les  employait  |)eut-étre  pour  le  rdck 
ces  mêmes  |)eaux.  C'est  du  moins  l'opinion  émise  par  M 
tet  »  au  sujet  d  objeLs  de  ce  genre.  Kufin ,  des  mo 
oblongs  peu\ent  avoir  servi  de  marteaux  ou  de  pîcr 
frtuide.  \lèlée.s  à  ces  déhris,  on  tniuve  ce  que  je  puis  a 
les  matrices  de  ces  instruments,  c'est-à-dire  les  iiiorce. 
hiie\  d^uù  ils  luit  été  extraits  ci  qui  offrent  coinmu  loi 
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sBie.  C'esi  donc  1^  aussi  que  8*esi  exercée  une  industrie 
hrt  dias  Teofance ,  une  industrie  cependant  qui  suppose 
k%  rapports  assex  étendus ,  puisque ,  chose  étonnante  !  le 
jorassique  dont  est  formé  ce  pays  ne  contient  point 
éesflei,  et  que  pour  en  trouver  il  faut  aller  dans  les  ter- 
rias  créiacéi  de  la  Dordogne. 

I  càié  de  ces  outils,  si  simples  et  si  grossiers  ,  nous  avons 

NKBotré  trace  <ie  ce  que  Tou  pouvait  faire  avec  leur  aide. 

E  k  coré  de  Bmniquel  possède  une  très-curieuse  tige  en 

%4it\t  i  16  centimètres  de  longueur:  de  chaque  côté,  sont 

symétriquement  une  suite  de  |>ointes  très-acérées, 

it  arôte  de  poisson  ;  au  premier  aspect ,  on   prendrait 

amc  pour  une  suite   de  vertèhres;   mais  l'examen 

qu'il  n'y  a    aucune  soudure  et  que  les  mains  de 

Tont  façonnée.  M.  Henri  Filhol  a  trouvé  un  objet 

iiaême  genre,  moins  long,  mais  terminé  par  une  pointe  en 

M,  ce  qoi  en  indique  la  destination.   M.  Lcspèce  a  re- 

(Milfian  os  arrondi,  de  1  centimètre  de  diamètre,  taillé  en 

kc^fldte  et  dont  les  côtés  offrent  des  entailles  en  forme  de 

l r«  moi-même  une  pointe  de  flèche,  non  plus  en  silex, 

iécaot. 

Toit  ce  que  je  viens  de  mentionner ,  Messieurs ,  se  rap- 
pMr,  d'une  manière  évidente,  à  ce  que  M.  Delanoue,  dans 
■i  Rapport  au  ministre,  appelle  Vâge  de  pierre  exclusive- 
wmUamekéet  antérieur  ï  l'âge  de  pierre  polie  et  par  consé- 
1MM  aoi  âges  postérieurs  de  bronze  et  de  fer  ;  cela  se  rap- 
fnt,  dis-je,  à  cette  période  que  l'on  ne  peut  apprécier ,  k 
hfidk,  comme  nous  le  disait  le  Bulletin  monumental^ 
1  Morlol  alignait  récemment  et  d'une  façon  ingénieuse  la 
aie  de  5  à  7000  aniL  Le  monde  ayant  6000  ans,  si  l'on 
fainait  Boe  certaine  vraisemblance  approximative  à  ces 
caMs ,  O'jos  aurions  là  les  restes  industriels  d'une  race 
Mirèment  bien  reculée,  d'une  race  antérieure  au  déluge  de 
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No6  :  je  suis  loin  de  me  prononcer;  b-dessiu ,  M.  Boucher 
de  Perthcs  parlait  presque  en  oracle ,  îl  aYait  même  et  enfio 
une  mâchoire  humaine  vraiment  fossile,  et  vous  savei  ce  que 
M.  Elle  de  Beaumont  lui  répondait  hier,  avec  tout  le  poids 
de  la  science. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  parmi  ces  silex  il  n'a  pas  été 
découvert  un  seul  fragment  de  bronze  ou  de  fer,  une  seule 
hache  polie ,  si  commune  dans  nos  départements.  Qu'il  me 
soit  permis  de  remanfucr  que  ce  fait  semble  se  rapporter 
au  récit  de  Moïse  :  ne  nous  dit-il  pas  que  la  découverte 
des  métaux  remonte  à  la  dixième  génération?  Vous  savci 
ce  qu*élait  une  génération  de  patriarche.  Et  si  cela  est  vrai 
pour  TAsie,  alors  plus  avancée  dans  les  voies  de  la  civilisatioo, 
on  peut  admettre  une  époque  de  beaucoup  postérieure  pour 
notre  Kuro|)c.  Tout  cela  ,  du  reste  ,  nous  amène  de  pins  en 
plus  à  r impossibilité  d'une  clironologie  générale  et  absolue, 
et  c'est  la  conclusion  de  la  Commission  des  antiquités  de 
France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  débris  sont  mêlés  k  des  espèces 
d'animaux  sinon  complètement  détruites  (ce  que  le  défaut 
de  coimaissances  paléontologicpies  ne  me  permet  pas  d'appré- 
cier), du  moins  disparues  de  nos  contrées  depuis  une  époque 
indéterminée.  Je  citerai  des  ossements  d'aurochs,  de  filù 
des  cavernes,  de  cerf,  de  renne,  des  cornes  presque  entières 
de  ces  animaux,  des  restes  d'oiseaux,  des  vertèbres  de  très- 
gros  poissons.  Ces  os  sont,  en  général,  brisés  près  de  leur 
tête  et  fendus  dans  leur  longueur  ;  on  retrouve  sur  eux  l'em- 
preinte des  instruments  qui  ont  servi  à  les  briser.  Cela  fait 
supposer  que  cette  race,  que  M.  Lartet  prétend  représentée 
aujourd'hui  par  les  La|)ons  et  les  Samoîèdes,  était,  comme 
ces  |H.'uples,  très- friande  de  la  Uioifllc.  Des  voyageurs  m'ont 
dit  aussi  que  les  Esquimaux  |X>rtent  d'une  main  les  viandes 
h  leur  bouche ,  et  <le  l'autre  se  servent  de  couteaux  de  pierre 
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pour  couper  ce  qu'elle  ne  peut  contenir.  Nos  habitants  des 
bunb  de  l*Aveyron  employaient-ils  à  un  semblable  usage 
leur»  couteaux  de  silex? 

Eu  lenuiiiaDt .  Messieurs ,  je  ne  vous  dépeindrai  pas  cette 
pDpubiioD  :  mon  imagination,  qui  le  pourrait  seule,  n'a  pas 
Bbakio  pour  cela.  Des  savants  nous  disent,  après  que  long- 
irmpB»  Ion  a  cru  h  des  géants ,  que  les  hommes  de  nos  con- 
trées étaient  de  petite  taille ,  trapus  et  bruns.  Ce  (|ue  l'on 
(«ac  sapposer,  c'est  qu'ils  vivaient  là  des  produits  de  la  pèche 
li  de  la  chasse;  peut-être  môme  ne  venaient-ils  sur  les  bords 
de  l'Aiey  run  que  dans  la  saison  du  gibier  :  alors  ils  auraient  pu 
apporter  avec  eux,  du  centre  de  la  France,  les  silex  dont  nous 
trouvons  des  fragments  non  travaillés.  En  cv\à  ils  auraient  agi 
romnic  certaines  tribus  sauvagc^s,  et  \ous  .savez  les  analogies 
que  l'un  rcman|uc  entre  les  peuples  du  Nouveau-Monde  et 
les  races  qui  nous  occupent.  Je  dois  remaniuor  ([ue,  dans  ces 
stations,  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  fragment  autlien- 
uque  de  charpente  humaine,  si  j'en  excepte  une  dent.  C'est 
aiaM  qoe  revient  toujours  le  problème  :  Oue  devenaient  les 
coq»  des  hommes  qui  cessaient  de  vivre?  Il  y  a  bien,  sur  les 
baolean  dominantes,  des  pierres  levées  que  le  peuple  ap|M'lle 
les  tombes  des  géants:  on  y  a  recueilli,  avec  des  ossements 
deft  grains  de  collier,  des  rondelles  blanches  et  plates,  coniques 
k  rîDtérîeur.  Je  n'ai  pn  encore  explorer  moi-même  ces  sépul- 
inres  et  ne  saurais  rien  aflirmor  à  lour  sujet. 

Do  reste.  Messieurs,  je  le  répète,  je  n'entends  ici  rien 
conclure  ni  surtout  vous  imposer  une  racoanté-diluvienne,  la 
nature  du  terrain  ne  me  le  pennetiant  pas.  Comptons  sur 
des  découvertes  postérieures  :  vous  en  ferez  dans  nos  pays  et 
•nos  en  donnerez  la  jouissance. 

M.  Boisse,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  la 
parole.  Il  présente  une  carte  de  l'Aveyron,  sur  laquelle  il  a 
tadiqoé  les  voles  romaines  et  les  monuments  celti(|ues;  il  fait 

10 
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os}H'rcr  qn*il  complétera  cot  înléi'Ofisant  travail  enoore  'm 
chcvé. 

Après  M.  Roissc ,  M.  IXcvals ,  archiviste  do  Tam-«l< 
Garonne,  déroule  sur  le  bureau  une  carte  Urés-complèlc 4l 
son  dcpartemeni.  Il  remarque  que  les  voies  qu'il  a  obseniii 
no  présentaient  (las  les  trois  couches  que  l'on  rcncoMil 
ailleurs,  mais  une  simple  couche  analogue  au  macadam  n»- 
(Icrne  ;  il  rcmarc{ue  (|ue  ces  routes  antiques  ont  prp!«|it 
toutes  conservé  une  dénomination  qui  les  fait  aiiiéroeiit  le- 
connaître  :  ainsi  camî  roumio^  sirata^  etc.  Seize  ou  dis-Mpl 
(le  ces  voies  partaient  du  centre  du  pays  des  Tasconi ,  Moi- 
lariol,  aujourd'hui  j^lontauban.  Il  donne  quelques  eiplî- 
rations  sur  les  tombes  dites  des  Géants ,  mentionnées  pal 
M.  Tabbé  Potiier.  Ce  sont  de '{grandes  pierres  disposées  cfl 
forme  de  bière;  une  grande  dalle  les  recouvre.  On  n'y  i 
recueilli  que  des  ossements  d'assez  grande  dimension  et  to 
grains  de  collier  dont  il  a  été  parlé. 

M.  Trapaud  de  Colombe ,  de  la  Société  française  d*ar 
chéologie ,  rend  contpte  de  ses  impressions  au  sujet  du  ftalai 
épiscopal,  où  le  Congrès  reçoit  une  si  aimable  hospitalité 
Ce  palais,  du  XVI  l^  siècle,  offre  un  ensemble  s|>arjeux  c 
élégant;  si*s  terrasses  et  ses  tours-  frapiH'Ut  tout  d'aboid 
puis  dans  la  cour  le  Ik'I  escalier  à  double  rampe  qui  cimdui 
au  grand  salon.  C'est  surtout  sur  cette  œuvre  inléressant 
que  chacun  a  sous  les  yeux  que  s'arrête  N.  Trapaud ,  dan 
une  improvisation  qui  est  celle  d'un  connaisseur  et  d*ui 
artiste.  Les  p(>iutures  cpii  décorent  le  plafond  ont  Ions  le 
caractères  du  règne  de  Louis  XIV  :  ce  sont  des  allégorie 
a\ani  trait  à  la  \ie  de  ce  prince.  Dans  le  caisscm  du  centre 
le  grand  lloi  est  couronné  |>ar  une  Renommée  ;  un  génie  lu 
oiïre  des  lauriers.  tJn  caisson  voisin  montre  un  berger  veillaul 
a  la  garde  de  mmi  tmu|H*au  ;  d(*s  l(>u|>s  n'osent  s'approchei 
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\  s*enfaent  à  rhorixon.  C*esl  Timage  de  la  paix.  La  pré- 
■ce  do  moaarqoe  suffit  pour  mettre  les  ennemis  en  fuite 
i  écarter  les  dangers.  Dans  un  autre,  c'est  une  statue 
■*«  remet  sor  sa  base  an  moyen  de  cordages,  image  sans 
ioate  de  la  tranquillité  dont  devait  jouir  le  pays  par  la 
rnocatîon  de  Tédît  de  Nantes.  Cette  interpréiation  est  celle 
le  Moaseîgneiir,  et  M.  de  Colombe  y  adhère  pleinement. 

An  fond  de  la  salle  est  ane  sorte  de  dais  adhérent  au 
flrfDad,  orné  des  armes  de  France  et  de  la  devise  :  Ncc 
j/kribus  impar.  Une  restauration ,  dit  M.  Trapaud  do  Co- 
hnhe.  serait  facile:  les  peintures  qui  ornent  les  caissons 
Ml  sur  loiie;  elles  ont  en  général  peu  souiïcrt,  et  pour 
taàrt  à  leur  intégrité  première  les  deux  ou  trois  qui  le 
Mbnent,  il  suffirait  de  les  déclouer  et  de  les  rentoiler  ;  mais, 
■  loote  chose,  que  les  restaurations  soient  sobres. 

Mg".  OelaJIe  remarque  que  déjà  un  léger  travail  a  été  fait 
i  ce  sojet  ;  les  poutres  qui  anjourd*hui  se  relient  si  bien  à 
h  dccoraiioD  générale  avaient  été  blanchies  à  la  chaux. 
Ccrt  en  faisant  tomber  ce  badigeon,  quMI  y  a  cinq  ou  six 
us ,  M.  fioissonnade  a  (ait  reparaître  les  fleurs  de  lis ,  les 
tfiisniii  et  les  entrelacs  qui  les  ornent  et  encadrent  les  sujets. 
Us  onrs  de  ce  beau  salon  disparaissent  sous  une  curieuse 
Dslkctioo  de  portraits  des  évoques  du  diocèse.  Ces  tableaux 
ml  éié  recueilUs  par  51g'.  Giraud  ;  ils  offrent  un  grand 
JMérét  historique  et  local.  La  cheminée  a  le  caractère  de 
Pcpoque.  La  salle  \  manger  offre  le  même  genre  d*orue- 
OTlilion  Ces  peintures  ont  été  refaites  de  1830  à  1860 
pir  M.  Ajrffre,  de  Rodez,  peut-être  trop  vivement 

Uaos  k  centre  est  la  Vérité  sortant  d*un  puits  ;  elle  tient 

m  BÛroir;  des  génies  portent  les  insignes  épiscopaux.  Une 

fafyyi^ii  s*élëve  sur  les  sujets  des  angles  ;    M.    Tabbé 

iafaurd  suppose  quiis  représentent  les  éléments. 

Après  les  applaudissements  donnés  à  Timprovisation  de 
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M.  Trapaud  de  Colombe ,  on  écoule  avec  inlérêt  M.  TabU 
Azémar ,  secrétaire  de  la  session ,  qui  lit  une  élude  pleins 
d*crudition  sur  plusieurs  églises  du  diocèse,  dont  Tune,  ccOb 
de  Sl.-rierre-de-Bessuéjouls,  n'avait  pas  encore  été  décrite. 

KOTE  DK  M.  L*ABBÉ  A'/ÉNAB. 

La  petite  église  de  St.-l*ierrc>de-Ressnéjonls,  située  I 
3  kilomètres  nord-ouest  d'Ks|)aIion,  présente,  dans  ses  piti- 
portions  réduites,  un  certain  intérêt  aux  yeux  de  Tarchéo* 
logiie.  rritnitivement ,  elle  consistait  en  ,une  tour  cirréc  ,  de 
8  mètres  environ  de  côté ,  flaminéc  au  nord  et  au  sud  de 
deux  ailes  presrpiu  aussi  élevées  ({u'ellc  et  ornées,  dans 
leur  iKirtie  supérieme ,  d*une  arcaiurc  à  colonnettes  que  sur- 
monte une  rorniclic  à  modillons. 

l/urcature  comprend  cinq  firrades  :  celle  du  milieu  ,  plus 
élevée  «pie  les  autres,  est  h  arc  trilobé.  On  y  distingue, 
de  cliaquc  côté,  deux  ouvertures  étroites,  évasées  à  l'in^ 
léri(*ur  avec  coltmnettes,  destinées  à  éclairer  les  bas-côtés 
ou  plutôt  les  coidoirs  de  la  clia|)elte  qui,  par  une  dis|)osiiion 
|Hïu  ordinaire,  se  trouve  ainsi  placée  au  deuxième  étage. 
Hien  de  plus  orné  (pie  Tintérieur  de  cette  cha|>clle,  dans 
latpielle  on  pénétrait  par  un  double  escalier  pratiqué  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille.  L*autel ,  qui  a  dis|)aru  aiijour- 
d*hui,  sans  doute  pour  servir  h  la  nouvelle  église  bâtie  vers 
le  \Y*.  siècle  dans  le  prolongement  K  de  la  tour,  était  placé 
entre  deux  fenêtres  h  double  rang  de  colonnettes,  ouvrant  5 
Test;  et,  vis-à-vis,  contre  le  mur  O,  règne  une  arcature  ^ 
«piatre  arcades  dans  le  goût  de  relies  que  nous  avons  vues  à 
Textéiieur.  Les  couloirs,  laiges  tout  au  plus  de  1  mètre  et 
longs  de  ^i ,  communiquent  a\rc  la  clia|>(*llc  par  deux  arcades 
(pie  souliemient  des  colmmes  dont  les  cliapiteanx  sont  riche- 
ment historiés.  L'un  représente  deux  anges  tenant  en  leurs 
UKiins  deu\  banderoles ,  dtmt  les  inscripticms  sont  elTacées. 


i_i        I  s    Pierre  4c  Bessuéjouls 

u      Clocher. 


B^S^fe"^ 


Inscription    de    S'    Pierre    de    Bessuéjouls 
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Sor  un  auire ,  on  voit  deux  persounages  nus ,  une  couronne 
nr  la  tête,  enlacés  i  des  [>am|)res.  Un  autre,  le  plus  curieux, 
porie  deux  monstres,  à  buste  de  femme  et  à  queue  de  qua- 
drupède, symbole  de  Tabondance.  Les  tores  des  chapiteaux 
mit  à  torsades. 

Vîs-à-vis  de  la  porte  de  l'escalier,  dont  le  tympan  est  orné 
d'une  moiilore  que  nous  avons  dessinée ,  se  trouve,  mais  à  la 
haotear  de  2  mètres  environ ,  une  autre  porte  ouvrant  dans 
an  cabinet  dont  nous  n'avons  pu  comprendre  la  destination , 
et  Mir  le  tympan  de  laquelle  se  trouve  gravée  une  inscription 
que  nous  avons  fidèlement  reproduite  (V.  la  planche). 

Il  e^t  regrettable  que  le  millésime  manque  ;  mais  la  forme 
des  lettres,  reoseuible  et  les  détails  du  monument  semblent 
bi  as»is;ner  la  fin  du  XII*.  siècle. 

L  ne  particularité  que  je  ne  dois  pas  omettre ,  c'est  que  sur 

I  les  quatre  angles  de  la  chapelle ,  hauts  de  6  mètres  environ , 

OD  voit  des  |>endentifs  destinés  probablement  h  recevoir  une 

:    OMpole,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  et  qu'a  remplacé  un 

knird  clocher  rectangulaire,  à  deux  baies  sur  chaque  face. 

Dans  un  parallèle  entre  l'église  de  fiozouls  et  celle  de 
S*'.-Kulalle-d'OIt,  deux  églises  romanes  conçues  et  exé- 
cuiétr»  sor  le  même  plan,  M.  Azémar  montre  comment 
l'architecte  de  S*'.-Euhilie  s'est  inspiré  de  l'œuvre  de  son 
prédécesseur,  mais  en  la  perfectionnant;  et  dans  les  ajoutés 
Lits  k  cette  dernière  église  vers  le  commencement  du 
.Wl*.  siècle,  il  fait  voir  un  exemple  de  ce  système, 
adopté  dans  quelques  églises  du  Alidi,  qui  convertissait 
la  maison  de  Dieu  en  une  véritable  forteresse.  Enfin, 
M.  l'abbé  Azémar  termine  en  fixant  la  date  précise  de 
cette  èglïyc  intéressante,  par  une  inscription  gravée,  sur 
aoe  pierre  d'autel  pour  la  restauration  duquel  il  demande 
ï  la  Société  quelques  fonds,  qui  sont  immédiatement  accordés. 
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M.  de  Caslelnau  est  appelé  à  lire  son  rapport  sur  Tel- 
position  et  le  oiusée  de  la  ville  ;  espérant  le  donner  pfatf 
complet  «  il  demande  que  sa  lecture  soit  renvoyée  au  loir.  ^ 
Une  séance  supplémentaire  aura  lieu  à  cet  effet,  à  huit  heurai  j 

M.  Tabbé  Vayssier  communique  un  rapport  savammcit  \ 
pensé  et  élégamment  écrit  sur  la  langue  du  pays.  Il  doBH 
Tétymologie  de  certaines  terminaisons  particulières  k  la  régioi 
du  Midi,  comme  ac  dans  Marcillac,  Campagnac,  etc.,  eteti 
dans  Buzens,    Goutrens,  etc.,  par  exemple.    Jl  intéren* 
Tauditoire,  les  étrangers  surtout ,  par  la  lecture  de  quelques 
pages  d*une  étude  qu'il  a  faite  sur  notre  Idiome  vulgaire,  M 
son  ancienneté,  sou  état  présent,   ses  dialectes,  etc.  On 
applaudit  le  savant  professeur,  et  Monseigneur  lève  la  séaace 
à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  PoTTlEB. 


Héiince  napplémcntalre  da  S  Juin. 

IVtSidcncc  de  Mg'.  Dklalle,  0v6(|uc>  de  IVodi'X. 

La  séance  s'ouvre  h  huit  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  dv  Cattinont ,  Le  Petite  se- 
crélaire-général  de  la  S(K'iété  française  d'archéologie  ;  de 
Saint-Paul,  membre  de  celle  même  Société;  liicard ,  sc- 
irélairc  de  la  SociOlé  archéolugiiiuc  de  Montpellier;  le  comte 
du  Toulouse-Lautrec ,  îns|KXteur  divisionnaire  de  la  Société 
franvaise  d*arcliéo!ogio. 

>L  de   Caumont  prie  M.   l'abbé  Pottier  ,  de  la  Société 
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fnoçaiae  d'archéologie,  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire, 
At  Tabbé  Âzéuiar  étant  absent. 

M.  de  Casteluau^  de  la  Société  française  d'archéologie* 
est  afipeié  pour  commaniqaer  sou  rapport  sur  le  musée  et 
l'exposition  arcliéologique*  1^  plus  grajidc  attention  lui  est 
prêtée. 

■iXOlBE  0B  M.  DB  CASTELSAU 

SOa  l'exposition  d'objets  anciens  faite  a  L'OCCASàON 
DU  CONGBÈS. 

Vots  afci  bien  foulu.  Messieurs,  me  confier  la  mission, 

tooi  i  la  [bis  difficile  et  délicate,  de  tous  présenter  un  rapport 

ssr  i«s  diverses  coUections  d'objets  d'art  antiques  et  du 

Miiyen-âge ,  réunies  en  ce  moment,  à  l'occasion  du  Congrès 

arcbéologique,  dans  la  Tille  de  Rodez,  où  nous  recevons,  do- 

^is  qatrkfucs  jours,  de  Sa  Grandeur  et  de  vous  tous,  une  si 

cordiale  et  si  bien\eillanteho6pilalilé.  Mais,  avant  de  satisfaire 

ao  f œu  que  vous  m'avez  exprimé ,  je  dois  réclamer  votre 

îodulgence  pour  un  travail  auquel  je  n'étais  pas  préparé  et 

pnor  la  rédaction  do(|uel  les  facilités  de  tout  genre  qui  m'ont 

4ié  procurées  et  l'empressement  de  MM.  les  exposants  à 

■e  fournir  les  indications  les  plus  indispensables,  ne  |X)U- 

laient  suppléer  an  défaut  de  temps,  à  l'absence  de  cata- 

lùgoes  et  surtout  à  l'incompétence  de  votre  rapporteur.  Vous 

Tondrez  donc  bien,  Messieurs ,  excuser  des  lacunes  et  des 

knperiections ,   nombreuses  sans  doute ,    mais    inévitables 

po«r  HMii;   vous  n'aurez  égard  qu'au  désir  bien  sincère 

fie  j'ai  eu  de  répondre  à  vos  désirs.  J*ai  dû  compter  sur 

votre  sympathie,  sinon  sur  votre  adhésion  :  vous  ne  me  la 

Rfoserei  pas. 

Deux  collections  distinctes  d'objets  d'art  antiques  et  du 
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moyen-âge  oiU  été  soumises.  Messieurs,  k  votre  eiai 
Tune  appartenant  h  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
l'Avcyron,  et  portant  plus  s|)éclalement  le  nom  de  Musée i 
clu'^ologique  ;  l'autre,  formée  à  Toccasion  du  Congrès  acual 
et  comprenant  une*  cx|M)sitîon  d'objets  envoyés  par  dlTcmi 
porsonnos  de  la  ville  et  du  département,  au  nombre  de  prèife 
soixante  ,  parmi  lesquelles  je  citerai  :  MM.  Valadier,  Afoàk 
Frayssiuous,  Mekiiior  de  Saint-Reniy  et  le  vicomte  dcSaîBlF 
Kemy,  Pons  d'IIauterive,  Mayran,  Thédcnat,  Tabbé  Cfi^ 
l'ahhé  A'/émar,  Adolphe  Boycr,  Grailke,  le  docteur  VialkK, 
I\il)l)é  Maymard,  de  Valady,  Miquel,et  deux  dames,  M"~. Veott 
et  Alary,  auxquelles  le  Congrès  doit  des  rcmcrclmeuls  toil  ! 
particuliers  pour  rem|)ressemcnt  avec  l(M]uel  elles  ont  bid 
voulu  répondre  à  voire  ap|K*l. 

Dans  le  musée  ardiéologi(|ue,  et  |>armi  les  objets  anliquei, 
se  trouve  d*abord  une  collection  trop  |)eu  nombreuse,  il  M 
le  dire,  pour  un  département  aussi  riche  que  celui-ci  en  mo- 
numents et  en  sr)uveinrs  de  l'ère  gauloise  et  gallo-romaine; 
c*est  celle  d'objets  di\ers  de  ces  deux  é|KMiues,   tels  que 
haches,  couteaux  et  pointes  de  flèches  en  silex,  vases  en  terre» 
urnes  funéraires  en   terré  et  en  verre,  lani|)es,  lacryma- 
toires,  fragments  de  marbres  et  de  masaïques ,  tuyaux  d*hy- 
pnrausle ,  anléhxes ,  bustes  et  médaillons.  Plusieurs  de  cei 
objets  s<mt  d'un  grand  intérêt  )H>ur  rhisloire  locale,  et  parmi 
eeu\-ci  j'ai    nmarcpié  surtout  i:eu\  provenant  de  la  villi 
d'Arm'ntello,  si  bien  d.'rrilede\ant  \ous  par  M.  Tabbé  Cérâ, 
et  une  belle  palêre  en  bronze,  don  de  M.  IVscbelochc. 

Ka  collection  tles  médailles  nmiaines,  consulaires  et  impé- 
riales, cl  celle  des  uiéilailles  françaises  donnent  lieu  h  oxprl 
mer  le  même  rei;r<l  ;  peut-être  aussi  la  mélluMle  qui  a  pré- 
sidé à  leur  elass:!iiuli«)n  laisse-l-elle  îi  désirer  comme  exacli 
liiile,  r.ar  il  nous  a  paru  qu'il  y  a\ail  des  erreurs  d'allribulioii 
il  reetilier.  Tue  rénnion  de  sceaux  et  de  poids  de  la  ville  di 
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Rodei  et  du  département  est  de  nature  à  jeter  un  grand  jour 
SUT  l'histoire  locale,  et  mérite  Tatlention  des  archéologues  du 

Parmi  les  objets  d'orfèvrerie  émaillés ,  j'ai  remarqué  dans 
ce  musée  une  élégante  navette,  de  la  seconde  moitié  du  XII". 
siècle,  ornée  de  gracieux  enroulements,  mais  privée  malheu- 
reusement de  son  pied.  Les  navettes  de  cette  époque  sont 
rares,  et  nous  devons  remercier  M.  l'abbé  Bousquet  d'en 
aidr  enrichi  la  collection  de  Rodez.  A  côté  de  cette  navette 
not  deux  petits  ciboires  ou  custodes,  de  la  même  époque , 
doDl  l'un,  provenant  de  la  chapelle  du  château  de  Séverac  et 
Anne  par  M.  Tabbé  Castan ,  offre  ce  caractère  remarquable 
qie  son  couvercle,  au  lieu  d'être  conique,  suivant  la  forme 
ordinaire,  est  en  forme  de  petit  dôme  ou  coupole  circulaire, 
rappelant  l'un  des  principaux  éléments  de  l'architecture  re- 
ligieuse dans  des  contrées  voisines. 

En  œuvres  de  sculpture ,  nous  devons  signaler  :  1°.  un 
fragment  de  dalle  de  marbre  blanc  orné,  en  sa  surface,  du 
rhrisme  et  de  rinceaux  dont  le  style  m'a  paru  se  rapporter 
i  l'ère  gallo-romaine  ;  2°.  quatre  colonneties  en  marbre  blanc 
i|Q'on  présume  avoir  supporté  l'autel  de  l'cvêque  Deusdedit , 
ï  la  cathédrale,  et  appartenant  probablement  à  l'art  du  VHP. 
00  du  IX*.  siècle  ;  elles  sont  pourvues  de  bases  d'un  profil 
très- fin  et  coiffées  de  chapiteaux  d'une  extrême  élégance  de 
Kulpture;  il  serait  à  désirer  de  les  voir  publier  comme  mo- 
dèles de  l'art  de  cette  époque  dans  la  contrée  ;  3**.  une  dalle 
de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  sculpté  ,  en    bas-relief  et 
dans  le  style  du  commencement  du   XIP.  siècle,  un  beau 
(Jirbt  assis  sur  un  fauteuil  en  X,  les  pieds  dus  et  posés  sur 
on  escabeau ,  vêtu   d'une  longue  robe  à  plis  nombreux  et 
pressés,  bénissant  d'une  main  ù  la  latine  et  de  Tautrc  tenant 
on  livre.  Il  ne  reste  plus  malheureusement  qu'une  partie  de 
la  tête,  mais  on  peut  encore  apprécier  la  fniessc  des  traits  du 
visage  et  celle  de  la  barbe. 
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Quelques  boiserks  orneiK  aussi  cette  coUeetioti.  Parmî  ëkê 
il  eu  est  une  fort  iotéressante  pour  Thisloire  de  l'uiie  te 
églises  de  cette  ville»;  c'est  un  panneau  sur  lequel  est  scnlpléi 
en  relief,  au-dessous  d*un  écusson ,  la  plus  grande  partie 
d'une  inscription  en  langue  romane,  constatant  la  date  (1407) 
du  chœur  de  Téglise  St.-Â«iaH89  fondé  par  la  dame  Vigoron^ 
femme  du  seigneur  Raymond  BornazeL  Ce  panneau  est  m 
don  de  M.  Privât  —  N'oublions  pas  le  moulage  en  plitii 
d'une  autre  inscription  gothique  constatant  que,  le  10  jiHltal 
iklU  ,  fut  bâti  le  portail  de  St.  -Austremoîne  par  dom  GoMei 
recteur  de  l'église. 

Je  voudrais  indiquer  encore,  ne  fût-ce  qo'à  titre  de  siniAi 
mention,  quelques  armures  des  XV".  et  XYI*.  siècles,  telki 
que  cuirasses,  casques,  épées,  fers  de  lances  et  de  flèdnfc 
Ces  pièces,  dont  plusieurs  sont  Irès-dégradées  et  rooillécf« 
n'offrent  rien  de  particulièrement  intéressant  qu'on  ne  re^ 
trouve  dans  d'autres  collections  ;  on  n'y  remar(|ue  ni  damis- 
qninures,  ni  nielles,  ni  fines  ciselures,  ni  noms  d'artisles,  ai 
formes  spéciales.  Elles  ont,  toutefois,  cet  intérêt,  toujours 
très-grand,  d'appartenir  à  l'histoire  du  pays  et  d'en  rappeler 
les  souvenirs;  nous  devons  donc  engager  la  Société  à  conti- 
nuer de  les  recueillir,  et  peut-être  un  jour  son  zèle  aera-lrlt 
récompensé  par  la  rencontre  de  quelques-unes  de  ces  belkft 
armes  qui  font  l'orgueil  des  musées  de  Dresde,  de  Madrid  d 
de  Paris. 

Mais  vous  avez  hâte,  je  le  comprends  avec  vous,  dVntrcr 
dans  la  salle  de  l'exposition,  on  tout  a  été  disposé  par  le» 
soins  de  MM.  Pesclieloclie  et  Valadier  avec  une  entente  fl 
heureuse,  et  d'avoir  sur  les  différents  objets  d'art  qui  y  sont 
placés  sinon  une  appréciation  exacte  qu'il  me  serait  impotH 
bible  de  vous  présenter  en  ce  moment,  du  moins  un  inven- 
taire de  ceux  qui  vous  ont  paru  les  plus  dignes  d'intérêt  et  sur 
lesquels  doit  se  porter  naturellement  notre  attention.  Entrons 


bin ,  je  Fcspère .  n'attribuer  mon  silence 
prédpitalion  apportée  à  la  rédaction  de  ce 
cC  finllcnienl  ii  rinieniion  de  Toiler  leur  zèle  ou  de 
Ivur  déTouement  à  la  science,  |>our  l'amour  de  la- 
oiis  sommes  ici  rassemblés. 

liection  des  antiques  de  cette  exi)08itîon  est  peu  nom- 
mais die  est  bien  choisie;  ses  haches  en  silex  et  en 
ses  agrafes,  ses  bracelets  parmi  lesquels  deux  ou  trois 
aru  dater  de  Tépoque  mérovingienne  ;  ses  anléfixes, 
tes,  ses  fiules  et  ses  uritules  en  terre  et  en  verre  sont 
toutes  d'une  parfaite  conservation,  et  plusieurs d*unc 
iégante.  Dans  le  nombre  des  \ases  en  terre,  deux  sont 
ite  grossière  9  siliceuse,  pourvus  d*un  bec  et  d'une 
rec  des  rugosités  sur  la  surface  ou  de  grossiers  des- 
|ioiate,  qui,  joints  à  une  certaine  couverte  ou  brillant 
ue,  me  les  feraient  supposer  d'une  é|MK|ue  et  d'une 
on  postérieures.  La  réunion  de  fragments  de  moules 
\  ou  de  détails  d'ornementation  est  aussi  remarquable 
inesse  des  dessins.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  le 
e  rechercher  les  noms  des  potiers  ou  les  marques  de 
',  mais  ce  n'isi  (|uc  l'une  des  moindres  lacunes  de  ce 
ur  U*si quelles  toutefois  il  est  à  pro|M)s  d'appi'Ier  votre 
1. 
é  de  celte  vitrine  est  celle  qui  renferme  les  œuvres 


156      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

vitriGable  ou  cristal  coloré  par  des  oxydes  métalliques  < 
soumis  à  la  fusion.  Cette  vitrine  contient  lès  pièces  les  ph 
riches  et  les  plus  brillantes  de  Texposition  ;  l'une  des  pli 
remarquables 5  à  mon  avis,  serait  la  croix  appartenant  i 
M.  de  Frayssinous,  deSt-Gôme,  croix  émailléc  en  laiDi 
d'épargne,  à  fleurons  gravés  et  dorés,  et  que  sa  forme,  kl 
caractères  de  sa  décoration  et  les  caractères  iconograpbiqM 
des  personnages  qui  y  sont  représentés,  m'ont  porté  à  atui 
buer  à  l'art  de  la  seconde  moitié  du  XIP.  siècla  Sa  branche  d 
sa  traverse  forment  quatre  bras,  de  longueur  à  peu  près  égahj 
et  sa  conservation  serait  parfaite  si  l'une  des  plaques  é 
cuivre  dont  elle  se  compose,  qui  se  trouvait  placée  à  l'ini 
des  deux  intersections,  n'avait  disparu  par  suite  d'un  vit 
Sur  la  principale  face  de  cette  croix  est  représenté  le  Ghriri 
dans  cette  pose  naturelle  et  simple  que,  plus  tard,  dessiècM 
moins  soucieux  des  traditions  affectèrent  de  rendre  maniéréei 
et,  suivant  le  style  de  nos  jours,  plus  réaliste,  plus  \ 
mique,  si  l'on  veut,  mais  d'un  eiïet  moins  touchant, 
religieux  surtout.  Le  Christ  a  la  tête  ornée  du  nimbe  crtiCH 
fère;  chacun  de  ses  pieds  est  percé  d'un  clou;  un  jnpoij 
rattaché  par  une  ceinture  à  ses  hanches,  descend  jusqu'à  MJ 
genoux;  à  ses  côtés  sont  sa  Mère  et  saint  Jean,  ûguréil 
mi-corps,  et  dont  la  physionomie  exprime  la  plus  amère  doa 
leur.  Comme  complément  à  cette  première  scène  de  tristefll 
l'artiste  en  a  figuré  une  autre  à  la  suite,  que  nous  troovoa 
représentée  sur  les  portails  de  nos  églises  romanes  et  H 
commencement  du  XIII*.  siècle,  mais  dont  je  ne  me  rapl 
pelle  pas  avoir  vu  d'exemple  sur  des  œuvres  de  ce  genre  é 
de  cette  époque.  Je  veux  parler  de  celte  représentation  è 
l'Église  et  de  la  Synagogue  :  la  première,  debout,  pleine  d'à 
pérance ,  le  regard  dirigé  vers  le  Rédempteur  et  la  nui 
prête  à  recevoir ,  dans  un  calice ,  le  sang  divin  ;  la  scconél 
au  contraire,  dans  une  attitude  affaissée,  la  tête  inclinée  et  n 


XXI*.   SESSION,   A  RODEZ.  157 

irle  d'oO'foiie,  laisse  échapper  de  ses  maius  son  éten- 
brisé;  TaTeoir  ne  lui  appartient  plus,  et  au-dessus  d'elle 
le,  ûgorée  dans  sa  dernière  phase,  ne  jette  plus  qu'une 
i  lueur  sur  la  -loi  ancienne,  tandis  qu'un  soleil  radieux 
re  et  brille  sur  la  loi  noufelle.  Aux  pieds  du  Christ  surgit 
rp8  nu  d'un  homme,  les  uiains  levées  vers  son  Sauveur, 
nt  au  sommet  de  la  hampe  un  ange  est  en  adoration 
ot  ce  drame  divin  qu'une  maiu  simulée,  sortant  des 
peset  symbole  du  Père,  parait  bénir.  Au  revers  de  la  croix 
représentés,  sur  chacun  des  bras,  les  symboles  des  Évan- 
les ,  accompagnés  d'anges  portant  des  phylactères.  La 
ie  réservée  do  métal  est  ornée  de  fleurons  gravés  au 
et  dorés. 

ai  cm  devoir  insister,  peut-être  plus  que  cela  n'a  paru 
■sGÛre  i  plusieurs  d'entre  vous,  Messieurs,  sur  la  descrip- 
de  cette  belle  croix,  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  publier 
oor  ;  je  serai  plus  court,  bien  malgré  moi  d'ailleurs,  en 
\  pniant  de  ce  qui  nous  reste  à  examiner.  Le  temps  me 
te,  et  c'est  à  peine  si  je  pourrai  présenter  la  nomcncla- 
des  autres  œuvres  que  nous  avons  étudiées  ensemble. 
!liie  châsse  émaillée  dans  le  mOme  genre,  d'une  époque 
MO  plus  moderne ,  d'un  très-joli  travail ,  représentant 
Kèues  empruntées  i  la  légende  de  saint  Martial ,  d'une 
lite  conservation  ;  les  personnages  ont  beaucoup  d'ani* 
M  dans  la  pose;  ceux  de  la  partie  inférieure  ont  le 
;e  émaillé ,  ceux  du  couvercle  ont  le  visage  gravé  seule* 
L  —  Fond  du  métal  orné  d'enroulements  délicatement 
Es  et  dorés  (elle  appartient  à  M.  Melchior  de  Saint-Remy). 
Mre  petite  châsse,  d'un  travail  beaucoup  moins  beau, 
e  de  cabochons  et  de  personnages  à  mi-corps ,  à  vête- 
ta  émaillés  en  cuivre  repoussé  et  appliqués  sur  un  fond 
h  de  fleurons  ;  inscription  au  bas. 
B  ciboire  émaillé,  un  Christ  en  cuivre  foutlu ,  couronne, 
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à  japon  émaillé,  da  XIIP.  siède;  ao  fragmoBt  de  ichiM 
du  Xlir.  siècle,  triangulaire.  1 

Émaux  peints  nombreux  ,  des  Léonard  Umoain  » 
Nouailher,  des  Laudin ,  représenCant  diiers  saints  et 
un  de  Pierre  Raymond ,  important,  mais  dégradé. 

Une  croix  processionnelle  en  cuivre,  du  XIV*.  sièck  mUi 
le  Christ  en  cuivre  fondu  et  doré,  son  nimbe  crvdfini 
émaillé ,  et  inscription  émaillée  I  H  S  NAZàREXUS  B.  k\ 
(la  Capelle-Mouret).  Un  cruciGx  à  pied  quadrilobé,  «né  fc 
cabochons ,  d'écussons  armoriés ,  servant  de  reliquaire;  Irtl^ 
èl^ant  (Flaujac).  Un  autre  cruciGx  sur  pied  carré,  du  X|?V 
siècle,  à  caboclioos,  avec  inscription  émaillée,  JESUSNAZA?^ 
RENUS,  REX  JUDEORUM  (Radellc).  Une  croix  proQ»? 
sionnclle  en  cuivre,  gravée  et  autrefois  dorée,  du  XIII*.  sîècieij 
le  Christ  couronné.  Deux  croix  en  argent  re}>OQasé,  i$ 
XVr.  siècle,  relevé  de  cabochons:  Tune  avec  le  Christ /0I 
des  médaillons  en  vermeil  repoussé,  représentant  les  symbokm 
des  Évangélistes ;  l'autre  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  «H 
argent  repoussé,  dont  les  vêtements  et  la  coiffure  auBOOCMl; 
le  XVP.  siècle.  Les  bords  des  branches  de  la  croix  releiiK 
de  perles  en  vermeil  et  de  glands  (SL-Salvadon  et  La  RoqH-^ 
Bouillac  ).  EnOn  une  croix  processionnelle  en  enivre  f^i 
poussé,  du  X\l\  siècle,  assez  commune,  et  une  aooeli 
branches  et  corps  cylindriques. 

•Quatre  calices  :  1°.  Tun  du  XV".  siècle,  en  venqeil»|j 
pied  lobé,  à  nœud  relevé  de  six  petits  médaillons,  émaiM 
de  personnages  à  mi-corps,  avec  auniessous  une  inscription^ 
AXDBEAS  M  A  MiKAEUS  ME  FECIT ,  provient  da  caidui^ 
Piccolomiui  et  appartient  à  M.  l'abbé  Galut.  2°.  Antre  caliot 
en  vermeil  à  pied  polylobé,  à  nœud  relevé  de  buit  médailtaW 
émaillés  d'un  fleuron  »  petit  crucifix  en  argent  ciselé»  aopl^. 
sur  l'un  des  côtés  (XVP.  siècle).  3^  Autre  çaliçe  en  veraiil; 
du  XVr.  siècle,  à  coupe  relevée  de  flammes,  ncBodà  né- 
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•  ornés  de  têtes  émaillées ,  Christ  émailié  sur  Tan  des 
ibes  du  pied,  proveiiaiii  de  la  paroisse  de  Cadayrac  k\  Autre 
afioe  è  pied  polylobé,  flabellifcre,  médaillons  éraaillés,  fleurs 
le  lis  sur  le  manche.  5".  Beau  calice  du  XVP.  siècle,  en 
lermeil ,  a?ec  de  beaux  reliefs  ^  repoussé ,  pied  à  bordure 
oUéekjoor(cittbédrale). 

Deux  reliquaires  ou  monstrances  en  argent ,  du  XYP. 
ièrle,  l'on  en  pbMnb,  Tantre  en  cuivre  doré. 

Lae  paix  du  XVIK  siècle,  très-remarquable;  camée 
itpréseniant  rAnnoiiciation  :  Fange  Gabriel  en  perruque 
>  d'une  petite  croix  ;  la  Vierge  à  cheveux  épars,  sous 
is  dont  deux  anges  relèvent  les  courtines  ;  Dieu  au- 
et  la  colombe  du  Saint-Esprit.  Appartient  à  M.  Mi- 
pri,  notaire. 

Un  grand  plat  de  faïence  à  reflets  métalliques;  un  autre, 
ftpm  Palissy  ;  un  vase  à  goulot,  faîeoce  ômailiée  de  Nevers  ; 
HeoMipe  en  bronze,  à  damasquinures  d'argei^ ,  de  travail 
■amesque  (M.  Grailbe,  de  Sauvelerre). 

koirei.  —  Un  petit  panneau  de  dyptiquc,  du  commence- 
ment du  XJy*.  siècle,  représentant  deux  scènes  :  la  naissance 
de  JésnS'Cbrist  et  l'ascension  ;  envoyé  par  M.  Thédenat , 
fBspaliofl.  Un  autre  petit  panneau  de  dypu'que  à  quatre 
iQèaes,  de  la  fin  du  XIY\  siècle,  représentant  la  flagellation, 
le  portement  de  croix,  la  crucifixion,  la  mise  au  tombeau. 
Va  petit  dyptique  complet,  du  XI V.  siècle,  dont  chaque 
Hkl  a  quatre  scènes  tirées  de  la  vie  du  Clirist ,  et  un  autre 
dfptique,  de  la  même  époque ,  représentant  aussi  des  scènes 
le  b  vie  de  J.-C,  d'une  très-belle  conservation,  d'une 
Wt-belle  sculpture ,  pleine  de  verve  et  de  finesse  ;  apparie*- 
mu  k  M*^.  la  comtesse  douairière  de,  Valady. 

Un  chapelet  avec  croix  et  médaillon  en  filigrane  d'argent , 
hnmi  |>ar  M'^.  Alary. 
Un  beau  choix  de  médailles  coBsiiJaires  et  impériales  pro- 
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venant  de  la  collection  de  M.  le  vicomte  de  Saint-Renif  • 
avec  un  sou  d*or  mérovingien  et  une  médaille  de  Ver» 
cîngéloriz. 

L'uc  belle  série  d^empreintes  de  sceaux,  moulés  par  M.  Ta- 
ladier  aux  archives  départementales  de  rAveyroo. 

Une  intéressante  suite  d'empreintes  do  pierres  gniéa 
existant  sur  Torfévreric  du  trésor  de  Conques. 

Des  manuscrits  à  vignettes,  sur  parchemin  et  sur  vèliB, 
des  XIW,  XV'.  et  XVI*.  siéck^s;  des  Heures  imprimées nr 
\élin,duXVP.  siècle. 

Deux  Vierges  en  bois,  du  XIP.  siècle,  dont  une  malhea- 
rouscincnt  restaurée  et  repeinte  ,  toutes  deux  assises  el 
portant  l'enfant  Jésus  ;  mais  une  ne  Ta  plus. 

l-n  fer  5  hosties,  du  XI V^  siècle,  très-bien  coDsenè 
(  Flanjac  ). 

Une  collection  d'anciens  poids  de  la  ville  de  Rodez  et  dm 
belle  mesure  venant  de  Conques,  datée  de  15&0,  envoyée 
par  >l.  Thédenat. 

Un  coiïre,  un  |)anneau  en  bois  sculpté,  des  XV'.  el 
XVr\  siècles  (  M.  Grailhe,  de  Sauvelerre  ),  et  un  beau  iryp- 
tique,  dont  la  partie  centrale  sculptée  5  la  fin  du  XVP.  siècle, 
fteinle  et  dorée,  représente  en  ronde -bosse  la  scène  d( 
TAdoration  de  Jésus-Christ  par  les  rois  Mages  ;  sur  les  deui 
volets  sont  |)eints,  d'un  coté,  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 
de  l'autre,  la  Circoncision;  ce  tryptique  est  intéressant  cl 
d'assez  bonne  conservation  ;  il  appartient  5  la  confrérie  dei 
Pénitents  de  St.-(;eniez. 

Meubles  du  XVIT.  siècle,  déposés  dans  une  des  sallci 
au  premier  étage  du  musée  :  le  premier  2i  panneaux  sculptéi 
en  relief  (le  scènes  religieuses  diverses  :  la  Tentation,  etc.  , 
avec  des  chaînes  de  fruits  sur  les  angles  el  des  tètes  d'anges , 
d'un  bon  caractère  ;  le  second ,  un  |)eu  plus  ancien ,  à  pan- 
neaux décorés  do  moulures  et  de  has-i  t  lii^fs  i-eprésentant  des 
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orratides  dont  le  coslaoïe  rappelle  ceux  des  armées  de 

lonisXIV. 

D'anciens  fonts  en  plomb ,  dn  XlIP.  siècle ,  avec  per- 
«Hinages  sous  arcatures,  et  au  bas,  dans  des  médaillons 
drcolaires,  la  croix  de  Toulouse,  le  château  de  Narbonne, 
BM  fleur  de  lis  (Aubin). 

Des  fragments  de  chasuble  ou  de  chape ,  brodés  de  laine 
d de  soie 9  malheureusement  très-dégradés,  du  XVP.  siècle 
(BoDne?al). 

Des  tableaux,  parmi  lesquels  un  fort  remarquable,  rc- 
fréseotant  des  anges  en  adoration  devant  les  clous  de  la 
croix  du  Sauveur,  est  de  Jouvenet,  et  provient  de  l'ancienne 
cbpelle  du  collège  Mazarin ,  à  Paris ,  aujourd'hui  la  grande 
ttSe  des  séances  de  Tlnstitut.  Un  beau  portrait,  attribué 
iRigaud,  mais  dont  la  tête  paraît  avoir  subi  des  retouches  ; 
il  sont  la  propriété  de  M.  l'abbé  Maymard. 

Go  tableau  sur  bois ,  à  fond  d'or,  du  XVP.  siècle ,  très- 
h,  bien  conservé,  représentant  la  Vierge  portant  l'enfant 
ites,  apparaissant  à  saint  Bernard  et  h  saint  André.  Envoyé 
pr  M.  Melchior  de  Saint-Remy. 

Un  antîphonaire  manuscrit,  de  1693,  provenant  de  la  ca- 
Aédrale  de  Rodez,  sur  vélin,  à  vignettes  peintes  et  lettres 
nées,  dont  quelques  pages  ont  été  mnlheureusement  en- 
bées. 

Une  série  de  nombreux  dessins,  de  M.  Valadier,  sur  les 
Umens  et  autres  monuments  de  TAveyron  attribués  à  l'ère 
'critique. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  mes  impressions ,  et  je 
voudrais  dire  de  celles  du  plus  grand  nombre  d'cnire  vous , 
Mr  les  richesses  qui  ont  été  soumises  à  notre  examen.  Je 
iêdre  qu'il  puisse  vous  convaincre  de  l'intérêt  avec  lequel 
fefciai  étudiées,  et  de  la  sincérité  des  vœux  que  je  forme 
pMf  qae  le  goût  de  ces  collections  des  œuvres  de   nos 

M 
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|xVes  9  œuvres  doot  la  perfectioo  désespère  parfob  les  mi 
leurs  artistes  de  nos  jours ,  se  répande  et  s'accroisse  psin 
vous. 

Après  des  marques  réitérées  d'approbation  données  ao  m 
vail  qu'on  vient  d'entendre.  M.  Yaladierlit  vne  note  relatîvel 
une  plaque  de  cuivre  doré,  de  15  centimètres  l/2dediaiiièuei 
trouvée  récemment  sur  les  ruines  de  Fancicn  cbâteao-fortdc 
Laguiole,  et  dont  il  présente  on  croquis.  Au  centre  est  oac 
fleur  de  lis,  surmontée  d'une  couronne  de  baron.  Une  gair- 
lande  de  chêne  Tentoure  et  enlace ,  sons  forme  de  lobes,  la 
inscriptions  suivantes  :  Vive  qui  nCarme.  Veur  fetie  fA 
Dieu  pour  eux,  et  au-dessous  :  Jofray  Tchota.  C'est,  sa* 
doute,  le  nom  du  fabricant  ou  du  propriétaire  de  cette  plaqae, 
probablement  plastron  pectoral  d'une  cuirasse.  Sa  forme  «f 
ses  ornements  la  font  supposer  du  XY%  siècle. 

M.  l'abbé  Poltier,  de  iMontauban,  membre  de  la  Sodéié 
française  d'archéologie,  prend  la  parole  pour  ajouter  qnelqiMi 
mots  à  ce  qui  a  été  dit.  Il  annonce  au  Congrès  »  si  jalooi  de 
voir  les  monuments  se  conserver ,  qu'il  espère  être  arrivé  ) 
préserver  de  la  ruine  la  belle  église  de  l'abbaye  de  Beaolieo, 
qui  deviendra  la  paroisse  de  la  commune  sur  laquelle  ellecrt 
située.  Ce  résultat  sera  obtenu  grâce  au  concours  des  auto- 
rités et  avec  l'aide  si  puissant  de  M.  Violet-Leduc  Cette  ab- 
baye, encore  très-complète,  dont  un  plan  est  déposé  sur  k 
bureau ,  faisait ,  avant  89 ,  partie  du  Rouergue.  Elle  a  M 
fondée  en  1161 ,  sous  la  règle  de  Citeaux,  dans  le  vallon  4e 
Sège.  Son  site  est  délicieux  ;  on  y  arrive  facilement  de  h 
station  de  Lexos.  L'abbé  Potier ,  dans  une  courte  improvin- 
tion,  décrit  ses  constructions,  ses  réfectoires,  sa  salle  capHo- 
laire.  L'église,  du  XIII*.  siècle,  est  un  monument  d'une  pn 
reté  de  style  très-rare  dans  ces  contrées;  sur  le  transep 
s'appuie  une  coupole  éclairée  |>ar  quatre  roses,  fait  assez  rare 
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nwmeiiutioa  îégétale  des  chapiteaux  ou  dos  consoles  est, 
I  inrtîe,  empruntée  à  la  flore  du  pays  vi  iraîiéc  avec  délî- 
iiese  ;  loul  est  plein  de  charmes  dans  cet  édifice  aux  lignes 
împifs  et  haraionieuses.  Sans  donnée  positive  sur  la  date  de 
icnoslnirlkni,  TabbéPottierla  suppose  de  1259,  s*appuyant 
vce  que  VÎTianns,  é^ikine  de  Rodez,  est  regardé  comme 
■  iMre  fondaietit-  de  l'abbaye.  A  ce  sujet ,  il  est  heureux  de 
âUT  on  trait  qui  honore  la  mémoire  de  ce  prélat  en  venant 
que  Rodez  y  au  milieu  du  XIII^  siècle,  comme  si 
plus  tard  et  notamment  dans  le  courant  du  XIX*. 
■édr^a^ait  uné^éqae  protecteur  des  arts.  En  1257,  Viuanus 
WÊÊàml^  sêU^  pcma  iirrerc/îcri'»  aux  abhés  et  archidiaciTS  qu^ils 
■hinawent  le  peuple  de  son  diocèse  à  contribuer  on  quelque 
ekbe  ï  b  construction  de  St.-Sal\y  d'Alby  (église  dont  va 
roocsper  k  Congrès),  accordant,  pour  celte  coo|)éralîon , 
M  jours  d'indulgence  {Gallia  christiana). 
Il  sigaale  la  curieuse  église  de  Varcn  ,  voisine  de  celle  de 


SKhaot  qu'on  a  parié  de  Najac  sans  mentionner  l'église,  du 
Ull*.  siècle,  il  en  dit  quelques  mots,  s'arrétant  surtout  à  une 
«nicalarilé  irès-rcmarquable.  î.es  fenêtres  sont  inscrites  dans 
m  très-grande  arcaturc  ;  elles  sont  géminées  et  l'intervalle 
b  meneaux  est  garni  par  des  plaques  de  pierre,  comme  dans 
«rtaiocs  églises  intiques  de  Gri*ce  et  d'Italie.  Dans  ces  pla- 
|oei  asoi  découpés  des  trèfles  on  des  quatre-feuilles ,  qui , 
mis  de  vitraux,  dispersent  la  lumière.  M.  de  Caumont,  in- 
effo^é  %  ce  sujet,  regarde  ce  fait  comme  très-rare.  Celte 
liie  a  cunacrré  une  très-belle  croix  on  \ermeil.  couverte  de 
Sur  une  place  de  Najiic,  on  remarque  une  curieuse 
monolithe,  portant  la  date  de  Wih  ;  elle  est  à  pans 
Mpésel  offre  10  mètres  90  centimètres  de  circonféi-ence. 
I.  ioMl  dit  que  M.  de  Verneilh  avait  recotntnnndé  cette 
gfise  oumme  intéressante. 
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M.  Tabbé  Vayssier  ajoute  de  nouvelles  explîcatioiis  rar  la 
icrniinaisuos  el  syllabes  parliculicres  aux  noms  propres  de  U 
r^ion  du  patois.  M.  Ricard  mêle  son  érudition  h  la  sienM 
pour  faire  d*lnlércssaotes  remarques. 

M.  Tabbé  Pottier  exprime  le  vœu  devoir  un  jour  Monianbas 
jouir  des  bienfaits  du  Congrès.  Cabors  pourrait  occuper  h 
môme  session;  ces  deux  départements  offrent  desmonumcnif 
remarquables  :  Moissac,  Figcac,  la  cathédrale  et  les  cloîtres  de 
Caliors.  M.  Devais,  archiviste  du  Tam-et-Garonne ,  donne 
son  assentiment  à  cette  demande.  M.  de  Caumont  vent  bien 
répondre  d'une  manière  favorable.  L'année  prochaine,  b 
(k)ngrès  se  réunira  à  Fontenay  ;  mais  le  tour  de  Nontauhan 
viendra  tôt  ou  tard.  L'abbé  Pottier  le  remercie  de  celte  bonne 
promesse. 

Monseigneur  exprime  ses  regrets  de  voir  se  terminer  le 
Congrès  ;  il  témoigne  de  tout  l'intérêt  qu'il  a  éprouvé,  et  dit 
combien  il  apprécie  tout  le  bien  qui  peut  en  résulter  pour 
le  pays  au  point  de  vue  archéologique.  Ce  sera,  ajoute-t-il, 
une  époque  mémorable  :  nous  en  conserverons  loog-tempi 
le  souvenir. 

Demain  dimanche,  jour  du  Seigneur,  il  n'y  aura  pas  de 
réunion,  et  lundi  le  Congrès  se  rendra  à  Conques  pour  visiter 
la  magnifique  église  et  étudier  son  trésor.  Mardi  est  le  jour 
fixé  |X)ur  le  déjurt ,  la  deuxième  session  s'ouvrant  le  10 , 
à  Àlby.  Sa  Grandeur  \cul  bien  engager  les  membres  da 
Congrès  à  passer  la  soirée  du  dimanche  dans  ses  salons.  Dei 
marques  nombreuses  d'approbation  ont  accueilli  ses  parolesL 

BL  de  Caumont  se  lève  à  son  tour  ;  il  se  fait  l'in- 
terprète de  la  Société  française  d'archéologie  ;  il  remercie 
Monseigneur  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  sa  présidence 
toutes  les  séances  du  Congrès.  Souvent,  ajoule-t-il,  nos 
(«ongrès  ont  eu  l'honneur  d'Olre  présidés  par  des  évèques  et 
des  nrch<'vO(|U(*s ,  mais  hirn  rarorneni  avec  la  persévérance 
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H  l'assiduité  de  Alooseigneur  de  Rodez ,  qui  u'a  pas  maii(|ué 
k  sue  réuniotL 

V.  de  Caainoat  exprime  ensuite  sa  recoooaissance  aux 
■wmbres  do  clergé ,  qui  ont  si  bien  prouvé  qu'ils  suivaient 
rnpoklon  donnée  par  Taulorité  épiscopale,  impulsion  qui 
«  coolîoue  chaque  jour  dans  les  cours  de  M.  Fabbé  Azémar, 
leiflé  secrétaire-général  de  la  session ,  auquel  sont  dus  des 
merdmeols  tout  particuliers. 

Enfin,  la  Société  des  lettres  de  rAveyitin,  si  bien  orga- 
■Ue  et  qoi  a  si  fortement  contribué  à  la  réussite  du  Con- 
|rèi,  foodra  bien  continuer  Tœuvre  commencée.  Elle  con- 
«Kwra  sur  une  carte  tous  les  monuments  antiques  du  pays  ; 
(irichira  ses  collections ,  déjà  nombreuses.  M.  de  Oumoiit 
f9Êk  anssi  do  musée  lapidaire  de  Tévôcbé  ;  il  recommande 
M  Catalogne  raisonné,  indiquant  les  origines.  C'est  aux  So- 
niii'%  locales  que  revient  ce  travail. 

Il  termine  en  exprimant  le  désir  de  revoir  un  jour  les  mêmes 
■enbres  do  Congrès,  de  nouveau  réunis  à  Cahors  et  à  Mon- 
laibaa  •  quand  la  Société  pourra  y  tenir  ses  assises. 

Le  témoignage  le  plus  vif  de  sympathie  est  donné  à  M.  de 
(jnoni,  aprifs  cette  chaleureuse  improvisation. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  9 

L'abbé  Pottier. 
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VISITE  AUX  MONUMENTS  D'ARGHITECTURB  CIVILE  ET 
MILITAIRE  DE  LA  VILLE  DE  RODEE. 

I^  dimanche  7  juin  il  n'y  a  pas  eu  de  séance,  rDats  In 
membres  du  Congrès  ont  visité  les  anciennes  maisons  et 
quelques  monuments  de  la  ville.  M.  Trapaud  de  Colombe  a 
bien  voulu  se  charger  de  résumer  les  résultats  de  cette  TJsitf. 

Pendant  la  session  da  Congrès  archéologique  tenue  kRodOi 
\a  Société  française  d'archéologie ,  suivant  sou  usagCt  a  f iàté 
les  monuments  religieux  »  civils  et  militaires  que  cette  viHe 
possède. 

La  cathédrale  a  attiré  tout  d'abord  son  attention  par  MS 
vastes  proportions,  ses  beaux  portails,  ses  curieux  tombeaux, 
sou  intéressant  jubé  et  surtout  son  remarquable  clocher 
élevé  en  1519  par  François  d'Estaing ,  évéque  de  RotkL 
Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ces  détails  qui  ont  été, 
ainsi  que  quelques  autres  monuments  religieux,  l'objet  de 
rapports  précédents.  Notre  but  seulement  est  de  résumer 
les  impressions  que  vous  a  causées  la  visite  des  monumeols 
civils  et  militaires  épars  dans  la  ville  et  aux  environs; 
heureux  si,  dans  cette  description  nécessairement  bien  iu- 
parfaite  et  pour  laquelle  nous  réclamons  toute  votre  indal- 
gence ,  nous  ne  nous  montrons  pas  trop  au-dessous  de  U 
mission  qu'a  bien  voulu  nous  confier  notre  honorable  di- 
recteur. 

L'ancienne  capitale  du  Rouergue  est  assise  sur  le  plateia 
d'une  montagne  élevée,  au  pied  de  laquelle  coule  l'Avcyroo. 
Les  Romains,  dont  l'attention  dut  être  appelée  par  une  po- 
sition aussi  favorable ,  y  ont  laissé  quelques  monumenu 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  restes  ;  ces  restes  sont 
ceux  d'un  aqueduc  qui ,  réparé  à  diverses  époques ,  conduit 
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k  Bo^  jiHirs»  les  eaux  daas  la  cité,  et  ceux  d'un  ampliillicâtrc 
il«t*  hors  la  ville  et  dont  il  subsiste ,  iodépendammeiii  de 
■MBbreu^es  substructioos,  les  murs  de  soubassement  d*unc 
facie  «  construits  en  petits  moéUoos  réguliers  avec  rangées 
A  briques. 

Ue  rêpo(|ue  du  moyeu-âge  il  ne  reste  plus  de  souTenirs. 

■«krz  était  alors  di\i&ée  en  cité  placée  sous  la  juridiction 

et  leîvqoe ,  et  en  bourg  sous  celle  d'un  comte  ;  des  fossés 

«t  une  puceinie  murale  la  défendaient  ;  la  cathédrale  ainsi 

^  rèvéché  bordaient  ses  murs,  disposition  trés-soufcnt 

nuqnée  dans  les  villes  gallo-romaines.  Ces  fortiftcations 

wéié  détruites,  les  fossés  ont  été  comblés  et  mélamor- 

|Us  en  boulevards  plantés  d*arbrcs  ;  quant  aux  murs,  un 

■  retrouve  quelques  portions  bâties  en  blocage^et  des  tours 

^à  ajoutaient  â  leur  force  deux  subsistent  encore.    L*unc 

iëk$,  près  du  Lycée,  accuse  le  XI V«.  siéde  par  ses  ar- 

,  ébci  en  croh;  la  seconde,  dont  lo  courouneinent  est  |M)s- 

Icrirar.  est  située  à  Textrémité  occidentale  de  Févéché  et 

«fi  de  dépôt  d'archives. 

L'andeo  palab  épiscopal.qui  était  attenant  à  la  cathédrale, 
fatdtenli  par  suite  de  Tagrandissement  de  celle-ci  vers  la 
fia  du  XV*.  aiècle.  Sur  une  partie  de  son  emplacement  fut 
nomsiruit ,  OMt  ans  plus  tard  environ  ,  le  palais  actuel  : 
rnt  diHic  nu  .monumeut  d'architecture  moderne,  il  est 
frai,  bâti  entre  conr  et  jardin,  mais  dont  le  plan  ,  la  distri* 
biiîon  grucralc  et  la  décoration  intérieure  de  quelques  ap- 
pnements  méritent  notre  attention.  Mg'.  Delalle  avait  bien 
f4Bln  mettre  ce  palais  â  la  disposition  du  Congrès  pour  y 
imir  ses  séances  ,  et  c'est  un  devoir  aussi  bien  qu'un  hon- 
»ir  piur  nous  de  rappeler  tout  à  la  fols  le  léle  et  la  bien- 
loHiBce  avec  lesquels  ce  savant  prélat  venait  chaque  jour 
préMvr  ï  DOS  travaux  et  nous  accueillait  dans  ses  salons. 
Ser  le  milieu  de  la  façade ,  au  midi ,  se  détache  en  saillie 
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m  large  escatier  semi-circulaire  donl  les  doubles  volées  con* 
d'jiv.'nt  à   un  |)erroii  précédant    immédiatement  la  grande 
>aijt  «iu  palais  ;  c*est  dans  cette  salle  que  se  réunissait  le 
«•'lun-^,  et  vous  vous  souvenez,  Messieurs,  combien  nous 
ta.n»-s  !<*ut  d'abord  frappés  de  sa  grandeur  et  du  style  de  son 
«  rm'nuii!;îîi<»n.  Cette  salle,  en  effet,  appartient  en  entier  à 
i^rt  dt'  !a   (in  du  n'gne  de  Louis  XIV  ,  et  son  plafond   à 
•-ai^y»!:'.  rrleu'N  de  |)eintures  en  est  la  prtie  la  plus  inté- 
'»?*3nir.   Ce^  ptintures,  faites  sur  toile  et  rapportées  après 
c.iup.  comprennent  plusieurs  sujets  allégori(|ues,  dont  Peu- 
Hitibie  constitue  une  sorte  d'apothéose  du  grand  Roi.  Dans 
If  tableau  central ,  le  prince  .  en  costume  d*em()ereur  ro- 
main ,  est  assis  sur  un  quadrige  eiuporté  au  milieu  des  nues. 
Li  Religion  lui  présente  la  couronne  et  le  sceptre,  tandis  que 
b  Gloire  lient  au-dessus  de  sa  tète  une  counmiie  de  laurier  ; 
In  autres  tableaux  sont  accompagnés  de  légendes  glorifiaot 
hfertu,  la  piété,  le  courage  et  la  force  de  Louis-le-Grand. 
Li- sujt^  de  ces  peintures  et  le  caractère  déjà  âgé  du  visage 
(la  roi  font  pré>umer  que  rexéculiou  de  ce  plafond  est  pos- 
trneure  à  la  révocation  de  l'édil  de  Vantes.  Des  médaillons, 
•its  tmphées  et  des  devises,  parmi  les(|uels  on  reman(ue 
•^>  liouMes  L  counmnées  ,  une  tète  rayonnante  avec  autour 
vc  PLVRiBVs  IMPARS  [slc^  le  portrait  de  Louis  \IV  avec 
j  ivg^nde  LVD.  xiiii.  D.  G.    fr.  et  kay.  he.  .  ornent  les 
'ç-y-xXu-^  qui  servent  d'encadrement  général  à  ces  tableaux 
«rii,  au  {K)int  de  vue  de   l'art  décoratif,  ne  sont  pas  sans 
uN'ur  et  dénotent,  de  la  part  de  l'artiste,  une  grande  habileté 
.fiinse  à  une  certaine  naïveté  d'invention  qui  ne  sont  pas  sans 
(Trir  de  rintérét.  A  la  suite  de  cette  salle  usl  un  salon  dont 
..*  |'laf«»nd  moderne  cache  peut-être  des  |KMniures;  la  salle  à 
iaang«7r  qui  se  trouu*  après  est  «rnéc  d'un  plafond  |)eint,  de 
f'.rinr  carrée,  et  qui   a  été  restaure,  sinon   complètement 
refait,  il  y  a  |mu  d'aimées,  par  un  peintre  enfant  de  Rodez, 
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aciucliemoDt  à  Paris,  M.  AfTre,  doal  io  musée  de  la  vilie 
possède  une  bonne  toile  rcprteoiant  le  si  regreltablc  Uf. 
Aiïre,  archevêque  de  Paris.  Au  centre  de  ce  pUroiid  soM 
les  armes  de  Mg^  de  Lusignan»  docteur  en  Sorbonnc,  évêque 
de  Uodez  de  1693  i  1716.  auquel  probablement  est  dneb 
construction  du  palais  épiscopal  ;  les  quatre  angles  sont  oraéi 
(le  larges  médaillons  peints  présentant  des  femmes,  symbole 
des  quatre  éléments  ;  entre  ces  médaillcns  sont  des  pysages 
figurant  l'eau ,  la  terre,  Pair  et  le  feu. 

Une  cour»  circonscrite  d'un  côté  de  bAlimeots  et  de  l'autre 
par  le  mur  d'enceinte  de  la  ?ille,  précède  le  palais;  daw 
une  des  salles  situées  au  rez-de-chaussée  de  ces  bltioMSBts, 
ont  été  déposés  quelques  fragments  de  sculpture  antique  et 
du  moyen-âge. 

La  façade  du  palais  opposée  i  la  cour  donne  sur  un  %asie 
jardin ,  à  com|virtiments  réguliers ,  que  borneul  des  allées 
de  grands  arbres  dont  l'épais  ombrage  ajoute  au  caraclèrc  de 
grandeur  que  respire  rensemble  de  cette  belle  résidence 
épLscopale. 

Comme  sfiéclmcn  d'une  architecture  plus  simple ,  mab 
non  moins  intéressante ,  Rodez  possède  plusieurs  anciennes 
maisons,  dont  les  dispositions  générales  présentent  le  plus 
ordinairement  deux  étages  en  encorbellement ,  se  terniinanl 
par  un  étage  nidins  ék\é  percé  de  nombreuses  ouvertures  et 
qui  rap|)cilc  les  galeries  des  maisons  de  l'Italie  et  du  midi 
de  la  France;  les  toits  sont  aigus  et  couverts  d'ardoises  gros- 
sières 5  pureau  arrondi  et  quelquefois  ogival  Les  pieds- 
droits  de  quelques-unes  des  fenêtres  sont  garnis,  au-det- 
sous  des  linteaux  ,  d'anneaux  de  fer  avec  crochet  des- 
tinés, suivant  M.  Viollet-Leduc ,  à  recevoir  des  pcrclies 
auxquelles  étaient  fixées  des  bannes,  et  dont  on  ne  retrouve 
l'usage  que  dans  les  iléparieincnU  méridionaux  ,  en  Italie  et 
en  lù$|)agne. 
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Parmi  celles  de  ces  maisons  doni  le  caractère  et  raiicicii- 
Kié  préseoicDt  le  plus  d*intér^t ,  noas  citerons  d*al)ord , 
piaoe  da  Chapitre,  ane  maison  du  XVK  siècle,  dans  la 
CQW  de  laquelle  on  entre  par  une  large  porte  ogivale ,  sur- 
nontée  d'une  sorte  de  parapet  formant  galerie  avec  arca- 
iBiTs  triiobces  rn  application ,  et  que  termine ,  à  chacune  de 
Kl  txtrémitcs ,  un  petit  balcon  circulaire  en  saillie ,  sup- 
porté par  un  encorbellement  décoré  de  fines  moulures.  Dans 
hcDor  lie  celte  maison,  dont  l'entrée,  comme  nous  ?enons 
^le  ¥oir,  n*est  pas  sans  rappeler  le  souvenir  de  dispositions 
■iliiain's ,  est  un  puits  dont  la  margelle  polygonale  se  com- 
pw  de  dalles  sur  la  face  extérieure  de  cbacune  desquelles 
«scalpié  un  bourdon  de  pèlerin. 

Près  de  ce  logis,  au  coin  de  la  place  d'EstaIng  et  de  la 

nrSL-Roch,  est  une  autre  maison  dont  la  façade  esté- 

rvttrc  (liïre  peu  d'intérêt,  mais  qui,  dans  la  cour,  présente, 

a  premier  étage,  sur  deux  de  ses  côtés  en  retour  d'équcrro, 

b«v  étroite  galerie  découverte,  à  balustrade  flamboyante. 

I  U  (HMiion  de  cette  galerie  qui  est  en  face  de  la  porte  de  la 

nv  surmonte  no   petit  porche,   à   doux  travées  voûtées 

d'o^vfs  et  ajouré  de  deux  arcades  à  accolade  et  choux  frisés. 

Ilesi  à  présumer  que  sa  galerie  se  prolongeait  sur  le  tnû- 

finie  côté  de  la^cour ,  au-dessus  de  la  porte;  car  à  Tanglc 

eiirênie  de  ce  côté  se  trouve  un  cul-de-lampe  très-saillant , 

m  lequel  est  sculpté  un  mendiant  montrant  son  pied  et  au 

iM  duquel  est  suspendu  un  écusson  portant  en  relief  deux 

■ùseubcées,  emblème  qui  constitue  les  armoiries  de  St'.- 

Fot  de  Conques.  Le  linteau  de  la  porte  de  cette  maison  offre 

ne  loogoe  inscription  gravée  en  capitales  du  XVI*.  siècle , 

■w  irès-iDutilée.  Dans  la  cour  est  un  puits  d'une  forme 

cUgiate  et  digne  d'intérêt. 

Tool  k  côté  de  la  maison  dont  nous  venons  de  parler,  Ik 
rnir^oiilé  oppoM*e  de  la  rue  St-Roch,  s'élève ,  sous  forme 
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de  tour  carrée ,  ooe  haute  constmctioD  qui  nom  a  A 
diqaéc  sous  le  nom  de  maison  des  ÂHçlats^Ttmwn^ 
surtout  par  les  curieuses  fenêtres  géminées  do  XIV". 
qui  décorent  ses  deux  façades. 

Mais  le  mieux  conservé  et  le  plus  intéressant  des  lo| 
Rodez  est  certainement  celui  qui  porte  le  nom  de  m 
d'Armagnac;  c'est  un  grand  hôtel,  de  la  Renaissance, 
les  étages  en  encorbellement  reposent  snr  un  système  de 
pente  fort  curieux,  dont  les  Ggures  suif  antes  donnent  une 


SCS  fenêtres  à  meneaux  sont  ornées  de  nombi-cux  méd< 
finement  sculptés,  d'une  ressemblance  frappante  avec  ccu 
Ton  admire  dans  la  cathédrale .  dans  le  reste  de  la  clôtu 
chœur  attribuée  à  Bachelier,  artiste  toulousain,  qui  avait 
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mfê  travaillé  ea  Italie  »  sous  les  plus  illustres  maîtres  de  la 
Rcnais^nce.  A  Tangle  de  cette  maison,  qui  fait  le  coin  de  deux 
n;e^,  e>t  représentée  en  relief  l'Annonciation.  Dans  la  partie 
df^  bâtiments  en  façade  sur  la  cour  est  une  porte  à  écusson, 
f>uiraiit  sur  un  escalier  à  vis,  dont  la  cage  se  termine  par  une 
loùte ,  recouverte  en  terrasse ,  où  l'on  arrive  par  un  petit 
tQonll<>n ,  et  de  laquelle  on  admire  un  magnifique  panorama. 
I^koelques  autres  maisons  oiïrenl  encore  des  restes,  du 
aio%eo-àge  noyés  au  milieu  de  constructions  plus  modernes. 


EXCORBF.LLB1IEXTS   DE   MilSOXS,    A    BODKZ. 

En  dehors  de  la  ville,  et  décrivant  une  longue  courbe  au- 
toor  de  celle-ci,  coule  TAveyron  dont  les  bords,  encaissés 
P»  de  belles  montagnes,  sont  des  plus  pittorescfues.  Une  pro- 
Nis  les  frais  ombrages  qui  bordent  cette  rivière  peut 
donner  liiu  ii  d'intéressafites  ol)servaiions ;  pUisii-urs 
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ponU  traTcrecnt  en  effet  son  lii ,  et  quatre  d'entr*CDX 
tont  nous  ont  |>ani  remarquables  par  leur  ancienneté  et  I 
dispositions. 

Le  premier,  connu  mus  le  nom  de  pomi  dû  CAj/m 
est  à  deux  rampes  inégales  formant  on  angle  obtus ,  ec  ; 
lesquelles  ouvrent  cinq  arciies  ogivales,  dont  la  largeur  « 
diminuant  du  sommet  de  Tangle  vers  ses  extrémtléa.  Qo 
avant-becs  triangulaires,  sur  Tun  desquels  s*êlèvc  une  o 
défendent  ces  piles  en  amont  et  fbrmeni,  au  niveau  du  lab 
autanl  de  réduits.  1^  construction  de  ce  pont,  dont  la  lar) 
n*a  pas  au-delà  de  12  pieds,  nous  a  paru  dater  du  X 
siOcle. 

Au  siècle  suivant ,  c*csi-à-dire  au  XIV'.  siècle ,  rem 
la  fondation  du  pont  situé  près  du  pittoresque  villagf 
Monastère  ;  son  tablier  étroit  forme  deux  ram|)es  suppoi 
par  cinq  arches  en  plein-cintre  ,  que  séparent  des 
épaisses,  précédées  d'avant-becs  k  réduits  moins  aigus 
dans  le  pont  de  TAyoulle.  Ses  para|)ets  en  encorbellei 
reposent  sur  des  consoles  en  forme  de  mâchicoulis^ 
sommet  de  Tun  des  avant-becs  s*élève  aussi  une  croix. 
les  Annales  du  Rouergue ,  par  M.  le  baron  de  Gaujal,  t. 
p.  372 ,  on  trouve  que  le  comte  Jean  fit  bâtir  ce  poi 
1339;  mais  nous  croyons  que  les  piles  appartiennent  s 
aujourd'hui  à  cette  é|X)quc  y  et  que  leurs  arches  > 
chaussée  sont  postérieures.  Près  de  ce  pont  on  en  voi 
antre,  jeté  sur  un  des  affluents  de  TAveynm  :  il  est  à 
arches  ogivales  et  nous  a  paru  du  XIV'.  siècle.  L*églis 
village  se  compose  de  deux  nefs  voûtées  d*ogives  précé 
[i  Touest,  d*un  clocher  carré  dont  les  murs  sont  p 
d'archères  en  croix. 

ÏA*  dernier  pont  que  nous  avons  remarqué  se  tron< 
village  de  la  Mouline  ;  suivant  Tautcur  que  nous  venor 
citer ,  le  comte  Jean  Taurait  aussi  fait  l>âtir  et  révèqi 
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Met,  Gilbert  de  Gantobrc,  aurait  de  son  côté  activé  sa 
coQstroctioD ,  cQ  accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  al- 
Ueot  y  travailler  (i).  Ce  pont  est  à  trois  arches  ogivales, 
cdeda  milieu  est  plus  grande  que  les  deux  autres  ;  ses  piles 
>Mt  défondues  en  amont  par  des  avant-becs  aigus,  s*arrê(ant 
sqoord'hoi  an-dessous  du  tablier»  dont  la  construction  et 
cdie  des  parapets  appartiennent  à  une  époque  postérieure. 
Sur  l'on  de  ces  parapets  s'élève  une  croix.  Les  arches,  à  deux 
nags  de  daveanx  étroits,  sont  d'une  grande  hardiesse ,  par- 
iûtement  appareillées  et  d*un  style  des  plus  remarquables. 

Piofieurs  membres  se  sont  dirigés  vers   les  anciennes 

vèiKs ,  dont  OB  voit  remplacement  tout  près  de  la  ville ,  au 

Kord-onest  de  la  cathédrale.  Les  murs  ont  été  presque  en- 

Arement  démolis,  mais  les  pentes  qui  portaient  les  gradins 

Mot  toujours  reconnaissables.  Nous  donnons  le  plan  de  cet 

^nphitbédtre ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  (V.  la  page  suiv.). 

Nous  croyons  enCn  devoir  signaler  à  Tattcntion  des  tou- 

rirtcs  une  chartreuse,  du  XVII*.  siècle,  située  au  couchant 

de  la  ville ,  et  qui ,  si  nos  souvenirs  sont  exacts ,  est  affectée 

ion  dép6t  d'étalons.  D'autres  monuments,  sans  doute,  mé- 

l'taient  notre  attention  ,  mais  le  temps  nous  a  manqué  pour 

1»  étudier  ;  nous  n'avons  pu  tout  voir  et  nous  prions  nos 

lecteurs  d'excuser  l'imperfection  de  ce  rapide  compte-rendu. 

Le  Rapporteur  j 
Tbapaud  de  Colombe. 

(1)  M.  Félix  de  VenwUli:  Architectare  civile  du  moyen-âge  { Annales 
-ehéologiques,  I.  XVI,  p.  807). 
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BZGITMSI09I  A  COXQVBS. 
Préfidaiee  de  M.  m  Cacmosit. 

Le  8  juin  «  k  quatre  heam  et  demie  du  matin .  comme 
en  avait  été  cooTenn  depuis»  plusieurs  joura^  et  malgré  une 
lie  violente,  les  membres  du  Congrès  partaient  de  Rodez , 
ns  plnsleurs  foitures^  pour  aller  k  Conques. 
La  première  partie  de  la  route  offre  peu  d'intérêt;  au 
fage  de  SaUes-la-Source,  nous  admirons ,  en  passant ,  deux 
iuoresqacs  cascades  qui  viennent  bouillonner  jusqu'au  bord 
h  chemin.  Après  atoir  passé  sous  deux  hauts  viaducs  du 
iieaia  de  fer ,  nous  arrivons  à  Marcillac ,  à  six  heures. 
L  Fabbé  Maymard ,  parti  depuis  la  veille  de  Rodez  pour 

des  moyens  de  transport  de  Marcillac  à  Conques, 

ao-devant  de  nous,  accompagné  de  M.  le  curé  de  Mar- 

qoi  n'avait  pas  voulu,  nous  dit-il,  laipser  passer  les 

du  Congrès  dans  sa  paroisse ,  sans  venir  les  saluer 
loBirîr  ses  hommages  à  M.  de  Caumont,  leur  honorable 

Roos  avions  une  heure  k  passer  à  Marcillac  ;  la  pluie  avait 
ï  et  le  soleil,  qui  se  levait,  faisait  espérer  une  belle  journée: 

m  loot  le  monde  se  dispersa-t-il  ;  les  uns  furent  voir 
F%Bk,  ooostrnctioQ  des  XIV*.  et  \V*.  siècles,  se  composant 
Tiae  nef  et  d'une  abside  polygonale  voûtées  en  ogive; 
r#aotres,  se  promenant  dans  les  rues  étroites  de  cette  petite 
Hfe ,  regardent  les  vlelUes  maisons ,  dont  les  étages  sont  en 
Moorbellemeut,  et  remarquent  h  (|uelqucs  fenêtres  de  vieux 

Huas  partons  de  ifarcitlac  dans  de    nouvelles  voitures. 
la  chemin  que  nous  parcourons ,  resserré  entre  des  inon- 
(,  est  des  plus  accidentés  et  nous  présente  à  cha(|iie 

12 
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détour  des  aspects  noufcaux,  d'un  cITct  grandiose,  qni  np 
pelleut  les  gorges  tes  plus  pittoresques  des  Pyréntok  A  nen 
heures  et  demie,  nos  voitures  nous  déposent  devant  l'aobeif 
où  nous  devons  diner  et  qui  est  située  au  bas  de  Conqoa,  qn 
nous  apercevons  sur  le  haut  d'une  montagne  en  face.  NM 
nous  hâtons  de  la  gravir»  les  uns  par  la  route  neuve,  qui  ^ 
très-praticable  ;  les  autres  par  Tancienne ,  long  escalier  oè 
les  pierres  roulent  sous  les  pieds  à  chaque  pas. 

La  ville  est  peu  importante  et  se  composie  de  qnelq«i 
maisons  antiques  ,  dominées  par  la  célèbre  église  abba- 
tiale de  St*.-Foy,  construite  de  1030  à  1060  par  l'abbé 
Odoiric  (1).  M.  le  manjuis  de  Casteinau ,  dans  une  da 
séances  du  Congrès  fera  un  rap|)ort  sur  cette  belle  et  io- 
iére>santc  église  et  sur  son  curieux  et  inestimable  trésor, 
que  M.  le  Curé  nous  a  fait  admirer  avec  la  plus  grande  com- 
plaisance dans  tous  ses  détails. 

Quelques  ecclésiastiques  et  habitants  des  environs  s'étaiefli 
joints  au  Congrès  pour  cette  visite  :  nous  devons  mentioniitf 
M.  le  curé  de  SL-Parlin,  qui  avait  apporté  de  sa  paroisse  a*< 
l)eile  croix,  en  argent,  du  XVr.  siècle,  sur  laquelle  aiH 
inscription  indique  qu'elle  a  été  faite  par  Parochii  Parieuii 
et  qui  a  été  admirée  |)ar  les  membres  du  Congrès  après  l 
visite  du  trésor  de  Conques. 

Au  nord  de  Féglise  abbatiale  était  un  cloître,  aujourd'hn 
disparu  et  remplacé  par  la  maison  curiale.  M.  le  Curé  non 
ayant  dit  qu'il  possédait  pUisieui-s  fragments  intéressanu  d 
ce  cloître,  sur  son  invitation,  le  Congrès  s'est  rendu  chc 
lui  ;  sur  la  terrasse  qui  domine  son  jardin  ,  nous  avons  n 
marqué  plusieurs  chapiteaux  romans  et  surtout  les  restes  d 
bassin  qui  était  au  milieu  du  cloître.  Ce  bassin  était  rond  i 
tout  en  basalte;  il  était  formé  à  l'extérienr  de  plaques  de  bs 

(f;  /iiiZ/rfi/i  mc'fiiriiirNra/,  I.  IV  ,  p.   325. 
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cAe.  décorées  de  colonneltcs  à  bases  et  chapiteaux  romans 
(|PiMi|)f)oruiicQi  one  bordure  en  saillie.  Il  ne  serait  pas  im- 
rscoDstroire  ce  riche  rési*rvoir«  car  toutes  ses 
ni  le  croyons  du  moins ,  eiblent  encore  et  sont 
iiM»*0i  état 

Aprii  IHlr  contemplé  une  deririèro  fuis  la  magnifique 
4|Kk  ec  tê$  pittoresques  maisons  qui  io  sont  groupées  an- 
inr  de  celte  abbaye  béoédkrtine ,  nom  nous  dirigeons  vers 
Faobeige.  Noua  bous  arrêtons  ua  htstJflt  sous  la  halle ,  qui 
pastile  encori  de  ^iéHkn  anaura  en  pierre  pour  mesurer 
kUé  (Voir  la  pboche*  p«  IS0)| MMW  jetons  on  cou[Mi'œil 
■r  la  petite  cfaapda  q«i,  placée  aor  m  mameloii  escarpé,  a 
Rdiplacé  00  chiieao  dont  il  n'eskte  plus  qo'one  tonr  d'en* 
ctiale,  et  sur  la  porte  qoî  fermait  rentrée  de  la  me  prin- 
QpaJe  de  ilonqoes. 

A  deoi  heures  et  deasie,  un  repoa  cootoiaodé  I  Ta? ance, 
(Idaus  leqoel  la  plus  fraoche  cordialité  0*a  CMsé  de  régner, 
xhaissait  lea  vingt-neuf  arcliéologoeaqoi,  Itatatin,  étaient 
Ms  de  Rodez 

Aunt  de  quitter  Conques ,  nooa  alllniea  rapidement  voir 
k  pont  ancien  qui  traverse  la  joHe  riflèro  It  Dourdon.  Ce 
Mtiii ,  à  cinq  arches,  est  à  deux  raoïpesi  le  tablier  en  est 
^it  et  quatre  avant-beca  aaîUaoïa  le  protègent  en  amont 
r.  la  page  181). 

I  partions  de  Conques  à  cinq  heorta ,  et  k  dix  nous 
ft  Rodez  »  tOM  fcedfwx  d'une  joomée  bien  remplie 
I  le  souvenir  domu  long-temps. 

Le  Rapporteur, 
Tkapaud  de  Colombe. 
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I/ÉGMIIK  âBUATIALS  DB  f:oXQUB»  ^Athtmo:!  }, 
P§r  M*  Iv  mtiquU  H  riAtnufAoVKimAiiLT. 


Au  nombn  «ki  eicuryiouB  qut  lei  OMinbris  du 
archculogique  de  Rodi>K  s'étaient  pnipoié  de  Un  aai  «- 
vimiis  df  cetia  «illc  figuraienl,  en  prenière  ligne,  hiinli 
cl  Téinde  de  Téglise  alibatiale  de  Conqnes ,  mooanicel  !■- 
|)ortanl  qui  noua  avait  (lé  tout  d'abord  signalé  comme  Ami 
du  |)luf  h|ut  intérêt,  moins  encore  par  le  style  roman ditt 
belle  aroliilccture,  son  ornenieQUilou  sculpturale  et  son  M»- 
bilûT,  que  par  son  megniUque  trésor  d'orfèvrerie,  |s  phi 
riche  trésor  de  France,  doul  la  conservation .  due  aedè- 
sintéressf  ipcnt ,  k  la  loyauté  et  au  respect  des  babilanls  de  h 
commune  I  est  un  titre  d'honneur  pour  cette  pauvre  boer' 
gadc  du  Ronerguc  •  cl  lui  assure  k  jamais  un  dmit  I  màt 
recoiiniissance. 

C'était  donc  unu  fête  pour  nous  que  la  visite  d'un  nioni 
ment  de  nette  îm|)ortanco ,  et  nous  voulions  y  prendre  psr 
Mais  l«  lamps,  a'ite  monnaie  si  rare  et  si  chère,  le  temj 
ncHis  manquait  ;  car  nous  étions  déjb  au  8  juin ,  et ,  le  !( 
plusieurs  d'entre  nous  devaient  ae  trouver  à  Alby  pour 
assislar  ft  Touvcriurc  de  la  aeconde  |)ariie  du  Congrès.  I 
<)uirt  I  d'ititri-8  ciLCuri^idni  ittrayantcs  étaient  inscrites  po 
le  qiémi  jour  sur  noir«  progrsmuie.  Or ,  comme  malg 
notre  |è|e  cl  noire  Inm  vouloir  nous  ne  ixmvions  être  c 
scuibin  M  partout  h  la  fois  •  force  fut  bien  de  nous  divise 
sauf  ft  nous  rendre  compte  plus  tard  de  nos  courses  i 
verses  et  de  mis  iinpmsions. 

Nlturellemciit ,  cens  do  nos  confrères  de  l'Aveyron  i 
avaient  déjà  m\  Conques  se  mirent  gracieusement  à  l'éca 
d'autres ,  quoique  ivec  plus  d'hésitation .  renoncèrent 
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eicarsMNi;  quelqoes-aQS ,  enfin,  se  liiissèrent  effrayer 
ttr  les  menices  d'an  ciel  plu? ieux.  Cependant  nons  étions 
9cor« ,  an  moment  du  dé|)art ,  vingt-neuf  personnes ,  que 
mm  déf ottés  ooroniissatres  s'occupèrent  de  distribuer  dans  les 
«éhicolcs  de  toute  grandeur  et  de  toute  forme  qu'ils  étaient 
Vttrtcaos,  non  sans  peine,  à  se  procurer. 

L'oo  de  nos  jeunes  et  zélés  confrères,  M.  Trapaud  de 
Criombe,  toos  a  présenté  le  rapport  qu'il  avait  été  chargé 
di faire  sor  tout  ce  qui  s'est  ofiert  d'intéressant,  au  double 
pitt  de  vue  de  Tarrhéologie  et  du  paysage,  dans  notre 
Irqei  de  Rodez  k  Conques.  La  tâclie  que  notre  cher  et  savant 
Dinctear  a  bien  voulu  me  confier  est  à  la  fois  plus  délicate 
itploskNirde. 

Résumer  fidèlenienl  \08  impressions  en  visitant  l'église 

dèitiale;  indiquer,  parmi  les  divers  caractères  de  son  ar- 

dùlccinre ,  ceux  qui ,  ayant  attiré  plus  S|)écialement  votre 

auestion,  constituent  l'intérêt  du  monument,  son  originalité 

et  peuvent  servir  à  préciser  l'époque  de  sa  construction  ; 

nppder  k  vos  souvenirs  l'ensemble  et  l'iconographie  de  ses 

nlpiores;  signaler  tout  au  moins  les  parties  les  plus  intéres- 

Mcs  de  son  mobilier;  analyser,  enfin,  ne  fût-ce  qu'en 

fMiqoes  mots,  le  travail  et  la  richesse  de  ces  œuvres  d'or  et 

d*«gnit,  qui  font  du  trésor  de  Conques  la  plus  vieille  et  la 

plu  carieose  orfèvrerie  de  France  ;  c'est  là ,   en  efiet , 

loneoffs,  un  travail  que  je  ne  saurais  faire  et  que  vous  ne 

poavcz  attendre  de  votre  rapporteur.  D'un  examen  et  d'une 

Aadf  aussi  rapides  que  ceux  auxquels  nous  nous  sommes 

Evré,  il  ne  peut  nécessairement  résulter  que  des  impres- 

■ons  incomplètes  on  fugitives.  Heureux  encore  si ,  dans  ce 

résuDé  trop  imparfait  He  vos  nombreuses  et  savantes  obser- 

talHMi«,  vous  trouvez  du  moins  un  vague  reflet  de  ces  l)eantés 

«liAiqiics  dont  notre  esprit  saura  conserver  Timpérissahle  et 
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Il  D*y  a  pu  encore  trente  ans  que  réglîae  de  Conqnei  cC  : 
8011  trésor  ont  été,  pour  ainsi  dire»  découTerts  et  signalés  à 
Tatiention  publique  par  M.  Mérimée,  alors  inspecteur-géoénl 
des  monuments  historiques.  Depuis  cette  époque  •  Conques 
est  resté  peu  connu.  Sa  situation  reculée  dans  l'une  des 
priies  les  |)lus  sauf  âges  de  la  France;  son  isolement;  la 
difliculté  d'y  parvenir,  naguères  encore,  autrement  qal 
pied,  en  rendaient  l'accès  rebuianL  Aujourd'hui  qu'une 
route  carrossable  a  été  tracée  au  fond  de  b  rallée  pittorcsqis 
(|uc  dominent  les  pentes  abruptes  où  ce  bourg  est  bâti,  hs 
arch^logues  sont  moins  excui^ables  que  personne  de  néglige 
cv  pèlerinage ,  et  le  Congrès  tenait  k  ne  pas  mériter  le  rr- 
pnK'lie  d'indilTérence  ou  de  tiMeur. 

Quand  on  a  gravi  laboricusc^mcnt  cette  longue  rampe 
escarpée  et  caillouteuse  qui ,  du  fond  de  la  gorge  mscrrie 
où  Ifs  voitures  sont  obligées  de  s'arrêter,  conduit  au  sommet 
de  la  montagne  où  Conques  est  assis ,  on  débouche  sur  nia 
|ictile  place  irrégulière  entourée  de  quelques  masures ,  sorte 
de  plateau  étroit  sur  le(]nel  e^t  b&tie  l'église ,  dont  la  bçade 
oci'ideutale  s'offre  brusquement  aux  regards. 

Devant  cette  façade  romane  aux  larges  dimensions,  et  dont 
rtiisonible,  complété  |)ar  deux  tours  carrées,  forme  un  con- 
tra.sle  si  imposant  avec  la  |iauvre  bourgade  qu'elle  semble 
protéger  de  son  ombr'j ,  vous  vous  êtes  arrêtés  pour  étudier 
ses  dispositions  :  et  tout  d'abord  \otre  attention  s'est  piirtéc 
sur  son  vaste  portail  en  pleiu-cinlre ,  qui  vous  a  offert,  clans 
le  iyni|>an,  Tune  des  plus  belles  représentations  du  Jugement 
dernier  que  l'art  du  moyen- âge  ait  pi*oduites  eu  France. 

Au  centre  de  ce  tympan,  dans  une  gloire  elliptique,  est  le 
Christ ,  assis  sur  un  trône  et  entouré  de  nuées.  Son  attitude 
pleine  de  graiité ,  sa  physionomie  sévère  et  son  geste  impé- 
rieux suffiraient  si*uls  |Hiur  indiquer  son  terrible  |X)uvoir  de 
juge ,  plus  clairement  exprimé  encore  par  le  mot  IVDEX  » 
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il  mr  le  «imbe  cnicifère  qai  orne  sa  tête.  Des  anges  et 
MMbren  persoDntges  légendaires,  ceox-ci  jouissant  déjà 
h  gloire  eéktte ,  ceox-lk  remplissant  les  fonctions  d'assis- 
«tes  d*ioierprètcs  de  h  justice  difine,  sont  groupés  des 
n  côtés  da  Christ  Au-dessous  du  Souverain-Juge  se 
Bt,  à  sa  droite  •  les  élus ,  qu'on  ange  introduit  dans  le 
et  ft  n  gauche  les  réprouvés  »  déjà  précipités  dans 
'  •  oè  ces  malheoreui  sont  soumis  aux  tortures  les  plus 
it  variées  par  une  légion  de  diables  hideux ,  dont 
fti«  da  haut  de  son  trône ,  semble  exciter  la  férocité.  De 
>  ioscriplioiis ,  peintes  ou  gravées ,  facilitent  Tin- 
de  tous  ces  sujets ,  que  relevaient  autrefois  des 
et  dont  la  description  dépasserait  les  bornes  de  ce 
Kai;  car  db  vc^ume  soffiraii  à  peine  |)our  spéciûcr  tons  les 
Ml  de  cette  immense  page  sculpturale ,  où  les  diverses 
ÎHi  da  grand  drame  chrétien  comptent  plus  de  cent  per- 
el  sont  reproduites  avec  une  verve  et  une  anima- 
iprimablesL 

de  ce  portail,  qui  est  encadré  dans  un  fronton, 
ttve  eo  arrière-plan  le  mur  de  façade,  |)crcé  de  deux  belles 
lilns  en  phâo-cintre  et  d'un  oculus  éclairant  la  net  L'élé- 
li«i  géométrale  de  cette  façade  se  fait  renianiuer  par  une 
«rie  rinplicité  de  dispositions  qui  donne  à  son  ensemble 
1ère  m  caractère  plein  de  grandeur.  La  sculpture  est 
ofBe  oolle  eo  cette  partie ,  et  rien  n*y  attire  Tatteiition 
Kdeos  étoiles  appareillées,  en  grès  de  diverses  couleurs, 
mot  oMisalque  sur  le  parement  du  mur,  et  qui  rap|)cllent 
1  wf^Mème  de  décoration  fréquemment  usité  dans  les  églises 
(TAotergiif. 

Us  deoi  toors  qui  flam|uent  la  façade  ne  s'élèvent  pas 
■  haot  aojourd*hoi  que  le  mur  du  pignon  de  la  nef.  Un 
!  eo  a  détroit  les  sommets  et  lait  désirer  leur  prompt 
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Nous  entrons  ensaiie  dans  l'égliM,  doDl  le  plan  fas 
liarinonieux ,  d*uae  resseinUaDce  frappante  afec  oem 
l'école  auvergnate ,  comprend  nne  nef  k  collaiéraai  aiai| 
un  transept  dans  chaque  bras  duquel  ooTrent ,  an  lei 
deux  cliapclica ,  et  un  chœur  entouré  de  bas-cdtés  od 
bouchent  trois  absidioIesL 

La  nef  se  compose  de  six  travées,  voûtées  en  bcn 
pleîn-cintre  renforcé  d'arcs-doubleaux  et  séparées  par 
piles  rectangulaires,  cantonnées  alternativement  d*unc  cok 
mi-engagée  ou  d'un  pilastre  reposant  sur  un  socle  cîrculi 
L'élévation  de  cliacune  de  ces  travées  se  divise  en  i 
étages,  dont  lo  premier  comprend  une  large  archivolte  < 
trée,  à  deux  rangs  do  claveaux,  ouvrant  dans  les  bas-eâ 
et  le  second  une  arcade  géminée  ï  colonnes  élégantes  don 
sur  une  galerie  qui  se  prolonge  au-dessus  des  oollattn 
tout  autour  de  l'église,  et  dont  les  voûtes  en  demi-ben 
contrebulicnt  la  poussée  du  berceau  de  la  nef  centrale, 
ces  six  travées  de  la  nef,  la  première,  à  l'ouest,  fonm 
porche  intérieur ,  au  nord  et  au  sud  duquel  ouvre  une  i 
|K*lle  bâtie  au  ri'z-dc-chaiissée  de  chaque  tour. 

I^s  bas-côiés  sont  voûtés  d'arête  avec  des  arcs-doubt 
retombant,  d'une  part,  sur  les  piliers  de  la  nef»  et 
l'autre,  sur  des  pilastres.  Chacune  de  leurs  travées  est  p 
d'une  baie  en  plein-cintre,  projetant  la  lumière  jusque 
la  ner,  dont  les  œuvres  hautes  ne  sont  éclairées  que  pi 
fenêtres  des  gaK*ries. 

Toute  cette  dis|Hwiiion  des  nefs  est  k  la  fois  simpl 
élégante ,  et  les  proportions  générales  en  sont  heureuse 
construction  ,  déjà  savante ,  dont  le  badigeon  ne  cache 
l'apiKireil,  se  comprend  an  premier  coup-d'œil  etdéno 
art  parvenu  à  un  haut  degré  de  dévcloppemeuL  On  reti 
dans  les  bases  des  C4)lonnes  le  profil  antique ,  et  la  seul 
des  chapiteaux,  soii  qu'elle  reproduise  des  scènes  h 
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diifis,  loit  qa*eU9  emprunte  tes  motife  k  rornemeotatioo 
lifèlale,  est  toajoiirs  ferme,  souvent  d'un  galbe  très-pur , 
et  trahissaot  partout  un  ciseau  exercé. 

C>s  difers  caraaères  ,  dans  un  édifice  de  l'une  des 
centrées  au  nord  de  la  Loire  »  nous  reporteraient  sans  hési- 
tatîon  au  XII*.  siècle;  mais  dans  le  Rooergue,  limitrophe 
k  l'Auvergne,  et  surtout  à  Conques,  placé ,  pour  ainsi  dire, 
I  cheval  sur  les  limites  de  ces  deux  provinces  et  où  nous 
retrouvons ,  dans  le  plan  et  les  dispositions  de  Téglise  abba* 
iris,  des  ressemblances  si  frappantes  avec  ceux  des  églises 
I  Uteignates,  nous  devons  tenir  compte  de  ce  voisinage  et  ne 
pas  oublier  qu'au  XI*.  siècle  l'architecture  de  cette  dernière 
ècde  se  trouvait  en  avance  sur  celle  des  autres  provinces. 

Nous  sommes  donc  porté  à  croire  qu'à  l'exception  du 
portail  occidental ,  œuvre  du  commencement  du  XII*.  siècle, 
h  nef  et  ses  ailes  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  siècle 
lirécédent,  c'est-à-dire  au  temps  de  l'abbé  Odolric  II,  dont 
h  longue  et  sage  administration ,  qui  dura  près  de  AO  ans 
(1037-107^),  fut  une  époque  de  prospérité  pour  l'abbaye. 

Cette  opinion ,  qui  résulte  de  Tétude  du  monument , 
semblerait  d'ailleurs  confirmée  par  l'histoire;  car,  dans  la 
Gallia  christianaf  U  I,  col.  243,  nous  trouvons,  en  let- 
tres italiques,  la  copie  du  texte  suivant  :  «  Odolricus  idem 
batilicam  ex  maxima  parte  consummavit.  Corpus  beata 
Fidù  de  veterx  ecclesia  in  novam  basilicam  transiuiit ,  ac 
ciùtm  monasierium  in  ea  for  ma  ^  in  qua  est  9  ad  honorem 
Dei  et  beaUB  Fidis  fecisse  credùur  tempore  Henrici  Fran- 
eanan  régis.  Enumerari  autem  vix  potest  quot  pradta, 
qmol  ecclesias ,  mansas 9  honores,  sua  ditiijcntia  et  indus- 
tria  moiiasterio  comparaverit.  1*  Le  portail  seul  et  le  cloître, 
aojourd'hui  détruit,  seraient  l'œuvre  de  l'abbé  Bégon  (1099- 
1119). 

Ao   milieu  du  transept  s'élève  une  coupole  à  huit  pans 
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portée  sur  quatre  arcs-doubleaux  et  quatre  piles ,  plus  fartai 
que  celles  de  la  nef,  mais  également  cantonnées  de  cohumOb 
Ccuc  coupole,  dont  la  voûte  ogifale  date  du  XIV".  siéde« 
est  éclairée  sur  chacune  de  ses  huit  faces  par  une  baie  en 
plein-ciiiire.  De  ses  quatre  pendentifs»  deux  sont  ornés  des 
statues  de  saint  Gabriel  et  de  saint  Nirhel,  tandis  que  sur 
les  deux  autres  se  détachent  des  bustes  portant  des  lambch 
où  sont  écrits  les  noms  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Sur 
les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  dans  les  piles,  sont 
sculptés  des  anges  tenant  des  livres  marqués  aux  noms  de 
saint  llaphaei ,  saint  Gabriel ,  saint  Séraphin  et  des  quatre 
ËvaiigélLslcs. 

Chacun  des  croisillons  comprend  trois  travées ,  pareilles 
dans  leur  élévation  à  celles  de  la  nef»  avec  coUatéraax  et 
galerie  au-dessus,  mais  seulement  des  côlés  est  et  ouest,  h 
communication  d*une  galerie  à  l'autre  sur  les  laces  nord  et 
sud  n'ayant  lieu  que  par  uue  large  corniche,  portée  sur  des 
modillons  historiés  ou  des  arcatures  en  plein-cintre. 

L'ensemble  de  ce  transept  nous  a  paru  d'une  époque  un 
|>eu  plus  ancienne  que  la  nef»  à  en  juger  par  le  style  de  sa 
construction ,  (  t  surtout  la  sculpture  moins  riche  des  cha- 
piteaux :  caract(^i'o  plus  frappant  encore  dans  les  chapiteaux 
des  colonnettes  libres,  soutenant  les  arcatures  des  chapelles 
qui  ouvrent  au  levant  des  croisillons.  Celles  de  ces  chapdks 
les  plus  rapprochées  du  chœur  ont  leur  rond-point  précédé 
d'une  travée  WiùU'v  vu  berceau,  et  dont  les  murs  simt  décorés 
d'arcaliires  en  plein-cintre  cpie  supportent  des  colonnettes 
détachées ,  reposant  sur  une  sorte  de  banquette  ;  les  deux 
autres  absidiules ,  plus  petites,  se  composent  d'un  simule 
hémicycle  en  cul-<le-four. 

De  Texanien  du  transept  passons  à  celui  du  chœur.  Son 
système  de  voOtes  et  ses  (li> positions  générales  sont  les 
mêmes  que  dans  la  nef;  mais,   connue  dans  le  transept,. 
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ifcc  OD  caractère  plus  anciciL  Toutefois,  si  nous  n*avons  pas 
sur  Tensemble  de  son  architecture ,  nous  ne  sau- 
omettre  de  rappeler  a?ec  quel  intérfit  votre  attention 
»'cst  portée  sur  ks  curieuses  grilles  en  fer  forgé  qui  ferment 
ha  entrecolonnements  de  ce  chceur  et  du  sanctuaire.  Signa- 
lées pour  la  première  fois  par  l'un  de  nos  plus  savants  con- 
frère». M,  Darcel,  qui  les  a  décrites  et  dessinées  avec 
Ir  plus  grand  soin  dans  le  L  XI  des  Annales  archéoLo- 
ftques ,  ces  grilles  se  composent  de  moulants ,  reliés  entre 
rat  far  de  légères  bandes  de  fer  recourbées  en  volute, 
»ai«ant  an  formes  aussi  gracieuses  que  solides,  et  couronnés 
^Vpi>  aux  pointes  aiguës  et  barlielées  dont  Taspect,  quol(|ue 
peu  menaçant ,  est  adouci  par  des  fleurs  de  lis  en  tôle  re- 
prHt^sôe  qui  se  détachent  au  sommet  du  réseau  (/est  un  chef- 
^'<FU%re  de  ferronnerie,  le  plus  considérable  et  le  plus  com- 
pfc  I  que  nous  possédions  en  France,  d'une  harmonie  parfaite 
dans  son  emM*mble,  malgré  quelques  mutilations,  et  que 
nous  croyons,  comme  M.  barcel ,  appartenir  au  conmien- 
Bieot  du  XII'.  siècle. 

Ijes  has-cûtés  du  chœur  sont  voûtés  d'arêtes  et  éclairés  par 
irob  fenêtres  en  plein-cintre,  percées  dans  la  partie  des  murs 
btênax  comprise  entre  l'ouverture  de  chaque  chapelle  absi- 
de.  De  ces  trois  chap(*lles,  celle  du  rond-point  est    un 
pra  plus  longue  que  les  deux  autres  ;  toutes  sont  voûtées  en 
col-de-fbur  et  ont  chacune  trois  fenêtres  cintrées.  Au-dessus 
in  ponrtour  règne  une  galerie  en  demi-lx;rceau,  comme  dans 
il  nef;  mais,  cette  galerie,  nous  la  croyons  un  peu  posté- 
henre  au  reste  du  chœur  :  suivant  nous,  elle  aurait  succédé 
iBoe  siimple  toiture  en  appentis  ou  peut-être  à  un  dallage, 
yàm  l'usage  des  églises  d'Auvergne.   Ce  qui  nous  le  fait 
supposer ,  c'est  d'abord  l'appareil  de  sa  construction ,  l'ab- 
«Dce  de  fenêtres ,  des  traces  d'un  travail  de  reprise  et  la 
Ké^ence ,  Mir  le  parement  extérieur  du  mur  du  rond-point 
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du  sanctuaire,  aujourd'hui  masqué  par  celte  galerie,  de 
pilastres  étroits  et  saillants,  destinés  sans  dout«  ft  6tre  ar- 
rondis et  dont  on  ne  saurait  expliquer  ruUlité  au  seul  p^iial 
de  vue  de  ta  construction. 

L'autel  majeur ,  un  autel  vulgaire  surmonté  d'un  rtebh 
du  XVII*.  kiècle,  est  au  fond  do  sanctuaire  et  (iriM 
l'entrecolonnement  du  rond-point  C'est  au-dessus  ds  cft 
autel,  dans  une  armoire  de  bois  dont  les  panooaui  uu 
caractère  glissent  Tun  sur  l'autre,  qu'est  renfermé  le  migai- 
fique  trésor  de  l'église.  M.  le  Curé  de  Conques  a  bien  vosls 
vous  en  faire  lui-même  les  honneurs,  et  ce  n'est  que  juftioB 
de  lui  renouveler  ici  nos  remerclments,  pour  l'eitrémc  bictt- 
vciiiance  avec  laquelle  ce  digne  ecclésiastique,  préposé  kb 
conservation  de  a*s  richesses  inestimables,  les  a  misa  ^ 
noire  dispusiiion  et  s  est  joint  i  nous  pour  nous  aider  à  ea 
apprécier  le  mérite  artisticfue  et  l'extrême  rareté. 

M.  DarccI,  dans  un  trés-imporiani  travail,  a  donné  le 
premier  une  description  détaillée  et  de  nombreux  dessiiu  di 
trésor  de  Conques  (1).  M.  F.  de  Verneilb  a  trouvé  épb- 
mont  l'occasiou  de  présenter,  sur  les  caractères  et  l'urigiue  de 
quel(|ues-unes  de  ces  pièces  d'orfèvrerie,  des  explications  du 
plus  haut  intérêt  (2).  C'est  donc  à  ces  deux  éniinenu  archéo- 
logues qu'eût  dû  revenir  rhonncur  et  le  soin  de  noua  faire 
apprécier  ce  trésor.  Jus(|u'au  deruier  moment  de  la  scawon, 
nous  auons  même  espéré  que  l'un  d'eux,  au  moins,  vien- 
drait nous  apporter  le  concours  de  sa  haute  expérience  cl 
de  ses  lumières  Malheureusement,  notre  attente  a  été  irom- 

(I)  Trésor  de  Céglise  dt  Conques,  par  A.  Darœl,  Mtnehé  à  !■  Dl- 
rrcllnn  générale  des  musées  inipériaui.  In-&*.  avec  15  pbfidies  soi 
acirr  et  plusieurs  g niTures  snr  kiois.  Paris,  Hbralrie  arebénliiglqiir  4i 
Didron. 

(S)  Im  émaux  fnmfai»  ti  ies  étnaur  êtrauffen ,  par  F.  de  Vcraéilk 
lltitlflin  mouumenhU,  l,   \XIX. 
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fc,  H  c'est  aut  descripiions  si  préci^ics,  d'ailleurs,  de  nos 
lc«x  confrères  qu*ài  défaut  de  connaissances  techniques  et 
ipécules  safBsanies,  nons  avons  dA  recourir  pour  étodier 
sBBiBaireaieflt  les  objets  précieux  exposés  à  nos  regards. 

Aigoord*hoi,  si  fous  me  le  permettez,  Messieurs,  c'est 
«More  aox  travanz  de  MM.  Darcel  et  F.  de  Vemeilh  que 
fcapromeni^ei  éléments  principaaz  de  cette  partie  difficile 
et  mofl  rapport  Ces  excellents  confrères,  auxquels  m'unissent 
iei  liest  d'amitié,  voudront  bien  me  pardonner  d'avoir  tar- 
ât puisé  dans  leors  écrits  et  substitué  leur  autorité  à  la 

Le  trésor  qoe  vous  avez  admiré  comprend  quatre-vingts 

•bjeis  dillérents,  savoir  :  deux  autels  portatifs,  trois  reli- 

foires,  une  lettre  de  métal,  trois  statuettes,  deux  pliylac- 

Mras,  «M  ceinture,  un  ostensoir,  une  monstrance,  un  chef 

Mon  bras  de  métal ,  une  croix  processionnelle,  deux  bassins 

haMù  t  divers  ornements  ou  détails,  et  cinquante-neuf 

pores  antiques,  intaillcs  ou  camées,  appliquées  snr  ces 

Mvvts  d'or  et  d'argent  oà,  malgré  de  regretubles  muti- 

WMSy  00  suit  ea  quelque  sorte  Thistoire  de  l'orfèvrerie  du 

OL-.  aa  XVf.  siècle. 

Ce  qui  donne  à  ce  trésor  le  plus  haut  intérêt,  indé|>en- 

de  cdol  résultant  du  travail,  do  style  et  de  la 

I  des  objets  qui  le  composent ,  c'est  qne  presque  tous 

Bas  ofcjels  sont  l'œuvre  de  l'abbé  Bégon  (1099-1118),  dont 

lu  WÊrn  aM  reproduit  sur  plusieurs  reliquaires  et  se  rattache 

b  Tachèveaieot  do  mouastère  (1  ).  En  outre ,  quelques-unes 

le  ces  ouvres  d'orfèvrerie  sont  rehaussées  de  ces  émaux, dits 

Hmiommii ,  dont  l'extrême  rareté  a  fait  croire ,  d'abord , 

|B*i  a'ea  subsistaît  pas  eu  France,  parce  qu'on  en  aurait 


(t>  «  OBBltnMi  coMtrtttH ,  rvliquiit  in  aoro  poiail •    GmlL 

larte.  «  1. 1,  eol.  U!u 
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jamais  fait  co  ce  pays,  et  que  ces  émaox  étaient  looi  d'ori- 
gine grecque  ou  ? éniiienne. 

Aujourd'hui  que ,  par  les  savaates  études  de  M.  F.  de 
Vcrneîlh,  nous  savons  combien  sont  rares  eo  France  les 
émaux  à  date  précise ,  et  que  des  émaux  cloisonnés  ont  été 
fabriqués  en  Aquitaine  »  le  trésor  de  Conques  prend  naa 
importance  plus  considérable  encore  que  celle  qn'oo  Ini  anp* 
posait  d*abord ,  importance  qui  ne  pourra  que  grandir. 

Aussi  regardons-nous  comme  on  devoir  de  constater  avec 
quulle  vive  atieniionct  quel  recueillement  soutenu  vous  vons 
êtes  livrés  \k  l'exauien  de  cette  précieuse  orfèvrerie,  dool 
celles  des  œuvres  qui  ont  surtout  excité  votre  intérêt  sont  : 
les  autels  portatifs,  Tun  des  pliylactères  »  TA  de  Cbarle- 
mugne ,  le  reliquaire  du  pape  Pascal  II,  la  lanterne  de  saiM 
Vincent,  la  statue  en  or  de  sainte  Foy  et  la  grande  croix 
processionnelle. 

Quel(|ues  mou  seulement  sur  chacun  de  ces  objets  sulS- 
ront  pour  flxcr  vos  souvenirs. 

L'un  des  autels  portatifs  se  compose  d'une  phque  d'albâtre, 
enchâssée  dans  un  ais  en  bois,  que  recouvre  une  garniture 
en  argent  doré  relevée  de  filigranes  et  d'émaux  cloisonnés 
d'or.  Dix  de  ces  émaux  représentent  des  figures  ;  les  quatre 
autres  ne  forment  que  des  dessins.  La  face  anlérieuns  de  cet 
autel  est  seule  complète  ;  la  face  postérieure  et  les  trancbes 
ont  été  recouvertes,  à  une  époque  inconnue,  par  des  feuilles 
de  tôle  et  de  cuivre.  M.  Darcel  attribue  l'ornementation  da 
cet  autel  du  1\*.  au  \I*.  siècle;  suivant  M.  de  Vemdlh, 
elle  appartiendrait,  au  contraire,  au  temps  de  l'abbé  Bégon« 
et  nous  inclinons  pour  cet  avis. 

L'hésitation  est  impossible ,  quant  au  second  autel  portatil 
qu'une  inscription,  niellée  sur  la  bordure  entourant  la  plaque 
de  porphyre  rouge,  constate  avoir  été  commandé  par  Bégon 
et  consacré,  en  1106,  par  Poim,  évoque  de  Barbastro,  en 
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Aragoo.  Sa  décoration  priacipalc  cousi2>le  dans  des  plaques 
d*argent  ornées  d'arcatures,  sous  chacune  desquelles  est  la 
figare  niellée  d'on  saint  ou  d*uue  sainte. 

Le  reliquaire  singulier  connu  sous  le  nom  d*Â  de  Cliarle- 
magne,  parce  qu*il  a,  en  eflet,  la  forme  de  cette  lettre,  et 
qoe«  suivant  une  tradition  en  honneur  à  Conques,  il  aurait 
été  donné  à  l'abbaye  par  le  grand  Empereur ,  se  com|)ose 
d'QQ  bâtis  en  bois  de  chêne  recouvert  de  plaques  d'argent 
doré  qui  sont  rehaussées  de  ûligranes  et  de  cabochons.  Au 
soaunet  de  l'A,  sur  la  face  antérieure,  est  enchâssée  une 
grosse  lentille  en  cristal  de  roche ,  destinée  à  laisser  voir  la 
rdiqnc;  sur  l'autre  face  est  une  large  plaque  circulaire  en 
vermeil ,  ornée  de  filigranes  et  de  médaillons  garnis ,  alter- 
utJToment,  d'une  rosace  repoussée  et  d'un  émail  cloisonnée 
àtsàns.  La  base  sur  laquelle  reposent  les  deux  branches 
<k  l'A ,  base  ajoutée  peut-être  après  coup ,  est  recouverte  de 
feuilles  d'argent  doré,  dont  les  rinceaux  en  repoussé  semblent 
d'ooe  époque  moins  ancienne  que  l'ornementation  du  reste 
delà  lettre,  ainsi  que  les  deux  anges  en  argent,  aussi  repoussé, 
qei  ont  été  fixés  sur  cette  base. 

La  tradition  qui  a  imposé  le  nom  de  Charlemagne  à  ce 
curieox  reliquaire  n'est  pas ,  tant  s'en  faut ,  inattaquable  : 
le  bon  goût  des  filigranes  et  des  émaux ,  et  cette  inscription 
ao  repoussé  :  Abbas  formavit  Bego  reUqviasqve  lo[cavn] 
<|ti'on  lit  sur  l'une  des  tranches  de  ce  reliquaire ,  sont  de 
Mire  \  inspirer  des  doutes  sérieux  sur  son  âge.  Déjà ,  en 
1860,  M.  Darcel  hésitait  beaucoup  en  présence  d'une  attri- 
botioD  \  une  époque  aussi  reculée  et  déclarait  «  que  son 
«  étonnement  ne  serait  point  extrême  si,  an  lieu  de  reporter 

*  ie  reliquaire  à  une  époque  antérieure  à  Bégon ,  on  Id] 

*  prouvait  qu'il  est  postérieur  d'un  demi-siècle  au  moins  à 

*  cet  abbé.  »  Aujourd'hui ,  M.  F.  de  Yerneilh  n'admet  plus 
<l*hé8itations  et  croit  qu'il  faut  réunir  cette  œuvre  d'or- 
K^erie  à  toutes  les  autres  œuvres  do  Bégon.  13 
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L'opioioD  de  nos  deux  confrères  prend  encore  phs  da 
force  quand  on  éiudie ,  comme  nous  Tafons  bit ,  Ton  dai 
deux  phylacières  qui  se  trouvent  dans  le  trésor.  Ce  phyhe» 
tcre,  incomplet  et  dégradé,  est  celui  en  foroac  de  cane 
surmonté  d*nn  trapèxe.  Il  présente,  en  son  milieUt  des  fti^ 
monts  disjoints  qui  se  composent  d'une  lentille  de  verre  co- 
tourée  de  neuf  perles,  d'un  anneau  de  verres  pourpres  tailUi 
en  triangle  et  cloisonnés  d*or ,  de  deux  bordures  en  argnt 
niellé  ct.de  trois  plaques  niellées.  Le  dessin  des  feuilles  cor* 
difonncs  qu'on  remarque  sur  ces  nielles;  ces  verres  teints • 
si  ressemblaou  à  ceux  que  l'un  rencontre  dans  les  bijon 
francs,  et  la  grossièreté  de  tous  ces  travaux  peuvent  bien  M 
rapporter  à  l'époque  de  la  restauration  de  l'abbaye  |>ar  Pépia 
Sans  doute,  il  ne  s'agit  ici  que  de  fragments,  mab  leurs  diven 
caractères  nous  ont  paru  appartenir  à  un  an  bien  antéricvi 
au  XII*.  siècle,  antérieur  surtout  au  temps  do  TA  relîquain 
dont  nous  venons  de  parler,  et,  à  ce  titre,  un  haut  înlM 
se  rattache  i  l'étude  comme  i  la  conservation  de  ce  phf 
lactère. 

Le  reliquaire,  appelé  sans  motifs  plausibles  «  lanterne  d 
SL-Vincent  »,  est  un  petit  monument  qui  rappelle  par  s 
forme  générale  le  clocher  de  St. -Front  de  Périgueux  et  es 
regardé  par  M.  DarccI  comme  étant  de  travail  byzantin.  Il  s 
compose  d'un  socle  cubique,  dont  la  partie  supérieure  passe 
l'octogone  au  moyen  de  plans  en  biseau.  Sur  cette  parti 
octogone  reposent  huit  colonnes ,  ou  pilastres  arrondis .  ssp 
portant  un  dôme  à  toiture  côtelée  que  termine  on  peti 
cylindre  creux. 

Ce  reliquaire  était  partout  revêtu  de  plaques  d'argent  dor 
et  repoussé,  excepté  dans  la  partie  supérieure  de  l'entre 
Golonneracnt  que  garnissent  des  lames  àe  verre  pour  laisse 
voir  les  reliques.  Il  ne  subsiste  plus  sur  la  base  qu'une  seul 
des  plaques  métalliques  qui  représente,  dans  un  médaillo 
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orcnbire,  Dafid  k  cheval  sur  an  liou  dont  ii  déchire  la 
(mie  de  ses  deux  maios.  Quant  aux  plaques  garnissant  la 
puiie  inférieure  de  rintervalie  entre  les  pilastres ,  chacune 
d'eiics  est  décorée  d'un  buste  de  saint,  et  les  pilastres  qui  les 
adiiweoi  ont  leur  fût  orné  d'imbrications  et  de  rinceaux. 
La  lirîse  qui  se  développe  au-dessus  de  ces  pilastres,  à  la 
Ive  du  petit  dôme,  porte  une  inscription  dont  les  lettres 
INK  co  relief  et  qui  constate  que  ce  reliquaire  est  dû  à 
rabbé  Bégon.  C'est  donc  une  œuvre  des  premières  années  du 
XII*.  siècle  qui,  par  sa  forme  particulière,  sa  décoration  et 
a  date,  doit  être  mise  an  rang  des  pièces  les  plus  curieuses 
di  trésor. 

Notre  attention  a  été  appelée  au  môme  titre  sur  le  reli- 
flaire  do  pape  Pascal  H,  parce  qu'il  contient  un  morceau 
de  la  vraie  croix  envoyé  par  ce  pontife,  en  1100,  ài  l'abbaye 
de  Goaqofs,  avec  plusieurs  autres  reliques  ;  mais  il  a  été  fait 
pv  ordre  de  Bégon,  ainsi  que  le  consute  cette  inscription , 
tracée  ao  repoossié  sur  Tune  des  plaques  : 

ME  riEni  lYSSIT  BEGO 
CLEMENS  CVI  DOHIMVS  SIT 

Tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  après  bien  des  mutilations , 
ce  reliquaire  se  oom|)ose  d'nnc  petite  stèle  en  bois  dont  la 
fMe«  les  bas-côtés  et  la  base  sont  recouverts  de  plaques 
€mgltnl  repoussé  orné  de  cabochons  ;  le  revers  n'a  qu'une 
plaque  de  fer-blanc.  La  crucifixion ,  <|ui  forme  le  sujet  prin- 
cipal de  sa  décoration,  nous  montre  le  Christ  attaché  sur 
Me  croix  6xée  dans  un  monceau  de  tètes  de  morts.  Au- 
émms  de  Jésus  sont  le  soleil  et  la  lune ,  iKTsonniûés  par  un 
tane  d'homnie  et  de  femme  nimbés,  dont  la  physionomie  et 
k  geste  expriment  l'aflUiction.  U  Vierge  et  saint  Jean ,  dans 
ma  aitilode  de  désolation ,  sont  debout  au  pied  de  b  croix. 
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De  nombrenses  inscriptions  au  repousse  sont  tracées  sur  et 
reliquaire  et  en  expliquent  le  sujet  «  la  date  et  la  pro- 
venance. 

Mous  passons  maintenant  à  la  statue  de  la  paUnonoe  oi- 
lùbre  de  Tabbaye,  sainte  Foy,  statue  qui  est  l'œuvre  sian 
la  plus  belle,  du  moins  la  plus  riche  et  l'une  des  ptai 
curieuses  du  trésor  de  Conques.  C'est  à  l'époque  de  la  trMi- 
iatiou  du  corps  de  la  Vierge  d'Agen  à  Conques,  sous  Cbarlei- 
Ic-Chauve,  que  M.  Darcel  attribue  la  fabrication  de  ceM 
statue,  opinion  qui  lui  a  été  suggérée  par  quelques  one- 
mcnts  du  fauteuil  où  elle  est  assise  et  divers  fragmentici 
argent  repoussé  d'un  âge  très-reculé. 

Cotte  statue  est  en  or  repoussé  ;  sa  tête  porte  une  ooo- 
ronne  fermée  dont  les  quatre  branches  et  le  bandeau»  forsris  I 
de  plaques  h  charnière,  sont  couverts  de  pierres  gravées,  de 
cabochons  et  d*émaux  translucides  d'une  grande  finesse.  Ls 
visage  de  la  Sainte ,  animé  par  des  yeux  d'émail ,  préseMe 
une  rigidité  de  traits  qui  lui  donne  une  physionomie  mascu- 
line empreinte  de  gravité  et  d'un  aspect  étrange.  Les  cheveux 
ont  la  forme  d'un  bourrelet  saillant  entouré  d'un  réseau  en 
torsade   filigranée  et  sur  lequel  porte  la  couronne.  Aux 
oreilles  sont  fixés  des  pendants ,  véritables  bijoux ,  d'une 
forme  élégante  et  d'une  extrOme  délicatesse. 

I^  robe ,  assez  ample ,  est  fermée  à  la  naissance  du  cou  et 
terminée  dans  le  bas  par  une  large  bordure  enrichie  de  perles 
et  ornée  de  filigranes ,  de  cabochons  ou  de  pierres  antiques. 
Les  plis  disparaissent  en  quelque  sorte  sous  la  quantité  de 
plaques 9  de  fragments,  de  pierres  montées  cl  d'émaux  dont 
ils  sont  surchargés.  Toute  la  partie  inférieure  du  buste  est 
masquée  par  un  reliquaire  en  tryptique ,  surmonté  d'une 
esiHxe  de  fronton  arcliitectural,  et  dont  l'ensemble  appartient 
au  XI1I^  siècle. 

Enfin,  cette  statue  est  assise  sur  un  fauteuil  en  vermeil 
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on  baot  dossier  semi-circolaire  et  des  accoudoirs  garnis 

de  quatre  l)oules  en  cristal  de  roche.  L'ossature  en  fer  de  ce 

siéuc  vbl  I  ecouvorte  d'un  bandeau  de  métal  orné  de  filigranes 

et  de  calKKhons.  Les  panneaux  garnissant  l'intervalle  de  l'as- 

Mture  se  coni()osent  de  larges  plaques  en  vermeil  ajourées 

de  croix  à  branches  égales  et  frangées  d'une  bordure  ^  pal* 

mettes  d'un  aspect  antique. 

Hais  la  pièce  du  trésor  que ,  par  sa  grandeur  et  sa  belle 
coos<T\ation  ,  les  liabilants  de  Conques  estiment  par-dessus 
tout ,  est  une  sup<Tbe  croix  processionnelle  qui  a  2  mètres 
62  centimètres  de  longueur  totale,  y  compris  le  bâton.  Elle 
<st  en  hins  re\ètu  de  lames  d'argent  ornées  de  feuillages  au 
ref«u>st*,  sur  lesquelles  se  détactient  en  saillie  dos  cabochons 
a  des  pierres  antiques.  Son  sommet  et  les  extrémités  dos 
bras  M.*  terminent,  tant  sur  la  face  que  sur  le  revers,  par  des 
flinrons  plais  dont  chaque  i)étale  en  accolade  porte  une 
grosse  perle  d'argent  duré.  Sur  ces  fleurons  s'appliquent  di'S 
ficnresi  d'argent  repoussé  qui  représentent  Dieu  le  Père ,  la 
^ivrge  Marie ,  saiut  Jean  et  les  quatre  Ëvangélistes.  Ces 
ri^are>,  d'un  travail  et  d'un  st\le  fort  remarquables,  |>a- 
rai^^nt  dater  ausbi  du  XV*.  siècle  et»  suivant  .M.  Darcel, 
qci  s'est  assuré  de  leur  origine  française  par  l'étude  des 
|»ioi;oas  qui  y  sont  frappés,  ont  été  faites  i)ar  qucl({ue  élève 
de  rÊcole  bourguignonne.  Le  centre  de  la  croix  est  occupé  , 
»or  la  face,  |)ar  un  Christ,  et,  sur  le  revers,  par  une  statuette 
de  sainte  Foy,  portant  d'une  main  une  palme  et  de  l'autre 
00  gril,  instrument  de  son  supplice.  Le  pied  de  la  croix 
repose  sur  un  nœud  octogone ,  garni  aux  angles  de  riches 
coi.trefort«i  entre  h^scfuels,  sur  chacuue  des  faces,  se  dres.se 
une  statue  d'apôtre  sous  dais.  Quant  au  bâton ,  il  est  garni 
de  deux  f«  uilles  d'argent  enroulées  en  spirale  et  frap|ices 
chacune  d'urneineuts  dont  une  partie  ne  remonte  pas  nu- 
deb  de  la  Renaissance. 
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Que  n*aarions-nous  pis  i  rappeler  encorai  m  noin  ^ 
lions  consulter  tous  les  souvenirs  de  noire  visite  I  Que  d'ob^ 
servaiions  nous  ont  suggérées  rczaroen  des  autres  piècn  i0 
ce  menreilleux  trésor  et  celui  de  divers  objeu  teb  qte 
crosses,  bâtons  de  chantre  et  de  confrérie ,  chandeliers,  es* 
c^nsoim,  tapisseries  et  guipures ,  déposés  dans  la  aicristie  oi 
conservés  au  presbytère!  Mais  de  nouvelles  deacripliotB 
pourraient  lasser  voire  bienveillance,  tout  en  donnani  I  ce 
rapport  une  extension  <léinesurée.  HItons-noos  donc  d'à 
finir,  et  sortons  de  Téglise  pour  rechercher,  ï  l'exténeordl 
ses  murs  ou  dans  son  voisinage ,  ce  qu'il  est  important  da 
rappeler  encore  au  |M)int  de  vue  de  Tart  et  de  Thistolre. 

Les  flancs  de  la  nef,  des  bas-côtés  et  du  transept  aoil 
d*une  construction  simple  et  d'un  aspect  sévère  ;  leart  eM« 
treforts,  sans  ressauts;  leurs  fenêtres,  ^  archivotlei et  pieds- 
droits  tout  unis.  Au-dessus  de  la  lanterne  octogone  qol 
surmonte  la  cmisée  s'élève  un  second  étage,  percé  de  haies 
en  plein-cintre  d'une  épricpie  très-postérieure.  I^e  chœur  et 
le  sanctuaire,  d*un  ensemble  harmonieux,  sont  étayés  par 
des  contreforts  que  terminent  dos  colonnes  engagées,  coilRnss 
(le  beaux  chapite«inx  romans  qui  profilenl  avec  une  élégante 
c:irniche  à  UKKiillons  liistori(*s.  Les  murs  des  absiflioles  du 
|)oiirtour,  couruniirs  d'une  corniche  ^  pi*u  |h^  semblable , 
sont  décorés  de  rolnnnoltes  dont  qucl(|Ui'S  chapiteaux ,  d'ua 
galbe  et  d'une  sculpture  |)lus  anriiMis  cpie  ceux  des  autres, 
ressemblent  lieaumiip  aux  chapiteaux  que  nous  avons  déjl 
remanpiés  dans  U*s  clia|H'lles  di*s  transepts.  On  serait  tenté 
de  reconnaître  en  eux  des  restes  de  réalise  carlovingienne. 

Dans  le  mur  de  l'aile  méridionale  sont  creusés  trois  eji/èfix, 
ou  tonil)eaux  romans,  ddiit  les  ardiivoltes  en  plein-cintre 
reiMMOiit  sur  des  rfili Minettes.  Ces  tomlieaux  sont  vides ,  mais 
dans  l'un  d'eux  u)iis  avex  lu  ,  avoc  un  pieux  intérêt,  l'iu- 
srription  suivante,  en  fleux  corps  séparés,  et  dont  notre  con- 
frère, M.  Rouet,  a  relevé  un  estampage  : 
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ÏST  ABBAS  IT^  SOLLERTI  CVRA  BONA  GESS 

lA  UGE  PERIT'  rr  ET  AfTA  PLVRA  •   UI 

iOMlNO  GRATTS  G  :   TlAYDAND''  PER  SE 

»1I1HE  BEGO  VOCATVS  CVLA  YIR  VENERAND*' 

'EKAGEN.S  CLAVSTR  Q  VIVAT  IN  ETNV  RE 

QTOD  VERSV'  GE  LAVdÀdO  SVPNV   • 
AD  AVSTRVM 

imcriplioii »  où  les  C  sont  carrés  et  les  O  aigus, 
(  caractères  de  Tépigraphie  du  commeDcenieDt  du 
kie;  rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  le  tombeau 
id  elle  est  placée  soit  le  tombeau  de  Bégon,  surtout 
I  sait  que  c'était  précisément  au  flanc  sud  de  Téglise 
adossé  le  cloître  où,  dès  lors,  il  est  tout  simple 
re  que  rillustrc  abbé  ail  été  enseveli  dans  Tune  des 
qu'il  atait  construites  et  dans  les  fondations  D«éiiies 
e  qu'il  avait  achevée  et  enriciiie  de  ses  dons, 
clottre  et  du  monastère ,  il  ne  reste  plus  que  des 
lions  éparsi*s  et  quelques  tronçons  de  fûts  avec  des 
IX  recueillis  par  M.  le  Curé  et  déposés  au  presby- 
ti^iears  de  ces  chapiteaux  sont  en  pierre  basaltique 
élicatement  fouillés. 

reil  général  de  Téglise  est  de  moyenne  grandeur  et 
.X  Hoin;  il  est  en  grés  dans  les  parties  principales , 
^  la  façade ,  les  contreforts ,  les  angles ,  les  piles ,  les 
et  en  calcaire  très-fin  pour  k*s  chapiteaux.  Les 
le  remplissage  des  murs  sont  en  moellon  schisteux 
bain  de  mortier.  L'état  général  de  solidité  est  bon. 
ortes  lézardes  sillonnent ,  il  est  vrai ,  les  voûtes  des 
lans  la  portion  de  Téglise  qui  avoisine  le  transept: 
s  ont  été  causées  par  le  grand  incendie  dont  nous 
jà  parlé,  et  c'est  i  peu  près  la  seule  partie  de 
jù  des  réparations  sont  urgentes, 
rend   fin  mon  rôle   de  rapporteur.    Toutefois,   il 
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iinus  reste,  Messieurs,  un  dernier  devoir  à  rcin|ilir, 
diTiiicr  enseignement  à  recevoir  de  notre   visite  i  Gi 
ques.   Reportons-nous ,  en  clTet  »  par  la  pensée ,  vers  i 
temps  reculés   qui  ont  vu  s'élever  l'abliaye;   résumoBl 
nombreuses  difficnllés  qu'ont  dû  vaincre  ces  Ob  de  fli 
Renoti  iH)ur ,  dans  un  lieu  aussi  sauvage ,  construire  ea  pi 
d'années  y    indéj>cndamnieut  do  vastes   bâtiments  coavH 
luels  y   une  immense  église,  alors  qu'il    n'existait  pai  i 
voie  de  communication  et  que  les  pierres,  extraites  de  or 
rièrcs  fort  éloignées ,  ne  pouvaient  arriver  sur  les  chaslig 
()u'à  dos  de  mulet;  songeons  i  cette  multitude  d'onvrin 
qu*il  fallait  loger,  entix*tenir  et  diriger;  considérons  le  U 
degré  de  prosiHTilé  où  Tabbaye  devait  être  parvenne.aai 
XI*.   et  Xir.    sit^'cles,  pour  entretenir  des  relations  M 
rilalie,  r Allemagne  et  l'Espagne,  et  créer  dans  ses  dotini 
do  nontbreux  ateliers  d'orfèvrerie,  de  ciselure,  d'émaiUeiil 
et  (le  |)einiure.   Tnis ,   ces  réflexions  faites ,   sans  dosai 
d'inniiles  regrets  à  ces  temps  d'agitation  et  de  luttes  qoi  SI 
peuvent  et  ne  doivent  pins  revenir;  sans  tomber  non  phi 
dans  des  i-écriminations  ignorantes  contre  ces  hommes  doBi 
nos  plus   profonds   philosophes  et  nos  meilleurs  historien 
reconnaissent   les  services   immenses  rendus  à  la  caose  ck 
In  civilisation  ,  rendons  hounnuge  l\  ce  ({ue  nous  remarqooai 
en  eux  de  (|n:i|iiés  précieuses;  ImnoroiLs  leur  force  d'âOMi 
leur  caractère  énergique,  leur  fernteté  de  cniyances;  rrs- 
(HTlons   leurs  aMi\res,  el  rappelons-nous,  dans  nos  joan 
d'i'preuve ,  que  c'est  un  de  ces  moines  si  injustement  dédai- 
gnés, l*ieMv  de  lUois,  qui,  en  plein  nio\ en-âge,  écrivit' 
ces  (ières  paroles  on  se  irou\e  résinné  ce  (pii  devrait  être  1< 
civile  pnlilif|ue  île  foules  h's  épr.tpies  :   u  II  y  a  deux  clioM? 
('  pour  leMpielii's  toni  liilèle  doit  résister  jusqu'au  sang  :  ^ 
(>  justice  et  la  lii)irlé  (1^    •' 

(1:  Los  moiiut    U'Oiàdciit,  par   lo  «-onilc  de    &lontolcmlN*rl.  -* 
liiliuituclion,  p.  iiiii. 


DE 

.tCLISE  NOTEE-DANE  DE  YILLEFRANGHE 

DE  ROUERGUE; 

Par  M.  I^  OUIROIVDEX, 

Membre  de  li  Sodélé  française  d*archéologic. 

S  !•'.  —  Détails  liistoriqucs. 

Cm  en   1260^  époque  où  Tarchilecture  ogivale  avait 

Mtdnl  sa  forme  la  plus   parfaite ,  que  i*oD  commença  à 

CMAroire  Motre-Damc  de  Villefranche.  L'église  de  SL-Jean- 

CAigremoDlj  appelée  $t.-Carpii,  était  alors  la  paroisse  de 

celle  vîUe. 

,     Celle  église  étant  devenue  trop  |)etite  pour  la  population, 

I  !■  k'étail  accrue  avec  rapidité ,  Ton  prit  le  parti  d'en  bâtir 

mt  plus  vaste  sur  la  place. 

Provîsoîrement,  ou  éleva  sur  les  lieux  une  cliaiH-lIe  qui  fut 
ioiervie  par  un  chapelain,  au  uom  du  curé  de  Si. -Jean. 

La  juridiction  de  celui-ci  sï'tcndit  hur  la  nouvelle  église 
joqo'à  ce  que  Pierre  Pleinc-Cassagne,  évêque  de  Rodez,  eût 
tnasférè  l'archiprétré  de  cette  ville  à  Villefranche,  en  ISOl , 
CI  lai  eût  annexé  les  églises  de  St.-Jean-d'Aigremont,  de 
St-Jeao-de-Veuzac  et  de  St. -Memory  en  qualité  de  suc- 
carnlcs. 

L*arcbipr6tre  conserva  la  prérogative ,  qu'il  avait  au  cha- 
pitre de  Rodez ,  d'être  assis  auprès  des  archidiacres  avec 
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rhahii  de  chœur ,  ainsi  que  celui  d'avoir  sa  place  au  synode, 
de  |)ercevoir  même  des  droits  synodaux  dans  l'étendue  de 
son  district.  Tous  les  ans,  au  jour  de  Pâques,  il  payait  I 
l*é\êque  ou  au  chapitre  une  albergue  ou  pasium  en  pain  im 
en  argent,  d'une  valeur  au  moins  de  dix  écusL 

Le  premier  archiprétre  de  Notre-Dame  de  Villefranche  fil 
Hugues  de  Saint-Gemme.  Le  16  septembre  1302,  il  paM 
en  cette  qualité,  avec  Pierre  Pleine-Cassagne,  avec  Dom  Elie, 
abbé  de  Locdieu  et  son  monastère,  une  transaction  qui  hi 
confirma  la  rente  de  cinq  setiers  de  froment  el  de  ciaq 
Si'tiiTs  d'avoine  que  Dom  Bernard  ,  abbé  de  lx)cdîeu»  avait, 
en  1272,  établie  au  nom  de  son  monastère  en  faveur  de 
Raymond  Boyer.  curé  de  St.-Méinorvy  pour  le  terroir  de 
rAII>ergue,  situé  dans  cette  paroisse. 

En  reconnaissance  de  rétablisseinenl  de  Tarchiprétré  ï 
Viilerranche ,  on  mil  à  la  deuxième  et  ^  la  troisième  cM 
de  la  voûte  de  IVglîse  les  armes  de  Pierre  Pleine-Cassagne  • 
qui  M)nt  <i  d^aziir,  à  trois  demi-vols  d*or,  2  et  1 ,  »  el  celles 
do  lliigiirs  de  Saitit-Gcmme,  qui  sont  «  d*axur.  ï  trois 
roses  d*argcni,  2  et  1,  avec  une  étoile  d*or  posée  en  cœur.  « 

Ln  consiriirtion  de  Notre-Dame  n'était  pas  pouuée  avec 
acUMté.  Les  tra\aux  furent  souvent  sus|)endus,  stirtout  lors 
de  i'occnpuiion  de  la  Guyenne  par  les  Anglais.  Ils  étaient 
aussi  ralentis  à  cause  des  faibles  ressources  dont  la  ville  dis- 
|K)vait. 

Il  est  vrai  (|iic  chacun  voulait  contribuer  h  l'édification  du 
prini-i()al  inonuinent  de  la  cité.  Les  ni  «ines  de  Locdieu  firent 
don  de  trente-deux  chênes  pour  l.i  charpiMiledc  Notre-Dame, 
co  qui  valut  h  la  maison  qu'ils  iHissédaient  près  de  la  porte 
Sa\iî;Mac,  d'être  exemptée  de  la  taille  (1). 

L'archiprétre  s'engaf;ea  pour  une  somme  annuelle  de  25 

(I)  Acli>  du  6  août  1331.  —  Irraquioii,  noiairp. 
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iim,  oomme  il  ressort  d'un  acte  passé  entre  Bernard  de 
TMières  et  les  consnls,  le  ZO  Juillet  1331.  Gricc  aax  dons , 
kslravaai  éuieot  repris;  mais  ils  ne  pouf aient  Olre  poussés 
iffc  vigueur,  parce  que  les  dons  étaient  promptemcnt  épuisés 
et  que  les  ressources  étaient  insuflisantes.  £n  1327 ,  on  ter- 
Ma  le  petit  clocher  adossé  au  transept  septentrional.  En 
lS56,oa  n'occupa  do  grand  clocher;  mais  les  goerres  de 
FABglelerre  et  de  la  France  arrêtèrent  dans  loor  œuvre  reli- 
pmm  les  habitants  de  ViUrfranche  •  qui  durent  songer  ^ 
rciloarer  de  murailles  aGn  de  résister  aux  soldats  anglais , 
ai  €»  oà  ceux-ci  viendraient  nietire  le  siège  derant  leur 

Après  rexpulsion  des  Anglais ,  des  jours  de  calme  et  de 
h«quillité  succédèrent  aux  jours  d'orage  et  d'agitation  qui  » 
Inp  long-temps,  avaient  bouleversé  la  France.  Les  habitanu 
de  Villefranche  purent  reprendre  les  travaux  de  leur  église; 
na»  Ici  dépenses  considérables  qu'ils  avaient  été  ol)ligés  de 
lue  pour  TortiBer  leur  ville  et  pour  soutenir  la  lutte  contre 
b  Anglais ,  les  avaient  réiluits  à  l'impuissance  d'en  ter- 
■ioer  la  construction.  L'égli^^e  était  couverte  en  paille  et  dé- 
pcrissail.  En  1ik19,  les  habitants  de  Vilh'rranchc  présen- 
lèrmt  requête  à  Charles  VI  afîn  d'obtenir  l'exemption , 
poMlant  vingt  ans.  des  tailles  et  subsides.  Le  23  mars  1419. 
Charles  leur  6t  don  de  300  livres  et  leur  accorda  re  qu'ils 
demandaient. 

Ils  se  mirent  à  l'œnvre  avec  ardeur.  En  ri3?,  les  consuls 
firent  dire  leur  orgue.  En  1(i(iik,  la  couverture  de  l'église 
fat  achevée  et  l'on  posa  lt*s  vitraux  de  l'abside. 

ijc  Tut  abrs  que  tes  consuls  de  Villefranclu* ,  d'accord  avec 
raribiprêtre ,  songèrent  à  faire  ériger  leur  églue  en  chapitre 
callégiaL 

Apri*s  de  ion^^iies  et  (H'nihlrs  contrariétés ,  ils  obtinrent  du 
pipe  Eugène  IV  Térection  qu'ils  avaient  sollicitée.  En  1668, 
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Nicolas  V  la  cooGmuu  Ce  dernier  pape  réanit  rarchiprM 
au  chapitre  de  Notre-Dame  et  y  ajouta  les  deux  prieurés  de 
Pachins  et  de  Marin.  11  voulut  que  le  prévôt  conserrlt  h 
place  de  l'arcbiprétre  au  cbœur  de  la  cathédrale  de  Roda; 
en  outre,  il  lui  donna  le  droit  de  pontifier  avec  le  bUn 
pastoral. 

En  souvenir  de  l'érection  de  l'archiprétré  en  chapitre, 
Ton  mit  à  la  quatrième  clef  de  la  voûte  les  armes  de 
Nicolas  V,  qui  sont  «  d'azur,  à  trois  pattes  d'ai^ent,  •  et  i  li 
cinquième  clef  celles  de  Guillaume  Gortiui,  qui  fut  le  premier 
prévôt  du  chapitre.  Les  armes  de  ce  dernier  sont  c  d'azor, 
à  la  tour  d'argent,  à  la  bande  d*or  brochant  sur  le  touL  ■ 

A  la  mort  de  Goriini ,  Villcfranche  eut  ^  lutter  coatre 
Guillaume  de  Latour,  évéque  de  Rodez,  qui  s'était  oppoe6 
à  l'érection  et  qui  ne  tint  aucun  compte  de  la  balle  do 
pape,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres. 

Le  28  février  1653,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
Villcfranche  et  lui  un  accord  qui  mit  fin  à  toutes  les  cob- 
testaiions.  En  témoignage  de  paix,  on  plaça  en  divers  endroits 
de  i\^glise  les  armes  de  Guillaume  de  Latour,  qui  sont 
«  d'azur ,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  à  la  tour  créodée 
d'argent,  maçonnée  de  sable.  • 

Toutes  les  difficultés  étant  aplanies,  on  reprit  les  travaux 
de  l'église.  On  donna  au  clocher  un  second  étage  (l/!i53),  et 
on  conçut  le  dessein  de  faire  construire  un  chœur  en  boii 
de  chêne 9 «dessein  qui  ne  reçut  son  exécution  qu'en  1496, 
après  de  longs  débats  entre  les  consuls  et  le  chapitre.  En 
167/i,  l'on  termina  la  voûte. 

Les  troubles  religieux  du  XVI*.  siècle ,  qui  firent  naître 
tant  d'intérêts  opposés,  Unt  de  rivalités  haineuses  et  qû 
jetèrent  dans  le  monde  catholique  je  ne  sais  quelles  idées 
contre  lesquelles  il  ne  sut  pas  toujours  se  prémunir,  nai- 
sirent  à  l'achèvement  des  églises  ogivales.  D'aillenrs ,  T^ 
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kîiecuinl  aiait  subi  one  profonde  altération  par  Tétade 
Part  grec ,  qoi  rappelait  une  époc|ue  raisonneuse  et  qoi 
lit  sî  bieo  à  b  taiUe  des  artistes  sensualistes,  incapables  de 
Ici er  déaomuîs  à  Fintelligence  de  la  pensée  vraiment  cliré- 
9wa  des  siècles  qui  Tenaient  de  finir. 
Rotre-Dame  de  Viliefranche  dut  se  ressentir  de  la  secoosse 
■knle  qui  déplaçait  les  idées.  En  1581 ,  on  travailla  à  la 
Ib  haote  voûte  do  clocher;  mais  les  forces  manquèrent  et 
s  inads  aussi  pour  achever  la  construction  de  cette  énorme 
inr.  On  la  recouvrit  d'une  toiture  de  colombier. 

Le  rèçie  de  Part  chrétien  était  passé.  La  foi ,  qoi  avait 

NBsé  tant  de  pierres ,  était  minée  par  le  doute.   Les  prêtres 

u*Bêaies,  se  laissant  entraîner  par  le  torrent  qui  em- 

pviait  la  société  tout  entière  vers  les  idées  païennes,  v  procé- 

,,  dit  M.  de  Uontalembert,  avec  une  logique  désespé- 

à  la  destruction  méthodique  de  tout  ce  qui  devait 

bor  rappeler  le  mieux  la  glorieuse  antiquité  du  culte  dont 

il  étaient  les  ministres. Non  contents  de  Tenvahissc- 

aMOt  des  statues  et  des  tableaux  païens  sous  de  faux 
noms,  on  les  vit,  pendant  le  cours  du  XVIII*.  siècle, 
snbstitner  presque  partout  à  Fantique  liturgie,  à  cette 
langue  sublime  et  simple  que  TÉglise  a  inventée  et  dont 
eHe  seule  a  le  secret,  des  hymnes  nouvelles  où  une  lati- 
nîlé,  empruntée  k  Horace  et  k  Catulle,  dénonçait  l'inter- 
mplion  des  traditions  chrétiennes.  On  les  vit  ensuite  dé- 
ioncer  les  plus  magnifiques  vitraux,  parce  que,  sans  doute, 
3  lenr  lallait  une  nouvelle  lumière  pour  lire  dans  ces  nou- 
vcsoz  bréviaires;  puis  encore  abattre  les  flèches  prodi- 
gkoses  qui  semblaient  destinées  à  porter  jusqu'au  ciel 
Fécho  des  chants  antiques  qu'on  venait  de  répudier;  après 
quoi,  assb  dans  leurs  suUes  nouvelles,  sculptées  par  un 
nisier  classique ,  il  ne  leur  restait  plus  qu'à  attendre 
it  que  la  Révolution  vint  frapper  aux  portes  de 
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•  leurs  cathédrales,  et  luur  apporter  lo  dernier  ninc  dl 
«  paganisme  ressuscité,  en  envoyant  les  prOires  âi  Téchafid 
«  ou  eo  transformant  les  églises  en  temples  de  la  Raison  (I)  « 

L'église  Notre-Dame  ne  vit  pas,  que  je  sache,  ladéesii 
de  la  Uaison  assise  sur  l'autel  du  Dieu  trois  fuis  saint  Bb 
trouva  Oléine  grâce  devant  les  démolisseurs  réfoluiionDaim, 
qui  en  firenl  un  magasin  h  fourrages ,  sans  la  mutiler.  Ui 
vltraus  seuls  et  les  archives  ne  furent  point  épargnés;  kt 
cloches  furent  transformées  en  canons.  Les  vanilales  de  M 
n'allèrent  pas  aussi  loin  que  leurs  devanciers  de  la  Réfomifi 

Quand  l'orage  qui  avait  dévasté  la  France  eut  fait  place  k 
des  jours  plus  sereins ,  l'église  fut  donnée  aux  prêtres  ow- 
stitutionnels  qui  la  gardèrent  jusqu'au  jour  où  un  jeune  ooa- 
quérant,  qui  rêvait  une  couronne,  raitaclia  la  société  fraa- 
çaisc  à  la  foi  de  Uome ,  à  cette  foi  (|uo  ni  les  prisons,  ni 
l'échafaud ,  ni  les  ruses  de  la  diplomatie  ne  sauraient  dé- 
truire. 

S  i3.  —  IDescriptioxi  de  l'égrlise  Notre-Dame. 

L'église  Notre-Dame  est  do  style  ogival  dans  toutes  se 
parties;  mais  li*s  caractèn*s  architeclonicioes  ne  sont  |ias  le 
mémos  partout.  Ici  règne  le  slyie  rayonnant,  là  le  siy^ 
flamboyant ,  plus  ou  moins  prononcé ,  plus  ou  moins  fleuri 
selon  que  l'édifice  ap|)artient  au  XV*.  siècle  ou  k  la  premier 
moitié  du  \V1*. 

Le  clocher  est  placé  en  avant  de  l'église  ï  laquelle  soi 
dessous  sert  de  porche.  Il  se  compose  d'un  soubassement 
flanqué  de  quatre  auitreforts,  dont  les  angles  sont  décoré 
de  plusienrs  étages  de  clochetons,  qui  n'en  sont  en  quetqo 
sorte  que  la  amiinuation  et  qui  sont  ornés  de  crochets  s 

(1;   MunItli'DilM'rl ,  De  /Vf m  vriuvi  de  Cuit  reiigieiur  em  Frann. 
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lèUchant  on  saillie  sar  les  aréles.  Ces  quatre  faces  de  sou- 
ni  soot  percées  d'uo  rang  de  cix)i.s('es  qui  donnent 
galerie  que  conlregarde  une  balustrade  en  quatre* 
Cette  galerie  est  coupée  .  sur  chaque  face ,  par  les 
csaireibrts  d'angle  dans  répaisscur  desquels  on  a  ménagé  un 
Ao-des8U8  de  la  galerie  règne  un  autre  rang  de 
mais  seulement  sur  trois  faces. 
Os  croisées  sont  carrées.  Elles  sont  divisées,  celles  du 
■idi  et  du  nord,  par  un  meneau  qui  les  coupe  horizontale- 
■nt  ;  celle  de  la  face  occidentale  par  des  meneaux  en  croix. 
Cette  derDière  est  couronnée  de  moulures  formant  un  arc  en 
mon,  qui  se  termine  par  un  bouquet  à  plusieurs  branches  et 
fH  Cbt  compris  dans  un  arc  en  ogi?e ,  surmonté  ausfei  d*an 
baquet  et  orné  de  crosses  végétales. 

Les  croisé(*s  qui  sont  au-dessus  de  la  galerie  se  composent 
iane  grande  arcade  divisée ,  dans  son  intérieur ,  par  deux 
arcades  dont  le  tympan  est  un  réseau  de  pierre  d*un  travail 
Knciem  et  délicat  Chacune  de  celles-ci  en  contient  deux 
MNres  géminées  et  trilobées. 

Les  o5tés  de  Tarcade  principale  sont  décorés  de  deux 
aigoilles  dont  le  sommet  est  garni  d'un  bouifuet  i  cinq 
koaches.  Le  soubassement  devait  être  couronné  par  une 
ifcoode  galerie.  Du  milieu  de  cette  galerie  devait  s*élever  nn 
ëôoie  percé  de  boit  arcades ,  à  plein-cintre ,  recouvert  d'une 
coupole  bémisirfiérique  et  surmonté  d'une  lanterne  pour  la 
docbe  de  l'horloge.  Cette  lanterne  devait  être  aussi  recou- 
verte d'ooe  coupole  au-dessus  de  laquelle  se  serait  élancée  U 
mil.  H  est  certain  que  ce  couronnement  n'entrait  pas  dans 
le  plan  primitif:  il  appartient  à  un  second  plan  que  Je  pos- 
■de  et  qui  est  signé  par  fiacliclier.  C'est  sans  doote  Bâche- 
Ecr.  de  Toulouse,  architecte  de  la  Renaissance. 

La  partie  du  soubassement  (|ui  sert  de  porclie  est  percée 
de  trois  arcades  ogivales  au  nord ,  au  midi  et  à  l'ouest.  leB 
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deox  premières  ne  s'élèvent  qu'aux  deux  tiers  de  h  baolear 
de  la  troisième,  qui  correspond  exactement  à  la  façadf 
orientale.  Celle-ci  forme  le  pignon  de  Téglisc.  Qiiek|iMi 
niches  ornent  ces  arcades  ;  mais  les  principaux  délails  k 
trouvent  h  la  partie  de  Test. 

I^  porte  est  formée  d'une  suite  d*arcs  concentriques  et 
décroissants  qui  simulent  une  perspective  fuyante.  Ces  arcs 
sont  enrichis  de  deux  rangs  de  niches  que  les  excès  de  h 
Héforme  ont  privées  de  leurs  saints,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  un  travail  délicat.  On  dirait  que  la  pierre  se  façon-  ' 
naît,  comme  rargilc,  sous  la  main  de  Tarliste.  Ce  sont  des 
ciselures  fines,  de  petites  croix  dentelées,  des  animaux,  dn 
feuilles  de  vigne  et  de  chêne,  des  grapi>es  de  raisin. 

Le  piédestal  de  ces  niches  n*esl  autre  chose  que  le  dais 
d*une  niche  inférieure. 

Le  plus  grand  arc  de  la  porte  est  en  talon.  Il  s*élance,  i 
son  amortissement,  en  l)elle  croix  ornée  de  ciselures  comme 
les  niches  et  hérissée  de  crosses  végétales.  Celte  croix  est 
décorée ,  à  sa  base ,  d'une  rose  gracieusement  découfiée ,  et 
s*éiève  en  avant  et  presque  à  la  hauteur  de  Tare  ogival  qnî 
surmonte  la  porte.  Le  fond  de  Tare  ogive  est  occufié  par 
une  fendre  qui  appartient  au  style  flamboyant,  et  ses  côtés 
sont  garnis  de  pinacles  à  plusieurs  clochetons  qui  ont  leuni 
aiguilles  hérissées  de  crochets. 

La  porte  est  partagée  en  deux  par  un  pilier  dont  la  desti- 
nation était  symbolique.  D'après  les  idées  de  Tarchitccte  du 
moyen-âge,  la  porte  devait  représenter  deux  voies,  Tune 
à  droite,  l'autre  h  gauche  :  la  première  pour  les  Irans,  la 
seconde  pour  les  méchants.  C'est  une  traduction  des  paroles 
de  la  terrible  sentence.  Au  milieu  du  pilier  est  creusée  une 
niche  pour  une  statue  de  la  Sainte-Vierge.  N'est-ce  pas  une 
idée  consolante  d'avoir  placé  la  Mère  de  miséricorde  dans 
ce  souvenir  du  Jugement  dernier  7 
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U  dais  de  cette  niche  est  dans  le  tympan  de  la  porte, 
lui  livrer  passage ,  on  a  échancré  la  traverse  en  pierre 
|oi  repose  sur  le  pilier.  11  est  délicatement  ouvragé  et  se 
narie  bien  avec  les  festons  trilobés  qui  ornent  Tintrados  de 
a  voossore  et  la  traverse. 

L'aspect  de  la  façade  produit  un  bel  eiïeL  Mais ,  hélas  ! 
Inrière  celte  belle  croix  qui  monte  vers  le  ciel ,  voyez  cette 
néire  à  cinq  meneaux  dont  un  réseau  de  pierre  occupe  la 
Boitié  de  la  haoteur.  11  y  a  dans  ce  réseau  des  cœurs,  des 
mnes  et  des  flammes:  des  cœurs  qui  voudraient  remon!er  h 
10  passé  qu'une  froide  raison  ne  ](*ur  permet  plus  d'at- 
Idiidre;  des  larmes,  pour  pleurer  d'avance  les  saints  que  la 
Réforme  va  chasser  de  leui*s  niches;  des  flammes,  image 
iTone  époque  qui  fait  un  effort  pour  dire  à  Dieu  :  «  Je  vous 
Mme,  je  crois  en  vous  comme  les  siècles  qui  m'ont  pré- 
Dèdée  ».  Mais  ces  flammes,  le  souffle  du  doute  les  agite  et  les 
courbe  vers  la  terre.  Luther  n'est  pas  loin.  Pour  nous  aussi , 
i  vient  un  âge  où  se  flétrissent  une  à  une  les  belles  fleurs 
doot  le  parfum  embauma  les  jours  de  notre  enfance.  L'ho- 
riioa  perd  les  flots  de  lumière  où  notre  regard  aimait  à 
pioDger;  le  ciel,  dont  la  couleur  d'azur  faisait  s'épanouir 
■otre  âme ,  prend  une  teinte  grisûtre.  Une  activité  tout  bit- 
konante  crée  en  nous  des  idées  plus  mobiles  que  les  sables 
de  l'Océan,  nous  éloigne  du  port  tranquille  où   s'écoulait 
■oire  vie,  et  nous  pousse  comme  des  vagues  sous  le  vent  de 
h  tempête.  Gh!  qui  dirait  tout  ce  qu'il  y  a  de  pleurs  dans 
losyeux»  de  tourments  dans  nos  cœurs,  d'ardeur  dans  nos 
knespour  regagner  le  rivage  perdu,  lorsque,  au  milieu  de 
Mire  traversée,  nous  sentons   la   rame  s'échapper  de  nos 
Bains.  Alors  se  réveille  le  souvenir  de  la  patrie  que  nous 
ifoos  abandonnée ,  de  la  chanson  naïve  que  l'on  chantait 
«or  notre  berceaa,  de  la  verte  pelouse  sur  laquelle  nous  nous 
îrrifiiis  k  d'innocents  ébats.   Mais  le  doute  veut  nous  en- 
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traîner...  Il  veut  nous  entraîner,  nom  promettant,  an  terl 
de  nos  incertitudes,  une  riante  terre  où  nous  noi 
rons  de  nos  fatigues.  Nulle  langue  humaine  n'a  d'exf 
pour  rendre  cette  lutte,  tant  est  poignante  la  douleur  qa'ad 
en  nous  la  perte  de  nos  jours  de  sainte  ignorance  et  de  doM 
félicité. 

Le  portail  est  du  XV*.  siècle.  Les  colonnes  n*ont  point  d 
chapiteaux  ;  elles  ne  sont  que  de  minces  nermres  priaou 
tiques ,  d'une  admirable  perfection  de  tra? ail ,  sans  doote 
mais  ces  nervures  tranchantes  ne  peuvent  être  appréciées  i 
distance.  L'effet  de  la  perspective  perd  quelque  chose  p  f 
cette  perte  n'est  point  rachetée  par  la  hardiesse  du  proH 
par  la  pureté  des  angles ,  par  la  délicatesse  des  détaîk 

Je  disais  que  l'édifice  entier  appartient  au  style  ogival  L 
porte  latérale  du  sud  m'avertit  que  je  me  suis  trompé  daa 
mon  assertion.  Il  fallait  bien  un  peu  de  Renaissance.  GetI 
porte  n'est  pas  cependant  un  chef-d'œuvre.  Oh  !  mon  Dieu 
non.  C'est  un  travail  grossier,  insolente  protestation  contre  I 
style  grandiose  et  religieux  de  l'église.  Le  nom  de  paru 
fausse  qu'on  lui  a  donné  lui  convient  hieu. 

La  masse  de  l'édifice  s'appuie  sur  un  grand  nombre  i 
contreforts,  dont  quelques-uns  ont  le  sommet  décoré  i 
fleurs  de  lis  ou  de  croix. 

La  tour,  construite  en  1327,  sort  de  contrefort  ao  transq 
septentrional  et  au  mur  de  refend  de  l'ancienne  chapelle  qi 
l'on  appelle  improprement  jiifre.  Elle  se  compose  d'un  styk 
bâte  hexagone ,  surmonté  d'une  plate-forme  que  contregan 
une  balustrade  à  claire-voie.  Les  compartiments  de  œti 
balustrade  sont  formés  de  quatre-feuilles  hncéoléSi  On  mille 
de  la  plate-forme  s'élance  une  flèche. 

Entrons  dans  l'église  par  le  portail  occidental  Vous  éU 
sous  un  porche  dont  la  voûte  est  à  arêtes  et  à  ogives,  < 
qui  communique  avec  la  nef  par  un    arceau  k  anse  d 
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pMÎcr.  Si  fos  regards  plongent  dans  la  vaste  nef  jasqo'aa 
hid  de  Tabside ,  s'Us  s'élèTcnt  jusqu'à  Ilmifs  voûtes ,  vous 
(fraavfi  une  impression  religieuse  qu'il  vous  est  impossible 
éi  définir  ;  mais  celte  impression  s'amoindrit  i  la  vue  du 
Ut  de  chaux  dont  on  a  fardé  les  murailles. 

t  Pourquoi  chercher  à  les  foire  paraître  d'hier ,  tandis 
I  qa'dles  comptent  déjà    plusieurs    siècles    d'existence  ? 

•  L'on  s*éioeul  vivement  au  milieu  de  ces  murs  et  de  ces 

•  orioaoes ,  sous  ces  voûtes  dont  les  pierres  sont  empreintes 
tdeli  poussière  que  les  siècles -y  ont  successivement  dé- 
I  posée ,  et  dont  les  échos  semblent  murmurer  encore 
c  qsdqoe  chose  des  chants  et  des  prières  des  générations 
I  écooléeSL  Vous  cherchez  en  vain  ces  sensations  dans  un 

■  temple  bâti  de  la  veille  et  qui  n'a  encore  retenti  qu'au 

•  bruit  du  marteau  et  des  cris  des  ouvriers.   Ces  pierres 

■  KUTCi  sont  muettes.  Elles  n'ont  rien  à  vous  raconter  ; 
I  tout  ce  qui  vous  entoure  est  dénué  de  souvenirs.  Eh  bien  I 
i  ces  souvenirs ,  vous  les  bannissez  de  l'église  antique  que 

•  vous  vous  efforcez  de  rajeunir  en  la  blanchissant  à  l'aide 
I  da  pinceau  on  de  la  râpe.  Le  badigeon  n'est  pas  seulement 
«  u  Gootre-sens  ;  c'est  une  profanation  (1).  » 

Je  M  va»  pas  jusqu'à  bannir  des  églises  la  peinture  mu- 
rdcL  Les  belles  fresques  de  Giotto ,  de  Memmi ,  d'Orcagna , 
de  Kesole  et  de  Raphaël  seraient  la  meilleure  réponse  à  mon 
mais  il  ne  faut  pas  qu'un  système  décoratif 
,  n'obéissant  qu'à  ses  propres  caprices,  voile  les 
génériques  de  l'architecture.  Il  ne  faut  pas  que  h 
peinture  emmaillote  celle-ci  u  dans  de  riches  bandelettes, 

•  comme  les  momies  des  rob  d'Egypte ,  jusqu'à  ce  qn'on 

•  dnnie  si  c*est  un  corps  organisé  qu'elle  recouvre  (2).  » 

M  L*ibbéBoara$ié,  ArekMojie  chrétienne. 
(9^  llrhnf tî .  Bgikti  §otkiqtu$^ 
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L'église  a  la  forme  d*une  croix  laiine  ;  mais  elle  D*a  p 
rharmonie  géométrique  de  celte  de  quelques  égliseï  < 
XIP.  et  XIII^  siècles.  La  longueur  et  la  largeur  des  traM 
ne  sont  point  proportionnées  à  celles  de  la  nef  et  de  Tafaii 

La  nef  a  55".  50^  de  longueur  dans  œuvre  sur  13*. 
largeur.  Les  transepts  ont  26">.  de  longueur  dans  œuvre 
7'".  80^  de  largeur.  Les  chapelles ,  dans  le  sud  de  l'au 
la  nef,  ont  5"".  de  largeur  sur  7"*.  hV.  de  longueur;  o 
de  Notre-l)ame-de-Pitié  n*a  que  3"".  65^  de  looguei 
ainsi  que  le  porche  de  la  porte  latérale  du  sud.  La  haut 
de  la  nef  et  du  transept ,  sous  clef  de  voûte ,  est  de  Sï 
celle  des  chapelles  de  Q*".  50^  I^  surface  totale  de  Taire 
l'église,  en  y  comprenant  les  chapelles,  est  de  971  mèl 
carrés. 

Deux  styles  prédominent  dans  l'ensemble  de  l'église  :  o 
du  XIV^  siècle  triomphe  dans  la  plus  grande  partie 
l'édifice;  celui  du  \V*.  siècle  règne  exclusivement  dan 
galerie  de  l'orgue ,  dans  la  première  et  la  deuxième  tr^ 
de  la  nef  et  dans  une  rosace  de  l'abside. 

Occupons-nous  de  la  galerie  de  l'orgue  et  de  la  net 

La  galerie  de  l'orgue  est  éclairée  |)ar  la  fenêtre  à  sept  i 
neaux  dont  j'ai  parlé.  Une  balustrade,  qui  est  décou|)éc  à  j 
et  dont  les  dessins  se  composent  de  larmes  ou  de  flammes 
contregarde.  Le  long  des  moulures  sur  lesquelles  elle  re| 
et  le  long  de  celles  qui  en  forment  l'entablement,  ram| 
des  feuilles  de  vigne  et  des  grap))es  de  raisin,  d'un  tn 
qui  atteste  que  le  ciseau  du  sculpteur  était  conduit  par 
main  savante  et  exercée. 

La  nef  est  entourée  de  huit  chapelles,  dont  quatre 
chaque  face  latérale.   Deux  de  ces  chapelles  ont  subi 
transformation  :  l'une  est  devenue  le  |)orche  intérieur  d 
|)orte  méridionale  ;  l'autre,  la  tribune,   que   l'on   app 
improprement  jubé.  Colle-ci  est  surmontée  d'une  galei 
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L'aire  des  transepts  est  plus  élevée  que  celle  de  la  nef. 

[>s  transepts  sont  de  forme  semi-circulaire  et  à  cinq  pans. 

Ib  sont  Toûtés  en  arêtes  et  en  ogives  et  éclairés  chacun  par 

deox  fenêtres  »  dont  l'une  est  de  beaucoup  plus  allongée  que 

filtre.  Ces  fenêtres  appartiennent ,  comme  celles  des  bas- 

(6tés,  au  style  rayonnant ,  c'est-^-dire  qu'elles  se  composent 

d'ue  grande  ogive  encadrant  des  arcades  géminées  et  tri- 

kbées,  et  ayant  à  son  amortissement  un  quatre-feuilles.  La 

ta* du  transept  septentrional  a  été,  sans  doute,  un  obstacle 

kroQverture  d'ane  troisième  fenêtre,  dont  l'absence  produit 

sa  défiât  d'harmonie  dans  l'ensemble. 

Le  transept  méridional  n'a  rien  qui  mérite  d'être  re- 
■arqué. 

Dans  le  transept  septentrional ,  le  tableau  de  sainte  Gène- 
tièie,  par  Boulanger,  attire  les  regards. 

Ce  tableau  est  admirable  dans  les  accessoires.  Les  lois  de 
Il  perspective  aérienne  sont  bien  observées,  les  teintes  bien 
dégradées.    Dans  le  fond  du  tableau,  l'on  voit  la  ville  de 
Lotèce  et   le  soleil  qui  se  couche  à  l'horizon.  Comme  la 
huDJère  est  épandue  avec  habileté  dans  le  paysage  !  Quelle 
pureté  de  dessin  !  £t  les  moutons  qui  boivent ,  et  ceux  qui 
plissent  çà  et  là,  et  la  pose^  l'intelligence  du  chien  que 
caresse  sainte  Geneviève,  et  le  livre  que  la  Patronne  de  Paris 
tient  sur  ses  genoux  ,  et  le  puits ,  tout  cela  est  vrai;  mais  le 
ajet  ne  dit  rien  au  cœur  ni  à  l'esprit  :  il  est  dénué  d'in- 
spiration religieuse  ;  cette  bergère  n'est  pas  sainte  Geneviève. 
Uo  profond  écrivain  (1)  a  dit  que  la  femme  chrétienne 
ett  un  modèle  surnaturel  comme  l'ange; qu'elle  est  plus  belle 
que  la  beauté.  Boulanger  n'a  pas  compris  cela.  I^  sainte, 
Misi  que  saint  Germain  et  saint  Loup,  sont,  dans  la  toile, 
d'une  trivialité  peu  commune. 

\t)  De  Maialre,  Examen  de  ta  philosî/phie  de  Bacon, 
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L'art  chrétien  demande  plus  qu'un  brillant  coloris,  phi 
que  i*art  du  dessin ,  plus  que  la  connaissance  des  r&gb'i 
la  per8|)ective  :  il  veut  de  la  foi ,  de  Tamour,  de  rhomilité. 

Conme  l'on  reste  froid  en  présence  du  tableau  de  Boa»  | 
langer! 

Le  maître-autel ,  aujourd'hui  placé  au  centre  du  transepl, 
s'élevait  autrefois  à  l'endroit  où  est  maintenant  le  pupitre, 
sous  le  médaillon  de  la  ToAte  absidale.  Le  chcrar  dérobiil 
aux  regards  le  sanctuaire  et  était  séparé  de  la  nef  par  oas 
clôture  à  claire-voie,  surmontée  d'un  jubé.  Le  pu|rftre,  seha 
lis  règles  liturgiques  (1) ,  était  devant  l'autcL  Les  chanoîaei 
de  Notre-Dame  mirent ,  un  beau  jour,  le  chœur  et  le  paphrt 
ou  arrière  et  l'autel  en  avant.  On  exhaussa  et  on  planchéia 
Taire  du  chœur  qui  fut  appuyé  coillre  le  chevet  de  l'églitf. 
Ce  changement,  qui  eut  lieu  en  1727  ,  amena  la  mutilatioa 
des  colonnes  de  l'abside  et  des  pyramides  saillantes  qui  lé' 
parent  les  panneaux  du  chœur. 

Le  chœur  est  en  l)ois  de  chêne  et  se  compose  de  deui 
rangs  de  stalles ,  dont  l'un  est  plus  élevé  que  l'autre.  Il  e& 
fcniié  par  une  cloison,  divisée  en  autant  de  panneaux  qu'il  ' 
a  de  stalles  et  couronnée  par  une  galerie  qui  saille  en  dedans 
Des  pyramides  hérissées  de  crochets  garnissent  les  côtés  de 
panneaux  dans  lesquels  sont  inscrites  des  arcades  ogivali 
qui  en  renfenncnt ,  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur,  d 
petites  accolées  les  unes  aux  autres.  Au-dessus  de  celles 
ci ,  le  style  flamboyant  déploie  sa  riche  combinaison.  Ici ,  di 
flammes,  droites  oi  renversées,  entourent  un  quatre- feu îlli 
dont  les  lobes  latéraux  sont  arrondis  et  les  lol)es  inférieur  < 
supérieur  lancéolés.  Lh ,  une  réunicm  de  flammes  dessine  di 
foniies  fania.sti(|ues.  Ailleurs  ^  le  trèfle  laucéolé  s'élève  sur  I 
trèfle  de  la  menu;  espèce. 

(1)  «  Fccil  staroconiom  aille  nllarri»,  ilM  LlùjlUeHestiihi  O'ir'j^ui 
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'stème  règne  dans  la  clôtore  doDt  j'ai  parlé;  mais, 
Ite  clôture ,  les  ornements  sont  découpés  à  jour.  I^ 
t  h  partie  la  plus  riche.  Les  panneaux  étalent  on  des 
Ml  des  fleurs  de  lis  formés  par  ringéniei||  arrange* 
s  flammes. 

ailes  supérieures  ont  six  entrées  dont  les  panneaux  , 
fment  fouillés,  sont  en  harmonie  avec  les  ornements 
ir ,  et  comprennent  une  grande  arcade  que  divisent 
mes  géminées  et  coupées  par  des  meneaux.  L'arcade 
le  est  couronnée  d'une  plate-bande  enrichie  de 
ou  de  quatre-feuilles  arrondis.  Sur  quelques-uns  des 
X  on  voyait  autrefois  deux  statues ,  entre  lesquelles 
avait  sculpté  des  rinceaux  d'une  admirable  perfec- 
travail;  mais  les  statues  ont  été  sciées  par  le  van* 
de  la  Réforme. 

e  des  stalles  supérieures  sont  fermées,  d'un  côté,  par 
roulements  où  s'épanouissent  des  feuilles  de  chou 
des  feuilles  de  vigne  d'une  délicatesse  incroyable, 
roulement  inférieur  s'élève  un  saint,  placé  sous  un 
natre  faces.  Ce  dais ,  sculpté  à  jour ,  est  porté  par 
qui  paraît  sortir  de  l'enroulement  supérieur, 
elieis  qui  sont  sous  les  sièges  des  stalles  sont 
es  :  ce  sont  des  feuilles  de  vigne ,  de  chou ,  des 
les  serpents,  etc.,  etc.  Quelques-uns  représentent 
les  caricaturés.  C'est  la  malice  ^  c'est  le  doute  du 
cle.  Luther  est  anticipé  dans  les  œuvres  de  l'artiste 
t  il  est  annoncé.  Voyez  :  ce  moine  a  le  museau  du 
m  du  lapin;  celui-là,  la  gueule  du  chien  ou  le 
;  l'oie;  voyez,  sous  ce  capuchon,  le  groin  d'un  porc  ; 
,  un  moine  fait  rôtir  une  pièce  de  gibier  ;  un  autre, 
Me  de  méchanceté ,  a  la  forme  du  dragon  infernal. 
*  s'est  affranchi  de  la  tutelle  ecclésiastique;  il  a 
essor;  mais  il  a  oublié  son  bienfaiteur.   Le  moine 
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Tavait  créé,  le  moine  Tavait  iDUroit,  et  poartam  il  a  wh  | 
moine  au  rang  des  bêtes.  U  reconnaisiance  pèse  I 

L'abside  est  à  sept  imds  ;  elle  est  éclairée  par  doq  fealM 
et  deoz  rosaces.  1^  fenêtres  appartienneot  an  style  nioa- 
nant  ;  elles  ressemblent  à  la  plus  longue  des  Iraosepts^  là 
rose  méridionale  se  compose  de  qaatre4eaillea  ;  celle  du  norl 
a  pour  pétales  de  petites  flammes;  sa  corolle  est gracieisi- 
ment  découpée. 

Les  fenêtres  STaient  autrefois  des  vitraux»  répandant  dan 
le  chœur  ce  clair-obscur  qui  convient  si  bien  aoi  églisv 
ogivales.  Sur  quelques-uns  de  ces  vitranz  »  on  voyait  kl 
armoiries  du  cardinal  Georges  d'Armagnac  et  celles  de 
Jacques  de  Gomeillan ,  son  neveu ,  tous  deui  évêqves  di 
Rodez  et  bienfaiteurs  de  Notre-Dame.  La  Révolution  lesi 
fait  disparaître  et  a  défoncé  les  magnifiques  verrières.  Une 
seule  fenêtre  a  gardé  son  vitrail ,  mais  mutilé.  Il  en  existail 
un  dans  le  transept  septentrional:  on  Ta  transporté  dam 
Tabside.  Pour  adapter  à  la  fenêtre  les  panneaux,  il  a  ialli 
sacrifier  la  forme  des  personnages  :  c'est  fâcheux. 

Les  deux  vitraux  appartiennent  au  XY*.  siècle.  Le  verre, 
en  jaune  transparent ,  s'y  montre  au  milieu  du  verre  bleu  e 
du  verre  ronge ,  et ,  comme  on  le  sait ,  la  couleur  jaune  m 
fut  employée  que  dans  le  XV*.  siècle  (1).  D'ailleurs,  (m  U 
reconnaît  à  la  manière  dont  les  sujets  sont  représentés.  O 
sont  des  saints  portant  des  phylactères  et  placés  dans  d« 
niches  dont  le  dais  est  surmonté  de  deux  ou  trois  étages  d< 
clochetons. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'abside  sont  deux  dépendaucea. 
Celle  du  nord  est  la  sacristie ,  l'ancien  dioamicon^  où  soni 

(i)  Lic  bicnbeurcui  Jacques  Laltcmand,  dominicain  du  couvent  di 
Bologne  au  XV*.  8i^cle,  étant  occupé  ù  enfourner  TouTrage  qu*il  afail 
peint,  laisM  tomber  par  mégardc  un  bouton  d*argeiH  d*anc  de  i« 
I  parmi  la  cbaui  qui  icrvait  &  stratiGer  le  Terres  une  partit 
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éépmè$  et  gardés  les  oroemeou  et  les  rases  sacrés  ;  celle  da 
lid  reoferme  des  objets  nécessaîres  au  culte  ;  c'est  le  pro^ 
dum  on  Mcreiarium  des  anciennes  basiliques  où  étaient 
préparées  et  conserrées  les  protisîons  de  |)ain  et  de  tin  né- 
conires  ao  sacri6ce  et  3i  la  communion  des  6dèles  (1).  Ces 
dépendances  sont  de  style  ogival  La  sacristie  a  été  agrandie 
M  1519»  mais  anx  dépens  des  règles  de  l'art  Le  mur 
srifBial  a  été  démoli  et  remplacé  par  un  grand  arceau  i 
pInHcîaire,  afin  que  le  diacanûon  communiquât  avec  une 
nbstmctioo  de  mauvais  goOt. 

J*aî  achevé  de  te  décrire ,  ma  chère  et  belle  église.  Je  me 
deflBnde  pourquoi  tu  n'as  point  part  aux  faveurs  gouverne- 
■catalesL  Aucune  voix  amie  n'a  plaidé  ta  cause  i  ne  mérite- 
nii-tn  que  des  dédains? 

S  3.  —  Curé  de  St.- Jean-d'AigrremoTit  et  de  la 
cliapelle  de  Villefranclie. 

OSIIXON  DE  MORLHON. 

1282.  Transaction  entre  Osillon  de  Morlhon  et  les  consuls 
is  SDJet  du  dnHt  des  mariages. 

S  4.  —  Arclliprétres. 

L  —  Hugues  de  Saint-Gemur  ,  de  1301  à  1323. 
1316.  Noble  Bernard  Balaguier  fonda  une  cliapelleuie  dans 
l'église  archipresbytérale  et  en  fit  patrons  les  consuls. 

IL— N ,  del32/kà  1330. 

IlL  -*  Bernard  de  Tudières,  de  1331  à  1378. 

Selon  toute  apparence,  Bernard  de  Tudières  descendait  de 

éi  ce  boaloo  étant  entrée  en  fusion ,  le  métal  tei^it  en  jaane  le  ferre 
mi  lequel  il  reposait  Emile  Thibaud ,  Considératiom  iur  ies  vitraux 
mmeiimM  et  wufdeme»  et  j»r  la  peintwe  sur  vtrre, 

i%)  SpsnMn,   l/iif.  eetiésioêliqut.  ^-  Ducangc,  StcairÂiaii.  — 
Gvwtask»  Annaltê  de  phiUêopkU  cArefifNM,  L  XVII,  p.  AS7. 
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la  maison  de  Tubières  (branche  de  Lévy).  Par  cormpUai, 
le  D  a  remplacé  le  D.  Les  anues  de  cet  archiprétre  étaMi 
colles  de  la  maison  Tubières-Lévi  :  •  tCazur,  à  troU  «^ 
lettcs  d'éperon  d'or ,  au  chef  d'argent.  • 

1332.  Règlements  faits  par  les  consuls  de  Villefraachi 
pour  la  sacristie  de  Téglise  archipresbytérale. 

1336.  Construction  de  la  chapelle  de  St. -Jean  dans  ladîH 
église,  avec  fondation  d*une  chapellenie  par  Pierre  Gaothier. 

1346.  Barthélémy  del  Podio,  ou  Delpech,  fait  bâtir  la  cha 
pi^llo  de  St. -Biaise  dans  l'église  archipresbytérale. 

1368,  15  octobre.  Pierre  Bonet  lègue,  par  testament,  10( 
livres  pour  la  construction  de  la  chapelle  de  St -Martial 

i35i^y  12  octobre.  Hugues  Caville  lègue,  par  testament, 9 
deniers  d*or  pour  la  construction  de  Fégiise. 

IV.  —  ETIENNE  DE  NOVIER,  011  DE  NOGIIER,  de  1379 

1395. 

V.  —  Hugues  de  Saint-Martial,  de  1396  i  1399. 
Hugues  de  Saint-Martial  était  sorti  du  Limousin.  11  I 

créé  cardinal  par  le  pape  Innocent  VI,  en  1361.  Il  mour 
en  1399.  Ses  armes  étaient  :  •  d'azur  ,  nu  lion  de  gueuU 
à  la  bordure  de  sahle ,  cluvgè  de  S  besaiis  d'argent,  » 

VL  —  Bkrnabd  de  Batiut,  de  l/iOO  à  1607. 

Bernard  de  Rnitut  était  oncle  ou  grand-oncle  de  Jean 
Montrozier,  qui  fut  élu  é\é(]ue  de' Montauban  ,  le  18  D 
vembre  1/|55. 

Il  L*an  1/|03  >e  vendit  une  maison  qui  était  de  M^  Je 
«  Scorbiac,  laqnille  il  a\ail  laissée  avec  tous  ses  autres  bi< 
u  |H)ur  faire  la  chapelle  de  Si. -Sébastien ,  suivant  son  t< 
^  tament  retenu  i>ar  M^  Jean  de  Mirols,  notaire,  laque 
«  dite  maison  fut  viMuhië  à  (Guillaume  Salomo  (acte  rete 
<i  par  M*.  Lchier  Honvl.  nolairr  ,  pour  le  pri\  de  lOU  livi 
('  5  M)is  |>ar  M.  Pons  d'Aïeul ,  exécuteur  tcstauii'nia 
«  dudit  Jean  de  Scorbiac ,  qui  en  prit  Targont.  •> 

Jean  Cabroi.  —  Annales  de  Villefranche, 
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P^testameDl  reço  par  Jean  Raynaldi,  notaire,  le  3  no- 
mbre 1606 ,  Jean  Colom  légua  à  Téglise  de  Villefranche 
■B  biens  et  ses  droits  :  «  moun  gady  et  mas  autras  dre- 
ckarai  »  Pierre  Colom ,  décédé  avant  lui,  avait  légué  la 
■oitié  de  ses  biens  i  Téglise  Notre-Dame ,  pour  la  construc- 
tioB  de  la  chapelle  de  St. -Pierre  et  St. -Paul  et  de  St- 
■vtiaL         L.  GoiRONDET.  —  Biographie  aveyrannaise. 

VL  — GÊRAlD  BORlES,  de  UOS  à  UIO. 

VIL  —  RiGAL  DE  TOURNElilNE,  dc  Idll  i  1/|12. 
VIIL  —  BERNARD  BOUYSSONIS  ,  1613. 

Après  la  mort  de  Rigal  de  Tourncmine,  Guillaume  d'Or- 
kiho ,  évéque  de  Rodez,  fit  à  Bouyssonis  collation  de  Tarchi- 
pitu^é  de  Villefranche.  Dans  l'acte  de  collation  on  trouve  ces 
Ms:  de  iUo  (l'archiprôtré)  per  annuli  traditxonem  inves^ 
àtîL  C'était  par  la  tradition  de  l'anneau  que  l'archiprêtre 
ncevait  son  institution.  Ce  qui  explique  le  droit ,  qu'eurent 
b  prévôts  dn  chapitre  de  Villefranche,  de  porter  un  anneau 
CMune  les  évéques. 

IX.  —  Nob!e  Jean  d'Hêrrard,  fils  de  Jean  d'Hébrard, 
s^jneor  de  St.-Sulpice  en  Quercy ,  de  UU  à  l(i22. 

Jean  d'Hébrard  avait  été  chanoine  de  Rodez. 

En  IkMi ,  les  prêtres  obituaires  de  ViUjfranche  achetèrent 
ne  rente  annuelle  de  3  quartes  de  froment ,  pyable  par 
Pierre  Manenc.  Celui-ci  fut  excommunié,  en  1465,  ponr 
a'avoir  pas  voulu  payer  la  rente. 

En  1419,  requête  présentée  par  les  consuls  et  habiunts  de 
TiUefinnche  à  Charles  VI  pour  obtenir  octroi,  pendant  20  ans, 
des  tailles  et  subsides  qui  seraient  imposés  par  les  États  du 
Rooergoe,afin  de  terminer  leur  église.  Le  19  avril  1429, 
Charles  VII,  alors  régent  du  royaume,  leur  accorde  300 
livres  pour  l'achèvement  de  l'église. 

X.  —  GuilXAUUE  CORTINI,  de  1422  à  1446. 
Gaillaume  Cortini,  licencié  en  droit,  était  juge-mage  du 

RoQcrgoe  avant  d'être  archiprêire. 


222  CONGRÈS  ARCnËOLOGlQUB   DB   FRANCE. 

1/i26, 19  juillet.  Ordonnance  de  Vital  de  MaoMon,  Mqn 
do  Rodes,  qui  conQrme  la  réunion  da  prieuré  de  SL* 
Christophe  au  chapitre  collégial  de  Yillefrancbe .  dès  qal 
serait  érigé.  In  augmentum  loiii  canonicorum  in  iptaee- 
clesia  instituendarum ,  dit  l'ordonnance. 

1^28,  18  juin.  Par  testament,  Guillaume  Genson,  cor- 
donnier (semelatùr),  donne  tous  ses  biens  à  Téglise  de  Viik- 
franche.  Cui  ecclesiœ,  dit-il,  lego  gadium  memn^et  aià 
jura  quœ  in  me  habcu  Ce  legs  doTait  principalement  senir 
à  la  construction  du  grand  clocher ,  que  le  testament  qualifie 
de  magnum  opm ,  que  d'autres  appellent  citadelle. 

1432.  Confection  des  orgues. 

1432.  16  février.  Les  consuls  donnent,  pour  250  écui 
d'or,  la  partie  de  l'église  qui  était  à  construire  à  Jean  Maaset 
\  Laurent  Saint-Thomier  et  Jean  d'Orihens ,  maçons.  (  Act0 
reçu  par  Guillaume  Depodio,  notaire.  ) 

1433.  Confection  de  la  boiserie  des  orgues.  —  Construc- 
tion de  la  chapelle  St. -Michel.  —  Institution  des  tretie  pro- 
cessions générales,  qui  commençaient  le  mercredi  après 
Pâques,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  Yillefrancbe  pour  la 
cessation  de  la  maladie  contagieuse  qui  avait  ravagé  cette 
ville  et  pour  la  conservation  des  fruits  de  la  terre. 

1434.  Lettres-patentes  de  Charles  VII,  en  date  do  mois 
de  mai ,  accordant  amortissement  des  rentes  foncières  k  la 
communauté  des  prêtres  obituaires  de  Notre-Dame,  k  la 
charge  par  eux  de  dire  k  perpétuité  |)our  loi ,  ses  prédé- 
cesseurs et  successeurs,  des  messes  solennelles  chaque  se- 
maine, savoir  :  le  lundi,  une  messe  des  morts;  le  samedi, 
une  messe  en  l'honneur  de  la  Vierge.  Ces  lettres  ont  été 
enregistrées  en  la  Cour  des  comptes,  à  Paris,  le  29  mai 
1434. 

1435.  Confeclion  du  banc  des  consuls  qui  fut  placé  dans 
la  chapelle  de  St*. -Lucie ,  aujourd'hui  Noire-Dame-dn- 
Rosaire  (transept  septentrional ). 
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i4S<L  GoMtroctk»  de  la  cbapelh  de  St.-Antoine,  aa- 
JMnt'hoi  Notre-Oame-de-Pitié,  en  face  de  la  parte-fauêsê. 
ikkX  Poae  des  fitraoi  de  i'abnde. 


S  5.  —  Prévôts. 

•  Oepns  ploaiean  années ,  les  habitants  de  Villefranehe 
ataicat  oooça  le  dessein  d'établir  dans  leur  église  on  cha- 
pitrt  coilégîal  aux  dépens  des  obituaires  et  des  revenus 
de  rarcbiprêtré.  Le  maréchal  Amalric  de  Sévéras,  qui 
mil  fondé ,  en  1^07 ,  le  collège  de  St -Christophe,  ayant 
es  coonaissaDce  de  ce  dessein,  voulut,  pour  en  favoriser 
reiécatioD,  que  St. -Christophe  fût  réuni  au  chapitre  de 
YileCmiGbe,  dés  qu'il  serait  érigé ,  et  que  les  biens  dont 
I  av»t  doté  sa  fondation  servissent  à  augmenter  les  re- 
des  chanoines  qui  seraient  établis  dans  l'église  Notre- 


■  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rodez,  informé  du 
pnjcC  d'onion,  chercha  à  le  traverser.  Une  assemblée 
ofitalaire  fut  tenue  le  19  octobre  1^30  ;  Guillaume  de 
Latoor,  évéque  de  Rodez,  la  présida.  On  y  résolut  de 
s^oppoier  k  l'avenir  aux  unions  des  bénéfices,  sans  une 
iéctwilé  Qfgente  ou  une  utilité  inconiestable.  Cette  déli- 
kération  du  chapitre  fut  confirmée ,  le  9  avril  1^31,  par 
Me  bnlle  dn  pape  Eugène  IV.  L'abbé  de  Conques  fut 
■oamié  commissaire  pour  empêcher  l'effet  des  conventions 
entra  le  prienr  de  St -Christophe  et  l'archiprétre  de 
.  L'érection  dn  chapitre  fut  ajournée;  nuis 
I¥  la  permit  par  une  bulle  du  31  aoât  i4&&. 
de  Latoor  et  son  chapitre  obtinrent»  de  la 
de  Rome,  des  lettres  apostoliques  qu'ils  firent  signi- 
fier, le  25  septembre  i&^5,  k  Tarchiprétre ,  aux  consuls 
et  anx  habilanis  de  ViUefirancbe.  Ceux-ci  s'adressèrent  de 
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c  nouveau  au  pape  Eugène ,  qui  confirma  rérection  le  8 
«I  janvier  \t\ti5, 

«  Guillaume  de  Latour  et  ses  chanoines  formèrent  ooe 
«  nouvelle  opposition.  Ils  obtinrent  de  la  Cour  de  Rome  ooe 
((  sentence  qui  leur  était  favorable. 

a  A  la  mort  du  pape  Eugène,  les  consuls,  la  plusgnnde 
«  partie  des  prêtres  obituaires,  rarchiprêtre  Cortini,  les 
0  magistrats  royaux  et  Guillaume  d'Kstaing,  sénéchal  de 
«  Rouergue,  prièrent  Nicolas  M  de  favoriser  les  pieux  désirs 
(i  des  habitants  de  Villefranchc.  Ils  firent  valoir  auprès  do 
«  Souverain-Pontife  que ,  cette  ville  étant  la  capitale  do 
a  Rouergue  et  le  siège  de  la  sénéchaussée,  il  importait  de 
«  donner  de  la  pompe  aux  cérémonies  religieuses  qu'on 
«  célébrait  dans  Téglise  arcliipresbytérale.  Le  pape  Nicolas 
«  examina  à  fond  TafTaire  et  octroya  une  bulle  qui  mettait 
c  fin  à  toutes  les  oppositions  et  qui  érigeait  Notre-Dame  en 
«  collégiale.  (13  des  calendes  de  décembre  1^^7.  ) 

«  Les  prêtres  obituaires  que  Ton  choisit  pour  fonnerle 
ù  nouveau  chapitre  furent  mis  en  possession  de  leurs  cano- 
«  nicats,  le  25  janvier  iliUS.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes    | 
«  diflQcuItés.  1 

p  Aimery  de  Roquemaurel,  évêquede  Montauban,  cooi-    j 
((  missaire  du  Saint-Siège ,  avait  député  Jean  Carreyronis,    | 
0  de  CayUiS)  bachelier  ès-droits,  et  le  prieur  de  SL-àntonin 
tt  pour  faire  exécuter  la  bulle  du  pape.  Mais  les  opposants  li 
«  rérection  avaient  obtenu  des  lettres-royaux  qu'ils  firent 
c  signifier  à  Guillaume  d*Estaing,  à  Cortini,  avocat  du  roi, 
«  et  aux  consuls  de  Villefranche.  Ils  avaient  ameuté  des  ar- 
((  tisaus  et  des  laboureurs.  Cette  populace,  pourvue  d'aroies, 
•  fit  sonner  le  tocsin,  entra  furieuse  dans  l'église,  en  chaàa 
«  les  chanoines  qui  célébraient  les  saints  mystères,  et  s'em- 
«  para  des  calices  ainsi  que  des  ornements  sacerdotaux. 

•  Le  syndic  du  nouveau  chapitre  porta  plainte  au  Soo- 
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k  mio-Pootife  contre  l'évêque,  les  consuls  et  quelques 
ilibiuou  de  Rodez,  instigateurs  de  ces  graves  désordres, 
k  Le  chanoine  Garibaldi  fut  chargé  de  poursuivre,  à  Rome,  le 
B  ditiment  des  impies  et  la  confirmation  de  la  première 
B  balte  d'érection.  Le  pape  termina  le  procès  par  une  lettre 
BipMioliqoe,  en  date  du  25  octobre  l/i/i8,  qui  imposait 
B  fêtËce  aux  opposants  et  frappait  d'excommunication  ceux 
B  fri,  i  Tavenir,  auraient  la  témérité  de  combattre  Téta- 
B  KoKment  da  Chapitre  de  Notre-Dame. 

•  Geue  balle  de  perpétuel  silence  ne  mit  pas  fin  aux 
«  CMHestatioos.  Une  sentence  d'excommunication  avait  éié 
«  MoBDée  contre  ceux  qui  avaient  enlevé  les  titres  et  docu- 
•  MBls  appartenant  aux  chanoines.  Les  prêtres  obituaircs 
i  «  fâ  les  avaient  soustraits  voulaient  les  retenir  ;  Févôque  et 

c  «I  chapitre  cithédral  avaient  même  fait  saisir  les  fruits  et 
ticfcoBS  de  Tarchiprétré.  L'autorité  royale  intervint.  Le 
1 31  mars  \hk%  Charles  VII  ordonna  à  Guillaume  d'Ëstaing 
Jde  soutenir  l'érection  du  chapitre  de  Viliefranchey  et,  le 

•  10  octobre  de  la  même  année,  le  Saint-Siège  donna  une 

•  ■OBÎtioa  aax  détenteurs  des  titres,  à  l'évêque  de  Rodez, 

•  à  ion  chapitre  et  aux  prêtres  obituaires  opposants. 

c  L'archiprélre  Cortini  fut  le  premier  prévôt  du  chapitre. 
I  i  M  mort ,  tontes  les  difficoltés  se  renouvelèrent.  Les 
de  Notre-Dame  avaient  élu  prévôt  Olivier  Gari- 
L'évêque  revint  à  son  système  d'opposition  et  nomma 
«  Fabbé  de  Firroinhas  archiprêlre  de  Villefranche. 

I  Astorg  de  Firminhas  vint  se  mettre  en  possession  de 
t  u  dignité,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres.    Le 

•  chapitre  voulait  percevoir  la  dime  des  fruits  et  les  revenus 
I  de  rarchiprtoé.  Firminhas  s'opposa  à  la  perception  par 

•  h  vbleoce.  Assisté  de  ses  frères  Pierre  et  Raymond,  abbé 

•  et  Locdieo ,  des  religieux  de  cette  maiscm  et  de  ceux  qui 
c  rappoyaieot  dans  ses  prétentions,  il  fit  enlever  les  grains 

15 
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((  dans  les  champs.  Le  sang  coula.  Une  semence  d'eicMS- 
«  municatioQ  fut  lancée  contre  lui  et  ses  adhérents.  Mal|rl 
((  cette  sentence,  les  partisans  de  Firminhas  eurent  raodaa 
i  d'entrer  un  dimanche  dans  l'église  Notre-Dame  pendant  t 
«  grand'messe  paroissiale,  à  laquelle  assistait  une  foule  WNft 
«  breuse ,  pour  y  commettre  des  abominations.  Ils  y  avaiei 
«  fait  porter  du  vin,  du  pain,  du  gras-double  et  des  pieds  d 
((  mouton.  Ils  mangèrent ,  ils  burent ,  sans  respect  pour  1 
((  maison  de  Diou ,  tournant  en  dérision  le  prêtre  qui  M 
a  brait  le  Saint-Sacrifice ,  l'insultant  et  l'invitant  i  manger 
«  à  boire  avec  eux.  Le  service  divin  fut  suspendu.  Les  cb 
«  noines ,  craignant  d*é(re  égorgés ,  prirent  la  faite  oo  s 
a  cachèrent.  Une  ordonnance  provisionnelle  fut  rendue  pi 
■  le  sénéchal  de  Rouergue  en  faveur  des  chanoines,  contr 
«  Firminhas.  Celui-ci  en  appela  au  Parlement  de  Touloiisi 
«  Le  Parlement  nomma  une  commission  pour  informer  su 
f  les  lieux  et  ouïr  les  parties.  Par  une  sentence  du  coomiii 
«  sairc  du  Parlement ,  les  fruits  du  chapitre  ou  de  Tarch 
«  prètré  furent  mis  en  séquestre  entre  les  mains  de  noh 
0  Arnaud  de  Tourlouy,  premier  consul,  et  de  Jean  Colon 
»  marchand,  jusqu'à  évacuation  du  procès.  Six  préti 
«  furent  choisis  pour  desservir  l'église  Notre-Dame  et  po 
a  administrer  les  Sacrements.  Le  28  février  1651 ,  le  Pi 
«  Icmont  de  Toulouse  rendit  un  arrêt  contre  Firminhas 
<i  les  impies  profanateurs  de  la  maison  de  Dieu ,  qu'il  c 
«  signa  sous  le  nom  de  mange-tripes  de  Villefranche,  d' 
•  vient  le  dicton  :  Mango  tripes  de  Bilofranco, 

»  Bardin,  conseiller  au  Parlement,  fut  député  comi 
«  commissaire  pour  faire  exécuter  l'arrêt.  Le  6  avril  ikb 
«  assisté  du  sénéchal ,  du  juge-mage ,  des  consuls  et 
Ci  plusieurs  habitants  de  Villefranche ,  il  se  trans|H)rta  k 
«  maison  de  l'archiprètré  pour  y  installer  le  chapitre ,  q 
u  représentaient  Jean  Tarenque ,  Jean  Ârquejuyre  et  auti 
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chanoînes.  Aslorg  de  Firmiubas  et  on  chanoine  de  Rodez 
s*ea  étaîeut  saisis  el  en  défendaient  rentrée  a? ec  Etienne 
Ritiayrol,  Bertrand  Coderie,  moines  de  Locdiea;  Pierre 
de  Firiniuhas  et  des  gens  d*isprières,  de  Bouillac,  de 
JloQtbaiens,  tous  armés.  Bardin  y  pénétra,  suivi  du 
iéiéchal  ,  da  juge-mage  et  de  quelques  habitants  de 
Villefrancbe.  Il  fit  les  commandements  et  défenses  portés 
dans  SCS  lettres  de  commission.  Son  rôle  se  borna  k  cela  ; 
car  Firmiubas  s'opposa  à  la  prise  de  possession  de  la 
maison  arcbipresbylérale. 

•  Le  28  février  1453 ,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
Villelrancbe  et  Guillaume  de  Latour,  évêque  de  Aodcx, 
on  accord  qui  mit  fin  à  toutes  les  contestations.  La  buUe 
d'érection  octroyée  par  Nicolas  V  fut  confirmée  ;  les  droits 
et  privilèges  que  le  prévôt  aurait  dans  Téglise  cathédrale  de 
Rodez  forent  fixés,  et  les  consuls  fureut  reconnus  comme 
patrons  de  Notre-Damr.  La  ville  députa  Dumoulin,  premier 
consul ,  et  Jean  Testes  auprès  du  Souverain-Pontife  pour 
faire  ratifier  la  transaction  ,  et  fit,  en  témoignage  de  paii, 
friacer  en  divers  endroits  de  Téglise  les  armes  de  Guil- 
home  de  Latour ,  qui  sont  :  n  d'azur ,  semé  de  fleurs  de 
lis  d^oTy  â  la  tour  crénelée  d'argent ^  maçonnée  de  sable,  % 
fBÎ  esl  de  La  Tour^d* Auvergne. 

•  Bertrand  de  Chalcnçon  succéda  à  Guillaume  de  Latour. 
Viitfiranche  eut  à  défendre  sa  collégiale  contre  les  préien- 
dons  do  nouvel  évêque  qui ,  après  la  mort  de  Firminim  f 
cooléra  Tarchiprôtré  à  Pierre  de  Latrciilc ,  con^seiller  au 
Parlement  de  Toulouse;  mais  le  Parlement  en  démit  La- 
iRÎUe  par  un  arrêt  en  faveur  des  chanoines  (1657).  Tou- 
tefois ,  les  craintes  du  chapitre  ne  cessèrent  qu*en  ih60 , 
lonqœ  Pie  II ,  par  sa  bulle  du  30  août ,  eut  confirmé  la 
transaction  du  28  février  1453.  <• 

(  Fragments  de  notre  Histoire  de  Ville  franche.  ) 
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I.  —  Guillaume  Gortini  ,  de  lft&7  k  i&52. 

II.  —Olivier  Gariealdi,  de  i&53  à  1&67. 
1^53.  Le  grand  clocher  est  exhaussé  d'an  étage.  Les  ei 

preneurs  étaient  Antoine  et  Guillaume  Yacquières,  maçi 
1^56.  Anciens  sututs  du  chapitre  collégial ,  préseati 
i*'.  septembre  au  cardinal  Alain ,  dit  le  cardinal  d'Avigi 
légat  du  pape,  et  confirmés  par  lui  d'autorité  du  Saint-Si 
((  Lesquels  sUtuts,  dit  l'annaliste  Jean  Gabrol.  furent  reoe 
c  jurex  d'observer  à  l'avenir  par  les  dits  chanoines  et  I 
«  tues  :  et  ce  fut  en  vertu  de  cette  bulle  que  ce  pr 

•  obtint  le  privilège  de  se  servir,  luy  et  ses  succès 
1  prévosts,du  baston  pastoral  pour  marque  de  cette  émii 

•  dignité.  » 

1^56.  Dessein  d'unir  le  prieuré  de  la  Ramière  au 
pitre  de  Viliefranche.  L'union  n'eut  pas  lieu. 

IIL  —  Alexandre  Degobira,  de  lft68  à  1&92. 

1/^71.  Bulle  de  Sixte  I?,  en  date  du  lA  mars,  qui  ( 
au  prévOt  juridiction  sur  les  chanoines. 

iA73.  Le  chapitre  traite  pour  la  confection  du  chœm 
André  Supplicia  menuisier,  de  Narvéjols  (diocèse  de  Me 
au  prix  de  600  livres  et  de  60  pipes  de  vin. 

un  II,  Achèvement  de  la  voûte  de  l'église. 

iA76.  Bulle  de  Sixte  IV  qui  exemple  le  chapitre 
collégiale  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Rodez ,  moye 
un  tribut  annuel  de  deux  ducats  d'or.  Le  chapitre  fat  si 
directement  au  Saint-Siège. 

1477.  Pourvoi  de  l'évéque  de  Rodez  contre  la  bo 
Sixte  IV.  — Excommunication  lancée  par  l'évéque  con 
chapitre  qui  est  replacé  sous  sa  juridiction. 

1^82.  Noble  Isabeau  lolande,  veuve  et  héritière  de 
Pierre  Teinturier ,  garde  de  la  Monnaie  de  Viliefranche 
son  testament  du  lA  mai  iA82,  legavit  dominis  de  cti 
LOU    1K)SIMEN  quod   ipsa   testatrix  amovere  feeù, 
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txiiêb  mila  damus  nuB  kabitatianis  quod  voluit  pont  in 
àtro  eceiesùt  Beata  Mariœ  dum  et  quando  chorus  erù 

ik96.  Les  consols ,  trouvant  le  chœur  trop  vasite ,  en  font 
leCraKber  boit  stalles.  — Opposition  du  chapitre  qui  obtient 
«arrêt  eo  sa  fatenr.  Les  consuls,  irrités,  s*emparent  des 
ckfi  de  b  sacristie,  afin  de  priver  les  chanoines  de  leurs 
abcs  et  Têtements  sacerdotaux.  Le  jour  de  TAssomption, 
borièrent  le  calice  qui  était  sur  Taulel,  font  dépouiller  le 
fixre  et  le  sous-diacre.  Les  chanoines  sont  forcés  de  se  pro- 
orrr  ailleurs  ce  qui  éult  nécessaire  pour  la  célébration  de 
h  graod*iiiesse.  Ils  avaient  choisi ,  pour  prêcher  le  sermon 
éi  natin ,  un  prédicateur  distingué ,  Amans  de  Valla ,  pro- 
fcaeor  de  théologie.  Les  consuls  font  placer  leurs  sergents  ou 
;  devant  la  chaire ,  afin  d*empécher  le  prédicateur  d'y 
Le  soir,  ils  font  publier  que  les  habitants  eussent  à 
K  rendre  à  Notre-Dame  pour  ouïr  le  prédicateur  qu'ils 
mient  choisi  et  qui  fut  maître  d'école  à  Cordes.  Cet  intrus 
■OQte  en  chaire  et  prêche  contre  le  chapitre. 

L'annaliste  Cabrol  dit  :  «  Il  est  surprenant  que  des  consuls, 
«  qui  avaient  quelque  mérite ,  se  soient  oubliés  jusqu'il  ce 
•  point  > 

1&87.  Transaction  entre  le  chapitre  et  les  consuls  au  sujet 
di  chœur. 

IT.  —ANTOINE  D'ESTAING ,  de  1493  II  1515. 

!loble  Antoine  d'Estaing ,  dom  d'Âubrac,  après  avoir  été 
êê  par  les  chanoines ,  fut  pourvu  du  titre  de  prévôt  par 
lerlrand  de  Chalençon,  évêque  de  Rodez,  auquel  appar- 
Usait  la  collation.  Il  fut  confirmé  dans  son  titre  par  le  Saint- 
Siège.  Le  28  janvier  1  li9ti,  il  prit  possession  de  la  prévôté.  Les 
eoanb  lui  firent  présent  d'une  barrique  de  vin  ,  de  quatre 
iirdies  en  cire ,  de  deux  pains  de  sucre ,  de  quatre  boîtes 
de  confitures  «  de  quatre  setiers  d'avoine,  d'une  demi-doo- 
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zaiae  de  perdrix  et  d*ane  demi-doQxaine  de  cbipom.  li 
chapitre  lui  fit  uo  don  en  denréeit  d'une  valeur  de  3  Uim 
19  sols. 
151^.  «  Les  cx)Dsul8,  s'appayant  sur  leur  qualité  depi- 
trous  de  Téglise»  nommèrent  quatre  quêteurs,  ïulgain- 
ment  appelés  bassiniers,  pour  Tœnvre  du  Purgaurirt 
Deux  de  ces  quêteurs,  Guillaume  Védel  et  Gérard  FooK, 
placèrent  une  tinette  à  rentrée  de  Péglise ,  aux  fttcs  da 
morts ,  afin  que  ceux  qui  voudraient  offrir  du  via  pour  Ici 
âmes  des  trépassés  pussent  l'y  mettre.  Le  syndic  du  cha- 
pitre, Pierre  Rossai,  prêtre ,  Intenta  un  procès  aux  den 
bassiniers,  L'oflicial  de  Rodez  les  excommunia.  Arrêt  de 
défaut,  en  cas  d*excès,  en  faveur  de  Pierre  Rosaal  et  fa 
chapitre  contre  Védel,  qui  avait  voulu  empêcher  le  lyndie 
de  percevoir  les  offrandes,  le  jour  de  Piques»  dans  h 
chapelle  des  St'. -Innocents,  et  qui  l'avait  maltrailé  d'une 
manière  grave,  eu  compagnie  de  Foulé.   Le  sacristain, 
Guillaume  Patras,  qui  plaidait  contre  le  chapitre,  n'avait 
pas  été  étranger  aux  voies  de  fait  dont  s'était  rendu  cou- 
pable le  bassinier  VédeL  Les  consub  avaient,  cela  va  sau 
dircy  épousé  la  cause  de  ce  dernier.  Par  leur  ordre»  Rossai 
avait  été  incarcéré ,  non  sans  avoir  reçu  furce  injures  de 
la  part  d'une  populace  ameutée.  Mais  Antoine  d'Esiaing, 
évé(|uc  d*Angouiémc  et  prévôt  du  chapitre,  n'avait  pu 
|)onsé  tout-à-fait  conune  les  consuls.  Il  avait  fait  con- 
daumer  Védel  à  faire  amende  honorable  devant  Téglisc 
collégiale ,  une  torche  allumée  ï  la  main ,  et  i  payer  une 
amende  de  mille  li\res.  Védel  subit  sa  peine  :  il  demanda 
l^nlon  au  chanoine  Rossai,  devant  le  peuple,  dans  la 
cha|H*llo  des  Si*. -Innocents  où  le  scandale  avait  été  com- 
mis. Toutefois ,  par  S4M)ience  du  sénéchal,  il  fut  dit  et 
(U donné  t|ue  rollicial  piociHluail  à  Tabsolution  des  deux 
bab^iuiers.   »     (  L.  GuiROiNDET,  Uist.  de  ViUefnmche.  ) 
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V.  ~  Raymond  d'Estaing^  de  1515  à  1523. 

Rayoïoiid  était  oevea  d*ADtoioe  d*Es(aing.  Il  fut  installé  le 
ISKtobre  1515  et  il  décéda  en  1522. 

1519.  Le  26  join ,  le  bienheareux  François  d*Estaing, 
érêqne  de  Rodez,  consacra  Téglise  collégiale  de  Villcfrancbe, 
I  b  requête  des  consuls  de  celte  tille. 

TL  ^  Gabriel  Mejani  ,  de  1523  à  1539. 

Mcjanî  fat  installé  prévôt  le  11  mars  1523.  Il  décéda  le  8 
^écNibre  1539  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  St. -Biaise 
éeréglise  collégiale.  Après  sa  mort,  le  juge-mage  Ferran- 
fardéfeedit  an  chapitre  de  procéder  à  l'élection  d*un  prévôt 
ptoidant  qoe  la  nomination  de  ce  dignitaire  appartenait  au 
ni  depuis  le  concordat.  Les  chanoines  passèrent  outre.  Guil- 
fame  Patras»  chanoine  sacristain,  fut  élu  par  le  chapitre  et 
iMailé  le  16  avril  1560.  Son  élection  fut  confirmée  par  des 
mets  obtentis  contre  Antoine  de  Morlhon ,  chanoine ,  qui 
Udispotait  la  charge. 

VIL  ^  Guillaume  Fatras,  de  1560  i  1553. 

Fatras  légua  au  chapitre  300  livres  pour  Taugmentation 
i»  nombre  des  enfants  de  chœnr. 

îin.  — Guillaume  Fatras,  neveu,  de  1556  à  1569. 

Ce  prévôt  était  neveu  du  précédent  II  se  démit  de  la 
pMCé  entre  les  mains  de  Jacques  de  Comeillan  ,  évéque  de 
Kodo. 

1661.  «  Le  15  novembre  ,  les  catholiques  étaient  réunis 
>  dans  l'église  Notre-Dame ,  où  prêchait  Raymond  de  Fino , 

•  reHgieax  dominicain.  Un  parti  de  calvinistes,  conduit  par 
*-  Gantier  de  Savignac ,  entre  dans  la  ville  et  va  attaquer  la 

•  collégiale.    Fartout  régnent  le  désordre  et  la  confusion. 

•  Les  prêtres  emportent  le  pain  sacré  dans  la  demeure  des 

•  hommes  de  bien.  Les  catholiques ,  pris  à  Timproviste , 
i  n'opposent  qu'une  faible  résistance.  Les  protestants  en  pro- 
■  fiteot,  mettent  le  feu  aux  portes  de  l'église,  abattent  les 
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«  aateb,  brûlent  les  images  des  saints,  piDent  les  one- 

«  ments  sacerdotaux  et  Targenterie  de  la  collégiale,  km 

f(  prisonnier  Tabbé  de  Fino ,  expokenl  les  prêtres  et  ki 

•  magistrats  qui  n*a¥aient  pas  Tonla   adopter  la  noofrik 
«  religion. 

u  Cependant  les  catholiques  se  retranchent  dans  le  grand 

u  clocher,  d'où  ils  enToient  la  mort  sur  les  huguenots  qui 

<  se  pressaient  sur  la  place  et  dans  les  rues  adjacenta 

<(  Biais  ceux-ci  Toient  grossir  leur  nombre  par  Iç  partinBi 

•  qu'ils  ont  dans  la  fille  et  par  ces  hommes  qui ,  n'ayant 
«  rien  i  perdre  et  beaucoup  à  gagner  dans  le  pillage,  s'en- 

•  pressent  de  faire  partie  de  tous  les  troubles. 

«  Les  caWiuistes  renoncèrent  II  s'emparer  du  clocher  et 
<(  allèrent  pilier  le  moulin  que  les  chanoines  possédaient  ao 

•  faubourg  Guiraudet  • 

(GuiBOKDET,  Hist.  de  Villefranche,) 

IX.  —  Blaise  F£RRai«dier  ,  de  1569  à  1582. 

Biaise  Ferrandier,  chanoine,  licencié  es  droits,  décéda  le 
9  novembre  1582.  Par  son  testament  du  24  aTril  1582,  ii 
fit,  entr'aotres  fondations,  celle  du  lavement  des  pieds  1 
douie  pauvres ,  le  Jeudi-Saint.  Cette  fondation  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours. 

1581.  Construction  de  la  plus  baute  voûte  du  clocher; 
elle  coûta  5Sii  écus  d'or. 

X.  —  Martial  Cladx  ,  de  1582  à  i59/i. 

François  de  Corneillan  ,  évêque  de  Rodez,  confirma  l'élec- 
tion de  Martial  Claux.  Celui-ci  dressa  de  nouveaux  siatuls 
qui  furent  approuvés  par  délibération  capitulaire  ,  le  & 
février  1583.— Le  Chapitre  fit  faire,  à  cette  époque,  la  tapis- 
serie en  laine  qui  était  au  chœur  et  dont  quelques  fragments 
sont  aujourd'hui  au  banc  de  la  Fabrique.  Martial  Clam  avait 
lui-même  indiqué  les  sujets,  qui  devaient  être  représcniés  eo 
dix  pièces.  Ce  prévôt  fit  la  fondation  do  Stabai ,  que  l'on 
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àantiit  le  Tendredi-Saint  après  TofiBce.  Il  moarul  le  15  oc- 
tobre i59!u 

XI. — Jean-Jacques  Colokges,  de  1594  à  1610. 

Cokniges  fol  élo  préYôt  le  27  octobre  1594.  Son  électioa 
lii  coofirmée  par  Bernardin  de  Gomeillan ,  coadjoteor  de 
révA|oe  de  Rodez. 

1608.  Le  31  jantier,  Colonges  obtint  du  Parlement  un 
arrêt  par  lequel  son  chapitre  fut  maintenu  en  possession  du 
droit  de  présenution  aux  canonicats  de  la  collégiale ,  en  cas 
è  vacances  par  résignation  ou  permutation.  Il  mourut  le  28 
membre  1610. 

XII.  —  Antoine  Fajes,  de  1610  3i  1617. 

XIII.  ^  Jean  Durieu,  de  1617  à  1621. 

Jean  Durieu.  bachelier  en  droit-canon,  chanoine  de  Notre- 
Dime,  fut  élu  pré?ôt  au  mois  de  juin  1617.  H  fut  assassiné, 
le  21  août  1621,  par  les  huguenots  de  St.-Antonin.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Caylus. 

XIV.  —  ANTOINE  Babavel,  de  1621  à  1622. 

BabaTel  fut  élu  le  10  septembre  1621.  Il  ne  prit  posses- 
m  de  la  prévôté  que  le  6  novembre  de  la  môme  année.  Se 
voyant  troublé  dans  sa  charge  par  Guillaume  Vaysse,  con- 
mller-clerc  et  prieur  du  Cujoul ,  qui  avait  été  pourvu  de  la 
prévôté  par  Tévéque  de  Rodez  et  aussi  par  François  Deygua, 
priear  de  Lussac,  qui  avait  obtenu  des  provisions  de  Rome, 
il  se  démit  de  sa  dignité  le  1''.  octobre  1622. 

XV.  —  Antoine  IIêrail,  de  1622  à  1656. 

ântoine  Ilérail,  prieur  de  Durenque,  de  Toioujac,  de 
Pachinst  et  de  iMarin ,  fut  élu  prévôt  par  le  chapitre  et  mis, 
le  21  octobre  1622,  en  possession  de  sa  charge.  I^  6  février 
1623,  il  obtint  un  arrêt  de  maintenue  en  sa  faveur  contre 
M  compétiteurs.  Il  s*eiïorra  de  faire  disparaître  les  dégra- 
dations que  les  huguenots  avaient  commises  dans  Féglise 
5(oire-Daroe ,  et  de  faire  fleurir  la  musique  et  les  orgues.  En 
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1633 ,  il  procura  l'union  des  deui  prieurés  de  Pachim  cl 
de  Marin  au  cliapitre  de  Villefranche.  Âprte  avoir  exercés 
charge  pendant  36  ans ,  il  s*en  démit  en  faveur  de  Gabrid 
de  Lévi  de  Cajius,  ablM^  de  I^icdieu ,  et  mourut  dam  m 
domaine  de  Toloujac  (aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Brolhfr 
de  Saint-Simon  )  »  âgé  de  82  ans.  Il  fut  Inhumé  an  tombeao 
des  chanoines  avec  une  grande  pompe.  I^  P.  Tliéroude. 
de  la  Doctrine  chrétienne .  prononça  son  oraison  funèbre. 

\VI.  —Gabriel  de  Lêvi  de  Caylus,  de  1656  à  1657. 

Le  21  mars  1656,  Gabriel  de  Lévi  prit  possession  de  U 
prévùté.  Il  se  démit  de  sa  charge  en  1657. 

Wll.  —  Jean  Babard,  de  1657  à  1671. 

Jean  Babard  fut  pourvu  de  la  prévôté,  sur  la  résignalioi» 
de  Gabriel  de  Lévi.  Il  en  prit  possession  «  le  28  décembre? 
1657,  et  résigna  sa  charge  en  1671.  Il  décéda  le  h  dé^ 
cembre  1676  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Notre- Dame-dcs-Treizc- Pierres,  dont  il  était  directeur. 

WllL— JEAN-FRA^çoIS  DE  MoLiNERT ,  doctcur  eo  théo- 
logie, de  1671  à  1726. 

Molinery  n'était  encore  que  sous-diacre  lorsqu'il  fut  élu 
prévôL  II  prit  possession  de  sa  chai^  le  11  août  1671.  Il 
eut  de  nombreuses  contestations  avec  son  chapitre.  Il  nx>nrut 
le  2  juin  1726. 

\1X.— Joseph  Lavergne,  docteur  en  théologie»  de  1726 
à  1755. 

Lavergne  fui  installé  prévùt  le  16  juin  1726. 

XX.  —  Pierre-Antoine  1\i.ymi-r,  de  1755  à  1786. 

XXL  —  Bërnauu.  de  1786  à  1793. 
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ET  SPËCIALEMENT 

8Ca  CELLES  DO  DÉPARI'.  DE  TARN-ET-GARONNE  ; 

Par  M.  DEWAL8  alBé, 

Arddviste  da  dèpirteineot  de  Tarn-el-Garoiine. 


Messieubs  , 

I 

U  Goitres  archéologique  de  France  a  inscrit  une  qucs- 

lin  MBÎ  neuve  qo'iotéressanle  au  nombre  de  celles  qui 

àiieat  être  discutées  dans  sa  30*.  session  : 
QmUes  smu,  dit  |e  programme,  L'origine  et  La  desti-- 

MÎM  des  umterrains  qu'on  découvre  sur  des  points  éUrifnés 

éti  Imbiiatioms  actuelles  f 
Qa*il  me  soit  peroûs  de  rechercher  d'abord  quelle  était 

htotinatîon  de  ces  curieoi  monuments  ;  ce  sera,  je  le  crois 

iiiMMis,  on  grand  pas  de  foit   vers  la  connai^isance  de 
Inr  origine. 

Cn  mot  auparavant  sur  Fexistence  de  ces  souterrains  au 
loi  de  diverses  régions  qui  diffèrent  essentiellement  entre 
dki  par  leur  climat  et  par  les  mœurs  de  leurs  habitants.  De 
mèÊÊt  que  pour  les  tumulte  les  menhirs  et  les  dolmens 
éfléflûnés  sur  presque  toute  la  surface  du  globe .  il  y  a  peut- 
Cire  dans  ce  fait ,  non  moins  que  dans  Tidentité  aujourd'hui 
Uci  coQSUtée  de  ces  grottes  artiûcielles,  une  preuve  assez 
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concluante  qu'en  général  ces  excavations  correspondent  pir- 
tout  à  un  état  social  identique,  k  an  même  degré  de  dri- 
lisation. 

Ainsi»  TÂsic  nous  offre  les  grottes  de  Kennery,  dans  Fli 
de  Saisctte;  de  Carli,  entre  Bombay  et  Pouna;  les  170  eso- 
vations  de  Dhoumnar,  province  de  Malva,  dont  rensenUe 
forme,  pour  ainsi  dire,  une  ville  troglodyte;  les  2,000  grotle 
de  G houighoula,  composées  de  chambres  carrées  et  creméci 
dans  les  collines  de  la  vallée  de  Bamiyan  (Afghanistan), et 
les  salles  souterraines  de  Palaetyr ,  au  pays  primitif  des  Phé- 
niciens, entre  Tyr  et  Sidon.  L'Afrique  possède  les  grottei  ! 
taillées  dans  le  flanc  des  montagnes  de  la  Nubie.  L'Europe,   - 
mieux  étudiée  et  plus  connue ,  compte ,  dans  les  Iles  de  U 
Méditerranée,  les  souterrains  de  Malte;  de  la  vallée  d*Es|iicii 
en  Sicile;  de  Bornova,  de  Giave,  de  Busachi  et  d*Iliri,e8 
Sardaigne;   ceux  de  Nauplie,  en  Grèce;  de   Gravina,  eo 
Italie;  ceux  d'Allemagne  et  de  Suède,  parmi  lesquels  oi 
distingue  le  monument  de  Kivik  ;  ceux  de  New-Grange  ^ 
de  I)owth,  en  Irlande,  et  les  souterrains  de  France.  ParfP^ 
ces  derniers,  je  citerai  seulement  celui  deSt.-Sulpice,  Aé^ 
partement  du  Tarn;  ceux  de  Mamajou,  de  Selveet  de  L^ 
Batterie,  dans  la  vallée  du  Viaur,  département  de  TAveyroB  • 
et  |)our  le  doparlcment  de  Tam-et-Garonne ,  où  ce  genre  Aê 
monuments  abonde;  les  chambres  souterraines,  admirable-^ 
ment  conservées  on  général,  du  Fan,  du  Cruzi*l,desPou]idetf 
et  d'Arbnssy,  dans  la  commune  de  Monlaul>an  ;  de  Léojac  ;  de 
St.-Sernin-<rOrdalillcs,  commune  de  St-Nauphar}';  de  D.irdé, 
commune  de  Corbarioii  ;  de  Goudou ,  de  Marsal  et  de  Bis- 
cardel ,  commune  de  Lamothe-Capdeville  ;  de  Las  Borios , 
de  La  dote  et  de  Langic,  commune  de  Génébrièros;  de 
Pénardièrcs,  commune  de  SL-Ktienne-de-Tulmon;  de  St.- 
Maurice,  commune  de  Lnfrançaise;  de  Gaillardou ,  com- 
mune de  Montastruc  ;  de  Piquecos  ;  de  Pelouze ,  c-ommuni 
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deLhéribosc;  des  Garrigues,  commune  de  THonor-de-Gos; 
de  St -Barthélémy,  de  Catou  et  des  Garrigues,  commune 
de  Uirabel;  de  Grezel,  d'Allard  et  de  St-Vincent-d'An- 
téjac,  commune  de  RéaWille;  de  Biou]e;  du  Soulié,  corn- 
DQoe  de  Caussade;  de  St -Christophe,  commune  de  Mo- 
tières;  de  St-Pierre-de-Li?ron^  commune  de  Gaylus;  de 
Une;  de  Montbartier;  de  Poui-Débat,  commune  deCordes^- 
Tolosanes;  de  Miramont;  de  Bosc-Grand ,  commune  de  St- 
Beauiel  ;  enfin ,  les  quatre  souterrains  de  Ghouaslrac ,  com- 
mme  de  Yaissac 

Recherchons  maintenant  quelle  pouvait  être  la  destination 
de  ces  cavernes ,  toutes  creusées  de  main  d*homme.  Si  l'on 
consulte  les  auteurs  anciens  et  les  traditions  Ipcales,  ou 
obtient  presque  toujours  pour  réponse  que  ces  souterrains 
ODt  servi  d'habitation  h  des  races  primitives.  Il  en  est  ainsi , 
en  Asie,  pour  les  grottes  de  Kennery,  de  Carli  (1),  de 
Dhoamnar  (2)  et  de  Ghoulghoula  (3)  ;  pour  celles,  de  la 
Nubie ,  en  Afrique  (6)  ;  à  Nauplie  (5) ,  à  Malte  (6) ,  dans 
h  vallée  d'Espica  ,  en  Sicile  ,  et  à  G  ravina ,  dans  les 
Pooilles  (7).  Pour  l'Allemagne ,  nous  avons  un  témoignage 
des  plus  explicites,  celui  de  Tacite  :  «  Il  est  assez  connu , 
«dit  le  grand  historien ^  que  les  peuples  de  la  Germanie 
«  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils  ne  souffrent  pas  de 
•  demeures  contigués  :  ils  vivent  séparés  et  dispersés ,  selon 


(1)  Valeotia,  Voyagea  and  travels  to  India. 

(S)  ColoDel  Tod,  The  annale  and  antiquities  of  Râdjastân, 

(5)  Burnes,  Travelt  into  Bokhara.—Leitonnef  Journal  des  Savante 

(6)  StraboD,  Géographie,  livre  XI.  —  Pline,   Histoire  naturelle, 
iiwV,  8. 

(5)  E.  Puillon-Boblaye,  Recherches  géographiques  sur  Us  ruines  de 
isMorée. 

(6)  Italie  pittoresque, 

[T]  Ou  Didier,  Voyage  en  Sidle  et  dans  les  PouilUs. 
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u  qu*one  fontaine,  oo  champ,  un  bois  leur  a  plo. .« 

«  Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des  caYeroet  aooiff* 
a  raines  sur  lesquelles  ils  entassent  du  fumier  ;  c*eA  ■ 
f  refuge  contre  Fhiver  et  un  lieu  de  dépôt  pour  les  grain 
9  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit  l'âpreié  du  frad ,  (t  : 
«  si  Tennemi  vient,  il  ne  trouve  à  ravager  que  les  cImmi  i 
0  qui  sont  à  la  surface;  mais  pour  celles  qui  sont  cacbéei f( 
((  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas,  ou  elles  le  dénmiat 
tt  par  la  nécessité  de  les  chercher  (1).  » 

Suivant  toutes  les  apparences,  les  nombreuses  caveroei 
artiQcielles  qui  existent  en  France  ont  également  servi  d'ha- 
bitation ou  de  refuge  à  la  race  gallique,  à  Tépoque  reculée 
où  les  Galls,  au  corps  tatoué  et  teint  de  bleu,  vivaient daai 
les  forêts  de  chasse  et  de  pêche  et  n'avaient  pour  anan 
que  des  flèches ,  des  couteaux  et  des  haches  en  silei  (2]* 
Des  armes  de  ce  genre,  mêlées  à  des  ossements  huuiaiDii 
ont  été  recueillies  dans  plusieurs  souterrains  du  déparleoieit 
de  Tarn-el-Garonue.  Ce  serait  déjà  un  indice  d'habiutioa; 
mais  s*il  existait  à  cet  égard  quelques  doutes,  ils  seraieil^ 
bientôt  levés  par  la  simple  iuspeciion  des  lieux.  Partooli 
en  effet  y  ces  souterrains  offrent  au  moins  deux  issues  dé- 
bouchant dans  des  directions  diamétralement  opposées  et 
visiblement  destinées  à  assurer  la  fuite  de  leurs  babitaolSi 
dans  le  cas  où  Tune  des  entrées  aui^il  été  découverte  ^ 
forcée  par  un  ennemi.  Partout  les  baies  des  salles  ont  leors 
tableaux  munis  de  trous  superposés,  qui  ont  été  creosès 
évidemment  pour  recevoir  au  moins  deux  traverses  de  bois 
propres  à  barricader  la  porte.  Partout  la  voûte  des  salles 
est  percée  d'un  à  trois  soupiraux  circulaires  et  verticaux  t 


(1)  Tacite,  De  moribus  Gei'tnanorum,  XVi.  Traduction  de  Dareto 
de  La  Malle. 

(2)  Amédée  Thierry,  Uiitoire  des  diulvis  ,  t.  I,  p.  2  cl  S. 
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>Dl  le  diaoïètre  varie  de  10  à  15  ceDtimètres,  et  qui,  après 
roir  traversé  des  couches  d'une  épaisseur  quelquefois  cod- 
dérable  (3  à  7  mètres),  aboutisseot  à  la  surface  du  sol 
Ltériear  et  permettent  ainsi  d'aérer  les  salles  et  même  d*y 
ire  pénétrer  un  peu  de  jour.  Dans  certains  souterrains ,  qui 
e  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation  « 
ïkqœ  ceux  des  Poulidets  et  de  St-Sernin  d*Ordalilles ,  il 
liste  plusieurs  silos,  dont  la  dimension  permettait  de  faire 
in  ample  approvisionnement  de  grains,  et,  de  plus,  le 
iremier  offre,  dans  une  de  ses  chambres,  une  petite  niche 
tocore  noircie  par  la  fumée  de  la  candeLa  gailique ,  tandis 
|De  le  second  renferme  une  citerne  profonde  pleine  d'une 
saa  excellente.  La  niche  se  trouve  aussi  dans  les  souterrains 
le  Dardé  et  de  St. -Maurice,  et  ce  dernier  contient,  en 
Mtre,  un  réservoir  d*eao. 

A  ces  divers  caractères,  il  est  impossible  d'hésiter  un 
ioilant  sur  la  destination  de  ces  grottes  factices  et  Ton  doit 
admettre ,  conformément  aux  traditions  locales  et  aux  asser- 
tions des  auteurs  anciens ,  qu'elles  ont  été  creusées  dans  le 
seul  but  de  servir  d'habitation.    Je  n'ignore  pas  que,  sur 
certains  points,  comme  en  Sardaigne  et  en^Sicile,  ces  exca- 
vations, qui  offrent  pourtant  les  mêmes  caractères  que  dans 
008 contrées,  ont  été  considérées  comme  des  tombeaux  (1). 
Mais  cette  appréciation  qui,  après  tout,  peut  être  erronée, 
€tqne,  du  reste,  Charles  Didier  rectiQe,  quelques  lignes 
plos  loin ,  pour  ce  qui  concerne  les  souterrains  de  la  vallée 
d'L«pica,  en  Sicile  (2),  n'est  nullement  justiQée  pour  les 

(1)  Houd,  Voyage  pittoruque  dans  les  Deux-Siciles ,  t.  IV,  p.  H. 
— Ch.  Didier,  Voyage  en  Sicile,  p.  àà, 

(3)  t  II  demeure  donc  constant  que  les  cavernes  d*Espica  ont  servi 

*ifeiépuUure  aux  premiers  chrétiens,  mais  il    n*en  résulte 

■  point  qu'elles  n'aient  pu,  à  des  époques  antérieures,  en  servir  à 
*  d'iatres.  Ce  ne  sont  certes  pas  les  cbréliens  qui  ont  crcuié  ces  mon- 
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souterrains  du  Tam-ct-Garonne ,  et  ne  saurait  en  rien  i 
difler  l*opioion  qu'on  doit  s'en  faire  après  un  ciamen  ( 
sciencieux  des  particularités  qui  les  caractérisent. 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  la  destination  r 
de  ces  monuments;  Je  dois  maintenant  rechercher  qodl 
est  Torigine. 

U  est  essentiel  de  constater  auparavant  qoe,  poai 
habitations  souterraines  du  Tarn-et-Garonne,  il  eiiste 
parfaite  analogie  dans  le  mode  de  construction ,  et  qo 
mode  remonte  à  une  haute  antiquité.  Partout ,  en  € 
Temprcinte  des  outils,  qui  est  encore  très-visible  sur 
parements,  témoigne  que  ce  travail  a  été  fait  ou  du  n 
terminé  avec  des  instruments  asseï  renflés  près  du  tranci 
tels  que  les  haches  en  pierre  ;  partout  les  voûtes  des  chan 
ont  des  murs  perpendiculaires  pour  poiuts  d*appui  et  of 
deux  faces  rectilignes  se  réunissant  supérieurement  1 1 
aigu,  comme  dans  Tarcade  eu  mttre,  forme  éiéniet 
commune  à  tous  les  pays  et  qu'on  retrouve  notamment 
plusieurs  monuments  celtiques  et  dans  les  construction 
clopéennes.  Cette  antiquité,  qui  semble  devoir  résuiti 
mode  de  construction ,  est  loin  d'être  démentie  par  la 
ditions  locales. 

Ainsi,  sur  plusieurs  points  du  département,  on  croi 
ces  excavations  ont  jadis  donné  asile  à  des  sauvages.  Il  < 
de  même,  du  reste,  pour  les  souterrains  des  autres  coi 
de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

A  Carli ,  entre  Bombay  et  Pouua ,  les  f ndous  les  rega 
comme  l'œuvre  des  démons  et  des  mauvais  génies  (1). 

«  tagnes  :  elles  le  furent  par  Id  nature  bien  avant  eux  ;  il  «e  pc 
c  donc  que  quelque  peuplade  sicanienne ,  serrée  de  près  par  U 
c  lisation  grecque,  y  edi  déjà  cherché  une  relraile.  t  (Cli.  [ 
Voyage  en  Sicile ,  p.  AA.  ) 
(i)  Valentlo ,  Voyages  and  travels  to  India, 
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Du  temps  de  Strabon,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années 
AFère  chrétienne,  les  habitants  de  Naupiie  attribuaient  aux 
Cjdopes  les  cavernes  creusées  de  main  (rhomme  dans  la 
pi^  qui  s'élèTe  en  arrière  du  faubourg  de  cette  ville  (1). 

A  Gravina ,  dans  les  Fouilles,  on  croit  que  les  innom- 
bables  bouterrains  qui  s'ouvrent  sous  la  ville  même  et  aux 
abloors,  et  dans  lesquels  on  retrouve  encore  dis  traces  d*lia- 
Kwioo,  ool  jadis  servi  de  retraite  aux  dieux  d'abord,  puis 
«  hommes  (2). 

A  Malte,  ce  sont,  d'après  la  tradition,  des  Troglo'Iyies 
^  ont  creosé  el  ha'oité  les  excavations  (|u'oiïre  la  vallée 
ÈÊk  ï  i'oaest  de  Médina  (3). 

Cest  encore  à  une  race  inconnue ,  sœur  des  Troglodytes 
^ieos,  que  les  croyances  populaires  assignent  pour  de- 
■Nre  les  grottes  de  la  vallée  d'Espica,  en  Siiile  {li). 

EiSoède,  do  archéologue  distingué,  M.  Nilsson ,  a  cru 
Ktrooier,  dans  les  chambres  souterraines  de  Kivik,  des 
lêDio^nages  d'adoration  envers  Baal,  di>inité  du  feu  ou  du 
Kidl{5;. 

Lonque,  sur  des  points  si  divers  du  globe,  on  est  d'accord 
fm  attriboer  ces  inonu.nents  soit  à  des  êtres  surnaturels , 
M  aides  races  dis|Kirues  depuis  une  longue  suite  de  siècles, 
et  (pe  ces  monuments  eux-mêmes  témoignent ,  par  leur 
■ode  de  construction  ou  par  les  débris  de  l'industrie  hu- 
qu'on  y  recueille ,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute 
,  comment  ne  pas  conclure  que  leur  origine  re- 
■oQle  aux  époques  recalées  où  les  peuples  primitifs,  «  pous- 

(1;  Sir^boiit  Géographie^  liv.  VIII.— E.  Puilîon-Bob^aye,  Rrcherchct 
§iÊfrmpkiqme»  nr  L»  ruine*  de  la  Marée ,  p.  50. 
(I)  Ck.  Didier,  Vayaffe  dan»  le*  PouUtes,  |i.  5i. 
43  B.  T. ,  Voyage  a  Malte,  p.  61. 
(A;  Ck  Didier,  Vaifuge  en  Sicile ,  p.  6â. 
5»  Rerwedrt  Dius-Mondes,  I.  Xî.ll,  p.  t«7-i60. 
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M  ses  uniquement  par  les  besoins  de  la  vie  matérielle  et 
((  obéissant  à  la  môme  loi  qui  enseigne  au  lioo  ï  dierchr 
«  un  refuge  dans  la  profondeur  des  ca?erues,   soogeaîeil 
«  surtout  à  se  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  saisons  cl 
«  des  attaques  des  bêtes  féroces,  et  dans  ce  but  se  creosaiot 
«  des  grottes  dans  les  flancs  des  moutagues  (l)?  •  Ondok 
aussi  reconnaître  que  ces  habitations  souterraines,  étant  géné- 
ralement Tcxpression  d*un  éiat  social  identique,  d'no  mâie 
degré  de  civilisation,  sont  nécessairement  d'autant  plus  an- 
ciennes que  la  civilisation  a  plus  tôt  pénétré  dans  le  pi]fi  ; 
où  elles  existent,  et  qu'ainsi  les  souterrains  de  Tlnde,  ber-. 
ceau  de  la  civilisation,  datent  de  bien  plus  haut  que  ceox  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  de  même  que  ces  derniers  sont  anté-  ; 
rieurs  à  ceux  de  France  et  surtout  d'Allemagne,  où  cette 
cou  lu  me  de  se  creuser  des  abris  souterrains  subsistait  en- 
core du  temps  de  Tacite ,  daus  le  11%  siècle  de  Tère  ac- 
tuelle, tandis  qu'un  siècle  auparavant  les  Grecs,  au  dire  de: 
Strabon ,  réléguaient  déjà  daus  les  temps  fabuleux  l'origiM 
des  excavations  de  Nauplie. 

Après  avoir  étudié  la  destination  et  l'origine  de  ces  grotiei 
artificielles  où  l'humanité ,  dans  son  enfance ,  a  trouvé  m 
asile,  je  vais  donner,   conformément  au    programme ,  b 
description  de  quelques-unes  de  celles  qu'oiïre  le  département  '■ 
de  Tarn-et-Garonne  et  qu'on  peut  considérer  comme  aataot  • 
de  types  auxquels  se  rapportent  presque  toutes  les  autres. 

I".  Souferrain  de  St.— Plerre»€le«Li%'ron ,    eouÈmmtÊt 
de  Caylus. 

En  remontant  la  délicieuse  vallée  de  La  Boonelle,  oa 
trouve  à  gauche,  à  1,500  mètres  au  nord  de  Caylus,  iepeiil 

(1)  Balissicr,  Histoire  de  Vart  monumental  chez  les  ancieiti ,  If*  ^ 
et  86. 
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nfage  de  SL-Pierre-de-LÎTrou  assis  sur  la  hauteur,  dans  un 
Et  des  plus  pittoresques.  C'est  là  qu*en  1853  Textraciion 
èqiielqoe&  blocs  de  tuf  amena  la  découverte  d'une  ca?ité, 
■  ibod  de  laquelle  s'ouvrait  une  étroite  galerie  souterraine 
pvaîsuot  s'étendre  k  une  certaine  distance ,  dans  la  direc- 
fin  de  Tooest  quart  nord-ouest.  C'était  une  des  chambres 
fine  bibîutioo  galliqoe ,  qu'on  venait  ainsi  de  détruire  en 
h  reocootrsmt 

Après  on  parcours  de  ti  mètres,  le  corridor  débouche 
èm  un  petit  réduit ,  à  peu  près  circulaire ,  d'environ 
t".  50«.  de  diamètre ,  dont  la  voûte  sphéroîdale  est  percée 
im  soupirail.  Au  sortir  de  cette  chambre ,  la  galerie  se 
Mge,  en  décrivant  une  courbe,  vers  le  nord-nord-ouest, 
et  âi  3  mètres  de  là  elle  donne  accès  dans  une  salle ,  de 
fcnne  OToide^  longue  de  5".  30^  sur  2™.  2;V.  de  largeur, 
inl  le  grand  axe  court  de  l'est  quart  nord-est  à  l'ouest 
fart  sod-ouest  La  voûte  ,  de  forme  angulaire ,  n'offre 
fi'oa  soupirail  situé  à  l'entrée.  A  l'extrémité  opposée  de 
tttte  pièce  s'ouvre  un  nouveau  corridor  plus  étroit  que  le 
premier  et  long  de  3".  50". ,  qui ,  suivant  la  direction  de 
r«KSt  quart  nord-ouest,  conduit  à  une  chambre,  irré- 
filèrement  arrondie,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  point 
^.  et  dont  la  voûte  est  percée  de  deux  soupiraux.  Un  autre 
CQitoir,  long  de  3"*. ,  met  celte  pièce  en  conifiuinication 
iKc  une  autre  chambre  circulaire ,  d'égal  diamètre ,  située 
10  sud  de  la  précédente  et  dont  la  voûte,  sphéroîdale  comme 
tes  cette  dernière ,  n'offre  qu'un  soupirail. 

Il  faut  maintenant  revenir  au  point  de  départ  de  cette 
knache  de  souterrain ,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  la  grande 
aie  OTOide.  Lnc  galerie  se  dirige  de  là  vers  le  nord  quart 
Md-est  en  décrivant  une  contre-courbe^  et,  après  un  par- 
covs  de  5"..  50^ ,  elle  débouche  dans  une  autre  grande  salle 
ferdunt  ua  rectangle,  à  la  voûte  angulaire,  longue  de  ^'". 
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30^  sar  une  largeur  de  1">.  90«. ,  et  dool  le  grasd  aie  OMrt 
de  Test  à  roucst  Du  côl6  opposé  a*ouvre  oiie  autre  gdm 
plus  large  tendant  au  nord-nord-est,  qui,  k  une  disiaocadi 
2*".  AOS,  se  bifurque.  La  branche  de  droite  aboutit,  ptf 
une  courbe  de  2*".  de  développement,  à  ooe  pièce  circi- 
iaire  de  2*".  de  diamètre  et  k  la  voûte  aphéroMale ,  ailoéi 
au   sud-sud-cst  de  la  bifurcation.  Qnant  à  la  bnnche  k 
gauche ,  qui  n*cst  autre  chose  que  l'entrée  primitive  de  l'hi* 
bitatiun,  elle  se  dirige  vers  roucst-nord-ooest  ;  mais,  aprii 
un  parcours  de  d"*. ,  elle  est  obstruée  par  des  éboolemeatti 
C*est  dans  la  partie  du  souterrain  située  an  nord  de  la  gnià 
salle  que,  lors  de  la  découverte,  on  recueillit  des  osseneiti 
humains  et  plusieurs  vases  en  terre  cuite  d'une  forme  gros- 
sière et  d'une  pâte  micacée  et  granuleuse.  ) 
Le  souterrain  de  St.-Pierre-de-Livron  est  creusé  dasib  \ 
tuf.  S*il  fallait  juger  de  son  antiquité  par  la  grossièrelé  de  ' 
rexécution ,  on  n*hésiterait  pas  à  le  classer  bien  avant  UMI 
ceux  que  renferme  le  département  de  Tarn-et-Garoasfc 
Partout  ailleurs ,  en  effet .  les  formes  plus  régulières,  k  fisi 
du  travail  accusent  un  progrès  sensible  dans  l'art  de  coft- 
slruire  ces  demeures  souterraines ,  et  on  comprend  que  ^ 
sentiment  du  beau,  qui  existe  en  germe  dans  tous  les  esprits 
a  déjà  reçu  un  certain  développement. 

t^.  Souterrain  ée  Gondou,  eonMÉHoe  de  LamotlM» 
CaiMlevIile. 

Kntre  les  villages  d*Ârdus  et  de  Loubejac ,  la  colline  qu 
encadre  la  river  droite  de  l'Aveyron  se  replie  pour  donne 
passage  à  un  maigre  filet  d*eau  qu'on  nomme  le  ruisseau  d 
Mothe-Vieille.  (/est  au  flauc  oriental  de  cette  gorge  qu 
s'ouvre,  à  mi-cùle,  au-dessous  d'un  bouquet  de  chênes 
l'habitation  souterraine  de  Goudou. 
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On  y  p^*aclre  |>ar  une  sorte  d^euloiinoir  au  fniid  duqcel  se 
proloMge,  sor  2"*.  de  longueur  et  d^ns  la  directipD  de  Test, 
QD  boyao  bas  et  étroit  qoi  va  déboucher  dans  Tapgle  in- 
iérieur  de  droite  d*upe  salie  à  peu  près  carrée,  de  2".  65*. 
sur  2*.  tiS\  ,  dont  le  grand  axe  court  de  Touest-sod-ouest  à 
l'est-nord-est.  À  l'angle  supérieur  de  gauche  commence  une 
aalre  galerie  dirigée  dans  le  qîême  sens  que  la  chambre  et 
qai,  à  une  dislance  de  i"*.  30^ ,  se  détourne  à  angle  droit 
vers  le  sud-sud-est,  et,  après  un  parcours  de  3"*. ,  at)outit 
i  l'angle  inférieur  de  gauche  d'une  grande  salle  formant  un 
recuogle  de  4'".  17^  sur  1"*.  SS"",  et  dont  le  grand  axe  si^jt 
la  même  direction  que  a'Iui  de  la  première  salle.  Dn  nouveau 
couloir,  plus  large ,  s*ouvre  dans  Tangle  supérieur  de  droite 
et,  suivant  une  ligne  droite,  il  débouche  ,  à  1°'.  60^  de  son 
point  de  départ,  dans  Tangle  inférieur  de  gauche  d'une  autre 
grande  salle,  de  même  forme  et  à  peu  près  de  même  dimension 
qoela  précédente  (4".  37^  sur  i"^86^) ,  et  dont  le  grand 
axe  se  dirige  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest.  C'est  là 
que  se  termine  cette  habitation  troglodytique. 

Le  souterrain  de  Goudou,  le  seul  du  département  qui  soit 
partout  de  plain-pied ,  est  remarquable  par  la  régularité  géo- 
iBéirique  de  son  plan.  Ses  galeries,  dont  la  largeur  varie  de 
0".  45^  à  0"*.  75^,  font  exception,  pour  la  forme  de  leur 
voûle,  aux  galeries  des  autres  souterrains  du  Tarn-ct- 
GaroDoe.  La  voûte  en  est,  en  effet,  angulaire  surbaissée, 
tandis  que  partout  ailleurs  elle  est  en  plein  cintre.  Quant  à 
ses  trois  cliarobres ,  elles  sont  voûtées  à  angle  aigu  et  elles 
B'oiïreot  chacune  qu'un  soupirail  percé  du  côté  opposé  à 
Teau^. 

>*•  SiNiferrain  éem  Ponlideis,  commiuie  de  Montaipban. 

H  existe  dans  le  vallon  do  Tescou,  à  6  kilomètres  sud -est 
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de  iMoDtauban,  sur  la  voie  antique  de  Montauriol  à  Albî, 
un  hameau  nommé  jadis  Montcenda  {Mans  Cendamu)  lA 
aujourd'hui  Le  Carreyrat.  Après  avoir,  suivant  fontes  lo 
probabilités,  dépendu  d'une  riche  villa  gallo-romaiiie  sitoée 
dans  le  voisinage  et  dont  plusieurs  vestiges,  tels  que  taileil 
rebords,  mortiers  antiques,  révèlent  Texisteoce,  ce  bameN 
et  les  terres  adjacentes  devinrent ,  pendant  la  seconde  moitié 
du  X^  siècle,  la  propriété  de  Tabbaye  de  St -Théodard,  qii 
les  inféoda  au  commencement  du  siècle  suivant  h 

C'est  dans  un  champ  dépendant  de  ce  fief  et  sitoé  ao  j 
sommet  de  la  colline  qui  longe  la  rive  gauche  do  Tescoa  i 
qu'un  éboulement,  survenu  le  11  septembre  18^7,  afiieaa 
la  découverte  du  souterrain  des  Poulidcts. 

L'entrée  de  cette  habitation  regarde  le  nord-ouest.  Ooy 
descend  par  une  galerie  en  rampe,  dirigée  vers  le  sad-est, 
dont  la  pente  moyenne  n'est  pas  moins  de  0"*.  69^.  par  mètm 
A  4"\  60^  de  l'entrée,  cette  galerie  tourne  à  droite  dansli 
direction  du  sud  quart  sud-ouest,  et,  après  un  parcours  de 
3".  30^  ,  elle  se  bifurque.  Les  deux  baies  qui  donnent  accès 
dans  ces  deux  nouvelles  galeries  présentent  extérieuremeot 
une  feuillure  qui  a  dû  jadis  recevoir  une  porte.  La  place  da 
gonds  est  encore  visible  en  deux  endroits.  A  l'entrée  du  couloir 
de  droite,  qui  se  dirige  vers  Touest  quart  nord-ouest,  il 
il  existe,  à  la  suite  l'un  de  l'autre ,  deux  silos  de  1".  de  pro- 
fondeur sur  0'",  80^  de  diamètre  à  la  base,  dont  l'orifice 
occupe  en  grande  partie  la  largeur  du  passage.  Ces  silos 
étaieut  entièrement  vides  lors  de  la  découverte  du  souter- 
rain. A  3"'.  de  son  point  départ,  le  couloir  débouche  daos 
une  grande  salle  rectangulaire,  de  6"*.  sur  2*".,  dont  le  grand 
axe  court  de  l'est  quart  nord-est  à  l'ouest  quart  sud-ouestt 
et  dont  la  profondeur  perpendiculaire  atteint  7".  80^  Sa 
voûte  offre  près  de  l'enirée  un  seul  soupirail.  Il  en  existait 
sans  doute  un  autre,  à  l'extrémité  opposée,  comme  dans  1^ 
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pcondc  !^lle;  mais  le  mauvais  état  de  cette  partie  de  la  voûle  eu 
ail  disparaître  tout  \eslige.  Dans  Tatigle  supérieur  de  droite 
»Vu\rc  un  étroit  boyau,  aux  trois  quarts  obstrué  par  des 
èbouleiueuts  considérables  et  qui ,  après  avoir  suivi ,  Tespace 
de  5"*. ,  la  direction  du  ^ud  quart  sud-ouest,  se  détourne  dans 
celle  de  l'est  quart  sud-est  pour  s'arrêter,  à  2'".  de  distance, 
devant  une  masse  de  terres  éboulées.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences, c'était  là  une  autre  issue  pour  pénétrer  dans  le  sou- 
terrain. 

Le  corridor  de  gauche,  qui  forme  la  seconde  branche  de 
b bifurcation,  se  dirige  d'abord  vers  le  sud-est;  mais,  après 
QQ  parcours  de  2'".  50^ ,  changeant  brusquement  de  direc- 
tion, il  prend  celle  du  sud-snd-ouest ,  qu'il  suit  sur  une 
loogoeor  d'environ  2*".,  et  il  aboutit  à  une  chambre  formant 
00  rectangle,  de  3*".  60^  sur  1'".  60"".,  dont  le  grand  axe  va 
do  nord-ouest  au  sud-est.  La  baie  qui  donne  accès  dans  la 
seconde  partie  de  ce  corridor  offre,  comme  celles  dont  il  a 
d^jà  été  question,  une  feuillure  évidemment  destinée  à  re- 
cevoir une  porte.  Cette  salle,  dont  l'aire  est  située  à  9'".  de 
profondeur  perpendiculaire,  est  dans  un  parfait  étal  de  con- 
setvaiion.  Sa  voûte  est  percée,  aux  deux  extrémités,  de  deux 
soupiraux  aujourd'hui  bouchés  à  une  certaine  hauteur,  et, 
comme  celle  de  la  première  salle ,  elle  est  de  forme  an- 
gulaire surbaissée.  Le  côté  nord-ouest  offre  une  petite  niche 
en  plein-cintre,  creusée  à  O™.  80^  au-dessus  du  sol  et  propre 
^  recevoir  la  chandelle  en  usage  chez  les  populations  galli- 
ques.  Dans  l'angle  supérieur  de  droite  il  existe  une  ouverture , 
peu  profonde  aujourd'hui  à  cause  des  éboulements ,  mais 
qui  a  dû,  suivant  toutes  les  apparences,  donner  accès  dans 
i    nn  tx)yau  semblable  à  celui  qui  passe  derrière  la  première 

;  Mlle.  ' 

l-a  dimension  des  galeries  varie  deO'".  65^  à  0'".  80^  pour 
b  largeur,  et  de  1"".  ûO^  à  !•".  90^  pour  la  hauteur. 


t}'iS  i:oNt;i;k>  Aiu.iif.oMti:f<.>iE  nt  fra.nce. 

1 /habitation  souterraine  des  Poolidels  a  dû  élre  décoi» 
verie  une  premiîTc  fois  et  utilisée  pendant  la  dominatioa  it- 
maine.  J'ai  rocnrilii ,  on  effet,  au  fond  de  la  première lah, 
entre  les  squelettes  de  deux  femmes  qui  pent-éire  y  avaioi 
cherché  un  refuge  lors  des  invasions  des  Barbares,  plusiem 
dôhris  de  poteries  dont  la  provenance  ne  saurait  être  mise  m 
doute  en  pré.s(*nce  de  la  finesse  et  de  la  compacité  dn  graii, 
de  leurs  moulures  aux  angles  si  vifs .  aux  cordons  et  an 
gorges  si  bien  arrondis,  et  de  leur  brillante  couverte  roop. 
In  antre  fragment,  de  couleur  noire,  est  orné  d'une  bHle 
torsade  en  relief,  (/est  pn)l)al)lement  i  la  période  gallo-romaiw 
(]U*il  faut  attriliuer  les  feuillures  taillées  dans  les  troii  biici 
et  la  pose  des  |)ories,  dont  les  gonds  ont  laissé  en  deai  en- 
droits des  traces  fort  aj^parcntes. 

1  .  Sottlerraln  de  Haint-Mcrain-d^Ordalilleji,  cofli- 
mnnr  de  Malnf^IVaapbary. 


I.a  colline  qui  Iwnle  lu  rive  droite  du  Tescou  tlrlaiiie, an- 
dessous  du  liaiii<*au  du  RellegarJe  (9  kiliiméires  sud-eM  tk 
IMonl.Mihim  \  un  contrefort  (|ui,  s'iiiclinanl  vei-s  la  vallée.  * 
prolonge,  dans  In  direction  du  sud,  entre  le  ruisseau  tie  Tr*' 
passou  el  relnl  des  Caonssous  ou  de  la  Golse.  A  re\ln'niî** 
méridionale  de  ce  contrefort,  sur  le  plateau  étroit  qui  domiH^ 
\v  conlluenl  des  deux  ruisseaux,  Ih  même  où  sVlevait  jad*- 
ranli(|iie  ép;lise  de  Sl.-Sernin  d'Ordulilles,  un  ébouleuunt*^ 
produisit,  au   conunenceuK  nt  de  1801,  sous  la  pimiie  iU 
(|iiel(|ues  paysans  orriipés  à  creuser  un  \i\ier,  el  mit  à  nti 
i*<Milrée  d'un  Imyaii   siuterrain,  dont  la   pente  rapide  sem- 
l)l;iil  destendre  à  une  grande  prorondeur,    (/était   une  nou- 
\rlie  liahilalion  lrn^|f)d\ti(|ne  à  ajouter  ù  la  liste  déjh   bien 
lon;;!ie  de  rellt-s  do  'l'ani-et-tiaronne. 

I.a   \éiitabh.*  entrée  du    s«)ulerrain    e^l  encore   hiiurluH*, 
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Ko  sorlanl  de  celle  pi^cc,  on  rentre  dans  le  couloir  prin- 
cifKil,  qui  se  dirige  à  i'oiiest-sud -ouest  sur  une  longueur  de 
6'".  25^ ,  |)our  se  détourner  encore  vers  le  nord  ut  débou- 
cher enfin,  à  une  distance  de  2"'.  90^,  dans  une  grande  »alle 
formant  un  rectangle,  de  7'".  52  sur  S'".  56  de  large.  Celte 
gak'rie  principale  oiïre  ainsi  un  développement  d*enunii 
3U".  Sa  largeur  moyemic  esl  de  1"'.,  tandis  que  sa  vuûic, 
qui  esl  en  plcin-cintre,  a  une  hauteur  moyenne  de  l".  30,  i 
et  sa  pente  moyenne  est  de  0"'.  27  |)ar  métré. 

La  porte  qui  donne  accès  dans  la  grande  salle  est,  conne  . 
la  première  que  j*ai  décrite,  munie  sur  ses  tabloaui  dcdeoi  j  - 
trous  carres  su|KTi)osés,  propres  à  recevoir  des  travenK^de   ; 
bois  ;  mais  son  ornementation  esl  autrement  reniarquaMt    . 
Ses  jamhuges  sont  couronnés  de  deux  plinthes  sufierpinn'S  • 
formant  une  inqNiste  grossière  qui  supiK>rte  IfS  reiombcn 
d'une  archivolte  de  physionomie  byzantine,  à   trois  zonr»; 
l'inférieure  et  la  supérieure  moucheléi's  de  |Yetils  trutis  al- 
longés faits  avec  un  instrument  h  la  pointe  trî^-éiuoiiAi'C, 
et  la  zone  intermédiaii  e  parfaitemcnl  lisse ,  diï  même  que  k 
tyni|)nn,  (|ui  e.st    très-bien  accusé.   Le  grand   axe  de  crH> 
salle  court  de   Test  à  Toiiehl,  ou   inclinanl  légèrement  ver» 
l'uuest  quart  stitl-oue.sl.  Les  murs,  <pii  sont  |H*r|H*ndiciilaires 
sur  une  élévation  de  1'".  95  ,  oiïrent,  dans  le  sens  de  la  loO* 
gueur  (le  la  pièce,  une  retraite  d'où  s'élance ,  à  une  hautei!'' 
de  2'".  ,  une  U)ilie    dont   les  côtés,    comme  dans   l'arc  d^ 
mitre,  sont  formés  dr  deux  fares  reclilij^nes  (pii  se  réuiiisseii* 
su|)érieiiremenl  à  aiii;le  ai;;ii.   Au  sommet  de  l;i  \oAie,  ei> 
face  de  la   |Mirle,  s'on\re  on  >otipirail  circulaire  et  \ertical« 
dont  le  diamètre  varii'  de  12  à  I:V.   et  qui,  après  avoir  ira- 
\er.sé  une  couche  d'environ  ^i'".,  aboutit  ii  la  surface  du  sol 
extérieur.    t)*:iprés    li.iiles   ci's   données,   l'aire  dt»  la  grande 
sdie   SI'  *ron\e  ii   une  profondtMir  perpendiculaire  d'environ 
S"'.  Près  de  l'ani'li'  nord-otirsl  s'ouvre  une  nouvelle  galerie. 
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^basse,  que  je  ne  pus  explorer  à  cause  de  la  quantité 
ean  dont  elle  était  remplie,  mais  j*ai  su  depuis  qu'elle 
lail ,  après  plusieurs  zîg-zag ,  déboucher  au  dehors ,  à 
opposé  de  l'entrée  principale* 

La  décoration ,  sans  contredit ,  la  plus  remarquable  de  la 
grande  salle  consiste  en   une  colonne-pilier  engagée  dans 
Tao^e  sud-est  et  qui,  sans  avoir  rien  à  supporter,  s'élève 
jusqu'au  niveau  de  la  retraite  où  la  voûte  prend  son  point 
d'appui.  Cette  colonne  trapue ,  due  probablement  à  une  fan- 
taisie artistique  d'un  des  habitants  du  souterrain ,  est  haute , 
font  compris,  de  1"*.  95^  Elle  se  compose  d'un  piédestal, 
d'ooe  base ,  d'un  fût  quadrangulaire  et  d'un  chapiteau.  Le 
piédestal ,  qui  ne  ressemble  à  aucun  piédestal  connu ,   est 
fonné  d'une  large  plinthe ,  d'un  chanfrein ,  d'une  seconde 
plinthe  beaucoup  plus  étroite  et  d'un  dé  conique.  Il  pourrait 
très-bien  passer  pour  un  chapiteau  renversé.    La  base  se 
compose  d'un  tore  elliptique,  et  le  fût  est  couronné  d'un 
astragale  formé  d'un  tore  elliptique  plat.  Quant  au  chapiteau, 
il  offre  quelque  analogie  avec  les  chapiteaux  d'ordre  dorique 
da  portique  de  Philippe,  à  Délos,  (font  le  large  tailloir  n'a 
point  de  saillie  et  dont  l'échiné ,  également  large ,  ressemble 
pioiôt  à  une  corbeille  conique  qu'à  un  ove  (1  ).  Mais  il  dif- 
fère encore  moins  des  chapiteaux  aux  formes  pesantes  et 
cnbiques  adoptés  par  les  Byzantins  à  partir  du  IV'.  siècle, 
et  il  a  notamment  plus  d'un  rapport  avec  les  chupiteaux  de 
laKapnicaréa  d'Athènes  et  surtout,  sauf  rornementation  qui 
est  nulle  ici,  avec  ceux  de  l'église  St. -Vital  de  Ravcnne  et 
de  l'église  de  Parenzo,  en  Istric  (2).  Ce  chapiteau  a  pour 
tailloir  une  large  plinthe  non  saillante,  etsn  corbeille  conique 
repose  sur  une  seconde  plinthe  plus  étroite ,  qui  a  toutes  les 

(t;  hnian  anti quitte»,  l.  III. 

(2)  Â.  Lenuir,  Architecture  monastique,  t.  1,  p.  365,  399  et  âOO. 
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allures  d'une  autre  corbeille  conique  •  et  sur  un  chanirns- 
Le  tout  (chapiteau,  fût,  base  et  piédestal)  est  parfaiieomt 
lisse  et  n*ofrre  pas  la  moindre  trace  d'ornementation. 

On  ne  peut,  à  mon  avis,  expliquer  h  présence  de  icnlp- 
turcs  byuntincs  dans  une  habitation  gallique  qu'en  admet- 
tant que,  du  V*.  au  VIII".  siècle  de  l'ère  actuelle,  ceioi- 
terrain  ail  été  habité  de  nouveau ,  agrandi  et  décoré.  Ui 
dimensions  inusitées  de  la  grande  salle  et  la  position  de  b 
porte,  qui  débouche  k  peu  près  au  tiers  de  cette  pièce . 
contrairement  à  l'usage  suivi  dans  toutes  les  habitations  m- 
terraines,  où  les  baies  s'ouvrent  euctement  au  milieo  im 
chambres  quand  ce  n'est  pas  dans  un  angle ,  semUeraiciti 
en  eflet ,  témoigner  qu'un  agrandissement  de  près  de  2*.  a 
eu  lieu  dans  la  partie  est  de  la  salle.  Peut-être  un  pîMi 
anacliorètc  se  réfugia-t-il,  à  l'exemple  des  premiers  solitaircL 
dans  le  souterrain  d'Ordalilies,  et  de  même  que  d'aoïra 
cavernes  habitéi's  par  des  ermites  devinrent  célèbres  m 
moyen-âge  cl  virent  s'élever  des  monastères,  de  même  lerait- 
ce  de  celle-ci  que  tirerait  son  origine  l'église  construite  plv 
tard,  sur  ce  même  ixiini,  sous  l'invocation  de  saint  Serais 
cl  érigée,  vers  la  fin  du  XII T.  siècle,  en  prieuré  dépendul 
de  Tabhaye  de  St.  -Théodard  ? 

&°   (touterraln  de  Dardé ,  eommaBe  de  Corbarlea. 

Près  du  chàieau  de  Reau-Déseri,  pâle  et  chétive  rémi- 
niscence de  celui  de  Ver8«iilles,  la  atllinc  qui  encadre  la  riu 
droite  du  Tarn  se  resserre  eniro  la  plaine  fertile  et  k*s  gorge 
boisées  de  La  Giiitardio.  C'est  là  ,  sur  le  versant  qui  regard 
la  plaine,  que  s'ouvre,  à  ini-côle,  le  souterrain  de  Dardé 
découvert  en  i8.'i9. 

Au  fond  d'une  (grande  cavité,  assez  semblable  à  un  en 
tounoir ,  se  trou>e  rentrée  de  cette  habitation  faisant  face  ai 
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L  Go  péoèure  dans  aoe  galerie  en  plein-cintre  qui  se 
irécît  à  mesure  qu'on  avance  et ,  à  une  distance  de  k'^.  » 
I  arrive,  en  descendant  toujours  en  ligne  droite,  dans  une 
nambrc  rectangulaire,  de  3*".  sur  1".  80^  ,  dont  le  grand 
Ke  va  de  Test  à  l'ouesL  La  galerie  reprend  du  côté  opposé» 
nais  cette  fois  en  montant  constamment  jusqu'au  fond  de  la 
;rotte,  et  suivant  d'abord  la  direction  du  nord,  puis  celle  du 
Bord-nord-est  ,  puis  encore  celle  du  nord  pour  tourner 
bientôt  vers  le  nord-est  quart  est ,  Test  quart  sud-est ,  le 
nd-est  et  le  nord-est;  elle  passe  au-dessous  d'une  petile 
daœbre  presque  carrée,  de  1°*.  60^  sur  1*".  50^ ,  située  à 
Siocbc ,  dont  le  grand  axe  court  parallèlement  à  h  direction 
de  la  galerie  et  dont  l'aire  est  plus  élevée  de  1<".  que  le  sol 
de  celle-ci.  La  voûle  de  celte  pièce  est  spbéroîdale.  Après 
avoir  parcouru  ces  diverses  sinuosités,  dont  le  développement 
atteint  23''. ,  le  corridor  se  bifurque  à  2"*.  30^  au-delà  de  la 
chambre. 

La  branche  gauche  prend  la  direction  du  nord-nord-ouest 
et,  à  2*".  de  distance,  elle  débouche  dans  une  grande  salle 
rectangulaire ,  orientée  comme  le  corridor  qui  y  conduit  et 
longue  de  5"*  50^.  sur  3".  50^  de  largeur.  La  voûte ,  haute 
de  k''.  65^ ,  en  est  angulaire  et  n*ofTre  aucune  trace  de 
soupiraux ,  à  cause  sans  doute  des  dégradations  que  l'humi- 
dité  lui  a  fait  subir.  On  remarque,  de  chaque  côté  de  la 
porte,  des  trous  carrés»  de  forme  allongée ,  propres  à  rece- 
voir des  traverses  de  bois. 

Après  être  revenu  sur  ses  pas  jusqu'à  la  bifurcation ,  on 
«it  la  branche  droite  de  la  galerie  dans  la  direction  du  sud- 
sad-est,  l'espace  de  1". ,  jusqu'à  une  nouvelle  bifurcation  , 
dont  la  branche  droite  continue  de  se  diriger  vers  le  sud- 
ad-est  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  des  éboulements. 
Qnani  à  la  branche  gauche,  elle  se  prolonge  vers  le  nord-est 
nrnne  loogaeur  de  5*".  75^ ,  en  traversant,  par  son  petit 
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axe ,  ane  chambre  à  peu  près  carrée,  de  2".  sar  1".  95*. 
jusqu'à  une  troisième  bifurcation.  La  branche  droite  Tn- 
cliiie  alors  à  l'est-nord-est  et,  à  près  de  6".  de  distance, 
elle  est  bouchée  par  les  terres  éboulées;  mais  la  branche 
gauche ,  se  dirigeant  par  une  courbe  légère  au  nord-nofd- 
ouest,  après  avoir  rencontré  à  gauche  l'entrée  d'un  nooreai 
corridor ,  qu'on  éboulement  a  entièrement  obstroé ,  se  dé- 
tourne à  droite  dans  la  direction  du  norJ-est ,  passe  deraal 
un  petit  réduit  situé  à  gauche,  et,  après  un  trajet  d'enTim 
l/i"'. ,  elle  se  bifurque  |)our  aboutir ,  du  côté  de  l'est,  ï  oie 
chambre  pres(|ue  quadrangulaire,  de  1*".  75'«  sur  1".  50"., 
et ,  du  côté  du  nonl ,  à  une  salle  rectangulaire ,  de  3".  OO'. 
sur  2'".  GO*'. ,  au  foud  de  laquelle  se  trouve  une  sorte  de 
niche. 

La  voûte  de  cette  salle  ,  qui  est  ù  angle  aigu  comme  cde 
de  la  salle  et  des  autres  chambres ,  offre  à  son  sommet  deox 
soupiraux  verticaux  et  circulaires  et  un  soupirail  carré,  qii 
s'indécliit  et  décrit  une  courbe  très-prononcée.  Près  de  Taigh 
sud-est  s'ouvre  un  nouveau  corridor ,  dirigé  vers  Test  et 
obstrué,  à  peu  de  distance ,  par  dis  éboulements.  On  te- 
marque ,  de  chaque  côté  de  la  porte ,  de  même  qu'à  l'entrée 
de  1»  chambre  et  dans  l'intérieur  de  la  galerie ,  entre  k 
réduit  et  la  bifurcation  qui  conduit  aux  deux  dernière^ 
salles ,  des  trous  carrés  et  longitudinaux  évidemment  creusa 
pour  y  placer  des  traverses  de  bois  dans  le  but  de  barrer  l 
passage. 

Au  nord  et  au  sud  de  l'avant-dernière  chambre  s'ouvrei 
aussi  deux  corridors,  bouchés  tous  les  deux  à  t"*.  de  dii 
tance,  mais  dont  le  prolongement  semblerait  devoir  alteindn 
|)our  l'un  ,  la  branche  dmite  de  la  galerie ,  et  pour  l'autre 
lu  couloir  de  la  dernière  salle,  à  moins  de  détours  aboutîssai 
au  dehors  ou  à  d'autres  chambres  inconnues. 

L'habitation  souterraine  de  Dardé  est  inconlestablemei 
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e  des  plus  remarquables  du  Tarn-et-Garonne,  à  cause  de 
longueur,  de  la  mulliplicilé  et  de  la  complication  de  ses 
ilerîes,  qui  en  font  un  véritable  labyrinthe.  J'ai  dit  qu'à 
artir  de  la  première  chambre  le  sol  offrait  une  pente  con- 
tamment  ascendante  ;  je  dois  ajouter  que ,  sur  divers  points 
les  corridors,  il  a  dû  être  taillé  en  escalier  et  que  les  marches 
sont  encore  très-apparentes. 

C.  Souterrain  de  Saint— 3Haurlee,  dit   Grotte  de  Saint— 
Jean,  eommune  de  Lafrançaliie. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Âveyron,  à  une  distauce  à  peu  près 
égale  du  Tarn,  s'élève,  au  pied  de  la  colline  qui  domine  le 
confluent  des  deux  rivières,  le  riant  village  de  St, -Maurice. 
Après  avoir  gravi  la  hauteur  à  travers  les  vignes  et  les 
champs  d'artichauts,  on  trouve  au  sommet  une  route  neuve 
qui  vient  de  Lafrançaise  et  se  dirige  vers  Mirabcl  en  se 
tenant  toujours  sur  la  crête  de  la  colline.  C'est  un  chemin 
de  grande  communication  qui  a  remplacé,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  la  voie  antique  de  Moissac  ci  Bioule, 
nommée  \^  Chemin  Moissaguais,  dunt  le  tracé  était  exacte- 
ment le  même.  En  baissant  le  niveau  de  l'ancienne  voie  pour 
consu*uire  la  nouvelle ,  un  ébuulement  assez  considérable  se 
déclara  près  de  l'embranchement  qui  conduit  au  hameau  de 
Sl -Simon,  autrefois  propriété  de  l'Ordre  de  Malte  et  dé- 
pendance de  la  Commanderie  de  Vaour.  C*était  la  voûte 
d'une  chambre,  située  au-dessous  même  de  la  voie  romaine, 
qoî  venait  ainsi  de  s'effondrer  sous  les  pics  des  travailleurs. 
On  descendit  dans  cette  cavité  et  l'on  reconnut  que  la 
chambre  était  mise  en  communication,  d'un  côlé,  avec  le 
dehors  par  une  galerie  creusée  sous  la  voie  et  allant  débou- 
cher  dans  la  gorge  an  fond  de  laquelle  coule  le  ruisseau  de 
Sî. -Maurice;  de  l'autre  côté,  avec  d'antres  chambres  bou- 
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tcrraines  situées  au  nord  de  a*llc  que  le  iiasanl  venait  de 
faire  découvrir. 

L'cDirée  du  souterraîa  se  présente  actuellemcni  sur  le 
talus  septentrional  du  fossé  qui  borde  la  roule.  On  y  pcoèue 
|)ar  une  galerie  dirigée  vers  le  nord  quart  nord-est,  et,  ï 
2'".  77*".   de  distance,  ou  se  trouve  dans  une  chambre  de  j 
2"".   90S   sur  2*". ,  dont  le  grand  axe  va  de  Toufst  quart  ! 
nord-ouest  à  Test  quart  sud-est.    Au   fond  de  cette  pièce   ! 
s'ouvre  un  autre  corridor,  long  seulement  de  0'".  83S,  qa   : 
donne  accès  dans  une  grande  salle  de  1"*.  26^  sur  2"'.  SG*..  1 
orientée  au   nord  quart  nord-est.   La  porte  de  cette  salk  i 
offre  une  large  et  profonde  feuillure ,  et  sa  voûte,  faisant   ; 
exception  à  la  forme  angulaire  généralement  adoptée  pour  kl 
souterrains  du  département,  est  eu  plein-cintre.  Une  autre 
galerie,   conduisant  peut-être  k  d'autres  chambres  ou  ï  Tex- 
térieur,  s'ouvrait  autrefois  dans  l'angle  inférieur  de  droite; 
mais  elle  est  aujourd'hui  entièrement  comblée  par  des  éboo- 
lemenls.  Cette  pièce  est  mise  en  communication,  au  moj-eii 
d'un  |K*lit  couloir  creusé  à  son  extrémité  supérieure,  avec 
une  autre  grande  salle,   de  U"*.  AC.  sur  2*".  34%,  dont  le 
grand  axe  tend  au  nord-est  quart  nord.  A  droily  existe  un 
bassin  o\ale,  d'une  profondeur  suffisante  pour  contenir  en- 
viron 200  litres  d'eau.   Du  côté  opposé,  un  large  passage  va 
dél)oucher  dans  une  salle,  de  3".  63%  sur  2".  30%,  dont  le 
grand  axe  court  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  la  voûte 
a  la  forme  d^une  ogive  mousse. 

Ces  quatre  pièces  sont  toutes  de  forme  rectangulaire. 

On  rentre  dans  la  troisième  salle  et  l'on  trouve  au  fond  une 
nouvelle  galerie  qui  se  dirige  vers  le  oord-est  et  se  bifurque 
à  une  distance  de  3"'.  22%  La  branche  droite  «pii ,  suivant 
toutes  les  ap|>arences ,  conduit  à  IVulK^e  piimitiie  du  .sou- 
terrain, se  prohuige,  dans  la  direction  de  lest  quart  sud-esl, 
sur  une  lou}iU(Mir  de  V".   el  liiiii  |«r  ùe\en;r  inacci^ssibie  à 
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les  fboalemeDts.  Quaot  à  la  branche  gauche,  elle  suit 
cdoo  du  nord  quart  nord-est,  et,  après  un  parcours 
20^.,  eDe  donne  accès  dans  une  salle  à  peu  près  carrée, 
08^  sor  S". ,  orientée  de  la  même  manière  et  au  fond 
die  on  remarque  une  petite  niche  propre  à  recevoir 
Ha  gallîque.  Dans  Fangle  inférieur  de  droite  s*ouvre 
reau  corridor  tendant  ?ers  Test  quart  sud-est ,  qui , 
f.  de  son  point  de  départ,  tourne  brusquement  à 
dans  la  direction  du  nord  quart  nord-est  et  débouche 
i  aussitôt  dans  une  dernière  salle,  ayant  la  forme 
!CUnglede  S".  6^^  suri"*.  64^,  dont  Torientation 
rtemeot  identique  à  celle  de  la  salle  voisine, 
^leries  ont  une  largeur  moyenne  de  0*".  60^,  et  leur 
Kt  partout  en  plein-cintre.  Quant  aux  voûtes  des 
«  ,  elles  sont  angulaires ,  sauf  pour  les  deuxième  et 
le  chambres,  et  elles  n'offrent  aucune  trace  de  soupi- 
ans  doute  par  suite  des  noipbreuses  dégradations  ré- 
do  temps  et  de  l'humiditâ 

ancienne  tradition  locale  avait  consacré  le  souvenir  du 
ain  de  St -Maurice,  et  la  découverte  de  la  date 
I,  B  gravée  au-dessous  d*nne  croix  sur  la  voûte  de  la 
«e  salle,  vint,  en  effet,  témoigner  que,  près  de  trois 
avant  d*étre  retrouvé,  ce  souterrain  avait  été  visité  et 
ire  même  avait  nsomentanément  servi  de  refuge  pen- 
sa goerres  civiles. 

que  ao-dcssus  de  la  dernière  salle,  tout  près  de  Ten* 

înitive  de  la  grotte  de  St. -Jean ,  une  pierre  isolée ,  ù 

enfooie  dans  le  sol ,  est  encore  de  nos  jours  Tobjet  de 

CCS  saperstiiienses.  On  raconte  que,  des  paysans  voisins 

enlevée  pour  Tutiliser  dans  des  constructions,   la 

oà  elle  avait  été  employée  était  devenue  inhabitable 

do  vacarme  effroyable  qui  y  avait  lieu  toutes  les  nnits, 

m  n*aTait  recouvré  la  tranquillité  qu'en  rapportant  la 

17 
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pierre  k  sa  place.  AiUeors,  b  pierre  s*éuit  dégagée  d'«il^ 
méiue  des  massiii  de  maçounerie  qui  la  recourraient  et.  était 
allée  toute  seule  reprendre  son  \yoste  séculaire.  11  n*est  pu 
rare  d'y  troufer  as»is  des  enfants,  entourés  de  leurs  pareott. 
Ce  sont  de  jeun«s  nialados  quon  apporte  sur  la  Pierre  et 
Saini-Jeam ,  dans  re>poir  que  son  coniact   leur  rendn  II 
uiuéu  Celte  pierre,  qui  est  plantée  de  clianip  dans  le  sol,  etf 
longue  d*enTin>n  U~.  80*^.,  sur  0-  67*=.  de  large  et  0-.  W*, 
d'épaisseur.   Elle  oiïre,  sur  sa  face  supérieure,  unecavilé 
profonde  et  k  peu  près  circulaire,  dont  le  diamètre  est  de 
0*".  Zy.  C*e^t  cvidciuuieut  une  de  ces  pierres  ca^esqœl 
le»  archéologues  reconnaissent  comme  ayant  dû  recevoir  b 
sang  des  victimes  Luiuaines ,  et  sa  présence  à  Feutrée  ^ 
souterrain  de  St. -Maurice  est  d'autant  plus  remarquaUei 
que  d'autres  pierres  de  ce  genre  ont  été  recueillies  dans  la 
souierraius  d*lrlande  et  de  Malte  (1). 

9*.  Soaterrain  de  Bosc-C>raM4  ,  romniaae  de  Saiaê* 
Besasel. 


A  un  kilomètre  et  demi  au  sud-^ud-oucst  du  petit  vilbll 
de  St.-Beauzel,  on  trouve  une  gorge  étroite,  au  fond  de  la- 
quelle coule  un  maigre  affluent  du  ruisseau  de  Tancai)e,Ct 
que  dominent  de  trois  côtés  les  hameaux  de  Bosc-Grand»  de  ^ 
Castagnes  et  de  Baleniou.  C'est  au-dcssns  du  premier  hame 
qu'a  été  découverte,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  kl*  j 
bitalion  souterraine  des  plus  curieuses  sous  le  double  rapport 
de  la  régularité  et  du  nombre  de  ses  chambres ,  qui  dé|Mfli 
celui  des  autres  habilulious  connues  jusqu'à  présent  On  1 
pénétra  par  une  cavité  qui  se  produisit  dans  la  ?oûte  de  h 
sej>li6me  salle ,  et  c'est  par  là  qu'on  s'y  introduit  encore i 

(1)  ilevue  det  Deus-Mom/ea,  I.  XLII,  p.  469. 
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arce  que  les  deox  issues  sont  bouchées,  la  première  par  des 
ilocs  de  luf,  et  la  seconde  par  un  éboulement.  Je  Tais  déga- 
ger ,  par  la  pensée ,  rentrée  principale  et  décrire  le  souter- 
rain en  commençant  par  la  partie  méridionale. 

Une  belle  galerie  en  plein-cintre,  large  de  près  de  i".  et 
haute  de  2,  s'offre  tout  d'abord,  et,  se  dirigeant  vers  le 
Bord-est  quarl-nord,  conduit,  par  une  pente  ascendante,  à 
une  grande  salie,  de  3"\  75^  sur  2".  25''.,  dont   le  grand 
axe  court  de  l'est-sud-est  à   l'ouest-nord-onest.  C'est  là  le 
centre  d'nne  des  trois  séries  de  salles  dont  se  compose  la 
grotte  de  Bosc-Grand,  et  qui  en  contiennent:  les  deux  pre- 
mières trois  chacune,  et  la   troisième  quatre.  Ce  seraient 
comme  autant  d'appartements  indépendants  les  uns  des  autres, 
l'ib  n'étaient  reliés  entre  eut  par  la  galerie  principale,  qui 
traverse  les  trois  salles  centrales  par  leur  petit  axe.   Aux 
deux  extrémités  de  cette  salle  se  trouvent  deux  chambres, 
qa'un  passage  fort  court  met  en  communication  avec  la 
,  pièce  centrale.  Elles  sont  orientées:  la  première  au  nord- 
oocst,  et  la  seconde  au  sud-est  quart  est,  et  leurs  dimensions 
sont  à  peu  près  les  mêmes  (S",   sur  2"'.  25  et  2™.  80  sur 
2".  35). 

Le  corridor  principal  reprend  du  côté  nord-nord-est  de 
h  première  pièce,  et,  à  une  distance  de  1*".  80^,  il  dé- 
bouche dans  une  autre  grande  salie,  de  3*".  65S  sur  2'".6ô<'., 
dont  l'orientation  est  exactement  identique  à  celle  de  la  pièce 
qu'il  vient  de  quitter.  Cette  salle,  qui  est  le  centre  de  la 
deuxième  série ,  présente ,  sur  sa  face  esl-sud-est ,  deux 
Mferlures  hautes  et  étroites  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
we  chambre  de  2"*.  95^  sur  1*".  90^,  orientée  comme  la 
première  chambre  de  la  premicVc  série ,  et  dans  une  se- 
coode  chambre,  de  2"".  70^  sur  1"*.  90^,  dont  le  grand  axe 
se  dirige  de  l'ouesit  k  l'est. 

En   sortant  de   la   deuxième  pièce  centrale ,  la  galerie 


"2iM)  COXGRl-S  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCF. 

principale  se  prolonge,  dans  la  direction  du  nord-uord-^i , 
sur  une  longueur  de  3*".  10^,  jusqu'à  une  iroisièine  grande 
salle,  contre  de  la  troisième  série.  Cette  pièce,  oiienlce 
comme  celles  qui  la  précèdent ,  est  longue  de  /i"*.  SO*.  sv 
2*".  jlK.  de  largeur.  Klle  communique,  par  un  pas.sa}(c ou- 
vert sur  sa  face  est-sud -est,  avec  une  chambre,  de  2".  87'. 
sur  2"*.  2(K.,  dont  le  grand  axe  tend  de  Tuuest  quart  nord- 
ouest  à  l'est  quart  sud-est ,  et  |)ar  un  autre  pssage  ronrbe 
ouvert   sur   sa  face   ouest  nord -ouest,   avec  une  seconde 
chambre,   de  2"*.   8l)^   sur  2"'.  ft;V.,  orientée  de  Test  i 
Touest.  Cette  chambre  est,  à  son  tour,  mise  en  commu- 
nication pr  uu  étroit  passage  creusé  en  diagonale  dans  si 
face  sud  avec  une  petite  pièce ,  de  2"'.  sur  1"'.  40^,  esactc- 
meut  orientée  comme  les  trois  salles  principles,  et  reçoit, 
au  centre  de  sa  face  ouest,  le  débr)uché  d*une  autre  grande 
galerie  obstruée,  h  2"'.  75^  de  distance,  par  des  éboulemenli 
et  qui  al)outissait  auparavant  à  Textérieur. 

Toutes  ces  pièces  ont,  sans  exception,  la  forme  d*uo  rec- 
tangle. 

Les  trois  grandes  salles  oiïrenl  sur  leurs  pieds-droits, 
comme  dans  le  souterrain  de  St.-Sernin-d'Ordalilles,  une 
petite  retraite  d'où  s'élancent  des  loùtes  à  angle  aigu,  (ter- 
rées à  leur  sommet  de  trois  soupiraux.  Les  \oilles  des  sept 
autres  chambres  sont  angulaires,  surliaissées,  et  comptent 
seulement  deux  soupiraux  ,  sauf  toutefois  celle  de  la  plus  pe- 
tite pièce ,  qui  est  réduite  à  un  seul  creusé  au  milieu. 

Les  habitations  souterraines  du  département  de  Taru-et- 
Garonne,  à  Fexcepticm  de  celle  de  St.-Pierre-de-Livron  qui 
est  pratiqutHï  dans  le  tuf.  sont  toutes  taillées  de  main 
d'homme  dans  des  roches  de  grès  en  voie  de  formation.  Ce 
grès  est  agglutiné  pr  un  ciment  ar;;ileux  et  calcaire,  mais 
il  est   lemlre  rt  friable.   Chnsi'   rrnnnpiable  !  on  n*a|XTroit 
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|Mr(,  daus  le  \oisiuage  de  ces  grottes,  la  plus  légère 
des  masses  énormes  de  terre  qu'il  a  fallu  eo  extraire 
I  elles  oDt  été  creusées. 

antiques  monuments,  naguère  encore  ignorés,  que 
ituation  exceptionnelle  a  seule  préservés  d'une  destruc- 
ertaiue,  sont  h  peu  près  les  seuls  vestiges  des  races 
lues  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  que  nous  habi- 
lls  tôjioiguent  hautement  de  la  condition  misérable  de 
De  primitif,  contraint  de  se  creuser  une  sorte  de  ta- 
peur échapper  aux  rigueurs  du  climat  et  à  la  dent  des 
féroces ,  quand  ce  n'était  point  aux  agressions  de  sou 
ible.  Lon»(|u*on  se  reporte  de  ce  lugubre  point  de 
.  de  l'humanité  aux  splendeurs  de  notre  civilisation,  on 
irait  trop  admirer  la  puissance  progressive  des  facultés 
ctuelles  <|ui  sont  le  noble  apanage  de  l'homme,  et  re- 
er  b  Providence  des  dons  qu'elle  nous  a  si  libéralement 
is! 


NOTICE  ARCIÊOLOfiKKIE 

SUR 

L'ÉaLISE  DE  PEE8Ï 

(AVEYRON); 
Par  M.  HMri   AFFRC. 


Messieurs  , 

Permettez-moi  d'appeler  un  instant  voire  attention  sur  i 
monument  digne  de  tout  votre  intérêt  au  double  point  ( 
vue  de  l*ari  et  de  Tancienneté.  Et ,  comme  notre  mis» 
à  nous  tous  qui  sommes  ici  n'est  pas  seulement  d'admiré 
mais  encore  de  provoquer  la  restauration  de  ce  qui  nous  re 
des  siècles  passés,  afm  d'en  assurer  la  conservation  indéfia 
je  conjure  chacun  de  vous  de  ne  pas  perdre  de  vue ,  da 
l'occasion,  que  Téglise  de  Perse,  objet  de  cette  courte  notii 
monument  historique  dcl'Aveyron,  source  d'admiration 
d'étude  pour  l'archéologue ,  réclame  et  sollicite  depuis  Ion 
temps  quelques  travaux  réparateurs. 

Elle  est  située  5  la  dislauce  de  1  kilomètre  à  peu  près 
la  petite  \ille  d'Kspalion,  sur  le  bord  d'un  lerlre  qu'e 
vironnent  de  beaux  arbres.  Le  baron  Taylor  la  meniion 
avantageusement  dans  son  Voyage piitoresque,  et  M.  Mérimî 
à  son  retour  de  (;on(|uis,  n'a  pas  dédaigné  de  la  \isiler 
de  lui  consacrer  une  brève  ,  mais  substantielle  notice. 

L'abbé  Hosc,  un  de  nos  bons  historiens,  |)arledo  l'exislen 
(le  l'église  de  Per>e  antérieurement  h  l'an  900  ;  de  son  cùu 
tnie  traJition  fort  ancienne  dans  le  pays  attribue  la  fondalic 
de  cette  même  église  à  Oharles-Martel.  Ces  deux  nsseiiion! 
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iiKKiT  sérieux  ne  porte  à  rejeter ,  ne  peuvent  néan- 
|i|iliqaer  è  l'édifice  acluei  ;  c«r  il  est  manifestement 
,  par  la  manière  dont  les  chapiteaux  sont  historiét^  » 
me  bien  déterminée  des  boucliers  aux  mains  des 
repréiipntés  sur  ces  mêmes  chapiteaux,  par  celle 
,  en  assez  grand  nombre ,  qu*on  remarque  sur  la 
ici|)ale,  par  d^autres  caractères  enfin  qu'il  est  iou« 
iiKTer  ici ,  que  Perse  est  un  édifice  reconstruit 
ècle.  Quant  à  moi,  sauf  meilleur  avis,  j'incline  à 
le  celte  église  (ut  fondée  par  un  des  hauts  et 
[KintuHde  Calinont-d'Olt,  seigneurs  d'Espaliou  ^  et 
rsonoage  représenté  sur  Tarchivollc  de  la  porte 
onnée  ,  personnage  à  la  téie  ceinte  d'une  couronne 
et  teuant  dans  ses  mains  un  objet  qu'on  s'est 
isqu'ici  à  prendre  pour  un  marteau,  n'est  autre 
e  du  fondateur. 

anière  de  woir,  du  reste,  me  semble  d'autant  plus 
,  qu'en  premier  lieu  il  existe  aux  Archives  dépar- 
de  l'Aveyroo  un  titre ,  de  l'an  1060  ,  |>ar  lequel 
,  baron  de  Calmont ,  et  Foy ,  sa  femme ,  doiment 
i  le  monastère  de  Perse;  et  qu'en  second  lieu 
y  dès  les  temps  les  plus  anciens,  était  la  patronne 
Tnièrc  église. 

ument,  d'un  a>pect  si  gracieux,  surtout  dans  sa 
niale,  reçut  d'abord  la  forme  d'une  croix  latine, 
>ar  une  abside  semi-circulaire  aux  cotés  de  la- 
è\ent  deux  chapelles  de  même  forme ,  mais  d'une 
imension. 

t(»ut  à  rheure  à  quelle  époque  et  par  qui  cette 
liiivc  fnt  légèrement  modifiée, 
•nialion  c^t  parfaite.  Les  fidèles,  qui  s'y  rendaient 
,  avaient  lu  face  touruée  vers  la  contrée  qui  fut  le 
I  christianisme. 
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Sos  dimensions,  prises  à  rinlériear,  donnent  25  mètni 
do  levant  an  couchant  ;  les  transepts  n*en  mesurent  pas  toot- 
à-fait  15. 

L*abside  est  une  partie  que  l'architecte  a  traitée  afcc 
beaucoup  de  soin. 

Dans  la  nef,  la  voûte  est  en  berceau ,  renforcée  d*arcs- 
doubleaux  fort  épais.  Dans  les  transepts  «  au  contraire,  elk 
est  d*arêtes  garnies  de  nervures  carrées. 

Les  colonnes,  sans  être  des  cheb-d'ceovre «  préieotenl 
cependant  des  chapiteaux  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mé- 
rite d'exécution.  Ici ,  ce  sont  des  gladiateurs  à  pied  oi 
montés  sur  des  coursiers ,  armés  de  l'épée  ou  de  la  masn 
d'armes  et  du  bouclier.  Ils  s'observent  attentivement,  n 
mesurent  et  se  préparent  évidemment  à  une  lutte  terrible. 
Là ,  on  voit  deux  colombes  se  désaltérant  en  plongeant  leur 
bec  eflilc  dans  la  même  coupe.  Ailleurs,  c'est  la  personne  do 
Christ,  facile  à  reconnaître  au  nimbe  crucifère.  Il  est  ass»  au 
milieu  des  Apôtres  ou  des  Docteurs  de  la  loi  ;  de  sa  bouche 
sortent  des  paroles  divines  qui  sont  recueillies  avec  la  phis 
religieuse  attention. 

A  l'extérieur,  les  nombreuses  colonnettes  qui  décorent 
l'abside,  au-dessus  desquelles  rogne  un  cordon  de  figures 
fantastiques  des  plus  variées,  présentent  un  aspect  qui  captive. 

La  porte  principale  a  été  pratiquée  au  midi,  dans  la  partie 
inférieure  de  l'église.  C'est  le  point  privilégié,  celui  que 
l'ouvrier  prit  plaisir  h  décorer  avec  le  plus  de  magnificence. 
On  y  distingue,  au  centre  d'un  multiple  bandeau  d'archi- 
voltes ornées  (le  rinceaux,  d'arabesques  et  de  diflerentes  sortes 
d'enroulements,  d'al)ord  les  trois  personnes  augustes  de  la 
Trinité.  Viennent  ensuite ,  sur  un  second  plan ,  les  Apôtres 
dans  le  C<^nacle  et  recevant  TFsprit  \ivificateur  que  Jésus 
leur  avait  promis,  La  Vierge  Marie  est  au  milieu  d'eux. 
Chaque  personnage  de  celle  scène,  à  l'exception  de  la  Mère 


sut  L'ÉGLISE  DE  PERSE   (AYEYRON).  265 

0,  dest  dau  ses  mains  un  rouleau  à  demi  déplié,  sur 
on  peut  encore  lire  ,  ï  droite  et  à  gauche  de  la 
»  les  noms  de  saint  Jean ,  le  disciple  bien-aimé  ;  de 
acques  et  de  saint  Pierre.  Au-dessous,  sur  un  troi- 
ihn,  se  voit  une  représentation  complexe  par  laquelle, 
ment ,  son  auteur  s*esi  proposé  d*agir  sur  les  imagi- 
eo  inspirant  une  salutaire  terreur  :  je  veux  parler  du 
nt  dernier ,  du  pésement  des  âmes  et  des  supplices 
lèr. 

xotre  de  cette  scène  multiple  apparaît  un  cercueil 
minent  les  deux  plateaux  de  la  terrible  balance.  Des 
soos  forme  de  têtes  humaines,  entassées  çà  et  là, 
nt ,  dans  l'anxiété  la  plus  vive  ,  que  leur  tour  d'être 
soit  arrivé  ;  tandis  qu'un  ange ,  armé  d'un  fléau  et 
mt  la  scène,  s'eflbrce  de  maintenir  l'ordre  et  veille  à 

plusieurs  démons,  pressés  à  côté  de  l'instrument 
ive ,  n'enlèvent  pas  injustement ,  comme  ils  paraissent 

le  faire ,  une  part  de  l'héritage  céleste. 
«te  est  Jésus,  entouré  de  plusieurs  anges  qui  Tadorent 
Nvent  ses  ordres,  et  des  figures  symboliques  des  quatre 
listes.  Il  est  assis  sur  un  trône  placé  dans  une  vesiea 
là ,  de  même  que  dans  l'église ,  le  Fils  de  Dieu  se 
ait  ao  nimbe  crucifère.  On  remarque  sur  ses  genoux 
ant  emmailloté  :  c'est  sans  doute  une  âme  qui  a  été 
tt  au  moment  où  la  mort  l'a  séparée  de  son  enveloppe 
ne  et  corruptible,  rev6(ue  de  la  robe  d'innocence  du 
19e.  Jésus,  la  résurrection  et  la  vie,  l'introduira  au 
d'éternel  bonheur.  Cette  âme  est 'seule,  apparemment 
appeler  aux  chrétiens  ce  passage  pou  rassurant  des 
acres  :  Multi  vocati,  pauci  verà  electù 
aoche  du  pésement  des  âmes  une  gueule  énorme  de 
e,  aux  dents  robustes  et  acérées,  figure  le  lieu  ou 
rentrée  du  lieu  des  supplices  étemels.  Derrière  elle, 
10  péle-méle  eiïroyable,  les  damnés  et  les  démons,  ceux- 
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ci  sous  d'horriUes  foruies,  luttent  de  rage  ei  de  dteqnir. 

Tout  autour  «  sur  rarchivoltc,  on  rrraarqae  Irois  figerai 
phic^  sur  le  inémc  cordon ,  représentant  les  archanges  Ri- 
|)harl ,  Gabriel  et,  selon  moi ,  le  baron  fondateur  de  Tégiist 

Enfin,  en  dehors  du  Farchivolte,  A  gauche,  ou  voit  iraii 
l>ersonnages  couronnés  qu'il  est  iiupoNsiblc  de  ne  |)as  premlre 
|K)nr  les  trois  Rois  mages  adorant  le  Rédempteur  nouTcaii-né, 
assis,  à  côté,  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Ku  Ui7i,  Perse,  alors  église  paroissiale  d'Espalion.  fol 
modifiée  dans  sa  forme  primitive  \)èi  trois  chapelles  ajoutées 
à  Tédifice  du  coté  du  nord.  Deux  inscriptions,  placées  divcr- 
MMiiont  dans  deux  de  ces  chapelles,  nous  apprennent  que  cet 
agrandissement  eut  lieu  aux  frais  de  deux  familles  génè- 
reuses  qui  jouissaient  alors  d*une  certaine  considération- 
Plusieurs  titres  de  nos  archives  particulières  établissent,  e* 
elTet,  qu'Arnaud  de  belloc  et  Pierre  Triadou,  chefs  de  cr^ 
deux  familles,  remplirent  à  diiïéreules  reprises  la  diarg^ 
consulaire  à  Ks|>iilion.  Pendant  long-tem|)s  ces  inscriptions • 
en  langue  romane ,  sont  demeurées  illisibles  |)our  tous  ceux 
({ui  les  ont  examinées  de  prés.  C'est  à  tort  que  Tabbé  Bosc, 
l'un  d'entre  eux ,  a  tiré  de  leur  existence  la  preuve  certaine 
de  la  grande  ancienneié  de  l*erse.    Elles  n'ont  aujourd'hui 
rien  de  enrhé.   La  princijKile  des  deux,  placée  sur  la  façade 
latérale  de  l'une  des  Irois  chapelles,  porte  :  «  L'an  1471  et 
le  10  d*a\ril,  Arn.md  de  IWlIoc  et  Flore,  sa  femme,  firent  la 
chapelle.  '>  la  sreondi',  funnanl  rief  do  voùle,  donne  quatre 
uiMus  propres:  .   Pirrre  Triadnu ,  Jeanne,  sa  frmme;  Ar- 
«  naud  de  lU'lIor  ,   Flore ,  sa  femme.    • 

A  i'onesl  de  ré;»lise ,  dont  le  pavé  est  en  contre- bas  du  soi 
extérieur,  s'élrvail  jndis  le  monastère  mentionné  dans  l'acte 
de  10()0.  Il  n'eu  reste  plus  iraee.  er  il  est  très-pn)l)al>le  que 
cet  étahlis>ement.  exisian!  tneore  eu  1.*»'i(>,  fut  ruine  quel- 
ques années  plus  tar.l  par  Ion  iMUiles  eihiursies. 
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SECONDE  PARTIE  TENUE  A  ALBI, 

LE  lO  JTJIN*  186  3  :e:T  JOURS  SUIVANTS. 

Héanee  dn  ta  Juin. 

Présidence  de  M.  Bermond,  maire  d'Âlbi. 

La  séance  esiouirerle,  à  2  heures  après  midi,  dans  une  des 
aUes  de  niôlel-de-Viile. 

Siègent  au  bureau  :  MM.   de   Caumont  ^  directeur  de   la 
Société  française  d*archéologie  ;  d' Aldcguier  ^  pré.sident  de 
la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  ;  Tabbé  Le 
Petit,  secrétaire-général  de  la  Société  française  d*archéologie; 
le  vicomte  de  Juillac,  inspecteur  di\isionnaire  de  là  môme 
Société;  César  Daly^  architecte  diocésain,  d'Albi;  Deyres , 
président  du  Tribunal  civil;  Tabbc  Bourdarie,  supérieur  du 
grand-séminaire  d*Albi  ;   Cassanac ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  ;  Serville ,  ex-président  de  la  Société  de 
Castres;  le  marquis  de  v^o/a^cs  ;  le  docteur  Rigal^  deGaillac; 
l'abbé  Pottier ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie pour  le  département   de  Tarn-et-Garonne;  iîicarc/ , 
inspecteur  de  la  même  Société  pour  le  déparlement  de  THé- 
raolt;  Cahuzac  et  P,  Prunet ,  adjoints  au   maire  d'Albi; 
fabbé  Azemar,  Rossignol ,  comte  de  Toulouse-Lautrec^^- 
crétaiFes-généraux  du  Congrès. 
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Les  adhérents  au  Congrès  sont  : 

S.  G.  Mg'.  DE  Jerpiia.mon,  arche\(}(|ue  d*All)i. 
MM.  TorRANGiN ,  préfet  du  Tarn ,  à  All)i. 

le  comte  d*Aduê\iar  ,  inaiuteneur  des  Jeuxtl 

à  Ravy. 
Af.BRESPY,  membre  de  Tln^titut  historique,  à 

tauban. 
Louis  ÂLBY,  ingénieur  des  pontsct-chaussées,à( 
Le  marquis  Charles  d'Aragon  »  au  château  de  S: 
Le  comte  R.  d* Armagnac  ,  h  Rabastens. 
riugène  d*Alriac  ,  h  Neuilly  (Seim*}. 
AL1BERT ,  pharmacien  ,  à  Rocpiccourbe. 
Henri  0*Ryrke,  au  château  de  St.-Géiy. 
BoDiN  Le  Ge.ndre,  iu^p^  des  édifices  diocésains, 
Baynac  ,   inspecteur   des  Contributions  indirei 

retraite,  id. 
Félix  Barluet  ,  directeur  de  l'usine  du  Saut-du 

à  St.-Juery. 
DE  Barrau    de   Muratel  ,   président  de   la 

littéraire  et  scientifique ,  à  Castres. 
Louis  Bellouaro  ,  avocat ,  à  Albi. 
Adrien  Berenglier,  docteur  ennuMecine,  à  Rai 
Charles  de  Bermoisd,  au  cliuteau  d'l!erctilanum 
Bertrand,  sccréiaire  de  la  Mairie.  5  Albi. 
Le  marquis  de  Eolrnaxil,  de  Toulouse. 
Auguste  B0USQlEL,gé()nièlre  deprtmière  c!as^e 
L'abbé  Casimir  Boyer  ,  supéi  ieur  du  petit-sên 

à  Castres. 
Jules BoYEn,a\o(al,iii('ml)ie  du  Consiil  guiéral 
L'abbé  Brlnet,  ù  (;ailla(-. 
l'Mward  O'Hyune,  an  tliûir;iii  de  Si.-(iiiy. 
L'abké  Birriê^  rlianoii  e,  secrétaire  de  l'arclieX' 
Gabriel  Bonnll,  a>ocal,  à  Narlx  une. 


X\V.    SESSION,    A    ALDI  269 

IM.  U  comte  Charles  de  Bayke  ,  aa  château  de  Rayssac. 
le  docteur  flippolyte  Bories,  à  Albi. 
S\lum  BORIES,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  id. 
Alexandre  Calmels  ,  adjoint  au  maire ,  à  Cahors. 
Victor  Ca.net  ,  membre  de  Tlnstiiut  des  provinces  ,  à 

^^t  Cabaven,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  id. 
CARftiÊ.  officier  d'Académie,  à  Âlbi. 
^abbé  Carrière  ,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  aca- 
démique du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 
Cabcenac,  avocat,  à  Albi. 
Cassan  ,  docteur  en  médecine ,  id. 
Gaspard  Gaussé  ,  juge  d'instruction  ,  à  Toulouse. 
L'abbé  Cazals,  vicaire  de  St.- Michel ,  à  Gaillac. 
Victor  Chamatou  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Rabastcn<i. 
Gustave  de  Clausade  ,   membre  de  l'Académie  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  et 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  id. 
0**.  Crozes,  vice-président  du  Tribunal  civil ,  membre 

du  Conseil  général ,  à  Albi. 
Germain  Crozes  ,  avocat ,  id. 
Salvj  Crozes,  avocat ,  id. 
Firmin  Cari.es,  à  Lavaur. 
CoczY ,  architecte ,  id 
Le  baron  Sylvain  de  Carrière  ,  à  Gaillac. 
Femand  de  Carrière,  à  St -Ferdinand. 
LoQÎs  Cavaliê  ,  à  Cunac.^ 
dément  Compayrê  ,  à  Teyssode. 
L*abbé  Cheyalz  ,  à  Rocamadour. 
Codsuds  de  Saint-Sauyeur  ,  à  Gaillac. 
Louis  DE  CoMBETTES  La  Bourelie  ,  au  château  de  la 

Boorelie. 
AMchirsis  (X>MBKS ,  président  honoraire  de  la  Société 
littéraire  et  scientifique,  à  Castres. 
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iMM.  CiulEL,  k  AlbL 

Frniçois  Dakdë,  avoué ,  ï  Carcassonne. 

Devai.s  aillé ,  arcliivisle  du  déparlemeDi  de  W^ 

Garonne,  à  Montauban. 
L.  DbVii.LE,  avocat,  h  Tarbea. 
Le  comte  Dlcazes  ,  ancien  préfet ,  à  Albi. 
Le  baron  Decazes  ,  au  château  de  Su  -  llîppolyte. 
Victor  DOAT,  propriétaire,  à  Albi. 
Ktionne  Dupont,   inj^énienr  en  chef  des  mmes, 

reclonr  de  l'École  des  mines,  à  St -Etienne. 
l'ùnilo  Di'SPLATS ,  négociant ,  à  Castres. 
Félix  Di  ssAP  ,  propriétaire  ,  à  Fioreniin. 
Ha^moml  Dimlsnjl,  à  Albi. 
Isidore  K^QUILAT ,  avocat ,  maire  de  Saussenac 
Joseph  Kn(îalièrk,  |)eintre,  à  Toulouse. 
Albert  DE  FalguiIires,  à  Rabastens. 
I/abbé  Faurê,  missionnaire  diocésain  ^  à  Nolrc- 

(le  la  Drèche. 
l.e  comte  de  Fougaud  .  membre  du  Conseil  géi 

au  château  de  Braconao. 
Bernard  FournalKs,  professeur  d'anatoroie,à  Too 
Adolphe  Garrkïoif  ,  à  Tarascon. 
Antouin  Gaurert,  à  Rabastens. 
Louis  Galrert  ,  avocat ,  à  Albi. 
Jules  Gaugiran  ,  a\oué  ,  id. 
Le  baron  de  Gouttes  La  Grave,  au  cliâteau  de  la  ( 
Ludovic  DE  GOLTTES  La- Grave,  à  Albi. 
Glkizks,  colonel  du  génie ,  au  château  de  Lavela 
Onézime  de  GiiiREUT,  maire  de  Veiller 
Adrien  de  GÊLis/à  Lisle-d* Albigeois. 
Melchior  de  G  élis,  id. 
Pros|>er  de  Gorsse  ,  ancien  maire  d*Albi. 
1^  baron  de  Guai.y  ,  directeur  des  Contrlbatioi 

rectes ,  à  Albi. 
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1IY.Kiiu}ile  Dc  GÊLis,  à  Lisle-d' Albigeois. 
l>f  GORSSE  61s ,  à  Âlbi. 
1>*Qeilles,  ancien  magistrat ,  ï  Lavaur. 
JOLiDois,  archiviste-paléographe,  à  Albi. 
UoD  Laffon  ,  pharmacien  ,  à  Vabres. 
louis  DE  Lapitte-Pelleport  ,  h  Rabasteus. 
De Upanoose ,  notaire,  à  Albi. 
Le  \icomte  de  Lapasse  ,  ancien  secrétaire  d'ambas- 
sade, secrétaire  |KTpétueI  de  la  Société  archéologique 
do  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 
LiÉNARD,  ingénieur  des  mines,  à  Albi. 
.VlARt:£L,  notaire,  à  La  Bastide-de-Levis. 
Louis  MAZEiNS,  notaire,  aux  Graysses. 
Labbé  Micaut  .  au  Collège  des  Frères  ,  à  Cordes. 
MoxcLAR,  propriétaire,  à  iUarssac 
Leiicomte  Gustave  de  Montcabrier,  à  RéalmonL 
OeMontazet,  à  Albi. 

Le  vicomte  de  3lABTi\iN  [)0N0$,  au  château  des  Bruyères. 
L'abbé  MiCOAU ,  curé  de  lu  ^laJeleine,  à  Albi. 
FASQUJEa  ,  directeur  des  Contributions  indirectes ,  id. 
Le  marquis  de  Pêrignon,  à  Ferignon  (Tarn-et-Ga- 

roBoe). 
ABUON  Prodbo,  membre  du  Conseil  général  du  Tarn , 

à  Rabasteus. 
Le  ficomte  de  PtJYSÉGLR ,  ancien  député,  id. 
Pauès  ,  à  AlbL 

Mamert-Ravailhe  ,  banquier  ,  id. 
R16AL,  docteur-médecin,  ancien  député,  à  Gailiac. 
RiVLTy  architecte,  k  Albi. 
L'abbé  DE  Rivières,  chanoine,  id. 
L'abbé  Robert  ,  aumônier  de  TÉcole  normale,  id. 
Henri  DE  RoDiER ,  à  Toulouse. 
Ernest  RoscHACH,  conservateur  du  musée  des  antiques, 
archiviste  de  la  ville ,  etc. ,  à  Toulouse. 
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MM.  Le  baron  de  Sêganville,  sous-intemlant  iniliuîre.  à 
Montpellier. 

Isidore  Sarrazy,  contrôleur  des  Coolr.  directes,  à  Aibî. 

Saruut,  principal  du  Collège,  id. 

Jules  SCHGELCHER  ,    id.  ' 

SoLON  ,  juge  au  Tribunal  civil ,  i  Auch. 

Le  marquis  de  Solaces  ,  au  château  de  la  Verrerie. 

Cabriol  Soulages ,  avocat,  à  Albi. 

Louis  SuDRE ,  avoué ,  à  Toulouse. 

Le  comte  DE  Saint-Fêlix-Mauremont,  au  château  de 
Cajar. 

Henri  de  Tonnac-Villeneuve  ,  à  Gaillac 

Le  comte  de  Toulouse-Lautrec-Montpa  ,  au  château 
du  Bosc. 

Taupiac  ,  avocat,  h  CasteUSarrazin. 

Kmile  Vaîsse  ,  membre  de  1*  Académie  des  sciences,  in- 
scriptions et  belles-lettres  de  Toulouse. 

L*abbé  Siméon  Ventouillac,  professeur  au  petit-sémi- 
naire ,  à  Lavaur. 

L'abl)é  Vidal,  curé  de  Notre-Dame  de  Camon  (Ariége). 

Jules  DE  Genton  de  ViLLEKRANCRE  •  à  Lavemière. 

Gaston  Virèrent,  rue  Fourbastard,  à  Toulouse. 

Timoléon  de  Viviks,  au  château  de  Viviès. 

Henri  de  Viviès,  ancien  officier  de  marine,  au  château 
(le  Tanriac-Salvagnac. 

Le  marquis  de  Voisins  ,  ancien  officier  de  cavalerie  , 
au  château  de  Leslard. 

Etienne  de  Voisins-Lavermière  ,  Tun  des  quarante 
mainteneurs  des  Jeux-Floraux  ,  président  du  Comice 
agricole,  à  I^vaur. 

Josepli  DE  Voisins-Laverniêrb  ,  à  St. -Georges. 

Auguste  Veyriac  ,  maire ,  à  Carmaux. 

L'abbé  Ver<;ne  ,  vicaire-général ,  â  AlbL 

\.v  luron  D*YVER.SEN,  à  Gaillac. 
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M.  Bermond,  maire  d*Albi»  se  lève  et  prononce  le  discours 
■nul  : 

•  Messieurs, 

•  L'idée  qui  donna  naissance  aux  Congrès  scieotiGques 
ht  une  idée  généreuse  et  féconde.  —  Constater  périodique- 
nul  Tétat  et  les  progrès  de  la  science ,  —  répandre  et  cora- 
ptêter  l'éducation  intellectuelle,  ^  réveiller  le  goût  des  arts 
sir  tous  les  points  de  la  France,  — combattre,  par  la  diffusion 
ésbelles  études,  les  irrésistibles  entraînements  auxquels  nous 
CBDiient  les  conquêtes  industrielles  de  la  civilisation  moderue, 
«proclamer  ainsi  qu*autant  Tàme  est  supérieure  au  corps. 
Mat  le  culte  des  travaux  de  Tesprit  l'emporte  sur  celui  des 
■aÎDCts  matériels  :  tel  est  le  but  des  réunions  pareilles  à 
celle  qui  nous  rassemble.  —  L'expérience  eu  a ,  dès  long- 
temps, consacré  l'utilité  pratique  et  les  fertiles  effets ,  et  toute 
file,  oà  la  science  a  marqué  le  siège  de  ses  bienfaisantes  as- 
IMS,  doit  aux  maîtres  qui  la  visitent  une  reconnaissante 
knpitalité. 

>•  Nous  TOUS  l'offrons  cordiale  et  sincère.  Messieurs...,  et 
c'c&t  arec  une  vive  gratitude  que  nous  saluons  à  votre  tête 
rarchéokigue  éminent,  le  savant  distingué  qui,  le  premier  en 
France,  jeta  les  fondements  de  l'admirable  institution  des 
coogrès.  et  qnî,  depuis  cette  époque,  a  voué  les  nobles  ar- 
deors  de  soo  intelligence  d'élite  à  la  vulgarisation  non  moins 
fil  l'a? ancement  de  la  science. 

■  A  11  lueur  de  ses  enseignements ,  et  sous  sa  haute  direc- 
lin  «  les  travaux  du  Congrès  dissi|)eront  les  préventions  que 
e^MÏts  peu  réfléchis  attachent  à  la  science  que  vous 
;  ..  ceux  qui  méconnaissent  encore  les  liens  étroits 
t  les  arts  aux  institutions  sociales  et  au  mouvement 
1.  apprendront  de  vous  que  le  caractère  d'une  époque 
■'est  jamais  »um  sûrement  défînî  que  par  les  inscriptions , 

18 
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les  médailles  et  les  monuments  qa*elle  a  laissés;  -^  fooski 
direz  comment  les  mœurs,  les  u»ages  chils  et  relîgîen,  1 
événements  des  temps  antiques  s'aflBnnent  dans  la  forme «l 
sible  qu*ils  ont  revêtue  et  se  dégagent  de  la  physionomie  m 
certaine  que  leur  donnent  les  longues  perspectivesde  i*bisloii«i 
—  et  comme  la  doctrine  du  progrès  s'appuie  sur  rétodedil 
civilisations  dis|)arucs  et  sur  leur  perfection ,  il  faodn  M 
admettre  que  l'archéologie  est  une  des  sources  les  plus  pi» 
fundi'S  du  progrés... 

(«  Soyez  donc  les  bienvenus ,  missionnaires  do  progrèi! 

«  Dans  la  région  que  \ous  allez  explorer,  bien  destémoiil 
muets  du  passé  solliciteront  vos  lumineuses  inrestigatîoiii 

«  Au  sein  même  de  Tédificc  qui  nous  réunit  »  nos  fîeilhl 
archives ,  récemment  sorties  de  la  poussière  qui  les  roogeii 
et  classées  par  M.  Jolîl)ois  avec  autant  d'érudition  que  dl» 
faiigable  dévouement ,  offriront  à  vos  études  de  rares  et  pri* 
cieux  documents  ;  —  les  livres  des  consuls  non  înterron|iÉ 
depuis  plus  de  cinq  siècles,  les  statuts,  les  contrats,  h 
chartes  des  privilèges  et  libertés  de  la  commune  andiMi 
vous  révéleront  le  caractère ,  les  usages ,  les  conditions  è 
la  vie  civile  et  politique  de  nos  ancêtres ,  les  luttes  innt 
santés  de  Tesprit  municii)al  aux  prises  avec  les  empiétemaN 
des  seigneurs  sur  les  franchises  de  la  cité ,  —  et ,  peut-être 
y  trouverez-vous  d'intéressalits  matériaux  pour  une  m 
nouvelle  de  l'histoire  nationale  des  communes. 

«(  Autour  de  nous,  des  monuments  de  difers  ^;es,  les  ai 
debout,  d'autres  en  ruine,  vous  diront,  par  leur  date  c 
par  leur  style,  les  transformations  successives  de  réutsodri 
des  idées  et  de  l'art  chez  les  générations  qui  foulèrent  aval 
nous  ce  sol. 

<(  Vous  réserverez  néanmoins  Tinépuisable  adïnlratioB  qn 
commandi'  pour  le  gigantesque  et  majestueux  vaisseau  ( 
notre  cathédralr,  où  tout  wfièiv  le  rayonncmeni  de  TéiB 
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os  religîeiue  et  da  senliment  chrétien  ;  —  où  la  peinlare  a 
irodi^é  doscouleont  qu'elle  u*a  plus  retrouvées  •  et  le  génie 
^bAique  ce  qu*il  eut  jamais  de  plus  parfait  et  de  plus  su- 
bime;  — où  chaque  époque  a  laissé  sa  trace  et  se!»  souvenirs, 
4epQts  les  délicatesses  infinies  de  la  Renaissance  jusqu'aux 
■otiUlîoas  qui  marquèrent  le  douloureux  enfantement  des 

pandeui^s  de  la  sociéio  moderne Mais  pourquoi  vous 

ivitr  de  S^'.-Cécile,  Messieurs,  quand  nous  apercevons 
i  ns  côtés  l'artiste  supérieur  qui  imprime  à  sa  restauration 
k  sceau  de  soo  merveilleux  talent  (1)  ?  —  C'est  à  sa  parole 
iMgèe  de  vous  dire ,  comme  nul  autre  ne  le  saurait  faire , 
bspleudides  beautés  de  Fédifice  auquel  son  nom  doit  rester 
«bché. 

•  Le  Congrès  archéologique  trouvera  donc  à  Aibi , 
MoHeurs,  d'abondants  aliments  pour  les  profitables  leç(»ns 
fK  BOUS  es|)érons  de  lui,  et  nous  sommes  impatienis  -de  les 


;*nous,  cependant,  vous  dire,  avant  de  nous  taire, 
fK,  pour  mieux  intéresser  vos  travaux  et  faciliter  vos  re- 
(krches ,  nous  avons  fait  appel  aux  lumières  d*une  commis- 
■M  ï  laquelle  nous  devons  le  témoignage  pu!. lie  de  notre 
iniitode.  —  Grâce  à  la  sûreté  de  jugement,  au  bon  goût, 
tradivîté  de  ses  membres,  une  collection  d'objets  d'art  et 
4 débris  aotiqoes  a  été  réunie,  et  nous  avons  le  patriotique 
•Sneil  de  croire  que  l'exhibition  ,  qui  vous  est  offerte ,  de 
eme  laihle  partie  des  richesses  du  département  prouvera 
fK  HOIR  pays  est,  moins  que  d'autres,  rebelle  au  sen- 
lianl  de  l'art  ci  au  culte  du  beau.  » 

Ce  discours  est  salué  par  de  nombreux  applaudissi^ments. 
ILdeCaurooni  se  lève  pour  remercier  M.  le  Maire  dWlbi, 

I  V.  Cèwr  Dalv. 
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du  bienveillant  accueil  qu'il  a  fait  an  Congrès  archéologiqii 
de  France  et  du  zèle  et  de  ractîvîté  déployés  par  loi  poor 
rehausser  l'éclat  de  cette  session.  Il  remercie  tons  ceui  qai 
ont  secondé  M.  le  Maire  et  le  Bureau  do  Congrès  dans  iei 
préparatifs  de  cette  réunion ,  et  trace  en  quelques  moli 
Tordre  des  travaui. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  an  des  secrétaires- 
généraux,  rend  compte  de  la  correspondance  et  conimDniqtt 
à  la  Société  diverses  lettres  de  MM.  Aubertin,  Couame, 
Gabriel  de  Vigan ,  Garrigou  ,  Edward  O'Byme.  Il  préseaM 
les  ouvrages  suivants  oflerts  au  Congrès  : 

Reboùement  des  montagnes^  campte^rendu  de  1861; 
par  M.  Vicaire ,  directeur-général  des  forêts  ; 

Principes  d'archéologie  pratique  appliques  à  l'annublt' 
ment  et  à  la  décoration  des  églises;  par  M.  R.  Bordeaux; 

Histoire  de  l'architecture  religieuse  au  moyen-éqe ,  {tf 
M.   de  Caumont  ; 

Nécrologie  gallo-romaine  ,  par  le  Même  ; 

Définition  élémentaire  de  quelques  termes  d^arckiteciwrit 
par  le  Même  ; 

Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg  en  1860  ,  pai 
le  Même  ; 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces ,  année  1862  ; 

Séance  académique  internationale  tenue  à  Dives  en  1862 

Napoléoniennes  y  par  Louis  Guirondet 

M,  Rossignol ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar 
chéologie  pour  le  département  du  Tarn ,  prend  la  parole  so 
la  première  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Par  quelles  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qu 
forma  plus  tard  l'Albigeois  et  le  Rouerguef  Exisie-i^U 
dans  ces  contrées ,  des  monuments  celtiques  :  dolmens 
pierres    lerrrs ,    rochrrs  tremblants  ?    La    religion  et  te 
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t^peruiiùmM  druidiques  onheUes  laissé   des  traces   dans 
In  campagnes? 

SOTB  DB  M.  BOS8IGNOL. 

Aussi  Moqa'oa  paisse  remonter  daDsThistoired^Occident, 
«  biMTe ,  dit  M.  Aroédée  Thierry ,  la  race  de^  Galls  occo- 
pw  le  terriloire  compris  entre  le  Rhin  ,  les  Alpes ,  la  Mé- 
ttmsxèaée ,  les  Pyrénées  et  l'Océan  ,  et  appelé  de  leur  nom 
hirrre  des  Galls  ou  Gaule.  I^  population  gallique  se  divisait 
s  inbos  qui  formaient  entr'elles  de  grandes  confédérations  : 
Il  confédération  des  Celles  ^  hommes  des  forêts;  des  4r- 
■m^urji,  peuples  des  bords  de  la  mer  ;  des  Arvemes^  peuples 
te  moolagnes;  des  Éduens,  des  Scquanes  et  autres;  la 
éunt  la  plus  importante,  on  désignait  aussi  la  Gaule 
le  oom  de  Celtique.  Par  suite  d*infasiuns  et  de  mi- 
soccessives ,  la  nature  de  la  population  de  la  Gaule 
m  Bodifia  oonsidérablement ,  et  au  moment  où  les  Romains 
fwent  sur  la  scène,  trois  familles  humaines  se  partageaient 
k  pars  que  les  Romains  divisaient  en  trois  principales  parties: 
Tàquiiaime,  comprise  entre  la  Garonne  ,  les  Pyrénées  et 
rocéan  ;  la  Belgique ,  entre  la  Seine ,  la  Marne ,  les  Vosges, 
k  Rhin  ec  l'Océan ,  et  la  Celtique  proprement  dite  qui  oc- 
opait  le  reste. 

La  Gellique  proprement  dite  était  divisée  par  le  Tarn , 
rigoal,  le  Thoré,  les  Cévennes.  le  Rhône,  l'Isère  et  les 
Alpci  en  deux  prts,  dont  l'une,  qui  était  méridionale,  était 
appelée  Gallia  braccata  ,  du  nom  du  vêtement  que  por- 
bicat  ses  habitants  ;  et  l'autre  ,  Gallia  comata ,  de  la  longue 
dKveiare  que  ses  peuples  laissaient  croître.  Dans  la  Gaule 
dKvdae.  dont  les  peuples  étaient  s}>écialement  désignés  sous 
kaoHi  de  Galls,  trois  grandes  confédérations,  les  Arvcrnes, 
ki  ÉdaeM  et  les  Sèquanes ,  se  disputaient  la  suprématie. 
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L*amrtt  partie  de  la  Gaaie  était  habitée  par  InVobqtift 
que  ce  peuple  y  fût  indigène ,  oa  bien  soit  que ,  dépi 
de  la  Confédération  des  Belges .  il  eût  traversé  la  Gaal 
prement  dite  au  1V%  siècle,  et  se  fût  établi  entre  la  Car 
les  Ccvennes  et  la  Méditerranée),  qui  se  divisaient  en 
tribus  :  les  Volsqucs  TeetOMçest  entre  In  Cévennes  et  h 
ronnc  avec  Toulouse  pour  capitale,  et  les  Volaques  Arécomi 
entre  les  Céveiines  et  la  mer.  Le  territoire  qni  foroK  \ 
jourd'hui  le  département  du  Tarn  était  peuplé  par  deoi  m 
distinctes  :  au  nord  du  Tarn ,  de  l'Agout  et  du  Thorè.il 
forma  plus  tanl  TAlhigcois ,  |)ar  les  Gaulois  chevelus  ;  et  i 
sud  de  ces  rivières,  qui  forma  plus  taid  le  Vaurais  démenhi 
du  Toulousain,  par  les  Vokques  Tectosagesu 

Il  est  impossible  de  donner  k*s  noms  particuliers  des  pci- 
|)lades  gauloises  qui  occupaient,  au  inonienlde  la  venue  dtt 
Romains  ,  la  partie  du  département  du  Tarn  comprise  ai 
nord  de  la  grande  liuiile  du  Tarn»  de  TAgout  et  du  Thoréi 
et  bornée  au  couchant  par  le  ruisseau  du  Passé  qui  va  tt 
jeter  dans  le  Tarn  au-dessous  de  Itabastens.  Ttiuies  dcvaim 
sans  doute  ap|>artenir  h  la  Confédération  des  Rweni,  qui  éiait 
nue  dos  plus  puissantes  de  la  Celliquc  après  celle  des  Arrerni 
On  peut  cependani,  pnifilant  des  travaux  remarquâmes  sur 
la  géographie  de  la  Gaule  du  baron  >Valkenaer  et  do  M.  Ut 
Mb^i\  placer  avec  presi|ue  toute  aTtitude  les  Vmbranki^ 
que  Pline  énumère  parmi  les  [leuples  de  la  Gaule  narfaon- 
naise ,  aux  environs  d'Amhres,  rive  droite  de  rAKoul;lcs 
lUahcni  provinciales  sur  les  rives  du  Tarn,  à  dmite  et  pc*ut- 
étre  même  à  gauche  ;  les  iluthcni  ciiutheri^  (|ui  étaient,  d'après 
César  ,  sub  Arvernorum  imperio,  sur  les  montagnes,  au  nord 
d*All)i ,  juscprau-delà  ^e  lt(Hlez  ;  et  enfin  les  TascOHi  aux 
bordii  des  deux  petites   rivières  (|ui  |N)rtent  leur  nom  ,  le 
Tescou  et  le  Tcscounct ,  et  \onl  se  jeter  dans  le  Tarn  au|irès 
do  Montauban.  (/est  à  ces  (rois  ou  quatre  nonus  de  peu- 
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^QC  se  bornent  nos  historien^.  Le  my»  M*eii  éuil  p9» 

plW  bluté  par  une  populution  non^brease,  si  l'on  considère 
*Bu^  avant  une  origine  Gcliiqve  lous  les  lieux  terminés 
itf  (cequi  sera  discuté  plus  loin),  qui  y  sont  en  si  grande 
itité,  ei  91  Ton  en  juge  par  les  métlaille^  découvertes  en 
Mn  des  endroits,  par  les  moqqments  funéraires ,  politiques 
il  /eljgîeoi  qui  y  sont  debout ,  et  enfin  par  les  traces  que  la 
rtliigfoQ  et  les  superstitions  druidiques  ont  l|iissées  dan^  les 
Wpoblîons  des  campagnes»  Des  noms  de  lieux  et  de  rivières 
lérivcnt  aussi  de  la  langue  celtique.  Circonscrivant  les  bornes 
ecel  article  aux  limites  de  rarrondissemeut  de  G;)illac,  j'aurai 
ien  des  monuments  à  foire  connaître  et  des  preuves  irréfra- 
lUes  à  donner  de  Tbabitation  des  Gaulois  dans  la  contrée. 

Mentionnons  d*abord,  pour  mémoire,  les  instruments  eii 
lex  (hachettes  et  flèches)  qui  ont  été  trouvés  à  Montans 
ten  d'autres  lieux»  et  qui,  bien  que  façonnés ,  parait-il  ,  k 
■e  époque  beaucoup  plus  reculée ,  auraient  cependant  été 
mploycs  par  les  populations  gauloises.  I.es  médailles  cel- 
iques  aideraient  à  prouver  notre  tlièse;  mais,  leur  étude 
totrant  plus  particulièremeut  dans  la  Z!\\  qucstiun  de  votre 
programme»  je  vais  passer  à  Texamen  des  dolmens  et  pierres 
evées  disséniint»  dans  rarrondissement. 

1^  monuuieuls  en  pierre  brute  désignés  sous  le  nom  de 
idmens  et  de  pierres  levées  se  rencontrent ,  dans  Tarrou- 
iisBemenl  de  Gaillac ,  dans  les  communes  de  Vcrdier ,  de 
5l'.-Céc.ile-du-Cayrou,  de  Vaour,  de  Routiayrol,de  Tonnac 
H  de  Vieux. 

Deux  dolmens  existaient  dans  la  commune  de  Tonnac  ; 
i  dis  existaient ,  car  mes  recherches  personnelles  dans  la 
ootrée  m*out  amené  h  croire  qu'ils  avaient  été  rcnvei^sés  et 
élruits  depuis  quelques  aunues.  L'un  de  ces  dolmens,  sis 

Ims  Téou(ieiros{Aux  Briqueteries),  avait,  en  1837.  année 
i  M.  d'Aiayrac  le  visita ,  ses  supports  brisés  par  le  poids 
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de  la  table ,  qui  mesurait  3  mètres  33  ceotlmètrei  de  ta|^ 
sur  2  mèlres  66  cenlimètres  de  large  et  &&  ceiiliiiièMli 
d*épai8seur.  Les  paysans  avaient  amoncelé  contre  le 
les  pierres  qu'ils  relevaient  en  cultivant  leurs  champs:  dli 
sorte,  dit  M.  d'Âlayrac.dans  une  lettre  qu*il  écrivait  a 
1837  à  M.  de  Combettes-Labourelie ,  que  «i  persoone  i^ 
eu  la  fantaisie  de  le  dégager  et  de  le  fouiller.  »  L'autre  éttl' 
au  lieu  dit  le  Paumpidou  ;  sa  table  mesurait ,  en  tous  i 
5  mètres  33  centimètres  et  avait  une  épaisseur  de  0,32 
timètres.  Il  a  été  fouillé  par  M.  d'Alayrac,  qui  a  raconté,; 
dans  la  lettre  déjà  citée ,  le  résultat  de  ses  travaux  :  o  Je  i 
trouvai,  dit-il,  dans  ce  tombeau  (car  je  ne  pense  païqn^ 
les  dolmens  soient  des  autels  druidiques  )  les  restes  de  den  l 
individus  enterrés  Tun   h  côté  de  l'autre ,  ayant  leur  têier 
placée  sur  deux  ardoises  brutes  en   guise  de  coussin.  Lb  ' 
contact  de  l'air  réduisit  bientôt  en  poudre  les  deux  crlnci 
J'ai  trouvé  dans  la  terre  trente-sept  dents  bien  conservéci; 
leur  inspection  me  fil  sup()oser  qu'elles  appartenaient  ï  deox 
jeunes  gens ,  moris  peut-être  en  combattant  sur  les  liens 
mêmes  ,  car  le  poumpidou  est  un  mot  patois  qui  veut  dire 
assommer,  à  ce  que  je  crois.  Ce  monument  se  dirigeait  do 
nord  au  sud.   Les  montants  ou  snpimrls  étaient  enchâssés 
dans  une  bâtisse  faite  à  chaux  et  à  sahli*  d*une  grande  du' 
relé.  "  Os  détails  circonstanciés  de  la  drconverte  sont  lrâ« 
précieux.  M.  d'Alayrac,  ({iii  les  écrivait  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  était  par  son  savoir  au- dessus  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  et  il  disait  juste  en  avançant,  coniraiivmcni 
à  Topiiiion  presque  unanimement  adoptée  alors,   que  les 
dolmens  étaient  des  tombeaux  ,  ce  qu*une  inlînilê  de  dé- 
coiiverlos  posiérionros  ont  constaté  cruiie  manière  péremp- 
loire;  et  les  écrivains  du  Voyage  pittoresque  et  romantique 
dans  Cancivnnc  France  ont  été  hrauconplrop  loin  en  disant, 
dans  un  style  à  effet ,  à  propas  du  dolmen  qui  nous  occupe  : 
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•  DiBs  quelques  dialectes  de  TAlbigeois ,  pampi  signifie  as- 
;  le  nom  de  Pompidou  y  àontï^  aux  lieax  où  ces  mo- 
Ils  soot  élefés  (1),  peut  faire  penser  qa*il  s*accom- 
b  qodqœ  horrible  mystère  de  la  religion  des  Gaulois, 
tt  qoe  ces  dolmens  loor  servaient  d'écbafauds  on  d'autels.  » 
Uns  h  commune  de  Yaour,  sur  un  sol  rocailleux  et  aride, 
■û  parsemé  çà  et  lli  de  quelques  touffes  d*arbustes  con- 
nomenl  déforés  par  la  dent  des  troupeaux,  se  dresse  un 
Mmtn  l  Tendroit  précis  où  la  route  de  Cordes  à  St.-Àntonin 
Mt  sa  joDctiou  avec  celle  de  Yaour  à  cette  dernière  ville.  La 
pierre  borinoule  a  3  mètres  60  de  long  et  2  mètres  60  de 
brge  sar  0,60  centimètres  d*épaisseur  ;  elle  esu  supportée 
par  deox  pierres  verticales,  plantées  parallèlement  à  une  dis- 
ftKe  de  1  mètre  60  l'une  de  l'auire,  et  ayant  au-dessus  du 
Sri  ase  hauteur  d'environ  1  mètre ,  et  anciennement  par  une 
twirième  pierre  qui  fermait  rcxtrémilé  du  monument,  dirigé 
Ai  Bord  au  sud.  Lorsque  celle  dernière  pierre  a  manqué, 
h  lahle  s'est  partagée  en  deux  dans  le  sens  de  sa  largeur  et 
Ne  partie  s'est  affaissée  jusqu'au  sol.  Les  supports  sont  au- 
rhui  considérablement  usés  |>ar  le  temps ,  et  il  est  à 
que  ce  même  monument ,  respecté  par  les  hommes, 
■e  subsiste  pas  long-temps.  Non  loin  de  ce  lieu  est  le  ha- 
■eau  de  PeyraladCj  qui  prend  sans  doute  son  nom  du 
vriânage  de  notre  monument,  qu*on  appelle  dans  le  pays 
PejproUbadOf  désignation  qui  sert ,  au  reste  ,  |)our  tous  les 
■OQumenlsde  ce  genre.  Un  autre  dolmen,  mais  de  dimensions 
phis  petites ,  se  trou\e  à  quelques  kilomètres  de  ce  lieu  que 


J.  CeM  là  une  erreur,  puisque  le  mol  pompidou  est  spécialement 
ipplM|iié  ao  doliiirn  de  Tonnar,  et  mrme  aujourd'hui  il  n*est  plus 
dm  le  soutenir  d'aucune  des  personnes  du  villai^e  quejVi  consultées 
à  ee  wjet  :  c^esl  le  oiol  de  peyroUbodo  qui  diSigne  liabilucllement  c^ 
wncf  de  nonumenl». 
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nous  venons  de  décrire ,  ei  dans  b  commune  de  Roei^ 
rôles. 

An  Verdier  se  trou\e  un  dolmen  au  lieu  de  PfymUf  ^ 
tout  près  du  chemin  du  Verdier  k  St-Beauiile;  nuis  aecai^ 
de  ses  pierrcsi,  dît-on,  n^est  restée  debout;  et,  catafci,chi 
sont  toutes  réunies  en  un  seul  et  ni^me  tas.  Dans  le  Toinaif 
du  Verdier,  sur  un  plaicau  calcaire  entremêlé  de  fragmeniide 
silex,  an-dessus  du  hameau  de  Bausac,  et  auprès  du  lien  ai 
était  autrefois  une  église   dédiée  à  saint   Paul,   dnot  II 
commune  du  Venlior  a  vendu  le  cimetière  en  1817,  le 
trouve,  mais  dans  la   commune  de  St'.-Cécile-du-Cavnii, 
un  autre  dolmen.  Ce  monument  est  formé  de  trois  piemu 
plantées  dans  le  sol,  deux  parallèlement  i  une  distance  de 
1  mètre  20  centimètres,  presque  du  nord  au  midi,  el  TaoUv 
|K>r|)eiuliculaironieiii  à  celles-ci ,  de  manière  à  honcher  UM 
extroniilé  ;  une  cpiatrième  pierrt*  est  p«isée  horiaonlalenieat 
sur  les  trois  premières,  qui  sortent  de  1  mètre  environ  hors  de 
terre.  Cette  dernière  a  3  mètres  80  centimètres  dans  sa  plni 
grande  longueur ,  2  mètres  70  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  O.SO  centimètres  d*épaisseiir.  Le  temps  a  exercé  cruelle- 
ment ses  rava^i'S  surcenionumrnt  tumulairc  de  nos  |iremien 
ancêtres:  il  a  délité  par  pla(|ues  irrégiillères  les  pierres  qui  le 
coni|X)M'nt ,  dont  les  déliris  nnioncelés  à  la  base  Ton!  recou- 
verte en  partie  ;  des  ronces  et  d«*s  épines  croissent  confu- 
sément dans  ces  anfractuosités  et  tapissent  de  leurs   tiges 
flexihles  nue   partie    dn   moniiinent.  On   raconte  que  las 
fasillit'iros  y  les  fées}  venaient  pemlant  la  nuit  danser  autour 
de  cet  édicul'*  et  continuaient  leur  ronde  éche\elèe  sur  le 
plateau  aride  au  milieu  duquel  il  est  situé.  Aujourd'hui  nul , 
dans  le  pa\s,  n*a  retenu  le  nom  do  plawau  des  Fvcs  (1)  que 


(1.   l.i's  doliiit'iis  lie  LiiiiKiM::  (Mi    \ii\fr};no  sont  .i|>|H-lvs,  on  |ialui». 
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es  anciens  aTaîent  donné  à  cette  iocalilé,  et  l*aridité  du  sol  « 
par  les  progrès  de  la  culture  moderne ,  a  été  transformée, 
en  certains  points,  en  champs  fertiles  où  croit  un  blé  vi* 
fooreni. 

Je  n*ai  eo  k  parler  jusqu'ici  que  des  monuments  celtiques 
■QBMDés  dUment  (1),  mais  voici  un  peuhan  on  menhir  (3). 

En  descendant  la  rivière  de  Vèrc,  sur  sa  rive  gauche,  k 
Miiron  1  kilomètre  du  village  de  Vieux ,  on  a  devant  soi 
Me  pierre  de  2  mètres  60  centimètres  de  hauteur  et  2  mètres 
U  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  0,50  centi*- 
lÉtres  environ  d'épaisseur,  qui  se  dresse  dans  la  vallée, 
•ricntée  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  ses  faces  regardant  le 
kvanl  et  le  couchant  ;  c'est  la  pierre  dite  peyroUbado  que 
h  traSition  désigne  comme  ayant  été  apportée  en  cet  endroit 
par  sainte  Carissime  dans  l'un  des  pans  de  sa  robe.  Aussi  est* 
tUe,  pour  ainsi  dire,  révérée  dans  le  pays  par  toutes  les  per- 
iMines  pieuses,  et  l'un  raconte  que  Tancien  propriétaire  du 
champ  ayant  voulu  Teniever,  il  ne  put  en  venir  à  bout» 
Airce  que  dans  la  nuit  une  main  invisible  comblait  les  tran« 
t:hées  qu*il  y  avait  fait  faire  pendant  le  jour.  Celle  tradition, 
dit  M.  Du  Mège,  a  été  substituée  k  une  plus  ancienne  légende, 
et  la  pierre  qui  en  est  le  sujet  est  un  de  ces  monuments  en 
pierre  brute  que  les  Celtes  ont  élevés  soit  connue  simulacre 
rdigieux^soit  comme  témoins  d'un  événement,  d*un  triomphe, 
d'une  alliance,  ou  comme  limites  de  territoire.  Notre  pierre, 
^  effel,  n'a  pas  été  taillée  et  n'a  pas  de  forme  arrêtée  ;  elle  est 
bien  un  de  ces  nionuinenLs  celtiques  que  Ton  nomme  peul- 
^ams  et  qui  ont  eu  une  destination  religieuse,  civile  ou  mili* 
taire.  Des  traces  de  sépultures  ayant  été  obdctvées  au  dessous 


(i)  Du  celtique  dot,  table,  et  me»,  pierre. 

ii)  Du  cellique^u/,  pilier,  et  matt,  en  construction,  ou  uâh,  pierre; 
f^ity  pierre,  et  Air,  longue. 
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des  peulf  ans,  on  les  a  considérés  aussi  comme  étant  des  to» 
beaux.  J'ignore  si  des  fouilles  profondes  ont  été  faites  aopièi 
de  cette  pierre  qui ,  pour  se  soutenir  debout  dans  na  temiB 
meuble,  doit  être  profondément  enfouie  dans  le  sol;  al 
quelle  que  soit  sa  destination,  elle  doit  être  r^ardée  cobhbb 
un  de  ces  rares  objets  élevés  par  nos  pères  en  monomcM: 
posùi  sunt  in  monumentum  ! 

Positi  sunt  in  monumentum  1  Toutes  ces  pierres,  il  eit  vnii 
ont  été  posées  en  monument  par  un  peuple  qui  habitait  andca- 
nemcnt  la  contrée  ;  nous  les  retrouvons  encore  deboot  aprii 
plus  de  deux  mille  ans  que  ceux  qui  les  ont  élevées  ont  dis- 
paru de  la  scène.  Elles  attestent  la  grandeur  et  la  force  de  ci 
peuple  dont  bien  des  croyances  et  des  usages,  quoique  couri- 
dérablement  altérés ,  se  sont  conservés  parmi  les  popolatioai 
des  cam()agnes.  La  croyance  aux  fées  et  aux  fhxiiieirai,i 
répandue  dans  le  pays,  ne  vient-elle  pas  des  premiers  habiiuli 
de  la  Gaule  ?  La  vénération  pour  certains  arbres  et  eo  pirtî- 
culicr  pour  le  gui,  ce  parasite  si  commun  de  nos  arbres  froilicit 
qu'aucune  main  profane  n*oserait  couper,  a-t-elle  une  aoire 
origine?  Et  les  feux  de  joie  allumés  dans  toutes  les  locailéi, 
hameaux  et  villages,  au  solstice  d*été  et  particoBèreroeat le 
soir  de  la  St. -Jean,  ne  nous  viennent-ils  pas  des  Gaoloîsî 
Qu'est-ce  que  les  fontaines  sacrées  ?  Ne  sont-elles  pas  OKirc 
Tobjetd'un  culte  particulier?  ne  leur  attribue-t*on  pis  ta 
cures  merveilleuses  et  ne  leur  fait-on  pas  des  offrandes  ci 
jetant  dans  leurs  eaux  des  pièces  de  monnaie ,  du  pain  etdci 
fleurs? — Je  ne  puis  qu*efl1eurcr  et  indiquer  ici  toutes  cei 
diverses  choses  auxquelles  la  masse  du  peuple,  il  n*y  a  pas 
un  siècle,  croyait  avec  une  conviction  profonde  ;  mais  je  ter- 
minerai en  parlant  d'une  fontaine  sacrée  située  k  quelques 
kilomètres  de  Montans,à  Sf'.-Rafincyde  ses  vertus  curalives, 
et  des  pratiques  qu*il  fallait  suivre  pour  que  les  eaux  eussent 
toute  leur  eflicacitt*. 
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St*.-Rafine,  oo  mieux  St*. -Croix,  éuit  dans  l'ancien  con- 
■hl  de  St -Félix  et  est  aujourd'hui  comprise  dans  la  corn- 
nne  de  Peyrole.  La  fontaine  porte  le  nom  de  fontaine  bénite, 
Ikm  benesido.  C'est  le  matin  ayant  le  lever  du  soleil  et  avec 
la  rosée  qu'il  faut  aller  boire  de  ses  eaux,  ou  en  chercher  dans 
lie  fiole  €[uand  le  malade  ne  peut  se  rendre  lui-même  sur 
la  lieux.  On  doit  s'en  approcher  humblement,  les  mains 
jointes,  déposer  des  pièces  de  monnaie  en  nombre  impair, 
S. 5  ou  7,  mais  5  habituellement,  à  côlé  de  la  source  ou  les 
jtter  dans  le  bassin,  et  s'en  retourner  daus  la  même  posture 
fK  l'on  y  est  venu  sans  regarder  derrière  soi,  sous  peine  de 
Ure  perdre  aux  eaux  toutes  leurs  vertus  curatlves.  Ces  eaux 
qiisont  légèrement  ferrugineuses,  sont  employées  comme 
lieQvage  ou  en  lotion  ;  elles  guérissent  surtout  des  fièvres 
îNennittentes,  du  mal  rous  si  commun  chez  les  petits  enfants, 
is^mûL  fondement,  expression  vulgaire  qu'aucun  de  ceux 
fû  l'emploient  n'a  jamais  su  m'expliquer;  du  mal  d'yeux,  de 
rbydropisie,  et  enfin  donne  la  fécondité  aux  femmes  stériles, 
les  pièces  de  monnaie  données  en  offrande  sont ,  selon  les 
las,  enlevées  par  l'esprit  invisible  gardien  de  ces  eaux  ;  car 
8Q  ne  les  a  jamais  retrouvées  dans  la  fontaine  après  un  enrage 
attentif,  et  bien  des  fois  les  habitants  du  voisinage ,  courant 
i  la  lioDtaine  au  moment  où  ils  voyaient  les  adeptes  s'en  éloi- 
Bwr,  n'ont  pu,  malgré  des  recherches  minutieuses,  apercevoir 
iQConedes  pièces  qui  y  avaient  été  sûrement  laissées  (1); 
•eloo  d'autres,  elles  étaient,  au  siècle  dernier,  recueillies 
par  le  curé  du  lieu  qui  avait  fait  placer,  à  ces  fins  une  grille 
k  la  source  et  en  employait  le  produit  à  dire  des  messes  et 

(i)  Des  duttseurs  m^ODt  raconté  qu*ils  avaient  vu,  un  jour,  un  malade 
'éloigner  de  la  fontaine;  ils  y  accoururent  aussitôt  et  aperçurent  cinq 
Doreeiaz  de  papier  flottants  sur  Peau  :  ils  s*en  emparèrent,  les  ou?ri- 
CDt  eC  trouvèrent  dans  chacun  d*eux  des  rognures  d*ongles.  —  Je  ne 
lis  fti  r*est  là  encore  une  pratique  8upersliiieuse« 


r«ti>r  ëo  fffftïR».  <»«Hxti»am  aîu  ea  uac  d«s»  ^ 
pÉB  aBçafle»  4e  mctc  idigioa  le  prodoii  d*ODe  sapenlitin 
1 4e  siédcs  dan  TcKprit  de  ooi  poffh* 


ILlJMCanveB.  ieCjstres^lit  lerédtdeb  décMWrti 
fnr  te  pfaiea*  de  Si*.-Foy,  aax  eafiroDs  de  Catfreii 
d'iB  doKtwfe  qa'i  cmit  s^obis ,  quoique  pliisieors  moi- 
hre»  de  risBemblée  peaseot,  d'après  sa  descripckw,  qoece 
«nmc  de  sépvlism  salk^rooiaiocs. 

scjiaiKC  SB  s.  ALniED  CAmxrmx. 

la  moêdejaaner  1863.  MJI.  Bonhomme,  VinésdSîé, 
poRftdut  on«  pwce  de  terre  sor  le  plaleau  de  Sl«.-Foy,fM- 
Imnmt  y  pbater  «se  n^ne;  i  cet  eflei,  iU  6reol  oofrir,  m 
MMte  retendue  de  leun  diamps,  des  tranchées  parallèlfif 
oantisnêss  de  60  i  80  centimètres  de  profondenr;  les  dcUni 
profenant  d'une  trancbce  serraient  à  remblayer  la  traacbée 
précédente,  et  ainsi  de  suite. 

Le  premier  coup  de  pioche  fit  surgir  des  vases  aoîiimi 
renfermant  des  cendres  et  des  ouemenu  à  moitié  cakiaiif 
après  avoir  acquis  la  certKude  qu'ils  ne  renfermaient  poîH 
d*or,  leurs  précieux  fragments  forent  dispersés.  Ce  vaadi" 
hsme  continua  pendant  dix  joursi  Le  20  janvier  »  une  épéi 
pnloôe ,  ainsi  que  des  bracelets ,  apparurent  à  leur  ttur. 
Averti  de  cette  découverte  le  22  an  matin ,  je  me  rendit  d 
toute  hite  au  (ilateau  de  Sr.*Foy  ;  mab  j*eos  la  douleur  d*ap-   ] 
prendre  que  Téi^  et  les  bracelets  avaient  été  enlevés,  et  je 
pus  me  convaincre  que  la  moisson  eût  été  grande  en  voyant 
les  débris  de  plus   de  cent   vases  gisant  sur  le  sol  :  j*ea 
recueillis  de  nombreux  fragments. 
Il  est  i  regretter  que  la  Société  liitéraire  et  scientifique  de 
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astres  n*aif  pas  cru  devoir  s*o€CQper  de  ces  fouilles ,  qui , 
MM  son  impulsion ,  eussent  acquis  un  plus  large  dévelop- 

ttlDCIlU 

Les  Tases  de  Sr.-Foy  éfaient  placés  dans  le  sol  à  une  pro- 
fondeur de  60  h  70  centimètres;  ils  éuient  déposés  par 
groupes  le  plus  souvent  d*un  nombre  impair,  ayant  une  urne 
à  leur  centre.  Cette  urne  ,  sous  laquelle  gisaient  des  épées  et 
des  bracelets,  renfermait  les  cendres,  soit  du  chef  de  famille, 
«oit  celles  d'un  iHustre  guerrier. 

Ces  vases  étaient  rangés  sur  des  lignes  parallèles,  de  l'est  à 
Tooest ,  espacés  entre  eux  d'environ  60  centimètres  ;  leur 
approche  était  indiquée  par  un  amas  de  pierres  qui  faisait 
assez  comprendre  que  les  Gaulois ,  après  avoir  fait  les  tran- 
chées, avaient  réuni  là  toutes  les  pierres  du  plateau  jusqu'à 
une  hauteur  de  30  centimètres. 

Les  Gaulois  de  St*.-Foy  sont  contemporains  de  Jules  César, 
de  Vercingétorix ,  de  Jésus-Christ  ou  de  César  Auguste; 
«  mab  ce  qu'il  y  a  de  certain,  me  faisait  riionneurdem'écrire 
M.  l'abhé  Cochet ,  c'est  que  vous  avez  à  Str-Foy  des  natio- 
naux pur  sang.  • 

Li  forme  la  plus  commune  des  vases  trouvés  à  St*.-Foy 
itSBcmble  à  celle  de  ces  pots  à  fleurs  décrits  et  découverts 
par  Bl.  l'abbé  Cochet ,  à  Moulineaux  ,  près  Rouen  ;  au  Van- 
dresti  (Eore)  ;  à  Port*le-Grand  (  Somme).  Quant  aux 
imesy  elles  sont  anez  semblables  à  celles  que  M.  de  King 
aihnma  des  tombes  et  des  foréis  de  l'Alsace. 

Cependant,  il  eu  est  quelques-unes  qui  diffèrent  de  cette 
forme  générale. 

Un  fait  important  à  mes  yeux,  c'est  que,  dans  les  pots  que 
j'ai  vidés ,  je  n'ai  pu  constater  que  la  présence  des  os  do 
crtoe  ;  l'absence  des  autres  parties  du  squelette  a  été  presque 
générale;  ces  os  appartiennent  à  des  adultes  ou  à  des  hommes 
avancés  en  âge  ;  j'en  conclus,  avec  les  aniiquaires  de  France 
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et  M.  lliomas  Wright ,  de  Londres ,  que  les  eofaoïs  mh 
dessons  de  sept  ans  étaient  inhumés ,  Undis  que  les  adaiM 
étaient  livrés  aux  flammes.  Les  cimetières  gaulois  déooovols 
et  décrits  |)ar  M.  Tabbé  Cochet  à  Fécamp,  à  Gany.  à  Lille- 
bonne,  sont  venus  donner  à  cette  assertion  le  plus  grari 
poids. 

Les  perles  que  j*ai  découvertes  à  St".-Foy  ont  une  bia 
plus  grande  importance.  M.  Tabbé  Cochet  m'écrivait  :  •  La 
«  perles  d'ambre ,  communes  dans  les  sépultures  Tranqucs. 
a  sont  rares  ou  à  peu  près  inconnues  dans  les  incinéfi- 
«  tions  romaines  ;  mais  je  ne  les  soupçonnais  pas  chei  hi 
((  Gaulois  (1).  » 

Si  nous  avons  à  déplorer  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
vases,  j'ai  été  assez  heureux  pour  sauver  des  poignards, 
des  épécs ,  des  couteaux ,  des  bracelets ,  des  broches ,  etc 

Quatre  épécs  ont  été  découvertes  à  St*.*Foy  ;  leur  longoeir 
varie  de  ^0  à  li2  centimètres  ;  de  même  que  les  épèei 
franques  et  romaines,  les  épées  gauloises  deSi*.-Foy  sont 
tranchantes  des  deux  côtés;  une  petite  baguette  en  relief 
partage  d'une  manière  symétrique,  et  sur  toute  la  longueur, 
leur  lame  ;  la  pointe  des  épées  est  émoussée  ;  je  croîs  ce- 
pendant qu'elles  devaient  être  pointues.  Le  manche  et  la 
lame  sont  en  fer  d'une  seule  pièce. 

Le  poignard  que  j'ai  trouvé  mesure  33  centinièlrcs  de 
long;  la  lame  n'a  que  3  centimètres  de  large,  tandis  que 
celle  des  épées  atteint  /i  à  5  centimètres.  Son  manche  est  en 
fer  et  a  été  façonné  d'une  seule  pièce. 

Il  en  est  de  même  du  couteau  :  la  lame  mesure  i6  cen- 
timètres de  longueur  ;  sa  forme  est  presque  celle  des  cou- 
teaux catalans. 

Les  bracelets  ont  été  trouvés  en  grand  nombre  :  ce  [sont 

(1    IMITC  lie  M.  rabbé  CucM,  du  2  mal  1863. 
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;  circalairesy  d'ioégal  diamètre ,  que  les  Gaulois, 
M  avido  de  parare  »  plaçaieut  sur  tout  leur  corps  ;  ils 
teîeot  couverts  dVoiilIes  depuis  les  pieds  jusqu^à  la  tête  r 
htm  avaient  aux  bras,  aux  jambes,  au  cou  ,  aux  doigts  et 
■fane  à  b  cejuture  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  s*en 
iMve  de  toutes  dimensious. 

.Vk  bracelets  gaulois  diffèrent  essentiellement  de   ceux 

JécMTerfs  à  Vinol.près  Montbrison  (Loire),  par  M.    S. 

toand,  et  dont  le  dessin  et  la  description  se  trouvent  relatés 

i  an  k  Bulletin  monumental ,  3'.    série ,  L   IX  ,  29*.    vo- 

'  Inr,  n*.  Z  ,  année  1863. 

Les  bracelets  de  St^-Foy  ont  une  circonférence  continue, 
fl  rurnementatiou  en  est  fort  simple  :  ce  sont  des  dessins 
inivs,  imitant  des  d^nts  de  scie.,  tandis  que  ceux  décou- 
«vu  par  M.  Durand  sont  ouviTts  et  aiïecieni  la  forme  d*uH 
OM^ant  elliptique ,  aminci  à  ses  extrémités. 

PMir  mettre  les  bracelets  de  St*.-Foy  aux  bras,  il  fallait 
d'abord  y  passer  la  main,  tandis  que  ceux  de  Vinol,  |Nir  la 
■illéabilité  du  métal,  s'ouvraient;  et,  une  fois  aux  bras,  on 
■*aTait  qu'à  serrer  pour  les  assujettir,  comme  ci'la  se  pra- 
tique encore. 

N.  le  comte  de  Tooloose-Lautrec  signale  la  découverte  de 
kckes  celtiques  k  Rabastens,  St.-Sulpicu  et  Roqucsériére 
(llauie-Garonne),  sur  les  limites  du  Tarn. 

M.  Gustave  de  (Jausade  regrette  que  51.  Rossignol  ait  at- 
trihaé  à  M.  d*Alayrac  la  destruction  de  dolmens  aux  environs 
^Cardes. 

V.  l'abbc  Caxals  se  lève  pour  combattre  Topinion  émise 
|ir  JL  Rossignol  sur  Torigine  diuiditine  «les  feux  de  la 
SL-Jean;  il  leur  donne  une  origine  chrétienne.  Une  dis- 
nnion  s*engage.  M.  Tabbé  Bourdarie ,  sn|HTieur  du  grand- 
?,  appuie  M.  Tabbé  Cazals  et   cite  le  texte  de  saint 

19 
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Joan  :  Erat  lucema  lucens  et  ardens  ;  TexplicatloD  csl  Ta- 
pansîon  de  la  joie  causée  par  le  christianisme.  M.  le  comle 
de  Toulouse-Lautrec  se  range  à  cette  opinion. 

M.  Daiy  déclare  qu*à  toutes  les  époques  historiques  lefea 
a  servi  de  symbole  :  témoins  les  Mexicains  qui  céiébraiert, 
tous  les  50  ans,  leur  cycle  solaire  par  des  feux  et  des  saoi- 
fices  :  le  feu  traduisait  Texpression  de  leur  joie.  Cha  la 
Gaulois,  même  explication.  Dans  le  catholicisme,  ce  senti- 
ment a  pris  un  corps  dans  nos  églises  du  moyen-âge  et  etf 
devenu  la  couronne  de  lumière. 

M.  rabl>é  Gazais  reprend ,  et  parlant  de  la  nativité  de  saist 
Jean,  ajoute  le  texte  :  Et  multi  in  nativitate  ejus  gamâelmm 
(Saint  Luc,  c.  r'.,  v.  \U).  M.  Tabbé  Azémar  dit  que  fe 
christianisme  a  sanctifié  cet  usage,  païen  à  l'origine.  M.  Dalf 
ajoute  que  le  feu  et  Teau  ont  été,  à  toutes  les  époques, 
les  formes  de  la  purification.  M.  l'abbé  Azémar  répond  etdit 
que  l'usage  du  feu  est  païen ,  à  l'inverse  de  l'eau  qui  sert  as 
sacrement  du  baptéine  dans  l'Église  catholique.  AI.  Mf 
répond  que  les  symboles  sont  pris  dans  les  usages  uu- 
tériels  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples.  M.  d'Aï- 
déguier  résume  la  question  et,  se  rattachant  an  développe 
ment  donné  par  M.  Daly ,  adopte  l'opinion  de  M.  le  supérieor 
du  grand-séminaire  sur  l'origine  chrétienne  des  feux  de  II 
St-Jean.  M.  Daly  répond  que  ces  deux  opinions  conliairfs 
sont  vraies  l'une  et  l'autre  et  ne  se  contredisent  pas.  M.d'Al' 
déguier  maintient  son  opinion  sur  l'origine  chrétienne  de 
ces  feux.  M.  l'abbé  Bourdarie  maintient  anssi  son  opinioa: 
Erat  lux  vera  qua  illuminai  omnem  haminem 
in  hune  mundum  (1).  M.  de  Glausade  croit  voir  une 
cordance  entre  le  solstice  d'été  et  la  fixation  de  la  fêle  di 
saint  Jean-Baptiste  tombant  le  26  juin.  M.  Tibbé  BroMl 

(1)  Saint  Jean ,  c.  i*'.,  v.  0, 
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Ul  ohfnrer  que  la  fête  de  saint  Jean  se  célèbre  le  jour 
lie  de  la  nativité  de  ce  saint,  qoi  naquit  six  mois  avant 
Rolre-SeigDear  Jésus-Christ.  M.  le  président  déclare  la  dis- 
oam  close.  M.  le  comte  de  Toulouse-I^utrec ,  un  des  sé- 
oteiRs-g^iiéraox,  annonce  Tordre  du  jour.  La  séance  est 
Me  à  &  iMores  et  le  Congrès  va  visiter,  en  corps,  l'église  de 
SL-Salvy  el  le  pahis  archiépiscopal. 

Le  Secrétaire , 

Baron  Edmond  de  Rivières. 


VISITB  A  L'ÉGLISB  SAIMT*SALVY  ET  AU  PALAIS 
ARCHIÉPISCOPAL. 

Présidence  de  M.  di  Cadmort. 

La  Sociélé  s*est  rendue,  en  corps.^  l'église  Sl.-Salvy  d'Albi 
d  au  palais  archiépiscopal. 

M.  Tabbé  CazaU^  qui  tenait  la  plume ,  rend  compte  de 
«le  intéressante  visite  dans  les  termes  suivants  : 

Voe  premiers  pas  dans  la  ville  d'Âlbi  vous  ont  mis  en  pré- 
noe  d*oa  monoment  bien  cher  à  notre  pays  par  les  souvenirs 
fà  s'y  rattacheuL  Le  grand  Saint  qu'il  est  destiné  à  glorifier 
01  né  à  AUm,  il  y  a  passé  sa  vie  ;  il  en  a  été  i'évéque  ;  ses  re- 
i|aes  reposent  encore  dans  les  lieux  sanctifiés  par  sa  présence. 

là  où  s'éfevait  autrefois  le  monastère  témoin  des  vertus  de 
m  Salvy  »  voos  avez  d*abord  remarqué  les  restes  d'un 
Me  dottre  (V.  la  page  suivante).  Des  arcades  li  plein- cintre 
Rpoaant  sor  deux  petites  colonnes  se  succèdent  régulièrement. 
Gène  mile  d'arcades  est  coupée  au  milieu  par  une  arcade 
Mobée,  entourée  d'un  cordon  plus  orné  se  terminant  k  angle 
agi,  La  même  particularité  se  retrouve  aux  extrémités  .de 
otte  ligne.  Les  chapiteaux  sont  très-variés  :  il  y  en  a  d'historiés 
ai  la  scène  si  connue  des  démons  et  de  leurs  victimes  est  bien 
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Ah»  UiK     m     illOITRr    II»    «T.-!«\|V«     b*»IBI. 


SfMiinée  ;  d*au(rcs  soot  coo?crls  de  feuilles ,  soit  détachées , 

m  Qoirs,  et  se  reloaniant  en  crochet  aux  augles  supérieurs. 

Daos  rintériear  du  cloitrc,  appliqué  contre  le  mur  de 

r^ise,  ve  trouve  un  petit  oratoire.  La  partie  supérieure  se 

de  trois  niches,  séparées  par  de  petites  colonnes  et 

\  par  des  arcades  k  plein-cintre. 

La  niche  do  mîlipn,  plus  élevée  que  les  autres,  renferme 

■e statue  delà  Sainte-Vierge,  avec  Tenfant  Jésus  à  ses  côtés; 

km  ks  Biches  latérales  sont  deux  religieux,  en  prière.  La 

fvtif  iiiCérieare,  plus  grande,  s  ouvre  par  une  double  arcade 

niubèc,  garnie  de  cordons  et  reposant  sur  des  colonnes  du 

■Âne  genre.  Snr  celle  du  milieu  on  remarque  les  restes 

f He  statue  ;  one  épée  et  un  livre  sont  dans  ses  mains,    fie 

Mat  les  caractères  iconographiques  de  saint  Paul. 

Toot  près  de  cet  oratoire,  on  voit  les  restes  d*nne  inscrip- 
Hoa  catoorée  de  palraettes  :  c*est  une  inscription  tuniulairc, 
Muée  i  rappeler  le  souvenir  de  deux  frères  qui  furent  Tor- 
MBfot  do  cloiii-e.  Le  petit  monument  que  nous  venons  rie 
faire  poarrait  bien  être  le  mausolée  consacré  5  leur  mémoire. 
L'fti  en  1273  qu*il  aurait  été  élevé. 

L'iotêrâl  inspiré  par  ce  cloître  .«serait  bien  plus  grand  si  on 
l'était  porté  à  croire  que  ses  diverses  parties,  recueillies  dans 
fa  HMouments  plus  anciens,  n*étaient  pas  faites  (Hiiir  se 
Uwvrr  réunies,  l  ne  date  historique  fixe  la  ccmstmction 
didoltre  de  SL-Salvy  à  Tannét?  1270. 

L'église  a  ensuite  fixé  votre  attention.  Klle  a  Mihi  ks 
(iciwiudcs  insé|)aral)lcs  des  luttes  brutales  dont  l'Albigeois 
><lé  le  théâtre.  Plusieurs  fois  déirnite,  elle  s*e.st  toujours 
devée,  mais  en  .subissant  de  profondes  modincatioii>. 
C'est  aîosi  que  son  aspect  extérieur  nous  offre»  en  uième 
■pa.  les  |>rincipan\  caractères  du  style  roman  et  du  st\Ie 

La  di^pusition  des  lignes  prinrijult^s,  roruenienintion  des 
bipileaox,  la  base  des  colonnes,  suriont  des  deux  ab-idioles. 
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■0»  mcfeat  le  styfe  nioiaD  dans  iflM  de  ses  premières  pém 
des;  taadii  qw  ks  ooBtreforts.  reliés  k  h  ocf  pniidpile  pi 
de  hr^es  «caiiircs,  leurs  orneoients,  h  plupart  des  biei, 
i«dîq»et  rinioeooe  da  style  gothique. 

Cm  hmt  carrte  s*élèfe  ï  PeitréiDilé  do  transept.  dacM 
de  révaadk;  de  paodes  arcatares  gémioées  déooRBi  m 
partie  îa^meore.  Ao-desnis,  sor  on  cordon  reposant  tmà 
petits  modiOoas,  on  voit  de  légères  colonnes  réaniei  fK 
àes  arcades  tribbêesL  U.  s'arrêtent  les  détails  d'oroeiiNih 
tatiom  :  ao-dcsBiB«  3  n*y  a  pins  qn*nne  masse  de  maçoiiBii 
svmonttfe,  i  Fnn  de  ses  angles,  d'one  toor  de  forme  ttèh 
orî^îaale. 

On  entre  dans  Fégr»  par  noe  porte  latérale  plaoée  ?en  b 
fond .  da  o5tê  septentrional  En  admirant  la  belle  dispodlNi 
de  h  (wrte  primiiivc,  visible  encore  dans  ses  prindpib 
Itiines .  voos  avei  toos  regretté  qu'une  ooTertnre  d'on  iqb 
plos  qn'êquivoqoe  soit  Tenue  la  remplacer. 

Ce  n'était  pas  la  seule  porte  destinée  k  permettre  Facsii 
do  ce  monument  :  il  y  avait,  au  fond  de  la  nef,  des  ooîcr- 
tun»  doot  nou5  avons  pu  considérer  quelques  détails  dm 
k$  matsons  ad<vQ?êes  i  la  face  ouest  de  l'église.  Ao-deiMi 
d'un  oculus  qoadrilobê  s'oovraienl ,  auiant  que  nous  vM 
puen  jUjier,  Irob  grandes arcaiuresi  plein-cinire  reposas! stf 
de  gran  ie$  colt^nnes  engagées  et  ornées  de  cbapiteaui  bistorifs 
Il  est  prv>haUo  que.  sons  ces arcatures ,  s'ouvraient  des  porM 
correspondant  aui  diverses  nefsL 

Vous  avei.  Messieurs,  eiprimé  le  vœu  de  voir  cette  ég|iN 
dègasrfe  des  maisons  qui  lui  enlèvent  son  entrée  principlei 
comme  aussi  de  ces  constructions  i  moitié  élevées  sur  le  oM 
nortt.  Alorsi  Téglise  de  SL-Sahy  ,  bien  assise  sor  ses  bases 
restaurées ,  mise  dans  toutes  ses  parties  en  bamionie  avec 
ronsembk\malgTv  la  variété  de  son  style,  présenterait  un  aspect 
plein  dlntêréi  au  regard  de  l'arcbéologoe.  L'église  forme  nie 
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!  craii  biioe  à  trois  nefs  avec  une  abside  principale  et  deux 
i  ikidiule&  Sous  les  nefs  latérales  s'ouvre  une  suite  couti- 
[  Mc  de  chapelles.  L'intérieur  de  Tédifice  se  présente  avec  la 
I  Bémc  originalité.  Le  style  roman  dans  sa  plus  grande  siinpli- 
! .  ôlé  caractérise  les  absidioles  et  la  chapi^lle  dite  des  Augiislius, 
I  \  rniréniilé  du  transept,  du  côté  de  iVpîirc.  (.n  recoiinaii  lus 
I  fcmes  du  même  style  dans  les  dernières  travées  de  Tr^lK^e, 
[  nbiavec  une  ornementation  plus  riclic.  Le  reste  de  TOgiise 
porte  on  autre  caractère.  Si  les  piliers  qui  séparent  la  nef 
friicipale  des  nefs  latérales  sont  lourds  et  massifs,  la  dis)K)si- 
lioQ  des  voûtes  et  les  baies  Indique  l'influence  du  shie 
cpial,  sans  en  reproduire  toute  la  pureté  et  Téléganco. 

Aotour  de  l'abside,  vous  avez  remarqué.  Messieurs,  de 
Vudcs  ouvertures  à  lancettes  géminées ,  d*une  largeur  cou- 
■dérabie  :  elles  frappent  encore  plus  par  leur  longueur.  Kn- 
(ièmnent  dégagées  et  ornées  de  belles  verrières,  ces  buirs 
fndairaient  le  plus  bel  effet.  A  la  naissance  de  ces  ouvcr- 
hres,  et  sur  le  plan  incliné  du  mur  intérieur,  reposent  des 
siMflfs;  on  Ecce-Homo  occupe  le  centre  de  l'ahside;  los 
«très  statues  l'entourent.  Leur  dessin  est  assez  régilicr; 
dies  ne  paraissent  pas  sans  aflinilé  avec  les  statues  du  cliœur 
et  Sr. -Cécile,  quoique  moins  belles.  On  en  it  (ju'elles  Jatcnt 
k  la  fin  du  XV'.  siècle.  Leurs  caractères  iconographi.|ues, 
pea  indiqués,  ne  permettent  pas  de  leur  donner  un  uom.  La 
fanne  de  leur  coiffure  et  de  leur  manteau  pourrait  bion 
iidîquer  des  personnages  de  l' Ancien-Testament.  On  s'est 
demandé  si  ces  statues  étaient  bien  à  leur  place.  Il  est  évident 
que  le  plan  incliné  qui  précède  une  ouverture  n'a  aucun  ca- 
ractère capable  d'en  faire  la  base  d'une  statue. 

Une  crypte,  située  au-dessous  du  maiire-autel,  a  spéciale- 
nent  attiré  votre  attention.  Elle  est  de  forme  ronde,  à  voûie 
iorbaisscc  et  unie;  un  banc  en  i  ierre  en  failli*,  loir.  Vers 
lelund,  on  distingue  les  ruines  d'un  autel  un  peu  {lus  en- 
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foncé  dans  le  mor.  C'est  probaUemeôtdans  fa  partie  do  mor 
fonnaDt  le  rétable  de  Paatel  qu'a  dû  se  trouter  le  tomboa 
de  saint  Salvy  ;  toot  autour,  à  une  haateor  médiocre ,  on  re- 
trouve les  traces  d'anciennes  peinlores.  I^  motif  principal 
est  une  croix  flcnronnée  à  fond  ronge.  Elle  est  encadrée,  d*oa 
côté,  dans  un  losange;  de  l'autre,  dans  an  médaillon  clrcn- 
laire.  On  y  remarque  des  traces  de  dorare.  Ces  caractères 
donnent  à  cette  crypte  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée 
que  celle  de  l'église. 

En  même  temps ,  on  a  mis  sons  vos  yeux  phisieors  nrses 
trouTées  dans  les  décombres  qui  remplissaient  cette  a^pie. 
Une  senle,  par  sa  forme  inusitée  et  originale,  a  fiiévouv 
attention.  On  n'a  pas  cru  généralement  deroir  lui  attribuer . 
une  très-grande  ancienneté.  Un  dessin ,  du  reste ,  en  i  élé 
pris  :  il  pourra  servir  à  des  études  plua  approfondies. 

Des  dates  précieuses  pour  l'histoire  de  ce  monnmeot  non  | 
ont  été  conservées,  elles  vous  donneront  la  raison  de  cesdï- 
fcn^nces  de  style.  Au  temps  de  saint  Salvy,  au  VI*.  siéde,K 
trouvait  là  une  église.  C'est  à  cette  église  primitive  qu'ap- 
partient sans  doute  la  crypte.  En  962,  l'église  fut  relevée  one 
première  fois,  et  l'année  1257  vit  le  commencement  de  ii 
reconstruction  partielle  ou  totale,  peut-être  de  son  achèfe* 
ment  (  Gallia  christiana  (1.7-49  ;  2-50  ). 

L'église  de  St. -Salvy  a  traversé  plusieurs  siècles  saossnbir 
d'autres  modifications.  Mais  le  temps  exerçait  sur  elle  soi 
action  destructive.  Plusieurs  de  ses  parties  étaient  menacées 
d'une  ruine  imminente.  Une  pensée  digne  d'éloges  engagea  ta 
municipalité  d'Âibi  II  prévenir  de  nouveaux  déstastres.  Sa  gé- 
nérosité a  rendu  à  ce  monument  toute  sa  solidité  ;  pui\se-t- 
elle  lui  rendre  tous  ses  anciens  caractères  ! 

Les  voûtes  et  les  murs  intérieurs  demandent  des  orne- 
ments. Le  zèle  du  vénérable  curé  ,  la  générosité  des  fidèles 
de  cette  paroisse  nous  font  espérer  de  belles  et  grandes  choses. 
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I,  la  Société  française  d*archéologie  ne  vent  pas 

qne  tas  ttiranx  soient  atérîieir  Elle  s'efforce  de  faire  prévaloir, 

dans  la  ralanration  des  édifices  reUi{ieox«  les  saines  idées  d*nn 

m  suhBna.  C'est  ainsi  que  le  Congrès  voudrait  que  ce  tra- 

lail  de  décoration  fût  basé  sur  les  vériubles  traditions  de 

fart  ebréliea.  Voire  opinion.   Messieurs,   anra  l'avantage 

l'éviter  k  nos  regards  ces  peintures  non  moins  repoussées 

ptr  le  SHMple  bon  sens  qne  par  le  sentiment  chrétien.  Ce  sera 

en  même  lempa  un  enconragement  La  générosité  ne  craindra 

p»  de  bire  busse  ronte.  Votre  autorité  verra  se  grouper 

Mes  lei  sympathies  autour  d'une  œuvre  dont  le  goût  ne 

aurait  dire  contesté,  ï  jamais  unie  au  précieux  souvenir  de 

Tscre  présence  dans  cet  auguste  sanctuaire. 

Palais  areki^nêcopoL  —  Le  palais  archiépiscopal  vous  a 
canite  occupés.  Il  oiDre,  à  l'extérieur,  de  curieux  et  bizarres 
CttictèresL  Est-ce  un  palais?  Est-ce  une  forteresse?  Ses  élé- 
SiBts  pignons ,  ses  belles  terrasses,  ses  grandes  murailles,  les 
(sors,  le  donjon  (1),  tout  lui  donne  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. Destiné  k  servir  de  résidence  aux  évêques  d'Albi ,  il 
Mt  aussi  un  lieu  de  sûreté  et  de  défense  dans  les  luttes  si 
fréquentes  dn  XIIR  et  du  XIV*.  siècle ,  époque  de  sa  con- 
struction. Cet  édifice,  contemporain  de  l'église  Si'. -Cécile, 
I  été  construit  sous  les  mêmes  inspirations.  Ces  deux  monu- 
ments, dans  l'ensemble  de  leurs  constructions,  se  complétaient 
l*uo  l'autre  (2). 

(I)  Le  doi^oo  do  paIsU  irchlépisGopal  offre  la  môme  disposition  de 
■acfaicoalto  que  celle  du  palali  des  Papes,  à  Avignon. 

(S)  Oo  voit  encore,  dans  une  cour  de  rarchevC'clié,  au  pied  du 
donjon,  les  restes  d*nne  porte  de  Tanciennc  calbédrale,  antérieure  à  la 
cathédrale  actuelle.  Ce  tonl.lrols  oolonnes,  avec  chapiteaux  ornés  de 
SniiUages,  formant  les  pieds-droils  de  trois  voussoirs.  Ces  débris  se 
rouTeot  enchâssés  dans  an  vieux  mur  en  pierre,  à  une  hauteur  de 
à  8  mètres  au-dcsaus  du  sol. 
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Ses  fastes  salles,  gracieusemcDl  ouvcrlcs^  vos  études,  voai 
ont  offert  de  belles  voûtes  ogivales  avec  des  arêtes  taillécf 
avec  soin. 

Vous  avex  admiré  snrlooi  un  grand  et  beau  salon  riche- 
ment décoré.  Des  peintures  do  temps  de  Louis  XlVorneoi  k   i 
plafond,  dans  toutes  si^  parties    Ce  brillanK  travail,  après 
avoir  subi  les  vicissitndes  auxquelles  a*écliappent  guère  li-s 
œuvres  d*art,  a  revu  le  jour  et  a  été  restauré  avec  mmd. 

Le  palais  archiépiscopal .  autrefois  mutilé  et  dévasté,  re- 
trouve aujourd'hui  son  ancienne  splendeur  sous  la  haute 
inspiration  de  Mg'.  rArclievèquo  d*Âlbi. 

Le  Secrétaire  ^ 
L*abbé  Caials. 


Pi^idcnce  de  M.  DEmaono,  maire  d*Albi. 

La  séance  sV)u\rc  à  huit  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directiMir  de  la 
Société  français*  d*arcliô<)logie  ;  Tabbé  Le  Petite  lecrétaîrP' 
géncral  de  la  mOmc  Société  ;  6aM^m  ,  trésorier  ;  d'Aidé^ 
guiefy  piésidonlde  la  Société  archéologique  du  Midi;  UK 
Ci'ozcs  ;  César  Daly ,  architecte  diœésain  ;  le  vicouitc  de 
Juiiiac  ;  Deyres  ^  président  du  Tribunal  civil;  le  docteur 
Rigal  ;  Ricard,  ins)K>(  tour  de  la  Société  française  d'archéologie 
|)our  le  dé|>ariement  de  l'Hérault;  de  Bonne foy  ^  in.Npe€teur 
des  Pyrénées-Orientales. 

M.  le  comte  de  Toulome^Lauirec  ,  secrétaire^général  du 
Congrès,  lui  fait  hoinmnge  de  quelques  livres  et  brochures. 

M.  Uassignol  lit  un  méinoiro  Piuarqoable  sur  les  2*.  et 
5*.  cfuestious  du  programme  ,  ainsi  conçues  : 
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Oempatum  ée  la  eantrée  par  Us  Romaine.  —  Quelles 
lotenc  Us  limiies  de  la  pratinee  au  temps  de  JuUs  César  f 
^ùioire  ée  la  eon^ête  ;  monuments  qui  peuvent  la  rappeler 
'camps  retranchés ,  stèUs  romaines ,  etc.). 

agriculture  et  industrie  à  l'époque  de  la  conquête  et , 
plus  tard ,  sous  la  domination  romaine.  —  Etablissements 
céramiques  de  Montons. 

MÉMOIRB  1>B  M.  ROSSIQffeL. 

Les  Romains,  qai  méditakot  rassenrisseinent  de  tous  les 
peuples  coniNis  et  qui  eurent  assez  de  génie  pour  assouvir 
leor  ambition,  les  Romains,  dis-je,  cherchèrent  à  s'immiscer 
dans  les  afLiires  des  Gaulois  pour  les  dominer  ensuite  ;  et 
prenant  parti,  en  l'année  156  avant  J.-C,  pour  les  Massa- 
fioles,  ils  envoyèrent  une  armée  qui  força  les  Ligures  à  de- 
nmider  la  paix.  Dès  ce  moment  ils  ne  cessèrent  d'intervenir 
tes  les  querelles  de  ces  peuples,  et  en  arrivèrent  à  s'appro- 
prier les  possessions  des  vaincus:  en  121,  le  territoire  des 
Alobroges  et  de  quelques  peuplades  Ligures  fut  déclaré 
prortJice  romaine.  Les  Voisqnes  Tectosages,  alliés  d'abord  de 
hRépaMîque  romaine,  virent  bientôt  à  Toulouse  une  garnison 
ItiKenne,  et,  cette  ville  elle-même  prise  et  saccagée  par  leurs 
iBis,  devenus  sous  peu  des  adversaires  implacables  (106), 
bon. possessions  furent  incorporées  dans  la  province  romaine, 
tas  le  siècle  suivant ,  aussitôt  que  ses  affaires  intérieures 
k  M  permirent,  le  sénat  romain  songea  i  Caire  de  nouvelles 
conqvêtes  dans  la  Gaule,  et  à  avoir  le  pays  tout  entier  sous  sa 
ANUtnalion.  Suivant  sa  politique  traditionnelle,  il  divisa  les 
wnpfes  qui  rhabitaienl  ;  mais  cenx-ci,  instruits  à  l'école  du 
salhetir,  s'unirent  contre  lui:  c'est  alors  que  le  sénat  donna 
KSSNMI  à  César  de  comprimer  la  coalition  et  de  soumettre 
Gnaie  (  59  avant  J.-C.  ). 
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A  cette  époque,  les  limites  de  la  prof  ince  romaine  detaleat 
éire,  da  côté  da  nord-ouest,  celles  des-Yolsques  Tedoogai, 
c*est-à  dire  le  Tarn,  l'Agout,  leTboré  elles  GéTenDesqâ 
séparaient  ces  peuples  des  Arverneset  des  Rulhènes;  mail  il 
est  pent-éire  à  croire  que  le  Vaorais  n'était  pas  la  seule  pvtia 
de  notre  département  soumise  alors  aux  Romains,  et  que  h 
plaine  du  Tarn  sur  les  deux  rives  leur  appartenait  au«:  ki 
peuplades  qui  Thabitaient,  les  Umbranici  (sur  la  ri?e  gauche, 
aux  environs  d*Ambres),  les  Rutheniprovineiaies[sQr]à  fin 
droite,  depuis  le  ruisseau  du  Passé  près  Rabastens  jusqi'ci 
amoat  au-dessus  d'AIbi),  par  suite  du  voisin^e,  s'éukst 
abouchés  avec  les  Romains  et  avaient  reconnu  leur  dooi- 
nation. 

La  lutte  fut  ardente  et  il  fallut  au  grand  capitaine  bat 
années  de  guerre  pour  subjuguer  la  Gaule.  Nous  n'avoni  pii 
à  raconter  les  détails  de  cette  défense  que  les  Gaulois  sorctf 
prolonger  si  long-temps,  par  amour  de  leur  liberté.  N'ooUiaii 
pas  cependant  de  consigner  que  les  atrocités  de  César  ci 
Gaule  révoltèrent  le  sénat  romain,  et  que  pour  la  postérili 
qui  juge  impartialement  les  hommes  et  leurs  actions,  dqi 
d'après  leur  résultat,  mais  d'après  leur  moralité,  le  véritable 
héros  de  cette  guerre,  ce  n'est  pas  Jules  César  qui  triomphi 
du  monde  presque  en  entier,  mais  bien  le  prisonnier  ooaTcrt 
de  chaînes  qui,  plongé  depuis  six  ans  dans  un  cachot  inlèct, 
périt  le  jour  de  ce  triomphe  par  la  hache  du  bourreaay  k 
patriote  gaulois,    le   grand   et  magnanime  VercingéUMÛl 
César  a  été  lui-même  l'historien  de  ses  guerres  ;  l'écrivaia  a 
amnistié  le  général  ;  mais  aujourd'hui  le  voile  est  en  partie 
soulevé,  et  toutes  les  sympathies  sont  pour  les  vaincus  de 
cette  guerre  d'indépendance,  qui  déployèrent  tant  d'héroisiiie 
et  de  prodiges,  malgré  mille  passions  contraires  et  funesleSi 
La  Gaule  irrévocablement  sous  le  joug,   le  conqnérttl 
travailla  à  la  pacifier  et  y  forma  une  seconde  province,  sous  le 
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«nde  Garnie  chevelue.  OcUve-Auguste,  qui  était  par-dessas 
Int  boo  adminisiralear,  organisa  la  Gaule  et  en  Gt  une 
■Mfelle  division  :  l'ancienne  province  romaine  prit  le  nom 
fc  Gaule  Narbonnaise^  GalUa  Narbonensis^  du  nom  de  sa 
opitale;  Y  Aquitaine^  agrandie,  recula  ses  limites  jusqu'il  la 
toire  et  renferma  le  pays  entre  cette  rivière,  l'Océan,  les 
hrénèn  et  les  Cévennes  ;  ses  frontières  au  sud-est  furent 
ftUesde  la  Narbonnaise  ;  la  Belgique  s'étendit  aussi,  et  enfin 
h  t jfORNaisc,  longue  et  étroite,  allait  de  l'Océan  au  Rhône. — 
Le  territoire  qui  forma  plus  tard  l'Albigeois  et  qui  était  alors 
«cipépar  les  Rutheni provinciales,  lesUmbranict,  les  Eleu- 
lien,  les  Tasconenses,  au  moins  en  partie,  et  autres  peuplades, 
en  être  compris  dans  l'Aquitaine,  dont  la  capitale  était 
Èmrges^  Âvaricum,  et  ensuite  Biiuriges,  si  nous  en  jugeons 
pr  les  délimitations  diocésaines.  On  sait,  en  effet,  que  la 
drcMscription  des  diocèses  suivait,  dans  le  principe,  la  divi- 
mdvile  établie  dans  l'Empire,  et  l'évéclié  d'Aibi  était  un 
èsnffragaots  de l'arclievOché de  Bourges:  on  peut  soutenir, 
tts  crainte  de  se  tromper,  que  son  territoire  était  placé 
tel  l'Aquitaine.  Dans  la  suite,  la  Gaule  fut  |>artagée  en  cinq 
cl  aême  en  sept  provinces,  et  la  IS'ovempapulame,  démem- 
trtc  de  l'Aquitaine,  eut  notre  pays  dans  sa  circonscription  ; 
un  l'Église  ne  voulut  pas  s'assujettir  aux  changements  que 
letnnps  amenait  dans  la  division  des  provinces  i-omaines,  et 
conenra  l'ancienne  délimitation  de  ses  diocèses. 

Auguste  s'appliqua  à  faire  disparaître  les  traditions  nalio- 
•aiei:  il  dépouilla  de  leurs  vieux  noms  les  villes  qui  se  re- 
oooinandaienl  le  plus  au  respect  de  la  Gaule,  |)ar  la  double 
illMration  d'une  grande  existence  avant  la  com|uête  et  d'un 
aoble  rôle  pendant  la  lutte,  et  cliercha  à  imprimer  une  forte 
■oilé  politique  à  ces  petits  États,  à  ces  confédérations,  à  ces 
races  diverses  et  isolées.  lK»s  écoles  y  furent  fondées,  et  le 
rvNe  druiili(|ue  en  (lariii*  proscrit  ;  des  voifs  y  facilitèrent 
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les  commanications  ;  Tindustrie  et  le  commerce  s*y  créèm!. 
Cl  la  Gaule  devint  florissante.  De  même  que  les  Celtes  oM 
laissé  dans  noire  contrée  de  uombreoi  témoignages  dektf 
existence,  soit  par  des  monuments,  soit  par  des 
et  des  appellations  diverses,  ainsi  que  nous  Tafons 
précédemment,  les  Romains  y  ont  laissé  aussi  des  prenis 
non  équivoques  de  vastes  établissements  et  d'une  qoanlilé 
considérable  d'habitations  qui  prouvent  la  prospérité  da  î 
pays  sous  leur  domination. 

Limitant ,  comme  précédemment ,  uos  recherches  i  Far^ 
rondissemcnl  de  Gaillac,  nous  pouvons  avancer  que  ce  caalM 
fut  occupé  |)ar  les  Romains  au  tem|)s  de  César  et  d'Auguste, 
sinon  antérieurement,  et  les  camps  retranchés  qu'ils  étaUircit 
au  confluent  du  Tarn  et  de  TAgout,  à  Avignonet,  &  Monlam 
Cl  sur  d'autres  (Hiints ,  sont  une  preuve  de  conquête  viokale 
ou  bien  de  fortilicaiions  mises  stratégiquemcnt  dans  des  po- 
sitions avantageuses  sur  la  rive  gauche  do  Tarn  et  ailleurs. 

Les  traces  d'un  camp  romain  au  confluent  do  Tarn  et  de 
TAgouty  à  Confoulcux,  ou  mieux  à  Cofoiencio^  ConfiotunUf 
comme  on  disait  au  moyen-âge ,  ce  qui  rappelle  trés-bieo  b 
position  topograpliique  du  lieu,  sont  |)arfailement  caracié- 
risées.  Le  camp  était  situé  tout-à-fail  au  confluent;  les  abords 
en  étaient  défendus  |)ar  les  deux  rivières  qui  se  réunissent  à 
angle  dix)it,  par  le  ravin  profond  de  la  SoitroHe  qui  se  jette 
dans  le  Tarn,  et  du  côté  de  la  plaine  par  un  large  et  profond 
fossé  qui  va  iKTpoudiculairemenl  du  ravin  de  l'Agout,  aupKs 
duquel  il  est  loulefuis  à  peine  marqué.  I^  terre  de  ce  fossé, 
rcjetéc  dans  l'intérieur  du  camp ,  y  forme  sur  toute  sa  lon- 
gueur un  rel)ord  d*onviron  2  mètres  ;  il  a  d'escarpe  oient 
environ  5  mètres,  et,  k  une  distance  de  50  mètres,  on 
second  talus,  parallèle  au  premier,  limite  sa  largeur.  Le 
camp  ainsi  retranché,  et  donl  la  porte  est  marquée  par  une 
interruption  dans  les  deux  talus  du  fossé ,  a  la  forme  d'un 
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raod  Iqiiadribtère  d'enfiron  500  mètres  de  côté  (1).  Il  a 
ilé  le  Ibéâire  de  lulies  sanglantes.  La  preuve  en  est  dans  la 
iécoafcrte  d*ane  quantité  considérable  d'ossements  humains 
ftns  le  fosaé,  lorsqu'on  a  percé  sur  le  talus  du  ravin  la  route 
rpée  par  laquelle  on  y  pénètre  aujourd'hui  du  côté  du 
C,  et  encore  sur  divers  points  de  l'intérieur  du  camp. 
U»  oa  trouve  aussi  parfois ,  en  cultivant  la  terre ,  des  débris 
tf aroMS  de  toute  nature  et  notamment  des  fers  de  flèche  à 
pointe  quadrangulaire  et  de  riches  agrafes  (2).  Les  habitants 
dèrigneot,  sous  le  nom  de  redoutes,  le  fossé  et  ses  talus  qu'ils 
mtmA  pas  défrichés.  Ce  nom  marque,  chez  eux ,  une  vague 
ince  des  événements  qui  se  sont  jadis  accomplis  en 
;  cadroit  ;  celui  de  camp  de  Jul  ou  de  Julio  (  camp  de 
i) ,  qu'ik  appliquent  à  la  partie  de  la  plaine  qui  s'étend 
du  Ibssé ,  confirme  cette  supposition ,  et  ils  montrent 
I  l'emplacement  que  suivait  la  voie  romaine  qui ,  après 
r  desservi  la  station,  se  dirigeait  vers  l'Agoot  qu'elle  passait 
A  en  point  qui  a  retenu  le  nom  de  ga  ou  de  gué. 

Une  station,  en  effets  existait  en  cet  endroit,  à  en  juger  par 
Iv  nombreuses  briques  gallo-romaines  que  l'on  trouve  dans 
•■  sévirons.  Les  bords  de  l'Agout  étaient  probablement  for- 
vers  cette  époque,  et  on  observe,  en  remontant  son 
Mrs,  une  suite  de  mottes  placées  alternativement  sur  l'une 
Ifautre  rive;  ceux  du  Tarn,  sur  une  étendue  de  plus  d'une 
ne,  jusqu'au-delà  de  SL-Pierre-de-Rracou,  offrent  une 
considérable  de  tuiles  à  rebords.  On  en  retrouve 


(I)  A  Tangle  do  camp  le  plus  rapproché  de  la  jonctioQ  des  deux 
iffièfci ,  t*élèfe  une  molle  de  terre  entourée  de  fossés  qui  était,  an 
e,  surmontée  d*une  tour.  Ou  a  plusieurs  exemples  de  mottes 
\  eoostruiies,  aux  X*.  et  XI*.  siècles,  à  Tuo  des  angles  d*un  camp 


(t)  One  de  ces  flèdies,  que  possède  M.  le  comte  de  Tonlouse-Laa- 
10  c«nt«  de  long  sur  10  à  IS  miUim._d*épaiiiiiii; 
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aussi ,  avec  des  médailles  romaines ,  auprès  de  révise  àt 
Loupiac»  au  lieu  dit  le  Consistoire.  De  ce  poiot  i  Avigmma, 
en  remontant  le  Tarn,  il  n*y  a  que  quelques  kilomètres,  eti 
Âvignonet,  se  ¥oit  un  autre  camp  romain  nettement  desmi, 
d*un  plan  très-alIongé,  perpendiculaire  à  un  ravin  profond tt 
dominant  la  rivière.  A  Montans,  les  restes  de  retranchenmli 
sont  très-apparents  sur  les  berges  du  Tarn ,  à  partir  d'H 
point  appelé  Viocave  ;  ils  sont  désignés  sous  le  nom  caradé- 
ristique  de  tjet^  iou  tjet. 

J*ai  cru  encore  retrouver  des  traces  de  camp  romain  eotif 
le  Tarn  et  le  Dadoo ,  dans  la  commune  de  Peyrole,  ao  lin 
dit  al  Sucuriet;  c*cst  un  des  mamelons  qui  se  dressent  n 
levant  du  village  de  Puybcgon.  On  y  distingue  d*une  manièn 
vague ,  mais  cependant  assez  précise ,  des  travaux  de  nuii 
d^homme,  sur  une  longueur  de  80  mètres  et  suivant  un  pbl 
oblong.  Ici,  les  habitants  racontent  qu'en  cet  endroit  avaieil 
été  braqués  les  canons  qui  détruisirent  les  villes  de  Pe^nb 
et  de  Puybegon  ! 

D'un  autre  côté,  maintenant,  et  sur  un  des  mamelons  qvi, 
s'avançant  sur  la  vallée  de  la  Yère,  hors  de  la  ligne  de  cot€itSi 
permettent  à  l'œil  de  suivre  à  droite  comme  à  gaocbe  oie 
grande  partie  de  son  étendue,  existe,  au  pic  de  Malnurtt 
une  tranchée  de  5  à  6  mètres  de  large ,  sur  une  profondeor 
de  plus  de  3  mètres  et  une  longueur  de  plus  de  35,  qui  ink 
du  coteau  l'extrémité  du  mamelon ,  dont  les  flancs  calcairti 
sont  taillés  à  pic.  La  terre  du  fossé  fait  rebord  dans  rintérieir 
du  camp  ou  poste  de  surveillance,  et  on  y  a  découvert,  roèléff 
à  des  ossements,  des  armures  en  fer,  des  épées,  des  fiboifi 
et  des  clefs  grossières.  C'est  là ,  dit-on ,  que  les  catholiqoef . 
chassés  du  château  de  Lagarde ,  allèrent  se  retrancher.  Il  ei 
est  toujours  ainsi  :  la  tradition  populaire  attribue  à  l'époque 
la  plus  rapprochée  de  nos  discordes  civiles  l'accomplissement 
d'événements  beaucoup  plus  anciens  dont  elle  a  une  notkNi 
vague,  qu'elle  croit  ainsi  bien  mieux  préciser. 
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Les  établisscmeots,  ai-je  dit,  que  les  Romains  formèrent  dans 
I  contrée,  après  la  conqaétc,  furent  nombreux  et  florissants. 
A  fusion  opérée  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  par  Tadmi- 
listraiion  habile  d'Auguste  et  d*Agrippa ,  dont  on  relève  à 
diaqae  pas  des  médailles,  le  commerce  et  Tagriculture  prirent 
le  grands  développements  :  des  routes  sillonnèrent  le  pays  et  io 
OMrent  encoromunication  avec  Toulouse,  Rodez  et  Cahors.  La 
roote  de  Toulouse  à  Rodez  se  divisait  en  arrivant  au  Tarn,  et 
tandis  qo*un  de  ^s  embranchements  suivait  la  rive  gauche  et 
desservait  rétablissement  céramiqoede  Montans,  l'autre  suivait, 
av  la  rive  droite,  les  nombreuses  villas  établies  au  pied  des 
coteaux,  et  la  route  qui  menait  à  Cahors  sillonnait  la  vallée  du 
GéroQ,  dans  laquelle  s'élevaient  de  riantes  maisons.  N'oublions 
pat  que  le  Tarn  est  une  rivière  navigable  et  qu'elle  pouvait 
faciliter  les  communications  de  la  contrée  avec  les  grandes 
cités  sises  sur  ses  bords.  Les  plaines  et  les  vallées  étaient 
kibitées,  de  préférence  au  sommet  des  coteaux,  par  les  po- 
pobtions  gallo-romaines ,  et  il  n'en  est  pas  dans  l'arrondis- 
tement  qui  n'eût  plusieurs  maisons  de  campagne  :  j'en  ai 
to  des  restes  sur  différents  points  de  la  plaine  du  Tarn  et 
dans  les  vallées  du  Tescou ,  de  la  Yère ,  du  Céron  et  de 
TAfeyron. 

Prenons  d'abord  la  rive  gauche  du  Tarn  et  les  petites 
nUées  qui  s'y  embranchent  Nous  avons  déjà  constaté  la  pré- 
acnce  de  toiles  à  rebords,  qui  à  elles  seules  indiquent  l'origine 
glUo-roinaine  d'une  localité ,  sur  divers  points  des  communes 
4e  Canfauleux  et  de  Lmtpiac  ;  nous  les  retrouvons  dans  la 
pbine  de  Su  -Martin^du-Tarn ,  au-dessous  à'Ayral ,  \ 
iMprésey  à  Ferran ,  à  Rau ,  à  Montans ,  où  elles  couvrent 
tee  soperGcie  de  plus  de  50  hectares  ;  à  Peyrole ,  et  encore 
dans  la  commune  de  Brens ,  notamment  auprès  de  Labau-- 
relie.  Sur  la  rive  droite  et  le  long  du  Tarn ,  nous  en  re- 
marqoons  à  Rabastens ,  où  elles  sont  en  assez  grande  quan- 
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thé,  auprès  de  SL-Géry^  à  Avetu,  k  St.-SaMoair , 
de  Gaiilae ,  à  Villecounés^  et  eofin  k  Rivières  où  s'élevait 
une  belle  villa  avec  toutes  ses  dépendances ,  salles  de  bà»i 
pavés  eo  mosaïque.  Le  versant  des  coteaux  da  Tara ,  qie 
le  soleil  levant  réchauffe  de  ses  rayons  bienfaisants,  était 
parfaitement  habité .  et  une  route  désignée  sons  le  nom  ée 
chemin  TouUe  desservait  tontes  les  localités  qw  y  étaicit 
placées  :  c'étaient ,  pour  en  indiquer  quelques-unes ,  ceDei 
de  Su-Jean-de-Blossac^  près  Rabastens ,  où  une  mosalqsea 
été  découverte ,  de  Lapeyrière ,  de  Si\^CécHe^*Avè$  et 
de  SL-Laurent-de^PampiraCt  k  la  maison  d'habitation  de 
M.  Guiral. 

Les  bords  du  Tescou  ,  quoique  ayant  été  habités  par  use 
peuplade  particulière ,  nous  ont  fourni  peu  de  preuves  ma- 
térielles de  roccu|)aiion  romaine  ;  mais  nous  en  voyons  de 
bien  considérables  dans  la  vallée  de  la  Vère  :  an   pied  de 
Malmart ,  au  château  de  Matières^  à  la  combe  de  GoanTir, 
auprès  de  Téglise  SL-Jean^du-Causse  ^  k   Viena;,  anprèi 
A'hzac,  auprès  de  Montels  et  à  GranéjouU.  Lk  existait  nue 
villa  romaine  des  plus  considérables ,  dont  plusieurs  salles 
pavées  de   belles  mosaïques  viennent  d'être  mises  k  jour 
parles  travaux  du  chemin  de  fer.  Les  édifices  romains  étaient 
aussi  nombreux  dans  la  vallée  du  Cérou  et  celle  des  petits 
ruisseaux  qui  s*y  embranchent  M.  d'Alayrac,  avec  une  ac- 
tivité intelligente ,  a  recueilli  bien  des  objets  précieux  qui 
y  ont  été  découverts:  des  médailles,  des  statuettes  et  des 
bijoux ,  notamment  un  médaillon  en  or  d'Alexandrc-Sévère 
trouvé  à  Roumagnac.  Dos  substructions  d'une  villa  ont  été 
observées  auprès  d'Alayrac  même,  et  l'on  y  a  remarqué  um 
étuve  de  forme  particuliî^re  que  l'on  a  d'abord  impropremeni 
nommée  autel  taurobolique.  Voici  ce  que  dit  M.  Du  Mèg< 
de  ce  monument  dans  ses  Éludes  manuscrites  sur  le  dépar 
trment  du  Tarn  :  •  Ce  monument  offre  une  surface  carrét 
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Ait  chaque  côté  i  10  pieds  8  poaces;  la  niasse  esl  voûtée 
m  ploiôi  formée  en  arc  ;  elle  a  1  pied  2  pouces  d'épabseur, 
!i  le  tout  est  composé  d'un  ciment  rougpâtrc    très- dur. 
PhbieurB  rangées  de  trous  ont  été  raénagée.s  à  la  surface  ; 
((■elqoes-uns,  plus  grands  que  les  autres,  sont  divisés  en 
fntre  parties  par  des  tuileaux  placés  en  croix.   Le  dessous 
dnii  encore  en  1821  ,  époque  à  laquelle  j*ai  visité  ce  mo- 
ianieni ,  beaucoup  de  cendres  et  de  charbons ,  ce  qui  ai.- 
looce  qu'on  a^ait  fait  du  feu  sous  cette  voûte.  La  chaleur 
fmm  par  les  ouvertures  de  la  surface  devait  se  commu- 
liqifr  à  ta  niasse  de  la  maçonnerie  :  de  sorte  qu'un  indi- 
vido  placé  dessus,  dans  une  enceinte  fermée,  devait  bledtôt 
are  coufert  de  sueur.  Sans  doute  que  Ton  n'entrait  dans 
cette  étuve  que  lorsque  la  combustion  était  terminée.  Je  n'ai 
pa  recoonaitre  dans  ce  Ucu  qu'une  étuve  et  non  un  autel 
lairobolique.  •  Des  vestiges  de  voies  ferrées  se  montrent 
nr  divers  points  du  canton  de  Cordes,  notamment  à  St- 
ttarcel  et  dans  la  vallée  du  Cérou  d'où  elles  se  dirigeaient , 
Ci  saivant  la  rivière ,  sur  Milhars  dont  le  nom  doit  venir 
ë'oae  des  bornes  milliaires  que  les  Romains  plaçaient  sur 
Inn  route&  La  voie  de  la  vallée  du  Cérou  faisait  cômmu- 
iiqtr  l'Albigeois  avec  le  Qoerc)* ,  ainsi  que  le  prouve  l'Iti- 
iéfiire   que  suivirent,  en  655  ,  les  serviteurs   de  saint 
Didier*  évéqoe  de  Cahors,  transportant  le  corps  de  co  dernier, 
■ort  dans  un  de  ses  domaines  de  l'Albigeois ,  à  Cahors ,  sa 
Hêt  épîacopaie  :  ils  s'arrêtèrent  avec  leur  précieux  fardeau 
ï  HiUwrs,  oà  une  femme  qui  était  possédée  du  démon  fut 
Mivrée  par  l'intercession  du  Saint. 

Le  Gérou  va  se  jeter  dans  l'Avc/ron.  Le  bassin  de  cette 
rivière  ne  nous  a  guère  fourni  que  quelques  médailles  ro- 
Miiies  d'Auguste,  d'Agrippa ,  de  Tibère  et  autres  empereurs, 
tramées  au  village  de  Penne. 

C'est  donc  sans  exagération  que  l'on  peut  dire,  en  nous 


,1 
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ré))étant,  qae  notre  ârrondusement  éuit  trèf-pcapU 
répoque  gallo-romaine  ;  il  est  hors  de  doate  que  Ici  ntiil 
recouvertes  avec  des  briques  à  rebords  étaient  la  deroeore 
de  riches  propriétaires ,  Les  colons  devant  habiter  des  cabinci 
recouvertes  simplement  de  chaume  et  de  bruyère  ;  le  nonhra 
des  premières  étant  considérable ,  celui  des  secondes  Tétah 
sans  doute  beaucoup  plus,  et  par  suite  le  sol  de  notre  piyi 
occu(>é  par  une  population  aussi  nombreuse  que  celle  qol 
riiabite  aujourd'hui. 

Jusqu'ici  nous  avons  à  peine  indiqué  le  lien  de  Monians; 
nous  devons  cependant  une  mention  spéciale  à  son  établii- 
sement  céramique  ,  et  ceci  nous  amènera  à  traiter  en  partie 
de  la  troisième  question  :  Agriculture  et  industrie  à  Cipwpm 
de  ta  domination  rotnaine. 

Nous  ne  savons,  de  Tagriculture  à  cette  époque  reculée,  qoe 
ce  que  nous  en  ont  appris  les  récits  généraux  sur  U  pros- 
l>érité  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine;  et  notre 
contrée  ayant  été ,  comme  on  vient  de  le  voir,  très-peuplée, 
la  culture  de  son  territoire  fertile  dut  y  être  considérable- 
ment en  honneur.  Il  en  est  à  peu  près  de  .même  de  toutes 
les  branches  de  industrie ,  et  il  faut  nous  contenter  des 
termes  vagues  et  généraux  qu'ont  écrit  à  ce  sujet  les^oieurs 
contenij^orains,  |K)cies  ou  prosateurs.  Ilien  des  objets  de  prix, 
notamment  les  statuettes  de  bronze ,  les  pierres  incùses  et  le 
collier  d'or  trou\é  à  Montans,  ont  une  provenance  étran- 
gère; mais  il  n'en  est  \mïs  de  même  des  (M)teries  dont  se  ser- 
vaient les  |H)pulalions  de  la  contrtV,([ui  venaient  toutes  d'un 
établissement  particulier  de  céramique  établi  à  Montans,  et 
dont  les  produits  devaient  encore  être  ré|)andus  dans  une 
grande  étendue  de  rKmpire. 

l.a\ille romaine,  à  Montans,  a\;iit  une  suiM'rficie  déplus  de 
fiOluTiares,  et  dans  tonte  son  encrinteon  rencontre  des  débris 
de  cnnsiruciion  de  mute  sorte  et  pInMciiis  fuurs  à  ptiiier,  les 


X\X\    SESSION,    A   ALBI.  31  i 

feios  des  vases  qui  y  avaient  été  placés  |)oui'  la  cuisson  ; 
lires  Tîdes,  mais  trouvés  près  de  tas  de  poteries  de 
Os  vases ,  la  plupart  de  couleur  rouge  ,  sout  recou- 
i*OD  vernis  solide  et  brillant  qu'un  séjour  de  près  de 
Bille  ans  dans  la  terre  n*a  pu  altérer,  et  ornés  à  Texte- 
de  sojets  en  relief;  ils  étaient  tous  moulés  sur  d'autres 
lyant  leors  sojets  en  creux  et  à  rintérieur  :  ces  moules 
oe  grande  valeur,  parce  qu'ils  sont  nécessairement 
répandus  que  les  vases  proprement  dits,  et  que  sur  eux 
DO  peut  juger  de  la  pureté  des  lignes,  du  uni  des 
t,  des  deuils  eu  un  mot  du  sujet  que  Ton  voit  figuré 
t  vases.  Il  s*est  trouvé  ^  Monlans  une  quantité  consi- 
e  de  ces  moules,  et  je  puis  dire  que  j*en  possède,  entiers 
'  fragment*:,  un  nombre  aussi  grand  que  celui  des  vases. 
smentation  des  vases  gallo-romains  est  excessivement 
:  on  y  voit  des  feuilles  entrelacées,  des  oiseaux,  des 
apèdes,  des  animaux  fantastiques  ou  domestiques,  des 
I,  des  génies,  et  enfin  des  chasses,  des  combats  de  gla- 
rs  et  d'autres  détails  sur  les  amusements,  les  occupa- 
les  costumes  du  peuple  d'alors  ;  le  tout  encadré  dans 
ordure  composée  ordinairenœut  de  festons  et  de  guir- 
t  de  feuilles. 

is  ces  sujets  étaient  gravés  sur  les  moules  au  moyen 
trices  détachées  que  l'artiste  potier,  faiseur  de  moules, 
oait  sur  ces  vases ,  préalablement  divisés  eu  comparli- 
)  suivant  les  motifs  d'ornementation  qu'il  voulait  y 
-;  et  c'est  ainsi  que  diverses  figures  provenant  de  ma* 
identiques  se  trouvent  reproduites  dans  des  vases  à  or- 
dtaiion  différente.  Il  y  aurait  une  étude  des  plus  intéres- 
I  ^  faire  sur  le  mode  d'ornementation  des  vases  gallo- 
ns, et,  je  le  répète,  c'est  sur  les  moules  seuls  qu'on 
la  faire  d'une  manière  complète:  je  l'entreprendrai 
Hre'nn  jour,  et  elle  terminera  les  divers  articles  sur  la 
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poterie  gallo-romaine  de  Hontansaaxqiieb  le  Bulletin 
mental  a  bien  foolu  soccessivement  donner  rbospîtallté  (1). 
Les  moules  ou  creux,  fabriqués  d*abord  en  Italie  exclnsife- 
ment,  se  répandaient  de  là  dans  tout  l'Empire  ;  bientôt  ce  ae 
forent  plus  que  les  matrices  qui  vinrent  de  h  métropole,  «I 
enûn  les  artistes  de  province  arrivèrent  à  fabriquer  eux- 
mêmes,  avec  les  moules,  les  coins  des  objets  qu'ils  voolaieil 
y  figurer.  G*est  de  ce  moment  que  Texamen  des  sujets  oftt 
le  plus  d'intérêt,  car  ils  sont  la  représentation  de  cérémooMib'- 
d'occupations,  d'objets  et  d'ustensiles  particuliers  au  pays.  De 
bonne  heure ,  à  Montans,  les  ouvriers  potiers  s*affranchi5sctt 
de  la  métropole  :  j'ai  la  preuve  qu'ils  étaient  eux-mêmes  la 
auteurs  des  moules  dont  ils  se  servaient ,  et  leurs  ouvrages 
sont  la  représentation  des  sujets^  costumes,  armes  oflett- 
sives  et  défensives  particuliers  aux  peuples  de  la  Gaule. 

La  céramique  formait  une  branche  importante  de  llodas- 
trie  ^  l'époque  romaine ,  où  elle  était  soumise  à  des  règle- 
ments particuliers.  Les  ateliers  établis  à  Montans  étaiest 
des  plus  importants,  et  j'ai  déjà  recueilli  en  cette  localité  les 
noms  de  cent  ouvriers  qui  y  travaillaient  Montans  avait  si 
#  route  par  terre  sur  Âlbi  ou  plutôt  sur  Rodez,  sur  Toaloose 
et  sur  Gahors;  il  avait  aussi  une  voie  facile  par  la  rifièredo 
Tarn ,  aux  bords  de  laquelle  elle  est  située,  et  les  produits  de 
ses  fabriques  s'écoulaient  dans  les  différentes  provinces  de  la 
Gaule. 

La  ville  romaine  de  Montans  l'emportait  de  beaucoup  sar 
tous  les  établissements  agricoles  disséminés  dans  les  environs, 
et  indépendamment  de  son  importance  industrielle,  elle  devait 
en  avoir  une  administrative.  Son  ressort  aurait  embrassé  |)lo- 
sieurs  localités  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Tarn.  Les  médailles 
romaines    qui   y    ont   été  trouvées   jusqu'ici    sont   toutes 

(i)  Années  1859,  p.  693;  iSOl,  p.  393,  et  18^3,  p.  701. 
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omprises  entre  Aogoste  et  Marc-Aurèle  ;  mais  de  ce  fait  il 

Mdraît  se  garder  de  conclure  que  la  ville  ait  cessé  d'exister 

^kH  le  règne  de  ce  deroier  empereur  ;  car  les  grands-broozes 

in  Hant-Empire,  et  ceux  de  Marc-Âurèle  en  particulier,  ont 

cours  jusqu'au  VI*.  siècle  de  notre  ère.  La  ville  seulement 

Mrail  po  y  quelque  temps  après  le  règne  de  Marc-Aurèle  , 

_|Brdfe  on  peu  de  son  importance;  les  barbares  qui  inondèrent 

%€aiile  pendant  le  V*.  siècle  durent  aussi  la  dévaster;  mais,  ^ 

onpsdr,  adoptant  ici  Topinion  de  M.  d'Auriac  (1),  Monuns 

M  fat  pas  miné  entièrement:  il  se  releva  de  tous  ses  dé- 

Mm,  et,  au  commencement  du  X*.  siècle,  le  territoire  qui 

iipendait  de  sa  juridiction  s'étendait  assez  loin,  ainsi  que  le 

pioove  une  donation  faite,  en  Tannée  920 ,  à  la  cathédrale 

fâlbi  de  biens  situés  à  St'.-Cécile-d'Avès,  au  pays  d'Âlbi- 

BNîs,  district  de  Montans,  m  pago  Albiense  et  ministerio 

MmÊUmiemse. 

M.  Caraven  donne  lecture  d'une  note  sur  l'inscription  que 
prbcnte  nn  fase  trouvé  près  de  Castres,  inscription  ainsi 
coiçoe  :  Otiws  fecii.  Il  attribue  ce  nom  &Otws  à  un  ouvrier 
do  pip  ;  il  donne  ensuite  la  description  et  l'historique 
d'ooe  fabrique  de  poterie  trouvée  au  lieu  de  St. -Jean. 

M.  de  Clansade  prend  la  parole  pour  dire  que  M.  Ros- 
S910I ,  dans  le  mémoire  qu'il  vient  de  lire ,  a  parlé  d'un 
camp  romain  situé  au  confluent  du  Tarn  et  de  l'Agout , 
nais  qu'il  croit  que  c'est  un  camp  gaulois.  Il  s'appuie  sur 
b  découverte  qu'on  y  a  faite  d'une  pièce  de  Philippe  de 
Macédoine,  qui  est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  de 
Combetifsdn  Luc. 
M.    Rossignol   répond  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y 

^f  )  Bùtoire  de  Concienne  cathédrale  et  des  évêquet  d'Mbi,  p*  iLii 
cl  flviv.  ;  25,  SI  et  miît. 
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ait  trouvé  celte  médaille ,  puîsqu*!!  y  a  ea  latte , 

M.  Ricard  ajoute  qu'il  arrive  souvent  que»  dans  les 
romains,  un  trouve  des  pièces  plus  anciennes  que  ces 
que  ces  monnaies  ont  eu  cours  pendant  plusieurs  siècki; 
que  leur  découverte  n'implique  nullement  que  ces  caoïpi 
soient  gaulois  :  une  seule  pièce ,  plusieurs  même ,  ne  ni- 
•  raient  pas  pour  le  prouver.  H  cite  des  exemples  ^  l'appui 

M.  de  Clausade  fait  remarquer  que  jamais  on  n'a  tromé 
de  monuments  romains  dans  le  camp  précité.  Il 
quelle  différence  il  y  a  entre  les  camps  romains  et  les 
gaulois  ;  quels  lieux  étaient  généralement  choisis  poer  la 
établir  et  quelle  forme  ils  avaienL 

Après  un  intéressant  débat  entre  M.  d'Aldéguier  et  M. 
Ricard,  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  a  visité  plus  de  ccBt 
camps  romains;  qu'il  a  étudié  les  ouvrages  des  Anglais,  a 
bons  observateurs^  sur  les  fouilles  et  les  découvertes  qaHi 
ont  faites  à  ce  sujet.  Il  résulte  de  ces  études  que  les  RomaiM 
s'affranchissaient  de  toutes  les  règles  de  régularité,  toota 
les  fois  que  le  terrain  présentait  trop  de  difBcullés  ;  que  kl 
camps  de  forme  régulière  se  trouvent  plus  généralenat 
dans  les  plaines ,  là  où  aucun  accident  de  terrain  ne  poonit 
arrêter ,  rompre  la  rectitude  des  lignes  ;  ainsi  le  camp  de 
Néris,  près  de  cette  petite  ville  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
males ,  a  été  tracé  selon  la  forme  de  la  presqu'île  oà  il 
est  situé.  Les  Romains  affectionnaient  les  coufluents  poor 
établir  leurs  campements  ,  et  on  en  connaît  beaucoup  ea 
France  dans  cette  position.  I.a  découverte  de  médailki 
gauloises  dans  ces  établissements  n'implique  pas  qu'ils  ae 
soient  pas  romains:  elles  étaient  très -répandues  et  ont  en 
cours  pendant  très-long-temps.  Il  n'est  donc  |>as  surprenant 
que  les  Romains  en  aient  eu  en  leur  possession. 

M.  de  Clausade  parle  d'une  mosaîijue  trouvée  près  de 
Rabastens;  elle  a  été  mesurée  et  dessinée;  elle   a  la   plo! 
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aaalogie  avec  celle  qui  fient  d'être  décoQ?erte  dans 
la  travaux  du  chemin  de  fer  de  Toulouse.  On  pourra  les  * 
Mpirci ,  paisqu*oa  dessine  aussi  cette  dernière  ^  Lexos,  à 
CMéjoolBL 

1.  Oaly  trouve  qu'elle  ressemble  aussi  à  celle  de  Girous- 
m:  même  deasÎD,  mêmes  caissons;  entourage  général  formé 
r  pt  WÈt  grecque  et  une  torsade. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  compare  et  décrit  ces 
;  elles  n*ont  pas  le  même  caractère.   Celle  de 
lui  a  paru  inférieure. 
M.  d'Aldégoier  croit  être  agréable  au  Congrès  en  lui  ap- 
pRMBt  qoe  M.  Roschach  publiera  la  mosaïque  deGranéJouls. 
Oi  h  grave  en  ce  moment. 

On  donne  lecture  de  la  k\  question  du  programme^  ainsi 

hi$emer  le  tableau  des  voies  rotnaines  du  Midi  et  des 
tmrtes  taisines. 
En  réponse  à  cette  question  «  le  D'.  Cassan  lit  les  notes 


Entre  le  vallon  de  la  commune  de  Salies  et  celui  de  la 
nale  de  Castres,  à  à  kilomètres  d'Aibi ,  et  sur  le  plateau  de 
h  Vène  «  depuis  plus  de  vingt  aus ,  on  extrait  de  la  pierre 
alanre  poor  les  nombreuses  constructions  qui  se  font  à  Albl 
Les  owrien  employés  à  ce  travail  me  montrèrent  quelques 
ilfHs  en  cuivre  qu'ils  avaient  trouvés  dans  de  petits  trous 
iraiiqBés  dans  le  roc;  ces  objets  attirèrent  mon  attention, 
et  VeÊjpoir  de  nouvelles  découvertes  me  détermina  à  faire  des 
Rcberches  dans  ce  même  endroit.  Je  reconnus  que  l'ancien 
cbcmio  d'Albi  à  Castres ,  qui  porte  le  nom  de  Viane  et  qui 
passe  tout  près  de  la  carrière  d'où  l'on  extrait  la  pierre,  était 
mm  voie  romaine ,  caractérisée  par  trois  couches  de  pierre 
•I  deus  couches  de  chaux  ou  de  mortier ,  intercalées  dans 
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les  couches  de  pierre  ;  ce  qui  peut  8e  ?oir  parfaitement  et* 
corc  aujourd'hui.  CeUc  voie  a  environ  5  mètres  de  largraf 
et  se  dirige,  d*un  côlé,  sur  Albi,  et  de  Tauirc,  sur  Caslra. 

Tout  près  de  ce  chemin ,  on  aperçoit  deui  fossés  pan)* 
lèlcs  taillés  dans  le  roc,  mais  aujourd*liui  pleins  de  terre 
dans  la  partie  qui  reste,  l'autre  partie  ayant  été  déiniile 
pour  enlever  la  pierre;  dans  ces  fusses ,  on  a  trouvé  quel- 
ques fragments  de  poterie  romaine.  Ces  fossés  sont  à  pea 
prôs  orientés  et  leurs  extrémités  regardent  le  levant  et  le 
couchant  ;  ils  joignent  la  voie  romaine  do  côté  du  couchant 
et  forment  avec  elle  un  angle  aigu.  <:*est  i  gauche  et  à  droite 
du  chemin,  cl  à  côté  des  fossés,  qu'on  trouve  les  traces  d*on 
ancien  cimetière.  La  terre  végétale  y  est  très-pco  épaisse  : 
sa  profondeur  varie  de  25  à  50  centimètres.  Kn  enlevant 
la  terre  pour  mettre  à  jour  le  calcaire ,  on  trouve ,  k  des 
diMances  de  1  à  3  mètres,  de  petites  excavations  peu 
profondes ,  pratiquées  dans  le  roc  et  qui  contiennent  des 
débris  de  poterie  noire  et  grossière.  Quelquefois  ces  débris 
appartiennent  à  un  seul  vase;  d'autres  fois  ils  font  partie  de 
plusieurs  vases  qui  avaient  été  mis  les  uns  dans  les  aotrcsii 
Ces  vases,  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  forme  d'une  ma- 
nière positive,  tant  les  fragments  en  étaient  divisés»  ren- 
ferment des  restes  d'os  calcinés,  mêlés  avec  de  la  terre  noire 
et  des  cendres  ;  presque  toujours  au  milieu  de  ces  débris  se 
trouvent  quelques  objets  de  cuivre ,  plus  ou  moins  bien  con- 
servés, recouverts  de  Témail  antique  et  qui  avaient  servi 
probablement  à  l'usage  de  la  personne  inhumée  dans  cet 
endroit;  ce  sont,  en  général,  des  épingles  à  cheveux,  de 
forme  variée ,  des  épingles  simples  à  têtes  retournées ,  des 
bracelets  de  fer  ou  de  cuivre  d'un  travail  grossier,  des 
fibules,  des  boutons,  des  anneaux,  de  petites  urnes  lacry- 
matoires  d'une  fabrication  commune,  et  d'autres  objets 
dont  les  usages   n'ont  pu  être  déterminés  :  entre  autrrs , 
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fax  fflorceaox  db  pierre  ou  d^ifoire ,  taillés  en  forme  de 
pwnn,  qae  Ton  {Mourrait  peut-être  rapporter  à  ce  poisson 
miérifox  des  premiers  chrétiens ,  type  de  la  régénération 
bptisinale  et  symbole  de  Jésus  mon  et  ressuscité. 

A  côté  de  ces  débris  d*urnes  funéraires  et  dans  le  même 

lemio ,  on  trouve  parfois  des  ossements  humains  qui  n*ont 

^sabi  Faction  do  feu ,  puisquMIs  sont  entiers  et  qu'il  a  été 

bdle  de  reconnaître  ^  peu  près  toutes  les  parties  du  sque- 

leiif.  Ces  débris  datent  probablement  d'une  é|)oqne  posté- 

rieore  à  celle  des  ornes  mentionnées  plus  haut.  Non  loin  de 

ft,  et  sor  le  revers  du  coteau,  du  côté  d*All)i,  les  mêmes 

oarriers  m*oot  assuré  avoir  trouvé,  il  y  a  quelque  temps, 

■ne  espèce  de  grand  fourneau  bâti  eu  pierre  et  en  brique  ;  il 

éuit  plein  de  cendres  et  de  charbons  mêlés  âi  des  ossements 

cakinés.   J*ai   supposé  que  c'était  le  lieu  où   les  cadavres 

éuienl  brûlés.  On  n*a  trouvé ,  dans  ces  divers  endroits ,  ni 

iascriptions ,  ni  médailles,  ni  monnaies  d'aucune  époque. 

D*après  mes  recherches,  je  suis  porté  à  croire  que  les  pre- 

■ien  débris  contenus  dans  des  urnes  peuvent  se  rattacher  ^ 

Tépoque  gallo-romaine  ;  quant  aux  autres ,  je  ne  puis  leur 

asigner  de  date,  les  ossements  n'étant  accompagnés  d'aucun 

obfel  qui  puisse  en  faire  préciser  l'époque. 

Les  deux  fossés  parallèles ,  creusés  dans  le  roc  et  sur  une 
dévatioD ,  pourraient  aussi  faire  soupçonner  l'existence  d'un 
ciaip  retranclié.  Plusieurs  des  objets  que  j'ai  recueillis  sont 
duM  la  salle  de  l'exposition  archéologique;  une  foule  d'autres 
oat  été  abaodonDés  par  les  ouvriers,  qui  n'en  connaissaient 
IMi  rhoportance. 

M.  Rossignol  lit  ensuite ,  sur  la  même  question  ,  un  mé- 
Doire  plein  de  faits  intéressants.  Une  discussion  s'élève 
mire  MM.  Bcrmond,  Cassan ,  de  Saint-Sauveur,  sur  l'exis- 
mcc  d*ane  des  voies  signalées  par  M.  Rossignol  ;  les  deux 
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premiers  croient  que  la  composition  du  lefrain  a  pu  troofe 
M.  Rossignoi  ;  M.  de  Saint- Sauveur  a  reconnu  cette  Toiaaa 
environs  de  sa  propriété.  A  ce  sujet,  M.  Jolibois  lit  bjwmIb 
de  M.  liivière,  conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

KOTE  DE  M.  RIVIÈRE. 

Monuments  celtiques.  ~  Presque  tous  les  inonumenis  criti- 
ques qu*on  rencontre  dans  le  département  sont  conou  et 
décrits;  mais  il  en  existe  un  d'une  forme  toute  particolière 
que  nous  croyons  ignoré.  Il  est  situé  sur  la  montagne  NoirCi 
au  pic  de  Nore,  à  la  limite  du  département  du  Tarn  d*av« 
celui  de  TAude;  il  se  compose  de  six  graudes  pierres  ciroh 
laires  superposées  ;  celle  qui  est  à  la  base  est  d'un  moinilrt 
diamètre  que  celle  qui  la  recouvre  et  gradueUement  josqBl 
la  supérieure,  qui  est  la  plus  grande.  Leur  diamètre  varie 
de  1  mètre  80  à  2  mètres  50  ;  la  hauteur  du  monomeat  cil 
d'environ  5  mètres. 

Camps,  ~  Sur  le  faîte  qui  sépare  la  vallée  du  Tarn  d'avec 
celle  de  TAgout ,  à  partir  un  peu  à  l'amont  d'Albi  jasqo'aa 
conQuent  de  ces  deux  rivières,  se  rencontrent  plusieurs  posi 
tions  qui  paraissent  avoir  été  occupées  par  des  troupes  ;  h 
première  se  trouve  à  Rayssac  :  c*est  le  point  sur  leque 
on  a  découvert  un  grand  nombre  de  cercueils  de  pierre  ;  k 
second  point  est  le  Pech  de  Rhautel,  traversé  par  une  voii 
antique  et  où  l'on  trouve  d(*s  urnes  avec  des  osKmeots  ;  k 
troisième,  Campéchc  (signifiant  camp  sur  la  hauteur),  diRi 
la  commune  du  Séquestre  ;  le  quatrième ,  Gampalauzi^ 
(signifiant  camp  h  la  limite  ou  au  bord),  dans  la  commuai 
de  Terssac  ;  le  cinquième ,  Campinas ,  dans  la  commune  de 
Montans  ;  le  sixième,  le  camp  de  Julio,  dans  la  commune 
de  Confonleux,  à  la  jonction  du  Tarn  et  de  l'Agout;  enfin 
Camp-Granier,  situé  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dans  U  com- 
mune de  liabasteus;  dans  ce  dernier  endroit  il  a  été  déoou- 
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IBt  a«ri  plusieors  cercueils  en  pierre.  Toutes  ces  diverses 
positiuns ,  paraissant  par  la  conforiuité  du  terrain  avoir  étô 
trii:>-»usceptibles  d*ôtre  fortifiées  ,  irauraienl-elies  pas  été 
occupéi-s  par  les  lrou|)es  romaines,  lors(|ue  César  fut  instruit 
dutiesMÎu  de  Verccngétorix  d'envahir  la  Narbounaisc  {Com- 
mentaires, livre  VII ,  §§  11  et  12)  ? 

Voies  romaines.  —  Ln  tronçon  de  voie  antique  existe  aux 
^  efivin>us  d*Albi ,  |)arfaiteinent  bien  conservée  sur  deux  ou 
tnûs  cents  mètres  de  longueur  ;  on  la  rencontre  dans  la  coni- 
mooe  de  la  MiUarié^  qui  peut-être  ne  doit  son  nom  qu*ù 
Texisience  <{e  quelque  borne  milliaire  dans  cette  contrée;  la 
chaussée  se  compose  d'une  première  couche  de  béton,  la 
iectiDde  de  galels  poses  à  plal ,  et  la  couche  supérieure  de 
cubes  en  grès  de  0,20  à  0,30  de  côté;  sa  largeur  est  de 
5  mètres  50  et  le  bombement  de  0,30.  Cette  voie  paraissait 
se  diriger  du  sud  au  nord  ;  on  |)eut  suivre  sa  trace  jus(|u'à 
Aibi,  d'un  coté,  et  jusqu'à  Lombers,  de  Taulre  ;  sur  tout  ce 
parcours,  on  trouve  des  débris  soit  de  briques  à  rebordr^  "^uil 
des  poteries. 

Substructîons.  —  Des  subsfructions  gallo-romaines  se  ren- 
contrent en  abondance  sur  les  divers  points  du  département. 
Xoos  citerons  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  imporiantes  : 
Dans  la  commune  de  Lautrec ,  sur  la  dniite  du  Bagas  à  la 
juttction  du  ruisseau  de  Merdalou,on  trouve  en  quantité,  sur 
une  grande  étendue  de  terrain,  des  débris  de  briques  plates  à 
rebords,  des  poteries  avec  Ggures,  des  |)etits  cubes  de  marbre 
et  des  débris  d'amphores.  Lorsque  les  champs  sont  ensemencés 
de  blé,  dans  le  mois  d'avril,  on  peut  facilement  suivre  ladirec- 
lion  des  murs,  qui  forment  comme  des  rues  ou  des  compar- 
timents d'appartement  ;  on  tes  reconnaît  à  la  couleur  jaunûtre 
des  herbes ,  dont  les  racines  ne  peuvent  i^as  pénétrer  pro- 
foodément.  Cette  localité  porte,  dans  la  contrée,  le  nom  de 
Teaulams. 
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D'autre^  débris  de  même  riiture  se  trouveat  dans  !a  Mi 
de  BeWert,  commune  deSl.-Mariiu-Lagoépie;  cesroioescoo* 
ronnent  le  sommet  d*un  coteau  qu!  domine  U  petite  phin 
de  Riols. 

Lors  de  notre  visite,  on  trouva  parmi  ces  rainos  an  morœai 
de  mosaïque  avec  des  inscrustations  de  verre. 

Dans  ia  commune  de  Giroossens ,  au  lieu  de  Salles,  lOQt 
près  de  la  rivière  d'Agout,  se  trouvent  à  0,60  sous  terre ie 
magniûques  mosaïques,  dont  nous  avons  donné  le  deiâk 
L'espace  qu'occupent  ces  substfuctions  est  d'environ  2 
hectares  ;  les  fouilles  qui  en  amenèrent  la  déc<niTerte  fîiRfll 
entreprises  sur  trois  points  différents,  distants  entr'eui  d*iioé 
cinquantaine  de  mètres.  Du  dessous  de  ces  carrelages  swgi»- 
sent  d'abondantes  sources.  D'après  les  renseignements  foonÉ 
par  le  propriétaire ,  on  aurait  trouvé ,  en  travaillant  le  ni 
environnant,  des  fondations  dont  la  direction  et  retendue, 
rétablies  au  moyen  de  piquets,  présentaient  dans  leur  ensemble 
un  grand  parallélogramme  ;  au  milieu ,  on  aurait  rencontré 
les  bords  d'un  grand  bassin  circulaire  dont  la  plus  grande 
partie  serait  encore  sous  terre. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  des  données  sur  la  to- 
pographie de  la  ville  gallo-romaine  d'Aibi,  si  l'on  a  coosUlé 
l'existence  de  débris  quelconques  de  cette  époque,  pv 
exemple ,  des  restes  de  murs  d'enceinte.  On  n'a ,  a-t-il  été 
répondu,  nulle  inilication  sur  cette  époque;  M.  Sarrazy,  qu 
a  reconstitué  le  plan  de  l'ancienne  ville  d'Aibi ,  n'a  pa 
trouvé  de  trace  de  ces  débris  ;  M.  Crozes,  ni  dans  les  chartes, 
ni  dans  les  actes  publics  ou  privés,  n'a  vu  qu'on  en  fit 
mention,  et  aucune  constatation  de  ces  substruclions  n*a 
été  faite  lors  de  la  destruction  des  murailles  de  U  ville  ei 
1671. 

A  ce  sujet,  M.  Cassan  prend  la  parole  pour  dire  qa'on  loi 
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a  asoré  que  sor  la  roate  d'Albi  à  Gaillic  on  a  détruit ,  H 
«^  a  pas  long-temps,  un  pont  qui  présentait  tontes  les 
apparences  d'nne  construction  romaine  de  petit  appareil. 
Oo  a  trouvé ,  ajoute-t-il ,  dans  les  environs  du  pont  du 
chemin  de  fer ,  une  mosaïque  grossière ,  et  tout  à  côté  une 
statue  ;  il  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  cette  statue  qui 
se  trouve  à  l'exposition.  M.  de  Rivières  constate,  au  même 
endroit,  la  découverte  de  tuiles  à  rebords ,  de  tuiles  plates, 
de  tuiles  creuses. 

*  M.  de  Gaumont  rappelle  que  le  musée  de  Sens,  un  des 
fh»  curieux  musées  gallo-romains  de  France ,  a  été,  grâce 
an  soins  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  la  mu- 
■idpalité,  composé  de  débris  provenant  de  l'enceinte  de 
ceue  ville ,  et  qu'à  leur  aide  on  a  pu  reconstituer  presque 
entièrement  un  temple. 

Smr  la  6*.  question  il  ne  se  prodoit  aucun  mémoire; 
M.  le  baron  de  Rivières  demande  que  la  7*.  question  soit 
■"éservée  à  une  prochaine  réunion. 

Personne  ne  se  présente  pour  traiter  la  8*.  question. 
IL  de  Claosade  fait  remarquer  qu'on  n'a  pas  trouvé  jusqu'à 
ce  jour  d'inscription  romaine  dans  le  département  du  Tarn  ; 
il  demande  que  cette  particularité  soit  insérée  au  procès- 
verbal 

H.  de  Gaumont  répond  qo'en  effet  ce  fait  est  cxtraordi- 
aiire;  mais  que  la  pierre  généralement  en  usage  dans  le 
fiji ,  le  grès  bigarré ,  se  délite  très-facilement ,  et  par  salle 
àe  peut  conserver  long-temps  l'empreinte  des  caractères 
^'on  y  trace. 

IL  lé  màrqiiis  de  Gâsternau-^'E^nault  fait  nn  rapport  sut 
h  visite  que  le  Congrès  a  faite  précédemment  à  l'église  de 
Cooqoes  (  Aveyron)  (Voir  le  mémoire  ,  p.  182  ). 
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Au  moment  où  la  séance  se  termine ,  M.  de  Toulonr- 
Lamrcc  annonce  au  Congrès  que  le  Cercle  d*Albi  veat  bid 
ouvrir  ses  salons  aux  membres  étrangers  du  Congrès. 

Ije  Secrétaire, 

A.    DE  ROUMEiOUX. 


VISITES    A  LA  «lATHÉDBAI.R  DE  SAlXTB^.*Éi:lLK, 

I.F.   il    ET   I.K    12  JUIN, 

Soufl  la  direction  de  M.  Dai.%. 

A  8  heures  du  matin,  d'après  une  décision  prise  la  ?eille,  en 
séance  publique,  MM.  les  Membres  du  Congrès,  auxquels 
s'étaient  joints  plusieurs  notables  habitants  d*Albi  cl  des  loca- 
lités voisines,  se  sont  réunis  sur  la  place  considérablement 
agrandie  qui  permet  d'apera*voir  le  chevet  de  la  cathédrale. 
Le  concours  fut  d'autant  plus  nombreux  que  la  nouvelle,  nn 
moment  indécise ,  de  la  présence  de  l'émincnt  architecte  de 
réxlificc ,  M.  César  Oaly,  était  alors  pleinement  conGrmée 
et  que  Ton  attendait  avec  une  très-vive  et  légitime  impatience 
les  explications  et  renseignements  de  toute  sorte  qu'allait 
fournir  sur  place  M.  l'architecte,  et  que  lui  seul  était  eu  étal 
de  présenter. 

Entouré  du  cercle  nombreux  de  ses  auditeurs,  M.  Daly, 
dès  les  premiers  mots,  captive,  deux  heures  et  demie  durant 
leur  attention,  par  la  clarté  de  son  exposition,  sa  parole 
pleine  d'élégance,  se  distinguant  par  l'emploi  constant  du 
mot  propre,  bien  que  ne  perdant  jamais  de  vue  que  ce 
n'est  point  à  des  hommes  du  métier,  mais  bien  Si  des  archéo- 
logues qu'il  s'adresse. 

M.  Daiy   ap|>eile  tout  d'abord  Tattention  de  ses  audileun 
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mr  ce  fait  que  lesfondomen(s  de  la  cathédrale  d'Âibi  soot  da 
Xlir.  siècle,  bien  que  la  plus  grande  partie  du  vaisseau  ne 
loit  que  du  XIY*.  ;  que  le  plan  mémo,  ainsi  qu'il  arrive 
Irès-fréqncmmcnt ,  avait  du  être  connu  long-temps  avant  le 
commencement  des  travaux  et  modifit^  au  bout  de  très-peu 
de  temps.  La  conception  première  était  d'un  caractère  tout 
militaire  :  l'édifice  religieux  se  reliait  h  un  ensemble  de  forli- 
fcatinns,  comprenant  Tarclievêché  et  une  muraille  flanquée 
de  tours  qui,  depuis  ce  second  édifice,  se  continuait,  en  pas- 
tant  au  pied  de  la  tour  occidentale,  puis  faisait  retour,  dans 
h  direction  de  Pouest  à  Test,  en  venant  aboutir  et  se  relier 
ï  celle  centre  laquelle  s*élève  le  magnifique  baldaquin  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

La  cathédrale  d*Albi  est  donc  un  édifice  exceptionnel, 
d'an  aspect  extraordinaire  et  par  conséquent  dans  lequel  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  des  dispositions  peu 
habituelles,  surtout  quand  on  a  étudié  l'architecture  religieuse 
dans  les  monuments  du  Nord  et  du  domaine  royal  en  parti- 
colier. 

Déjà  au  commencement  du  X1V^  siècle,  des  modifications 
importantes  se  font  remarquer  au  plan  du  chevet  de  Tédifice  : 
l'abside ,  commencée  sur  le  plan  d'un  demi-décag(me  ,  se 
transforme,  à  une  certaine  hauteur,  en  un  demi-duodécagone. 
I^  forme  arrondie  des  contreforts,  Tétroitesse  des  fenêtres, 
l'aspect  puissant  des  murailles,  tout  contribue  à  produire  un 
air  de  château-fort  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Plus  tard,  à 
one  époque  où  le  besoin  de  la  défense  se  faisait  moins  impé- 
rieusement sentir,  l'on  voulut  donner  plus  de  jour  aux  cha- 
pelles et  l'on  tailla  dans  le  massif  de  briques,  au-dessous  des 
fenêtres  primitives,  des  baies  de  moindre  hauteur,  dont  l'ébra- 
semcnt  n'offre  point  le  travail  soigné  et  les  retraits  chanfreinés 
de  celles  qui  sont  au-dessus.  Leur  sommet  même  ne  présente 
pas  de  régularité  :  tantôt  c'est  une  section  d'ellipse,  tantôt 
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U  cgofOMKmet  de  Fcdificse  ot  h  partie  qoî  a  éproaiéle 
p(«  de  oBodilkaûoas,  daos  les  ÎDldUBentes  resuafatiom  IC 
resmatioGS  de  N.  rarchitccte,  H  par  cooséquent  celle  qfî 
est  le  pUs  expoRc  à  la  coatnifene;  sans  amidper  sar  ceqn 
Kra  dicpUs  bû  i  ce  sofei,  lors  de  la  vBÎte  des  oomfakilt 
galeries  sepâietues  qui  ea  foot  le  tour.  ai.  Daly  eipGq« 
tool  d'abord  k  parti  prs  d*eii  haosKr  les  oiiurailles  ao-dcM 
de  Toriçae  des  fienitres  doot  la  détestable  cooTertare  nd- 
riesre  de  Têdifice  entamait  méoie  la  poiote  eztrfinie,  pvb 
Béccssité  d*KwIer  le  plos  possible  les  sorfMes  exposées  M 
intempéries  et  de  préserrer  Fadmirable  décoration  dei  f oâlei 
intérieures  si  bien  consenrécs  jusqu'à  présent  Quant  an 
docbetoos  qui  surmontent  les  tourelles,  M.  Daly  répond  mi 
obserratîotts  qni  lui  sont  adressées,  qn*au  moment  d*oi 
entreprendre  la  construction,  il  y  en  avait  un  existant,  éBnâ 
toutes  les  apparences  d'une  construction  définitive,  lequel 
était  situé  à  fest-nord-est  du  cbevet,  et  dont  il  D*aTait  fait 
que  reproduire  exactement  les  fonnesy  en  accusaot  on  peo 
plus  celle  des  crochets  qui  n'étaient  qu*épannelés  dans  le 
clocheton  primitif  ;  qu'en  outre,  do  côté  méridional  de  Tégliie 
vers  la  tour  occidentale,  subsistaient  les  souches  de  quatre 
autres  clochetons  :  preuve  évidente  de  Tiotention  qa^arait 
l'architecte  primitif  de  compléter  la  décoration  do  mona- 
ment,  ainsi  que  le  fait  aujourd'hui  M.  Daly. 

Les  croix  de  fer  dont  M.  l'architecte  a  couronné  les  pina- 
cles des  tourillons  soot  Tobjet  d*une  critique  de  M.  le  Direc- 
teur de  la  Société  française,  qui  n'admet  pas  leur  multiplicité 
et  les  aorait  tout  au  moins  préférées  en  pierre. 

Bien  d'autres  remarques  furent  encore  ajoutées  sur  cetie 
partie  de  l'édifice,  qu*il  serait  imjiossible  de  consigner  ici,  après 
un  examen  aussi  rapide;  aussi  continuons,  sous  la  direction  de 
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"hoiifirabh;  M.  Daly ,  la  vi^iite  des  membres  divei'H  de  cette 
graDdcceavre  que  nous  devons  successivement  passer  en  revue. 

ufrivi-s  an  pied  du  grand  escalier  qui  donne  accès  à  ren- 
trée méridionale  de  St^ -Cécile ,  MM.  les  membres  du  Con- 
Irti  admirent  un  portail  ogival  eu  forme  d*arc  isolé,  placé 
perpendiculairement  aux  murailles  de  Téglise,  offrant  tous  les 
canctéresdn  MV*.  siècle  avancé;  il  donne  accès  au  palier 
piécédaot  les  grands  degrés  qui  conduisent  au  célèbre  bal- 
daquin. Cet  arc  est  en  pierre  blancbe  ei  la  sculpture  extrê- 
mement soignée  ;  il  s*appuie  du  côté  gauche  sur  une  tour  en 
briques  qui  dépendait  évidemment  des  fortifications  qui 
régnaient  autrefois  autour  de  la  cathédrale,  et  a  reçu  la  déno- 
Dinationde  Porte  de  Dominique  de  f-lorence,  du  nom  du 
prélat  sous  lepiscopat  duquel  il  fut  élevé. 

On  avait  hâte  d'arriver  à  la  remarquable  construction 
CDonue  sous  le  nom  de  baldaquin ,  par  malheur  étayée  et  di- 
visée préscutement  par  les  planchers  des  échafaudages  dressés 
poor  sa  restauration.  On  désirait  vivement  entendre  les  ex- 
plications et  les  détails  pleins  d'intérêt  que  devait  donner 
M.  [)aly  sur  ce  magnifique  liors-d*œuvre  ,  gravement  com- 
promis dans  ces  derniers  temps  et  dont  il  a  si  habilement 
eoirepris  la  restitution. 

Éle\é  sur  un  plan  carré  et  construit  en  grès  bigarré  d*une 
leiiite  jaune-grLsàlre  et  qui  s*eifrite  assez  facilement  quand  il 
n'eNt  pas  bien  choisi ,  le  baldaquin  est  supporté  par  deux 
énormes  piliers  recouverts,  du  côté  extérieur,  d'une  riche 
oruenientaiion  de  style  fliimhoyani,  et,  du  côté  de  Téglise, 
par  des  contreforts  de  même  style  adossés  à  Tédiûce.  (com- 
mencé ï  la  fin  du  \V*.  siècle  ou  au  commencement  du  XVr. 
Hjr  des  plans  préparés  probablement  sous  l'épiscopat  d*un 
membre  de  la  puissante  et  opulente  famille  d*Amlx>isc, 
ton  exécution  a  été  poun>ui\ie  par  les  successeui-s  de  ce 
«n'Ial  pendant  près  de  cinquante  nus. 
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Cet  immense  dais  de  pierre ,  ooTert  et  su»  votta  ' 
depuis  long-temps  eiposé  aux  causes  de  mine  inooMM 
produites  par  les  intempéries  des  saisons  et  les  infiliraâw 
des  eaux  pluviales»  avait-il  été  voûté  dans  Torigine,  oo  nVMllr 
ce  qu'une   vaine   ornementation,  une  fantaisie  adminbki 
mais  sans  but;  un  monument  d'orgueil  et  rien  de  plosT  An  -■ 
yeux  des  observateurs  superficiels  comme  l'étaient  les  voja- 
geurs  du  XVIII*.  siècle  ^  et  comme  le  sont  encore  trop  m-   1 
vent  les  nôtres  ,  ce  pouvait  être   ane  question  ;  quant  k   'i 
MM.  les  membres  du  Congrès,  avant  même  qu'ils emMl   \ 
entendu  la  parole  de  M.  l'arcliitecte  diocésain,  ils  étaient  tous,   \ 
je  n'en  doute  pas,  édifiés  à  ce  sujet,  après  avoir  jeté  un  oonp-   \ 
d'oeil  sur  les  arrachements  des  nervures  primitives  très^ppa-    : 
rcnts ,  tant  aux  angles  int^Tieurs  de  la  construction  qu'm 
surfaces  planes  des  quatre  côtés,  où  sont  adhérentes  aobsi  kl 
deux  branches  d'une  lierne  arrondie  :  preuve  évidente  de 
l'existence  d'une  de  ces  voûtes  à  réseau  compliqué,  si  com- 
munes à  la  Gn  du  XV*.  et  au  commencement  du  XVI". 
siècle. 

Au-dessus  de  la  baie  d'entrée  de  l'église,  M.  l'architecte 
fait  remarquer  aussi  les  naissances  des  divers  membres  d'une 
cIaire-\oic  ajourée  ,  de  st)lc  flamboyant ,  ob.slruée  naguère 
par  un  déplorable  plâtrage  et  qui ,  une  fois  rétablie  par  ses 
soins  et  vitrée,  permettra,  h  Taide  du  jour  oblique  auquel 
elle  donnera  passage,  d'admirer  les  nombreux  et  minutieux 
détails  de  ce  jubé  (|ui  n*cst  pas  l'une  des  moindres  gloires 
de  St'. -Cécile  d'Albi. 

M.  Daly  invite  M. M.  les  membres  du  Congrès  à  le  sui\re 
sur  les  ccliafaudago»  suiKTiours,  afin  d'appuyer  de  plus  près 
et  de  visu  ses  di'nionsirations;  toutefois  il  engage  les  visiteurs 
à  se  fractionner  en  plusieurs  groupes,  ne  pouvant  répondre 
de  la  solidité  des  plates-formes,  sous  le  poids  d*une  assistance 
aussi  nombreuse. 
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foidaiit.  donc,  qo'ane  partie  de  MM.  les  membres,  sur 
"Micatioo  de  H.  Daly ,  vont  examiner,  dans  les  ateliers 
le  M.  Nellf ,  divers  morceaux  de  sculpture  ornementale  par- 
Utemeot  exécutée,  d'autres  suivent  leur  guide  dans  son 
MeosioQ  scientifique  et,  par  suite  d*un  examen  fait  de  très- 
pte,  acquièrent  bientôt  la  conviction  que  toutes  les  opinions 
teises  par  M.|  Daly  sont  parfaitement  fondées. 

Nais  comment  rétablir  cette  voûte  compliquée?  Les  élé- 
■eots  en  sont  encore  très-rares  et  se  réduisent  à  de  simples 
bdications.  A  la  suite  de  recherches  persistantes ,  à  la  fin 
«mnoonées  de  succès ,  M.  Daly  a  retrouvé  plusieurs  frag- 
MBts  des  nervures  primitives  et  de  deux  clefs  de  voûte  à 
iNles  saillies  ;  elles  étaient  employées  dans  des  construc- 
tions de  la  ville.  Dès  ce  moment,  le  problème  était  résolu 
CI  vous  avex  pu  voir.  Messieurs,  avec  quel  succès,  en  exami- 
laat  le  plan  que  M.  Daly  a  bien  voulu  soumettre  à  MM.  les 
nembres  du  Congrès. 

L'un  d'eux  appelle  l'attention  de  M.  Daly  sur  ce  point, 
que  les  pierres  de  la  corniche  établie  au -dessus  de  l'ouver- 
ture des  grands  arcs  ont  perdu  leur  horizontalité  et  vont  en 
ilodinant  vers  les  clefs,  de  leur  sommet.  M.  l'architecte 
répond  que  c'est  là  une  disposition  primitive  et  non  pas  un 
iadice  d'affaissement  des  arcades  :  les  chenaux  d'écoulement 
des  eanXy  pratiqués  dans  les  mêmes  pierres,  ont  leur  inclinai- 
itm  en  sens  opposé  et  se  dirigent  vers  les  angles  de  la  con- 
siraction. 

Une  espèce  de  chapelle,  venant  partiellement  s'applqucr 
far  le  côté  occidental  du  baldaquin  et  l'obstruer,  a  été  d'; 
molie  et  bientôt  Ton  pourra  admirer  l'ensemble  du   monu- 
Dent  pouvant  se  produire  alors  avec  tout  son  effet  grandiose. 

Suivons  maintenant  M.  l'architecte,  qui   se  dirige  vers 

'énorme  tour  s*élevant  à  l'extrémité  occidentale  de  l'édifice. 

Gra? issons  l'escalfer  provisoire  qui  nous  pennet  de  nous 
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élever  déjà  à  une  hauteur  très-respectable  sur  une  pbte4iiii| 
du  haut  de  laquelle  nous  planons  sur  la  ville  d'Aibi,  cilé  II 
physionomie  tout  italienne,  et  sur  ces  admirables  pbineiè 
Tarn,  si  fertiles  et  si  artistement  colorées.   1^,  les  plus  irit^ 
ressauts  détails  nous  sont  fournis  par  M.  Daly. 

Suivant  une  tradition  locale  qui  eut  cours  três-long-teifii 
la  base  de  cette  immense  construclion  de  briques  était  OMi- 
sive  ;  la  chapelle,  actuellement  csiisiante,  qui  renfcnnc  Fm*! 
de  la  paroisse  y  aurait  été  taillée  comme  dans  un  rodur. 
Tout  en  gravissant  les  degrés,  M.  Daly  fait  remarquer  m 
ouverture  allongée  eu  forme  de  longue  barbacanc  oginiri 
pratiquée  dans  ce  massif  supposé  plein,  et  qui  était  hid 
destinée  à  éclairer  celte  partie  de  Téglise  qui  de  tous  lenf 
fut  voûtée  et  évidéc.  Cne  toute  p<nite  porte  donnait,  i 
l'église,  accès  à  cette  chapelle;  ce  n*estque  plus  tard qi 
fut  pratiqué  ce  grand  arc  établi  sous  la  tribune  de  Torgoe  t 
à  sa  place,  une  peinture  représentant  le  Souverain-Jugeprl 
sidant  au  jugement  dernier  venait  compléter  la  série  d 
scènes,  dont  il  ne  resie  plus  aujourd'hui  que  des  fragmeni 
I^s  énurmes  contreforts  circulaires  qui  flanquent  la  to 
sont  pleins  et  massifs  presque  jusqu'au  niveau  du  comble 
Téglise  ;  ils  ont  environ  7  mètres  d'épaisseur  ;  un  macl 
coulis  d'une  grande  portée,  en  tout  seu)blable  à  ceui  qu' 
remarque  au  donjon  de  rarclicvéché,  et  qui  était  établi  dan 
partie  rentrante,  a  été  plus  tard  bouché  :  nouvelle  preuve 
labandon  de  Tidée  et  de  la  destination  militaire  donnéi 
rédifice. 

A  la  balustrade  de  pierre  où  nous  sommes  arrivés,  1 
le  travail  du  XIV.  siècle;  sur  les  énormes  contreforts  ro 
de  la  tour  en  forme  de  longues-\  nos  étirées,  la  reprise 
\Lsible  et  il  va  un  tlêfaut  <rajuîilciurnt  a\ec  l'ancienne  i 
çonnerie  très-seiisible.  La  partie  octogone  date  de  Tépii 
|>at  de  Louis  d'AinlxN.se  T'. 
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Lr^ii  sommet  da  premier  contrefort  circulaire  de  l'extrémit^é 
■Ht  de  h  nef,  s'élèTe  encore  un  édicule  en  forme  de  clo- 
■pp»,  terminé  en  poivrière.  Est-ce  ane  guette  ou  un  petit 
Eiloire  destiné  an  prélat,  quand  il  venait  lui-même  inspecter 
Kjp  Infaax?  Je  laisse  ï  de  plus  compétents  que  moi  le  soip 
^  iiéioadre  la  question, 
r  ^  me  sens  arrivé.  Messieurs,  à  la  partie  la  plus  ardue  et 
(  diflScile  de  ma  tâche,  et  c*est  pour  moi  une  nécessité 
f  fidamer  Tindolgence  du  Congrès  et  plus  particulièrement 
rde  BL  Daly,  pour  Tiusuffisance  de  mes  connaissances,  je 
même  mon  incompétence,  pour  rendre  compte  des  expli- 
1  données  d*one  manière  si  remarquable  par  M.  Tarchi- 
\  k  MM.  les  membres  du  Congrès  sur  le  couronnement 
frédiGce,  son  mode  de  couverture  et  les  précautions  infi- 
\qa*'û  a  prises  pour  garantir  les  voûtes  et  leurs  ad.mira- 
1  peintures  des  infiltrations  des  eaux  pluviales. 
SoDS  la  conduite  de  M.  Daly,  nous  pénétrons  dans  les 
s,  sous  la  charpente,  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois 
I  forêt  sous  les  tois  aigus  de  nos  vastes  cathédrales  du  nord 
I  h  France.  Ici,  Ton  est  frappé  tout  d'abord  d*une  disposi- 
I  DOQvelle  due  aux  ressources  de  l'esprit  fécond  de  M.  Tar- 
ife :  dans  ce  mode  de  charpente,  les  poinçons  sont  sup- 
^pfimés,  même  au  point  où  viennent  converger,  au  chevet,  les 
SmMS  qui  suivent  la  direction  de  ses  nervures. 
.     L'extrémité  des  fermes  engagée  jadis  dans  des  sablières,  et 
%l  loot  noyé  dans  de  la  maçonnerie,  se  pourrissait  prompte- 
Mot  el n'offrait  pas  une  garantie  de  durée  satisfaisante;  par 
finvention  de  sabots  en  fonte;  on  espérait  obvier  à  ce  grave 
-iMonTénient  ;  maïs  la  différence  de  température  des  deux  ma- 
|iiret  en  contact  produisait  bientôt  la  décomposition  et  la 
poorritare  des  bois.  Grâce  k  un  système  mixte,  de  Tinvcntion 
jje  |f.    Daly,   cette  cause  incessante  de  ruine  a  disparu.  A 
feide  d'un  chemin  qui  suit  la  ligne  des  clefs  de  voûte  jus- 
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qu'il  rexlrémité  des  combles,  des  broaeltes  peotent  cscà 
aisément  pour  les  travaux  et  réparations  de  Tédifice. 

Quand  M.  Daly  fut  chargé  de  la  restauration  de  S(*.-GU 
d*Albi,  des  masses  énormes  de  décombres  pesaient  stir  les  ri 
des  voûtes  et  y  formaient  des  réceptacles  préprés  pour  Tel 
en  cas  d*orages  et  de  fonte  de  neiges.  Après  leur  enlèvciDei 
de  doubles  voûtes  protectrices  forent  éublies  sur  ces  mil 
angulaires  et  c'est  au  contraire  sur  les  arcs-doubleaoi  i 
chapelles  des  bas-côtés  que  les  tuyaux  d*écoolemeni  fan 
établis. 

A  la  partie  inférieure  du  comble,  le  cooronnemeotdol 
but  continu  qui  règne  autour  de  TédiGce,  composé  d'éoon 
dalles  parfaitement  jointes,  est  muni  néanmoins  de  caM 
protecteurs  pratiqués  sous  cette  première  assise,  ksp 
rejetteraient  extérieurement,  sur  la  galerie  dallée,  leseï 
infiltrées,  si  par  hasard  le  ciment  des  joints  venait  ï  dis 
raltre. 

IK'  distance  en  distance ,  d'énormes  tuyaux  de  desG 
conduisent  les  eaux  dans  des  canaux  pratiqués  dans  les  (o 
knis,  l't  1^  un  système  des  plus  ingénieux,  qu'il  serait 
long  de  déiaillcr,  est  mis  en  usage  pour  le  rejet  des 
avix"  orifice  de  décharge,  en  cas  d'orage  exceptionnel. 

Veuillez  m  excuser.  Messieurs,  de  n*avoir  pas  mien: 
apprci  ior,  en  les  décrivant  convenablement,  toutes  les  • 
lions  de  Tarchitecie  distingué  chargé  depuis  long-temp; 
lra\aux  de  restauration  de  la  cathédrale  d'Aibi  ;  c'est  li 
CPUTre  pn>pre.  c'est  Ih  qu'il  a  déployé  les  ressources  (l( 
es^vit  ftVond  ;  folicilei-vous.  Messieurs,  de  ce  qu'un  é 
d'une  si  haute  valeur  soit  tombé  entre  les  mains  d'un  h< 
qui,  aux  connaissances  techniques  de  son  art,  joint  U 
sûr  d*uu  archéi»kîgue  de  premier  ordre. 

Vous  a^ei  dû  remarquer  ,  Messieurs ,  que  la  partie 
rique  n'est  pas  même  eflleuréc  dans  le  présent  rappoi 
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Liit  pas.  en  effet,  ï  un  étranger,  qui  a*est  dans  vos  murs 
e  depuis  deax  jours,  à  courir  sur  vos  brisées.  Qu'une  voix 
K  plus  auiorisée  que  la  mieune  entreprenne  cette  tâche 
Bcile,  mais  attrayante,  et,  grâce  k  la  réunion  de  ces  travaux 
s,  on  obtiendra  bientôt  un  ensemble  des  plus  intéres- 
iaformations  sor  un  monument  qui  fait  la  gloire  de 
I  France  méridionale. 


Le  lendemain,  â  i  heure ,  conduits  par  rémineut  arcbi- 

ecte.  nous  gravissons  les  escaliers  en  spirale  qui  aboutissent 

I  la  plate-forme  du  jubé.  Là,  M.  Oaly  reprend  son  expli- 

atiou  OHnmcncée  hier ,  à  Textérieur ,  sur  la  cathédrale  en- 

rnogée  comme  édifice  ciililaii-e.  En  premier  lieu,  nous  savons 

|K,  l'église  étant  terminée  à  la  fin  du  XIV*.  siècle,  il  n'y 

irait   point  de  chœur;  cependant  ou  avait  toujours  eu  le 

prajet  dVo  élever  un  ,  mais  de  quelle  manière,  nous  Tigno- 

iMM»  Ce   n'est  que  lorsque  Louis  d'Ainboise  l*'.  (1)  voulut 

diMMer  k  sa  cathédrale  le  caractère  d'un  édifice  religieux  et 

m  plus  d'une  forteresse,  que  le  chœur  fut  construit  tel 

fie  nous  l'admirons  encore.  Les  chapelles  du  pourtour  du 

chsar ,  actuellement  éclairées  par  des  fenêtres  étroites  aux 

vives  obtuses ,   ne  recevaient  alors  aucun  jour  de  l'ex- 

Meor  :  on  était  donc  parfaitemeui  en  sûreté  dans  le  ,bas 

di  l'édiGce,  la  magnifique  porte  principale  actuelle  et  le 

porche  de  style  flamboyant  n'existant  pas  encore.  Cette  entrée 

et  l'égliie  devait  être  de  dimensions  beaucoup  plus  restreintes 

et  aoaliigue  k  la  porte  septentrionale  actuelle  du  côié  du  palais 

épÎKopal.  et  k  la  porte,  aujourd'hui  murée,  qui  occupait  la 

place  de  l'autel  de  la  chapelle  dite  du  Crucifix  et  abouti»ait  à 

b  Maoécaoterie. 

î,  lM»i%  d*Aiiiboi^  l*\  fut  évoque  d*Albi,  ilv  i^S  à  i50^ 
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Qaant  aux  iribanes,  elles  existalenl;  maiseo  i 
qac  Ton  éleva  le  chœur,  à  la  Gn  du  XV*.  siècle ,  on  < 
leurs  balustrades.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  eu  un  crénelage,  i 
telle  sorte  que,  admettant  que  l'ennemi  eût  euTahi  le  hisdiy 
Tédifice,  il  n'en  était  |)as  encore  le  maître.  Les  tribunes  < 
nioniquaîent  enir'clles  |)ar  des  ouvertures  petites  et 
qui  toutes  ont  été  agrandies,  et  ce  qui  démontre  la  coanesM^ 
entre  les  tribunes  de  Téglise  et  la  demeure  épîscopale,  c*cit  i 
qu'il  existait  un  passage  voûté  reliant  la  cathédrale  avecj 
révèché.  j 

Nous  connaissons  Téglise,  envisagée  an  point  de  vue  ok  j 
litaire.  Examinons  maintenant  le  symbolisme  du  chœur.  E«- 
ce  seulement  une  clôture  destinée  à  abriter  les  chanoines,  rt 
ces  murs  si  délicatement  ouvragés  ne  disent-ils  rien  Si  rime! 
Là-dessus ,  M.  Daiy  nous  raconte  que,  lorsqu'il  eut  étudié  b 
cathédrale  et  mis  plusieurs  mois  à  la  comprendre ,  il  comoH- 
niqua  au  Chapitre  réuni  la  signification  de  cette  ornementa- 
lion  si  élégante.  Vn  bon  vieux  chanoine,  vivement  émnda 
rapport  de  l'éminent  architecte,  vint  l'embrasser  en  pleuraflt 
et  lui  dit  :  «  Âh  !  Monsieur,  pourquoi  faot-il  que  je  sols  par- 
(1  venu  à  l'âge  de  75  ans  sans  avoir  jusqu'ici  compris  le  seoi 
■  de  cette  merveille  ?  •  M.  Daly  fut  très-touché  de  l'eflrt 
produit  sur  ce  digne  prêtre,  chez  lequel,  ajoute-t-il,  le  comi' 
bustible  sacré  vivait  toujours. 

Dans  le  chœur  de  S*'. -Cécile  est  résumé  l'ensemble  de  la 
Religion  chrétienne,  envisagée  au  moyen  des  Patriarches,  des 
Prophètes  de  l'Ancien-Testament  et  des  Apôtres  prédicateurs 
de  l'Évangile  :  promesses,  figures,  prophéties. 

Quand  on  entre  dans  une  église,  c'est  vers  le  sanctuaire 
que  se  tournent  les  regards  et  que  l'on  offre  à  Dieu  d'ardentei 
prières.  C'est  aussi  vers  l'autel  que  converge  la  triple  déco- 
ration formée  par  les  statues  du  jubé,  du  pourtour  et  de  l'in- 
térieur du  èhœur.  Suivons  les  collatéraux  et  arrivons  aux 
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Mcteaire  Sor  la  clôtare  extérieure ,  ndos  voyons 
i  let  peraooDageg  de  l'ancienne  loi ,  de  la  loi  mo* 

Prophètes;  car,  dans  Thistoire  du  peuple  de  Dieu, 
lages  sont  à  la  fois  des  réalités  et  des  figures.  Ad 

chœur,  la  dernière  statue  représente  le  saint 
iôiéoD  auquel  il  fut  donné ,  avant  de  mourir ,  de 
ses  bras  le  Oieo  fait  bonime. 

de  lui,  pour  relier  Taccomplissement  des  pro- 
ec  les  promessesi  on  voit  le  patriâfrche  Jacob,  an- 
ct  de  Jésns-Christ  On  lit ,  sur  le  pbylactëre  de  ce 
,  la  prophétie  annonçant  que  le  sceptre  ne  sortirait 
I  race  de  Juda  jiisqo'Si  la  venue  du  Messie  (1). 
;  dans  le  chœur.  Tout  autour  de  l'autel  sont  rcpré- 
âpôtres  prédicateurs  de  la  loi  nouvelle;  ib  sont  là^ 
le  Saint  des  Saints  et  tenant  un  article  du  Symbole 
r  on  phylactère,  car  ponr  aimer  Dieu  il  faut  croire. 
M  yeux  vers  la  voûte,  et  dans  le  triangle  précédant 
menl  le  rond-point  de  Tabside ,  à  la  place  d'hon- 
CMt  l'édifice ,  nous  voyons  le  Christ  dans  sa  gloire , 
ivre  de  vie:  EGO  SVM  LVX  MYNDI.  Ce  triangle 
plus  grande  dimension  que  tous  les  autres.  Tout  au- 
laque  impériale  des  chapelles  absidales,  sont  peints 
1res;  ainsi  «  Si  la  voûte  et  déns  le  chœur,  le  Roi  de 
eotooré  des  disciples  qui  ont  prêché  sa  doctrine.  Le 

ebttor  est  occupé  par  une  image  de  la  Vierge  ;  à 
s  choisie,  h  Mère  de  Dieu  représente  la  glorificatioa 
«été  et  l'ennoblissement  de  la  femme  par  le  catho- 

me,  si  rabaissée  dans  l'antiquité ,  a  été  élevée  par  U 
brétienne  au  plus  haut  point  de  sainteté  et  de  gloire  : 

•oSeretor  sceptrum  de  Juda  et  dux  de  femore  ejus,  doncki 
■Htendus  est.  Cen ,  cap.  lux,  v.  10. 
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chex  les  peuples  païens,  ao  cootraire,  h  femme d*csI(|i 
esclave  et  on  instninient  des  passions  les  plus  bniulei  k 
de  la  Tîerge  est  représenté  saint  Jean-Baptiste,  le  ijp 
pnreté,  et  iormant  le  lien  entre  la  loi  mosaïque  et  TÉm 

Noos  éiions  dans  le  bant-chœor.  Descendoos  qw 
marches  et  contemplons  ces  anges  si  élégants,  dont  piv 
tiennent  le  monogramme  IHS  eniooré  de  la  cooroDoe  d'4 
d*aotres,  les  initiales  Ail  (  Âte  Maria)  enlacées;  dd) 
Fécnsson  des  d*Amboise  (I);  on  autre  enfin,  la  coloDitf 
Flagellation.  ATexception  d'on  seul,sQr  la  banderole^ 
on  lit  ces  mots  qui  retentirent  pour  la  première  (ob 
vint  au  monde  le  Désiré  des  nations:  GLORIA  1 
CELSIS,  les  soiiante-dooze  anges  qui  formeni  qb 
continue  sur  les  parois  do  bas-chœur  (2) .  portent  l 
phylactères  eotièrement  hiancs  et  lisses. 

M.  I>aly  s*est  convaincu  que  ces  statues  sont  acb 
n'ont  jamais  porté  d'inscriptions.  Pourquoi  cela  7  C 
les  anges  sont  les  intermédiaires  entre  les  hommes 
divin  Créateur  :  leur  joie  nait  de  ia  contemplation  din 
splendeurs  de  la  Divinité,  et  l'expansion  de  leur  joie 
tense  quand  ils  célèbrent  la  gloire  de  Dieu  et  cbaui 
louanges.  Lorsque  les  hommes  élèvent  leur  cœo 
r  Étemel  dans  un  acte  d'adoration ,  des  phalanges  de 
termédiaires  célestes  descendent  à  leur  tour  vers  la  tei 
mêler  leurs  voix  et  leurs  louanges  à  celles  des  bornai 
été  dit,  du  langage  céleste,  que  l'oreille  humaine  ne  sa 
percevoir  les  sons;  que  l'œil  humain  est  impuissant  ^ 
linguer  les  caractères.  Ce  sont  les  caraaères  iuvis 
ce  langage  divin;  ce  sont  les  accents  du  ciel,  insai 

(1)  Les  armes  d'Amboise  se  blasoonent  :  Paie  d*or  et  de  ^ 
six  pièces. 

(3^  Il  y  avait soixante-quatone  statues  d*anscs,  mais  deux  oi 
prulMiblenieni  pendant  la  Réfolution. 
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fBV  locre  impuissance»  qoi  Cgurent  sur  ces  phylactères  pour 

kifeoidelafoi.  tt  où  notre  oeil  maléricl  ne  reconnaît  qa*Qne 

Hwheor  îffloiacolée. 
bk  jobé  que  noos  dit-il  ?  Noos  le  voyons  dominé  par  le 

Ckrât  eo  croix  :  la  croix ,  salut  do  monde. 

ii-doMNis  sont  les  sutues  d*Adam,  à  droite,  et  d'Eve,  à 
pscbe.  Ainsi  le  mystère  divin  de  notre  Rédemption  et  la 
te  de  rhomme  sont  unis  dans  un  même  tableau.  Les  autres 
Mms,  disparues  pendant  Tépoqoe  désastreuse  de  la  Révolu  tion, 
pu  représenter  les  Patriarches  descendants  d*Adam ,  an- 
cêtadu  Messie  dont  la  venue  leur  fut  promise  :  Noé,  Enoch, 
iMhosaleoi;  Abraham,  choisi  de  Dieu  pour  être  le  père  d'un 
piMl  peuple;  Isaac  et  ses  descendants. 

Revenons  sur  nos  pas  et  essayons  de  saisir  le  symbolisme 
fa  peintures  de  la  voûte.  Dans  les  deux  angles  inférieurs  du 
fenigle  au  centre  duquel  est  peint  Jésus-Christ  entouré  d'es- 
|rib  célestes,  sont  représentés  nos  premiers  parents.  Adam 
M  ï  droite  et  Eve  à  gauche;  dans  d'autres  parties  de 
Téffse,  00  retrouve  la  femme  à  cette  place  peu  honorable. 
I  La  femme ,  ayant  péché  la  première ,  cède  toujours ,  au 
— yei  Igc,  h  place  k  l'homme  qui  représente  la  force, 
Tévrgie,  le  courage,  la  lotte  avec  les diflBcuUés  de  la  vie, 
Mb  qoe  h  femme  ne  symbolise  que  la  beauté. 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  qoatre  saintes  que  les  artistes  se 
■■t  départis  de  cette  règle  II  S^. -Cécile.  Adam  et  Eve  sont 
pàMs  bien  an-dessous  do  Roi  de  gloire,  signiGant  ainsi  Tétat 
fans  lequel  les  avait  rédoits  leur  chute.  Mais  Jésus-Christ  a 
(■■anniqoé  k  des  hommes  d'élite  la  science  des  choses  di- 
vÎKS,  et  aussi  nous  voyons  dans  l'azur  de  la  voûte,  bien  ao- 
éons  des  lignes  architecturales ,  les  quatre  grands  docteurs 
it  r^giise  latine.  Au-dessus  d'eux  encore,  et  plus  près  du 
Ckriit,  sont  les  disciples  qui,  sons  l'inspiration  de  l'Esprit- 
tmm  a  oot  écrit  h  bonne  nouvelle  :  les  quatre  Évangélistes. 
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(>uc  réhabilitation  de  la  chasteté  par  la  femme,  nont  la  n 
trouvons  dans  les  autres  travées  de  la  voûte  :  d*abord  le  Cot 
roniicnient  de  la  Vierge  par  son  divin  Fils,  puis  la  paralMl 
(i(*s  vierges  sages  et  des  vierges  folles^  puis  sainte  Céak4 
saint  Valérien,  son  é{K)ux.  L'illustre palronoe  de  Tcglise  d'AM 
avait  garde  la  continence  dans  son  union.  Un  peu  plusMVi 
nous  voyons  le  triomphe  de  la  chasteté  dans  la  représeatatiH| 
(le  la  Salutation  angéliqne  et  de  la  miraculeuse  iDcaraaliii 
qui  prépara  le  salut  spirituel  du  monde.  L*ange. Gabriel ^ 
voit  du  côté  de  Tévangile,  et  la  Vierge  Marie  en  reprli 
(lu  coté  de  Tépitre.  Dieu  rayonne  au  centre  d*uu  triangle ,  ■ 
peu  au-dessus,  mais  entre  ces  deux  figures. 

'roiii(>s  ces  |)einiures  n'étaient  point  livrées  au  caprice  di 
artistes  :  elles  étaient  inspirées  par  la  reine  de  toutes  kl 
sciences.  Aussi  ont-ils,  dans  Timiiériale  au-dessus  du  jubé,  A 
c()té  de  ré|)i(re  ,  représenté  la  Théologie;  elle  est  dans  M 
auréole  et,  la  tête  ceinte  d'une  couronne,  tient  ua  sceptre! 
la  main:  TIIKOLOGIA  EST. 

La  science  des  choses  de  Dieu  doit  aboutir  à  la  connaisaiM 
de  Dieu  sauveur  du  monde,  du  Dieu  de  paix,  et  en  nw 
avanvanl,  nous  voyons  successivement  à  la  voûte  IHS,  le  dm 
PA\  et  le  Christ  ressuscité  apparaissant  à  ses  disciples  et  kl 
disant  ces  paroles:  PAX  VOBIS.  Mais  ce  u*est  point  sur  œl 
terre ,  c'est  dans  le  céleste  séjour  (|ue  nous  jouirons  i 
rêternelle  paix. 

Ce  Dieu,  né  dune  Vierge,  a  aussi  sa  généalogie  teiuporvl 
et  nous  voyons  aussi, depuis  les  quatre  dernières  Ira véosjusqi 
Torgue ,  les  am êtres  de  .hsus-Christ  repré>enlcs  mu*  d« 
lignes  parallèles. 

Il  est,  dans  le  groupement  des  sujets,  des  dis|)asitioDs  q 
ne  semblent  |)oint  s'accorder  a\ec  une  parfaite  unité  da 
rciisemble  de  la  composition.  M.  César  Daly  nous  fdit  i 
marquer  qii*j|  y  a  |K)iir  Inidt^  diflicuUés  d'interprétation  qi 
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■^a  pa  vaiocre  à  sa  complète  satisfaction  ;  Témiaent  architecte 
4Nil  qu'uoe  étude  des  peintures  religieuses  italiennes,  anié- 
ihnres  à  la  Renaissance ,  pourra  Tiniiier  au  sens  de  quelques 
-fiÎBtsqni  lui  paraissent  obscurs,  car  les  peintures  de  S^.- 
tliciie  sont  l'œuvre  d'artistes  italiens.  Il  se  peut  aussi  que,  de 
1503  à  151 3,  dates  du  commencement  et  de  laûn  dcstravaux, 
1  y  ail  eu  interruption  ou  changement  d'arlistes  par  la  mort 
il  Louis  d'Amboise  II,  évêque  d'Albi  (1510  ),  qui  eut  pour 
fKcessenr  Charles  de  RoberteL  De  là,  probablement,  des 
INidiCcations  et  des  changements  dans  les  peintures. 

Le  Dieu  de  paix  est  aussi  le  Dieu  qui  doit  venir  juger  les 
ihints  et  les  morts,  et  au-dessous  de  l'orgue,  etons  nos  re- 
l^rds  sur  la  grande  scène  du  Jugement  dernier.  Celte  pein- 
^fere,  exécutée  au  commencement  du  X\\  siècle  d'après  les 
H#BBnées  dantesques,  représente,  dans  sa  partie  inférieure,  les 
li^C  châtiments  infligés  aux  sept  péchés  capitaux.  Au-dessus, 
^fm  qui  ne  sont  pas  encore  jugés,  s'avancent  portant,  ouvert 
pr  leur  poitrine,  le  livre  de  leur  vie  ;  car  en  ce  jour  terrible 
kl  plus  secrètes  actions  seront  dévoilées.  Les  élus  qui  joub-* 
lent  déjà  de  rimmortelle  gloire  sont  plus  haut,  à  droite. 

An  centre ,  on  voyait  le  Souverain-Juge;  mais  lorsqu'on  a 
iMvert,  au  commencement  du  XVIIP.  siècle,  l'arcade  cintrée 
fà  forme  l'entrée  de  la  chapelle  de  S^ -Clair ,  une  portion  de 
cette  terrible  composition  a  disparu  (1).  Il  existait,  sans  nul 
Awte,  ane  porte  basse  et  étroite  à  peu  près  semblable  à  celle 
^  conduit  à  l'escalier  de  l'orgue.  L'épaisseur  extraordinaire 
il  mur  des  tours  et  la  difficulté  qu'éprouvèrent  les  ouvriers 

(1)  Ces  peintures  du  Jugement  dernier ,  dont  la  conservation  e»t  si 
nte  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  au  moyen-âge,  ont 
s«iiflert ,  il  7  a  peu  de  semaines,  par  suite  de  ta  pose  de  dra- 
ct  de  lumières  pour  la  fête  de  TAdoration  perpétuelle.  On  devrait 
ji^cef  enjolivements  passagers  et  d'un  goût  très-souvent  coolestaMe, 
habituelle  de  dégradation  pour  nos  vieux  monuments. 
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à  eiécuter  ce  traYiil,  ont  accrédité  l'opinion  que  la 
de  SS -Clair  avait  été  taillée  dans  l'épaisseorde  la  base  dadi* 
cher.  Il  suffit ,  pour  détraire  cette  assertion  •  d'examiner  M 
fenêtres  intérieures  qui  datent  de  la  construction  da  M^ 
nument  et  n*ont  point  été  uillées  dans  le  vif  de  la  M- 
çonnerie. 

Mais  le  Congrès  tenait  è  voir  de  plus  près  les  peintures  àf 
tribunes.  Conduits  par  M.  Daly,  MM.  les  membres < 
du  jubé  et  vont  à  la  sacristie,  divisée  en  deux  ma 
salles ,  jadis  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  double  mnr;  h 
communication  n'a  été  établie  que  lorsque  Louis d'Amboise  I*. 
chercha  à  faire  perdre  à  l'église  son  caractère  militaire.  Lfl 
membres  du  Congrès  gravissent  l'escalier  tournant  qui  mèM 
aux  tribunes.  Un  peu  avant  d'arriver  aux  galeries»  on  aperçai 
le  commencement  du  passage  voûté  qui  mettait  en  coouN- 
nication  la  cathédrale  et  l'évèché ,  formant  ainsi  une  doobh 
forteresse. 

Les  tribunes  sont  reliées  entr'elles  par  des  portes  bases  41 
étroites ,  percées  dans  l'épaisseur  des  contreforts  intérieui; 
ces  portes  ont  été  altérées  sous  diverses  influences.  Arriféii 
la  tribune  de  la  chapelle  terminale  de  l'abside,  M.  Daly  noi 
fait  admirer  le  magique  coup-d'œil  que  présente ,  de  ceti 
place ,  l'ensemble  de  Téglise,  du  chœur  et  des  voûtes. 

Nous  voyons  ici  de  près  ces  peintures  imitant  des  mo8a1(|D( 
de  marbre ,  et  qui ,  vues  d'en-bas ,  font  un  si  grand  eflîe 
M.  Daly  nous  fait  observer  la  variété  infinie  qui  exb 
dans  l'exécution  de  cette  partie  purement  décorative.  C 
artistes,  venus  du  beau  ciel  italien,  avaient  à  |)eindre  plusien 
milliers  de  mètres  carrés  de  murailles.  Dès  lors ,  il  n'est  { 
étonnant  que ,  fatigués  d'employer  toujours  les  mômes  ton 
ib  aient  donné  à  la  couleur  un  as|)ect  un  peu  brutal  et  violei 
dont  les  verrières  peintes  viennent  amortir  admirableoM 
l'effet.  Les  cinq  tribunes  du  chevet  sont  de  nouveau  orw 
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le  vitrai»  représentant  la  vie  de  la  Vierge ,  la  légende  de 
Mite  Cécile,  celle  de  saint  Valérien  (1).  En  s*avançant  de 
Fahside  vers  l'orgue,  les  membres  du  Congrès  voient  jusqu'où 
poovait  aller  la  fantaisie  des  artistes.  Si  l'on  examine  de  près 
chaqoe  tribune  ,  on  trouve  ,  mêlés  dans  l'ornementation ,  un 
■ombre  inûni  d'objets  pris  dans  la  vie  réi*lle  :  fruits,  fleurs , 
lices,  portraits,  masques,  caricatures,  inscriptions,  vêtements, 
hgoDx,  meubles,  allégories,  galanteries,  sujets  scabreux, 
vâMS,  paysages,  etc.  A  mesure  que  Ton  marche  vers  l'orgue, 
h  décoration  devient  politique.  On  y  voit,  outre  les  armes  du 
Chapitre  de  St*. -Cécile  (2) ,  celles  de  Louis  d'Amboise,  puis 
de  Charles  de  Robertet  (3);  les  écussons  de  France  et  de 
■reiagne ,  allusion  à  l'union  récente  de  ce  duché  h  la  Cou- 
nmne  par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne. 
Quelquefois  les  murs  sont  semés  de  fleurs  de  lis ,  de  mou- 
(toores  d'hermines  et  bordés  par  des  dauphins  aflrontés 
nppHant  te  souvenir  des  deux  fils  de  Ij)uis  XII  qui  mon- 
rimt  en  bas-Sge.  I^  millésime  des  peintures  (1503  à  1513) 
csiausi  indiqué  à  diverses  reprises.  Enfin ,  dans  la  tribune,- 
ianédiatement  après  la  grande  porte  de  l'église ,  on  voit  in- 
Krit  en  grands  caractères  un  nom  de  femme  :  LYCRECIi 
CA?STORA  BOLOGNESA.  Était-ce  la  mère,  l'épouse  ou  la 
nahresse  d'un  des  peintres?  Question  demeurée  sans  ré- 
poise.  Comme  correctif,  la  tribune  suivante  porte  ces  mots  : 
IN  TE  DOMINE  CONFIDO  NE  CONFVNOAR. 

il'  Ln  Doufelles  verrières,  ciéculét^  eii  si  vie  du  XIV*.  >ièclc,  M>nt 
rMffe  de  MM.  Sieiaheil  et  LuMon,  habiles  peintres-verriers  de  Paris. 

S)  Le  Chapitre  métropolitain  de  S4'.-Cécile  d*Albi  porte  :  de 
imles  A  une  croix  d*or  alé»éc  cl  putlée,  ornée  de  pendiinis  et  de 
pitrres  prècieuM»;  en  cœur,  sur  une  turquoise,  rima^c  de  sainte  C(«ile. 

(3) Charles  de  Robertet  portait  :  d*azur  à  la  bande  d*or  cbui-^c'e  d'une 
rik  de  corbeau  de  sabli*  accompagnée  de  trois  étoiles  de  6  mi»  d'argent 
,  une  en  chef,  et  deux  en  iminti*. 
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M.  Daly  explique  le  procédé  emplof  é  poar  celte  îomm 
déGoralioo.  Daos  l'habile  restauration  des  cinq  tribuMi 
Tabside ,  on  s'est  astreint  à  ne  refaire  que  les  parties 
tement  effacées;  tout  le  reste  a  été  simplement  nettoyé,  et  h 
raccordement  des  parties  neuves  avec  les  anciennes  erté 
parfait  qu*ii  est  très-difficile  à  reconnaître  (1). 

Arrivés  à  l'orgue,  œuvre  du  siècle  dernier,  matedroiteoMit 
restauré  il  y  a  vingt-cinq  ans,  l'éminent  architecte  fait 
quer  à  l'assisiance  l'échancrure  pratiquée  dans  cette  partie  éi 
l'église.  Les  deux  tours  sur  lesquelles  se  déroule  la  graili 
page  du  Jugement  dernier ,  s'élevant  en  retrait,  pénéu-aifit 
la  grande  voûte.  On  les  tailla  ii  vif,  en  1736»  lorsque  Mf.  dl 
La  Croix  de  Castrics  Gt  poser  l'orgue  pour  remplacer  cfU 
du  jubé.  La  solidité  du  clocher  n'a  nullement  souffert  de 
cette  imprudente  mutilation. 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  remarquons  que  ki  voâieéc 
la  grande  porte  de  Téglise  et  celle  qui  lui  correspond  soat 
plus  élevées  que  les  voûtes  des  autres  chapelles.  Noos  xf 
prenons  le  même  escalier  et  visitons  une  belle  salle  voûtée. 
k  nervures  ogivales,  occupant  le  dessus  de  la  première  ss' 
crisiie.  Cette  salle ,  servant  aujourd'hui  de  chapelle  des  caté- 
chismes, est  défigurée  par  d'ignobles  peintures,  comme  bien 
des  églises  de  la  contrée  (2)  qu'un  zèle  maladroit  a  le  plus 
souvent  voulu  décorer  à  l'imitation  de  Sl\ -Cécile  d'Albi. 

(1)  La  restauration  <li>s  poinliircs  a  iHé  roiiritV*  6  M.  Alrxandrr  l)r 
nuelle,  peintre  d%in  lulent  <^proii\é,  connu  par  de  nombreni  Iravau' 
dans  diiers  monuments  liistoriqucs ,  auteur  de  la  |>ariie  dër«)rali«< 
des  peintures  de  IV^Iisc  do  la  Madeleine ,  à  All)i.  Les  portions  déjù  n's 
l«uri>4'sdes  |>eintun*s  de  Sl'..(:iVile  prcScntenI,  piUre  aux  pnigr^  d 
la  chimie,  plu»  de  paranlies  de  durée  que  les  anciennes. 

(2)  J'en  excepte  IV^glise  de  la  Mudi>leine  à  Aibi,  dont  les  rcct*iite»  c 
remnrqualdcs  peintiiies,  œuvre  dr  MM.  nomain  Caica  cl  tV-nuelle,  Um 
Tadmiralion  de  ton»  les  amis  des  urK. 
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Mm  le  temps  s'éiail  écoulé ,  et  le  Congrès  vit  arriver  avec 
priiie  le  moment  de  se  séparer  de  >l.  César  Daly.  Celle 
*«ii  sympathique  el  enchanteresse ,  ce  merveilleux  talent  de 
et  d*artiste,  nous  en  avons  joui  pendant  plus  de  deux 
écoulées  comme  un  rôve ,  el  sans  le  respect  dâ  au 
Se»  SMot ,  Tadrairation  générale  se  serait  traduite  par  d'una- 
■ioMs  et  enthousiastes  applaudissements. 

Lfis  Rapporteurs, 

r.-L  DE  SAi.\r-PALU         Lv  baron  Edmond  de  ttivitKts. 


OUVERTUNC  DK  L*  EX  POSITION. 

Le  h  juin ,  i  midi ,  le  Omgrès  s'est  rcMidu  en  coq»  à 
FEiposîtion  artistique  et  archéologique  pour  en  faire  Tou- 
mtore.  Il  a  été  reçu  par  la  Commission  organisatrice  de 
oeltr  exposition,  très-intéressante  et  extrêmement  riche. 

l'«.  Sénnee  dn  li  Juin. 

Piié<idcnce  4e  M.  D*ALi>#xiiir.B,  prési<k*nt  de  la  Société  arché«»Ki{riq«ic 
du  Mkli. 

U  si^ance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau:  \I.M.  de  Caumont ;  de  fiarreûu , 
président  de  la  Société  littéraire  et  scientifique  do  Castres; 
Céiar  Daljf  ,  architecte  diocésain  :  Canet ,  secrétaire  de  la 
Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  ;  fahbé  Le  Petit , 
coré-iioyen  de  Tilly-siir-Seullos  ;  le  vicomte  de  Juillac  ; 
Defres^  président  du  Tribtmal  ci\il  ;  le  marquis  de  Sotages; 
le  dticteur  RiyaL 
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AL  Trapaud  de  CoUmbe  remplit  les  fmictioiii  de  ncrt- 
taire. 

M.  le  baron  de  Rivières  domie  lecture  do  prooès-voU 
d'une  des  dernières  séances. 

M.  de  Toulouse-Lautrec  annonce  qne  la  Société  fraaçaitt 
d'archéologie  a  tenu  hier  une  séance ,  et  qu'elle  a  «m 
membres  de  la  Compagnie  : 

MM.  le  vicomte  de  Montcabrier  ; 
Joseph  DE  Voisins-Laterkièbe  ; 
Ganet  ,  membre  de  l'Instiint  des  provinces. 

M.  de  Gaumont  remercie  M.  César  Daly ,  architecte  dio- 
césain ,  qui,  le  matin,  a  accompagné  les  membres  do  Congrès . 
dans  leur  visile  à  la  cathédrale,  et  qui  a  donné  des  explicalioaii 
que  tous  ont  été  heureux  d'entendre ,  sur  les  répantiois 
bien  entendues  faites  à  la  cathédrale  par  i'éminent  architecte 

M.  d'Aldéguier,  président  de  la  séance,  ajoute  que  toot 
le  monde  sera  heureux  de  joindre  ses  remerclmeots  ï  cen 
que  M.  de  Gaumont  vient  de  faire  à  Thonorable  architecte 
de  la  cathédrale  d'Albi. 

M.  de  Gaumont  ajoute  que  des  rcmerciments  doivent 
aussi  être  adressés  aux  exposants,  et  à  ceux  qui  ont  organiié 
l'exposition  fort  remarquable  que  les  membres  du  Congrès 
viennent  de  visiter ,  avant  d'entrer  en  séance,  et  sur  laqoeDe 
un  rapport  s|)écial  sera  présenté.  Il  continue  en  rendait 
compte  de  la  correspondance. 

MM.  Fillonetde  Rochebrune  ont  envoyé  leur  ouvrage, 
Poitou  et  Vendée ,  et  l'offrent  au  Congrès.  M.  Fillon ,  dont 
le  nom  est  bien  connu  de  ceux  qui  s'occupent  de  numismi- 
tique ,  a  demandé  ,  pour  l'année  prochaine ,  la  réunion  da 
Congrès  archéologique  à  Fontenay-le-Comte.  Le  programme, 
dont  il  sera  donné  lecture  dans  une  des  prochaines  séances, 
se  compose  déjà  de  soixante  questions. 
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IL'rabbé  Brifbot,  de  Saamor»  offre  au  Congrès  od  travail 

m  mmt  docbe  pesant  3,509  livres  et  portant  la  date  1539  : 

mt  docile  senrait  de  timbre  dans  Téglise  St. -Pierre  de 

et  on  antre  mémoire  sur  une  maison  de  Saumur 

du  Roy  9  et  qui  aurait  sem  d'habitation  à 

gruds   personnages  historiques,  parmi  lesquels 

Heori  IV  et  Louis  XIII. 

M.  de  Caumont  offre  au  Congrès   une  brochure  ayant 

pMT  titre  :  Répamse  aux  questions  d'organisation  acadé^ 


n  en  également  offert  au  Congrès  une  brochure  portant 
h  titre  :  Des  chèvres  d* Angora  ;  trois  photographies  de  la 
iÊt  de  Cordes  sont  aussi  présentées  au  Congrès  par  M.  Tabbé 


M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Alibert,  qui  lit  un 
wimuàt  sur  des  découvertes  archéologiques  faites  près  de 
Ciilres(Tam). 

■ÉHOIRB  DB  Bl.  ALIBERT. 

Qi'il  me  soil  permis  d'ajouter  quelques  mots  pour  com- 
ptaer  le  tn? ail  remarquable  de  M.  Caraven  sur  les  décou- 
vertes arcbéologiques  des  environs  de  Castres. 

U  existe  \  9  kilomètres  de  cette  ville ,  près  de  Roque- 
CMrbe  9  un  plateau  dominant  la  vallée  de  l'Agout  et  offrant 
il  configuration  d'un  camp ,  avec  butte  naturelle  d'un  côté 
et  dépression  de  terrain  sur  tous  les  autres  points  ;  c'est 
e  plateau  de  Lacam  dominé  par  un  monticule  appelé 
Vous. 

Sans  attacher  une  extrême  importance  à  Tétymologie  des 
«BS  propres  de  lieu  dont  on  a  tant  abusé ,  je  prie  Messieurs 
!i  nombres  du  Congrès  de  vouloir  bien  remarquer  Theu- 
I  aaociation  de  ces  appellations  :  Lacam,  Mons ,  Mon- 
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fanet ,  qui  évidemment  n'ont  pas  élé  inventées  poor  lobe- 
soins  de  la  cause  que  j*ai  à  plaider,  et  qni  pourraient Kieii ) 
avoir  quelque  rapport.  Toutefois,  comme  il  n'entre  pasdaas 
mon  plan  d'appuyer  des  conjectures  sur  des  conjectures ,  je 
passe  au  fait  principal  qui  a  donné  lieu  h  cette  digressiuo. 

En  1857  ,  des  ouvriers  occupés  à  défoncer  un  champ  sir 
la  plaine  de  ÏMcam  découvrirent,  à  60  ou  .^0  centimècra 
de  profondeur,  sur  une  étendue  de  200  mètres  de  tongoeor 
et  de  12  mètres  environ  de  largeur,  une  quantité  ccmsidè- 
rablc  de  vases  de  terre,  d'une  forme  et  d'une  exécution  tout- 
à-fait  rudimentaires.  La  cupidité  avait  fait  briser  les  premien 
de  ces  objets  qui  parurent  à  la  surface  du  sol  ;  rindifféreoee 
fit  continuer  leur  destruction  en  masse  ,  et  lorsque,  averti  de 
cette  découverte,  j'arrivai  sur  les  lieux,  le  champ  était  joacbé 
de  débris  sur  prescjue  toute  son  étendue.  Je  recueillis  de  h 
bouche  des  pay^^ans,  et  je  constatai  sans  peine,  que  ces  vasn 
renfermaient  chacun  une  poignée  d'ossements  humains  mêléi 
à  de  la  terre ,  et  que  j'avais  sous  mes  pas  une  vraie  nécro- 
|)ole.  Les  fouilles  furent  continuées  sous  mes  yeux.  El 
général,  la  présence  d'un  groupe  de  ces  objets  (car  ils 
n'élaient  jamais  isolés)  était  annoncée  par  un  coup  de  pîoche 
sur  une  large  dalle.  La  dalle  enlevée ,  on  voyait ,  au-desMU 
d'ordinaire ,  trois  urnes  de  forme  ollaire  recouvertes  d'ao 
plateau  ayant  la  forme  d'une  assiette.  A  côté  de  ces  unes, 
renfermant  presque  toutes  des  ossements  ,  se  trooviical 
quelquefois  dos  vases  de  plus  petite  dimension  posés  sur  k 
sol.  (i'est  dans  ces  plateaux  que  nous  avons  recueilli  quel- 
ques ornements  en  cuivre  recouveris  d'une  espèce  de  verni 
ou  d'émail  de  couleur  verlc ,  tels  que  aiguilles  ,  anneaox 
bracelets  ;  et ,  dans  quelques  gîtes  particuliers  ,  des  anneau 
en  terre,  ou  petits  disques  percés  au  milieu  d'un  |)etit  trou 
et  qui  pourraient  bien  avoir  servi  d'amulettes.  L'une  de  ci 
coupes  nous  a  paru  d'un  travail  plus  correct  et  plus  fini  ;  el 
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tk  dm  migées  de  denticoles ,  aUernalivement  colorées 
k  rnu|;e  et  de  ooir.  Au  reste,  absence  complète  de  dates  et 
d'inscriptions. 

f>tte  découverte  avait  piqué  la  curiosité  :  elle  ne  devait 
pu  demeurer  stérile.  En  eiïct,  en  1861  ,  sur  la  hauteur  de 
J/ofUy  qui  domine  le  plateau  de  iMcam^  dos  travaux  de  dé- 
foocement  amenèrent  encore  la  découverte  d'objets  à  peu 
près  semblables ,  sur  une  zone  de  miMne  largeur  et  d*une 
kiogoeur  un  peu  moindre.  Mais,  ici ,  rintérèl  fut  excité  à  un 
bien  plus  haut  degré  par  la  présence  (lobjcts  en  fer,  éfiées , 
coateaux,  poignards,  trouvés  à  côté  de  groupes  d*urnes  d*iin 
plbe  évidemment  plus  parfait ,  et  oiïrant  cette  particularité 
remarquable  qu'au  lieu  de  trois  ,  elles  existaient  quelquefois 
M  Dombrc  de  sept  ou  de  neuf,  de  forme  identique  et  de 
dimensions  graduées  depuis  20  ,  jusqu'à  3  centimètres  de 
djamèirc.  Les  ornements  alMMidaient  dans  les  plus  grandes; 
I»  petites  ne  contenaient  que  de  la  terre.  Toutes  se  bri- 
uient  ^ans  eiïort  au  contact  de  l'air.  Quelques-uns  de  ces 
fragments  nous  ont  vivement  inlén^ssé  par  l'apparence  de 
lignes  grossièrement  tracées  ,  mais  oiïrant  la  forme  de  carac- 
tères alphabiHiqoes.  Sur  Tun  de  ces  fragments,  nous  avons 
cm  pouvoir  déchiiïrer  ces  deux  mois  :  Annv.us  vivtt. 

Quant  aux  armes  trou\ée8en  cet  endroit,  les  lances  en  fer 
étaient  fortement  oxydées  ;  mais  les  anneaux  en  cuivre  qui 
ornaient  la  poignée,  et  même  la  corne  dont  les  manches 
éiaient  faits,  étaient  en  général  assez  bien  conservés. 

Tels  sont.  Messieurs,  ks  objets  découverts  aux  |)orles  de 
Koqnecourbe  et  dont  \ous  pourrez  \oir  quelques  échantillons 
dans  fa  salle  di*  voire  ex{X)sition. 

Maintenant,  Missieurs.  me  sera-t-il  permis  de  hasarder 
une  conjecture  ?  Les  preuves  d'une  occupation  militaire , 
d'une  station  plus  ou  nu  uns  prolongée  ne  seraient-elles  pas 
là  sur  cette  hauteur  de  Mons:  ce  |K)int  me  paraît  bien  choisi; 
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par  son  élévation  au-dessus  du  plateau  inférieur,  îl  aurait  pi 
servir  de  poste  de  vedette ,  comme  le  mamelon  de  la  Fomt 
près  de  Castres ,  où  Ton  a  trouvé  réceiumenc  des  preuva 
irréfragables  d'une  construction  religieuse ,  d'un  temple  qoe 
les  anciens ,  sous  le  nom  de  fanum,  construisaient  de  pré- 
férence sur  les  hauteurs  7 

Au  reste ,  entre  ces  deux  buttes  de  Mons  et  de  la  Fosk,  j 
il  existe  un  point  iniormédiaire  naturellement  indiqué  pour  ' 
relier  les  deux  premiers  par  des  signaux  et  par  la  facilité 
des  communications.  Ce  |)oint,  c*est  le  mamelon  de  Mon- 
fanct  (  mons  fani  ).  Qui  sait  s'il  n*y  aurait  pas  iSi  auiri  qM|p| 
ques  vestiges  du   passage  ou  du  séjour  de  Tandenne  peu- 
plade ?  A  défaut  d'autres  preuves ,  nous  y  avons  Irooré  h 
sol  jonché ,  eu   quelques  endroits ,   de  débrb  de  tuiles  i 
rebords ,  et  nul  doute  que ,  si  des  fouilles  étaient  pratiqués 
en  cet  endroit,  il  n'en  résultât  quelques  faits  ^  Tappnl  de| 
notre  opinion.  Ce  qui  semblerait  la  corroborer ,  c'est  la  tra-l 
dition  d'un  cami  ferrât   allant  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
postes  et  se  dirigeant  vers  le  plateau  de  St. -Jean,  près  de 
Castres,  où  Ton  a  trouvé  toute  une  collection  de  médailles 
romaines. 

Nota.  —On  se  sera  peut-être  demandé,  en  écoulant  ce 
rapport ,  si  les  fra^nionis  d'ossements  humains  trouvés  dans 
les  urnes  des  onvimns  de  Rocfuecourhe  appartiennent  à 
toutes  les  parties  de  la  charpente  humaine ,  dont  les  pièces 
principales  auraient  été  brisées  mécaniquement  ou  divisées 
par  Tartion  du  feu. 

J'ai  partagé  celte  o|)inion  jusqu'au  moment  où ,  lors  des 
secondes  fouilles,  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  tibias,  les 
fémurs,  etc.,  a\ aient  été  réscr\és  pour  être  renfermés  dans 
une  es|>èce  de  fosse  con)innne  découverte  dans  le  même 
champ. 


n 
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m  Qi  done  hctore  des  7*.  et  9«.  questions  du  programme, 

W  *Bs  conçues  : 

I      (JneU  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-romaines 
m    ta  plus  importants?  En  prendre  des  plans  mesures, 
I       {htfls  sont  les  tombeaux  romaitts  ou  mérovingiens  trouves 
^    éoMS  la  contrief 

M.  le  baron  de  Ki\iùres,  en  ré|X)nsc  à  ces  questions,  lit 
ie  mémoire  suivaul. 

MÉMOIKE  DE  31.  LE  BARON   DE  RIVIERES. 

Le  Mil  du  déparlement  du  Tarn  osl  parsemé  de  vestiges 
de  subslrnc lions  gallo-romaines.  Il  ne  se  |)asse  |H)int  d'année, 
I  l^ut  de  mois  même  ,  sans  que  le  soc  de  la  charrue  ou  la 
bêche  du  cultivateur  ne  fassent  sortir  de  terre  des  frag- 
Dents  de  murs,  des  tuiles  à  rebords,  drs  pavés- mosaïque 
Cl  bien  d'autres  objets  attestant  la  don)ination  du  peuple-roi 
nr  notre  contrée.  ~  Après  avoir  fait  partie  de  la  monarchie 
des  Mérovingiens  et  puis  de  celle  des  successeurs  de  Char- 
kaagne,  après  avoir  été  le  siège  d'une  imi)ortantc  vi- 
cooué  (1)  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse,  le 
pays  d'Albigeois  était  destiné  à  être  dé\a$té  et  ruiné  par  la 
cnielle  guerre  des  Albigeois. —  Le  traité  de  Taris,  conclu  en 
^329 , dépouilla,  au  profit  du  roi  de  France,  le  comte  itay- 
DMNid  Vil  de  la  |)arlic  de  TAlbigeois  située  sur  la  rive 
poche  du  Tarn;  le  reste  de  celte  \ic.)mté  fut  réuni  au 
domaine  royal  à  la  mort  de  Jeanne  .  comtesse  de  Toulouse , 
^se  d'Alphonse ,  comte  i\v  Poitiers  .  fdle  et  héritière  du 
dernier  comte  souverain  de  l'illustre  maison  de  loulouse 
(1271)  (2j. — Les  guerres  de  religion,  au  WT.  siècle,  et  la 
loonneote  révolutionnaire,  à  la  fin  du  XYlir. ,  ont  aussi  ra- 

|f i  LcB  ficomlcs  d*Albi  et  Ambialet. 

W  Hiêioin  ^mirait  dt  Languedoc,  tome  III,  itagi»  371  el  5S1 
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vagé  notre  |;>ays  et  l'ont  couvert  de  saog  et  de  niîiiea.  Auft 
les  monuments  du  moyen-âge  sont  assez  clair-semés  dans  OM 
partie  du  déparlement  du  Tarn.  Plus  heureux  en  cela,ks 
nombreux  restes  de  Tépoque  gallo-romaine  que  reofcrmi 
notre  sol  ont  dû  è  la  terre ,  qui  les  avait  recouverts  ï  U 
longue ,  de  pouvoir  traverser  une  période  de  quinxe  sièdfi 
et  être  Tobjet  des  rechorches  des  archéologues.  Les  pages 
que  l'on  va  lire  offrent  la  relation  fidèle  de  fouilles  ayant  e« 
pour  résultat  la  découverte ,  à  Rivières ,  d'antiquités  gallo- 
romaines  et  franqucs. 

Située  dans  le  canton  de  Gaillac,  la  commune  de  Rivières 
est  limitée,  à  Test  et  au  nord,  par  la  commune  de  U 
Bastide  de  Lévis;  au  nord,  par  celle  de  Sénouillac;  an  nord 
et  à  l'ouest,  par  celle  de  Gaillac.  £lle  est  bordée  au  midi,  dans 
toute  sa  longueur ,  par  la  rivière  du  Tarn  qui  la  sépare  des 
communes  de  Lagrave  et  firens ,  d'où  son  nom  de  Rivières, 
Rtbieyra  »  Hibieyros  en  langue  romane.  Sa  contenance  est 
entièrement  comprise  dans  la  riche  et  belle  plaine  qui  com- 
mence sur  la  rive  droite  du  Tarn  ,  en  aval  du  pont  de 
Marssac,  et  se  termine  à  la  pointe  St.-Sulpice,  lieu  où  le 
Tarn  reçoit  l'Âgout. 

La  position  de  Rivières  est  donc  des  plus  heureuses  :  le 
sol, en  partie  argilo-calcaire,  se  recommande  par  sa  fertilité; 
des  sources  abondantes  atténuent  un  peu  les  chaleurs  de 
Télé ,  si  insupportables  dans  notre  iMidi ,  et  activent  la  végé- 
tation ;  les  bords  du  Tarn  sont  couverts  d'arbres  magni- 
fiques. Aussi,  dans  ce  lieu  agréablement  situé,  ne  doit-on 
pas  s'étonner  de  trouver  des  traces  du  séjour  des  Romains  (i). 

(i)  Je  renvoie,  pour  Pbibtoire  de  la  baronnie  de  Rivières,  à  VHUtoirt 
de»  communes  de  l* arrondissement  de  Gaillac ,  par  mon  savant  con- 
frère, M.  Êlie  Rossignol,  Tun  des  sécréta ires^èoéraux  du  Congrès  ar- 
chéologique. 


f 
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I.  —  DiCOUVBETB    D*UNB    MOS  \ÏQUB   GâLLO-ROMIINB. 


La  roQte  impériale  n^  88  traverse  la  confiiiiunc  de  Rivières; 
quand  on  est  parvenu  au  quatorzième  kiluniètre  d'Albi ,  au 
midi  de  la  route  et  dans  une  largeur  d'environ  500  mètres, 
lescbam(»s  sont  parsemés  de  débris  de  tuiles  à  rebords,  da 
tuiles  creuses,  de  moéll<ms,  de  débris  de  mortier,  et  cela  dans 
Qoe étendue  de  15  hectares  environ.  On  y  a  trouvé,  à  diverses 
reprises,  des  restes  de  nmrs  recouverts  d'une  couche  de 
terre  de  30  à  50  centimètres  d'épaisseur,  des  médailles  im- 
périales^ des  vases  eu  terre  samienne ,  etc.  D'abord  ,  d'autres 
sources  arrosent  ces  champs  et  expliquent  la  nature  des 
restes  de  constructions  dont  nous  aurons  à  parler  un  peu  plus 
Uo.  Màïb,  à  part  les  médailles  romaines  dont  M,  de  Com- 
betles- Labourelie  nous  a  conservé  la  description  (1)  •  ci  part 

(1)  Ifôdailles  trouvées  à  Rivières,  dans  des  sarcophages  de  pl(;rre  : 
Auguste, —  MB. — AYers.  i>  caesar  avc.  powt.  mai. — R.  roua.  se. 

Id.  PB.—  Id.    Autel  de  Lyon. 

Teirictts.  —  R.  spbs  avb. 

Id,  R.  SALVS  AVfi. 

Id.  R.  SOU   .  C  •   AVG. 

Id.  R.  FAX   AYCVSTA. 

CoDStanlin-le-Grand. — R.  providentia  avcvsta. 

fd.  — R.  voT  XX.  Légende  :  dn  max  avg. 

Id.  R.  SOLI  •  INVICTO  .  COMITI. 

Id.  Id. 

Id.                                      Id. 
Crispus. —  cHispvs  nob.  caes.  —  R.  caesabvm  nostrorvm  (tôt). 
ConstaoUn.  —  co.^stantimys  iv.\.  nob.  c.  —  R.  pro cabss. 

ConS.  R.    FEL  .    TEMP. 

Coestans.  —  pl  .  iv  .  comstans  •  bob.  c  •  —  R.  olobiae  .  kxbbcitvs. 

Trois  antres  médaiJles  de  Cuostantin. 

Quatre  aulrei  médaillea  des  trente  Tyraos  des  Gaules. 

Quatre  autres,  frustes. 
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le  nom  d*un  champ  rappelant  le  sonvenir  d'ane  maim  iê 
campagne  de  Tépoque  romaine  (1),  personne,  josqal  l'aoRée 
18/i5 ,  ne  s*éiait  occupé  de  rechercher  les  traces  de  la  pri- 
sence  des  Romains  en  ce  lieu. 

Au  commencement  de  Tannée  1866,  mon  père  fûnit 
défoncer  un  champ  jusqu'alors  stérile,  les  oaYriers ,  par- 
venus à  la  profondeur  de  kO  centimètres,  mirent  ao  jov 
une  belle  mosaïque.  On  essaya  de  TenleYer  de  terre,  naii 
Topéraiion  fut  mal  faite  et  la  mosaïque  perdue. 

La  mosaïque  se  composait  d'une  rosace  formant  le  cotre 
d'une  croix ,  dont  les  quatre  branches  étaient  divisées  et 
caissons  et  bordée  d'une  torsade  entourant  quatre  caisson 
carrés,  à  chacun  des  angles  rentrants  de  la  croix.  La  mène 
disposition  se  reproduisait;  seulement  il  y  avait  quelques 
légères  variations  ,  telles  que  des  chevrons  dans  les  caisMl 
des  autres  croix.  Une  bordure  entourait  le  tout  :  elle  élA 
formée  d'une  bande  de  losanges ,  puis  d'une  spirale  dont  les 
intervalles  étaient  garnis  de  feuillages,  et  enfin  d'une  grecque. 
On  retrouvait  dans  cet  ouvrage  les  couleurs  ternes  et  on  pea 
effacées  des  mosaïques  romaines  :  la  rosace  était  bien  pâki 
jaune  et  rouge  ;  les  caissons  blancs,  noirs  et  ronges  ou  janiM 
et  rouges  ;  les  torsades  bleu  pâle ,  noir  et  blanc ,  etc.  Uie 
chose  digne  de  remarque ,  c*est  cette  disposition  de  tomdtf 
formant  encadrement  Les  diverses  mosaïques  romaines  dé- 
couvertes dans  le  pays  présentent  toutes  cet  ornement: 
ainsi ,  la  mosaïque  trouvée  à  Rabastens  en  18/iO  ,  celle  de 
Giroussens  trouvée  en  1861,  et  celle,  encore  plus  belle,  mise 
au  jour  à  Granéjouis  dans  les  travaux  exécutés,  au  mobde  ' 

(i)  Je  possède  un  champ,  de  plus  de  1  hectare  d^étendue,  bordait  k 
côté  sud  de  la  route  D^  88  ;  ce  champ ,  où  Ton  trouve  fréqoemneril 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  porte  en  langue  romane  le  non  de 
Can  de  la  Mo»  Il  est  aisé  d*y  reconnatlre  le  mot  latin  villa. 
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1863 ,  poar  h  constroction  da  chemio  de  fer  de  Tou- 
I  i  LexQS ,  offrait  également  des  torsades.  Ces  difers 
oot  po  être  exécutés  par  les  mêmes  ouvriers;  de 
Ivieadrail,  malgré  la  variété  des  dessins,  cette  ressem* 
Ihace  d'omenieDUtion. 
La  Mnaique  était  formée  de  petits  cubes  de  pierre  de  1 
I  de  côté;  les  pierres  étaient,  comme  je  l'ai  dit ,  de 
conlears,  il  n'y  avait  point  de  marbres.  Sans  nul 
fale,  c'éuit  le  pavé  d'une  habitation  gallo-romaine;  les 
Itlits  cubes  formant  la  mosaïque  reposaient  sur  une  couche 
è  béiMi ,  d'environ  15  centimètres  d'épaisseur. 

Oios  le  même  champ,  on  trouva  bon  nombre  de  débris 
taphores  et  d'autres  vases  qui  ne  furent  point  conservé*, 
tas  les  décombres  ou  pans  de  murs  existant  à  c6ié  de  la 
■nique  furent  enlevés  sans  soin ,  mon  père  étant  mort 
■rca  entrefaites. 

n.  «-  dAcOUTBETB  D*UN  HTPOOÂUSTB  0ALL0*R0MâIK. 


Le  champ  où  eut  lieu  celte  découverte ,  d'une  conte- 
■Me  de  50  ares,  est  borné  au  sud  par  un  chemin  vicinal. 
tideaofls  do  chemin,  je  possède  aussi  un  autre  champ  dont 
Tènidiie  est  d'environ  6  hectares.  J'avais  souvent  remarqué 
■  ce  lien  des  débris  de  tuiles  romaines ,  et  je  croyais  même 
■ir  des  restes  de  murs  affleurer  dans  le  tertre  du  fossé 
■rdaot  le  champ. 

A  la  fin  du  mois  de  décembre  1860  ,  je  voulus  suivre  la 
lace  de  ces  vestiges  et  fis  procéder  à  une  fouille  régulièn*. 
iix  premiers  coups  de  pioche ,  on  trouva  des  murs  paHiai- 
bâtis  et  d*une  grande  solidité.  Je  fis  déblayer  en 
; ,  el  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1861 
I  étaient  terminées.  Ce  sont  les  restes  d'un  hypo- 
»  et  de  deux  piscines.  Toutes  ces  constructions,  recou«- 

23 
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vertes  d'une  couche  de  terre  de  30  k  &0  centîmèim  '<pril», 
8eur ,  étaient  bâties  eo  petit  appareil  romain  et  conp 
de  grès ,  de  pierre  calcaire  •  de  tnf  allemés  avec  des  I 
li's  mortiers ,  bien  qne  soumis  k  l'action  de  rhaaidîlé  é^ 
puis  tant  de  siècles ,  avaient  conservé  leor  dnreiè. 

La  première  pièce  de  i'hypocauste  offre  dans  osuTra  oi 
carré  de  3  mètres  50  cenlimètres  ;  les  condnits,  d'à 
moyenne  de  30^ ,  ont  aussi  30*".  de  hantenr  et  se  i 
tous  à  un  tuyau  central  ;  je  n'ai  retrouvé  aucune  trac»  as 
dallage  qui  devait  les  recouvrir. 

En  continuant,  à  l'est,  on  trouve  deux  autres  pièces  il 
3'".  50^  de  longueur  sur  1".  AO*.  de  laiige  et  n'oflnM  ria 
de  particulier;  point  de  pavé.  Ces  deux  pièces  sont  adosséM 
à  une  piscine ,  la  partie  la  mieux  conservée  de  ces  nrinoi 
Elle  est  en  demi-cercle  et  parfaitement  dallée  d'une  ooncks 
de  ciment  formé  de  chaux ,  de  sable  et  de  brique  piUei  IJ 
portion  de  mur  semi-circulaire ,  revêtue  aussi  de  ciment  oo* 
loru  d'un  rouge  bien  conservé,  présente  une  hauteur  de 
50  cenlimètres  sur  une  égale  largeur.  Derrière  la  piscine, 
on  voit  un  tuyau  carré,  de  50  cenlimètres  de  largeur  cl 
d'une  profondeur  identique,  suivant  la  courbe  de  fai  piscîns 
dans  plus  de  la  moitié  de  son  étendue;  ce  conduit  est  dalU 
(*n  grandes  tuiles  à  reliords  faites  eiprès,  car  elles  s'adaptcnl 
IMrfaitement  à  la  courbe.  H  existe  un  trou  dans  le  mur  di 
la  piscine.  Était-ce  pour  faire  arriver  la  vapeur  par  un  pell 
tuyau  ? 

A  partir  de  ce  point ,  le  mur  contournant  la  pecine  si 
continue,  en  suivant  une  ligue  oblique,  k  1  mètre  au-desaoM 
du  mur  de  Thy^Kicauste. 

Enfin ,  à  3*".  50s  au  sud  de  la  piscine ,  ou  trouve  uw 
seconde  piscine  plus  grande  et  d*une  forme  plus  allongée  qw 
la  première  ;  elle  a  d"*.  52'.  de  long  et  2".  97S  de  laiige 
il  n'existe  ni  pavé  ni  revêtement  de  cimenL  Lee  murs  on 
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W.  d*é|»isBaqr.  Celle  piscine  se  relie  )  b   |)reuiièrc  par 
•■l  BUT.  eo  partie  Html 

Dns  Tespace  compris  enire  la  seconde  pi3dqe  et  le  mar 
^condsit.  j*ai  Irouvé  deiyx  trooçoDS  de  colouncs  en  grès 
^m  diamètre  de  &0^  et  loogs,  l'un  de  U5\  et  Tautre  de  70. 
^deax  fragmeots  étaient  debout  enfoMÎs  dans  le  soL 

Utcm  qui  recoa? rait  ces  ruines  était  noire  et  gluante. 
-^■b  de  charbons  de  bois,  de  scories^  de  |>ierres,  de 
cl  de  nombreux  fragments  de  tuiles.  Les  fondations 
i  avaient  60^.  de  profondeur. 
;  Le  chemin  bordant  immédiatement  toutes  ces  coostroc- 
^^■B,  ks  mors  qui  terminaient  Thypocapste  et  la  pièce  à 
«lié  oot  dbpara  an  nord.  Il  doit  y  avoir  sous  le  chemin, 
<aaiiti  restiQs  de  mur»  «  car  ces  ruines  n'éiaient  qu'un  ap- 
imdice  de  la  villa  romaine  qui  s'étendait  au  nord  du  chemin 
dasltf  Ken  où  fut  découverte  la  mosaïque  en  18^6.  Entre 
Jo^ilacaaient  de  celte  dernière  et  Thypocauste,  il  n'y  a ,  du 
nrte.  qa'one  disunce  de  15  mètres. 

Toîci  les  divers  objet»  ou  fragments  trouvés  dans  les 


t%  Brîq^ei  plates  i  rebords ,  en  argile  blanche  et  rouge , 
k  dallage  do  inyan  autour  de  la  première  piscine  : 
',il*.  ;loBgQeqr,  86^  J'en  possède  plusieurs  entières 
2*.  Toiles  creuses  :  longueur,  /i3«.;  largeur,  12^  J'en  ai 


ï  de  toiles  plates  à  rebords  et  de  tuiles  crensest 
dimen^ionSb 

t*.  Briquet  en  quart  de  cercle,  servant  à  faire  des  piliers 
in  des  colonnes  l^es  quatre  réunies  forment  un  cercle  de 
U  QMinièUcs  de  diamètre  (1). 

l;  VoÎTi  dm  le  BtUlêtin  tMnumental  (ionée  i86i  \  p.  AOO  et  &02, 
tw^Èdtéê  W.  Elle  RoHiinol  wr  Monlans. 
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5*".  Fragments  de  briques  en  argile  blanche  t  plates  et 
minces,  munies  chacune  d*un  appendice  ou  crochet  de  fanât 
pyramidale  et  d*one  hauteur  de  8  centimètres. 

6^  Fragment  de  tuile  sur  laquelle  on  Toit  les  lettres  A 
et  T  enlacées,  se  détachant  en  relief  sur  un  carré  creox. 

7^  Fragments  de  briques  plates  et  de  tuiles  creuses  lor 
lesquelles  on  voit  des  sillons ,  soit  droits ,  soit  drcuhires.  Cei 
sillons  ont  dû  être  tracés  à  la  main:  mes  doigts  s'y  adaptaioit 
parfaitement  (1).  On  trouve  tantôt  trois ,  tantôt  quatre  rai- 
nures. 

S"".  Très-nombreux  fragments  de  vases  de  diflSrenlei 
formes ,  en  argile  blanche  ou  rouge  ;  anses  et  goulots  d'aoh 
phores ,  etc. 

9*.  Fragments  de  vases ,  pots-au-feu  »  etc.,  en  grès,  r»-' 
couverts  d'une  couleur  noirâtre  ;  autres  vases  en  terre  d» 
couleur  gris  de  fer. 

~  10^  Petits  carrés  en  argile  percés  d*un  trou.  Haotair* 
10^;  largeur,  en  haut^  5^  ;  largeur,  en  bas,  7^;  épaisseur  ft* 
riable.  M.  Meillet ,  chimiste  à  Poitiers ,  a  vu ,  dans  la 
roune  de  St-Bcnoit-du-Sault  (Indre) ,  de  semblables 
ceaux  d'argile  servir  de  poids  pour  la  pêche  i  h 
D'après  M.  l'abbé  Pottier ,  de  l^ontauban ,  ce  seraient 
poids  de  tisserand.  M.  Rossignol  en  a  recueilli  aussi  on  I 
nombre  à  Moutans. 

11^  Très-nombreux  et  très-petits  fragments  de 
plats ,  assiettes  ,  coupes ,  etc. ,  en  terre  de  Samos ,  revêni^ 
d'un  très-beau  vernis  rouge  ;  quelques-uns  sont  cokNPés  cir 
noir-verdâtre.  La  terre  dont  étaient  faits  ces  vases ,  à'tm 
grande  fmesse  ,  n'a  nullement  souffert  d'un  séjour  de  ptaij 
de  quinze  siècles  sous  le  sol.  Tous  ces  vases  ornés  de  fiM^ 
formant  bordure. 

(1)  Voir  rarticle  précité  de  M.  Élie  Rossignol.  ' 
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u  12*.  Fragments  de  fases  «  en  terre  de  Samos ,  ornés  de 

jlqels  en  relief  représentant  des  aigles ,  des  chasses ,  des 

Ivaoonages,  des  animaux,  des  feuillages ,  des  rinceaux,  etc. 

iteres  fragments  de  vases  ornés   d'une  simple  bordure. 

■Vantres  enfin  bordés  d*nn  ornement  fait  à  la  barbotine  (1). 

fCs  f ascs  provenaient ,  sans  doute ,  des  ateliers  de  poterie 

Wêibm  Jutia ,  aujourd'hui  Montans. 
13*.  Fragments  de  vases  revêtus  d'nne  couverte  blanche 
reaembhnt  asseï  à  notre  faïence  ,  moins  le  brillant  (2). 
\h\   Fragments  de  pavé  en  mosaïque  formé  de  petits 

taks  en  pierres  de  diverses  couleurs ,  de  1  centimètre  de 


15*.  Froment  de  plat  en  marbre  blanc.   Ce  plat  rond 
-  pmvaii  avoir  15  centimètres  de  diamètre  et  2  centimètres 
de  profondeur. 

16i*.  Clous  en  fer ,  Si  tête  carrée  et  ronde  ;  leur  longueur 
t«îe  de  6  à  12  centimètres.  Poignée  en  fer. 
'   17*.  Une  très-grande  quantité  d'écaillés  d'huitres  et  de 
douilles  de  Sl -Jacques. 

18*.  Fragments  de  fioles  et  vases  en  verre. 

19*.  Moyen-bronze  Si  l'effigie  de  l'empereur  Marc-Aurèle  ; 
I  porte  la  barbe  et  est  couronné  de  laurier.  On  lit  tout 
Mmr:  ARTONINVS  AVG.  Le  revers  offre  l'image  d'une  femme 
IdKNit,  étendant  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  une 
orne  d'abondance.  Les  deux  lettres  s  c  (senatus  cansulto  ) 
iilÎKOl  l'une  ï  droite  et  l'autre  à  gauche.  Cette  médaille 
at  un  peu  froste. 

30".  Morceau  de  marbre  veiné,  blanc  et  rouge  ;  ce  marbre 
inait  appartenir  à  un  dallage. 


Il}  Vojci,   daiw  le  Bulletin   monumental  (année  1859),   p.  698, 
rirtirie  4e  M.  Rossignol  sur  la  poterie  romaine  de  MonUiis. 
3)  BtUUtin  monununtal  (  année  1861  ) ,  p.  &00. 
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21".  Fragnlettts  de  vases ,  èa  tiMYe  Mtotelkttet  itcoowt 
d*Dn  terâis  f  m  foncé  (1  ). 

m.  —  T0MBI4UZ  FRANCS. 

Il  y  a  oQc  trentaine  d'années,  b  bbrîqtte  del'églaaé 
Rivières  fit  faire  des  fouilles  detant  la  porte  d'enlris  A 
l'égKse ,  à  l'effet  de  construire  on  porche.  A  pdae  eiM 
creusé  le  sol  que  Ton  trouva  une  trentaine  de  cercoeibi  le 
uns  en  grès ,  les  antres  en  tuf  très-poreux.  Malheurs  y isiiiW 
j'ignore  si ,  dans  ces  sépultures ,  on  trouva  avec  les  ifw 
lettes  des  bijoux  ou  autres  ol^jets  de  toilette,  araes»  «te 
Ces  cercueils  furent  brisés  ou  servirent  en  guise  d'auge 
pour  abreuver  les  bestiaux. 

Kn  181^9,  N.  l'abbé  Maxens,  curé  de  Rivières ,  vouian 
ajouter  une  quatrième  chapelle  I  l'église,  qui  n'en  pcaMii 
que  trois ,  fit  procéder  I  une  ibuille  dans  un  lieu  vague  li- 
paré  seulement  par  un  chemin  du  mur  méridional  à 
Tégliso.  Là  ,  aussi,  on  trouva  une  quinaiae  de  cercneib 
les  uns  en  tuf,  les  autres  en  grès;  plusieurs  de  ces  ccrcaeib 
qui  contenaient  pre!M]ue  tous  des  ossements,  avaient  en 
écliancrurc  pour  recevoir  la  tête.  M.  le  Curé  de  Rivières 
qui  surveillait  avec  soin  le  travail ,  no  put  découvrir  daa 
les  cercueils  aucun  objet  ;  les  ossements  tombaient  en  poes 
sièrc.  Plusieurs  se  trouvaient  vides  (  sans  doute,  les  ossemesl 
avaient  clé  consumés  par  le  temps).  La  fouille  ne  fut  pi 
terminée,  mais  M  le  Curé  m'a  répété  plusieurs  fois  qu'ayan 

(i)  l>rpui!>  la  tonne  dn  (luniçit*)  archéologique,  j*ai  Irouvé  au  mêa 
liou ,  dan»  le  moiH  de  srplrnibre  18(i3,  un  fragment  de  Tawen  leri 
de  SiimrKi  porlunl  1i>  mot  IVCVNDV.  C/est  le  nom  d^un  polîor.  M.  fil 
no»i}fiinl  a  trouva  A  Montniis  pliMienni  vases,  ou  débris  de  vise 
portant  la  même  marque  de  fabrique. 
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M  eafef er  «ne  ooache  Ar terre  de  30  cemimètres  d'épainseor 
int  Veaptct  occapé  pir  le  chemin ,  H  avait  vu  quantité  dé 
tmméh  prensés  les  uns  contre  les  antres,  comme  des  livres 
mr  mm  royan  <fe  Hhiiothèque.  I^  terre  fut  remise  en  place , 
CI  j'ai  riotention  de  reprendre  nn  jour  cette  fonille.  Je 
ftaJûi  on  de  ces  cercneHs  :  il  est  en  tuf  très-poreux ,  long 
kir.  1S«.,  large  de  0-.  68*.  Si  la  tête, et  de  50^  aux  pieds; 
ï  b  place  où  reposait  la  tête  est  une  échancrure.  La  pro- 
biAeiir  est  de  Sa«. 

A  qseHe  époque  appartenaient  ces  cercueils?  Étarent-îls 
tfc  iwuiius?  Élaient-ib  mérovingiens  ?  (Test  ce  qne  je  ne 
iM^dire!. 
■ab  an  nord-ouest  de  l'église  de  Rivières ,  à  une  faible 
s,  se  trouve  un  champ  qui  possédait,  il  y  a  encore 
un,  nn  tumnlns  de  2  mètres  de  hauteur  sur  15 
environ  de  diamètre  (1).  Dans  ce  champ ,  qui  m*ap- 
fanicBt,  on  avait  trouvé  ï  diverses  reprises  des  cercueib  en 
pierre:  pendant  l'hiver  de  1856 ,  mes  métayers  mirent  au 
JBor,  en  travaillant ,  un  cercueil  en  pierre  qui  se  brba 
Im  voulut  le  déplacer.  Il  contenait  un  squelette;  à  la 
de  b  poitrine,  on  trouva  un  ornement  que  j'avais 
frii  dTabord  pour  une  pince  épilatoire  ;  mab  M.  l'abbé 
CaAct ,  le  savant  auteur  de  La  Normandie  souterraine  ,  ï 
fri  j'en  ai  envoyé  le  dessin ,  m*a  démontré  que  c*était  une 
fâtt  4e  fiboles  mérovingiennes.  Malheureusement  les  ar« 
floBt  ont  éispam ,  et  il  ne  reste  à  chacun  qu'un  rudiment 
de  charnière,  hn  fibules  ont  9*".  5*^.  de  long  et  "^ni  ornées 
de  eerdes  gravés  en  creux  ;  elles  offrent  une  grande  analogie, 
fonr  b  forme,  avec  une  fibule  reproduite  par  M.  l'abbé 

(f)  Tai  naé  ee  tamulas  et  f  ai  découf crt  des  mars  très-^is ,  des 
éc  iMitCfief.  Il  me  reste  à  terminer  ers  fouilles  pour  pnuToir 
le  pba  et  ees  nbstructioBS. 


CL^. 
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Cochet  dans  son  Tombeau  de  Childéric,  p.  217.  L'e 
teucc  de  deux  Gbulcs  pareilles  dans  uo  cercueil  D*ett  |M 
rare,  ainsi  que  Font  démontré,  dansées  dernières  annéSv 
les  fouilles  pratiquées  en  France,  en  Belgique,  en  Asglt- 
terrc ,  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Ces  antiques  omenmtt 
sont  en  cuivre,  et  l'analyse  chimique  faite  par  M.  IJmoaiîA- 
Lamothe ,  d'Albi ,  m*a  appris  qu'ils  ne  contenaient  pu  h 
moindre  parcelle  d'étain  ni  de  plomb. 

Le  1^  avril  1858,  on  découvrit  dans  le  même  champ  m 
autre  cercueil  en  grès.  Il  contenait  le  squelette  bien  con- 
servé d*un  adulte  ;  le  corps  était  incliné  du  côté  gauche,  les 
bras  pendants  le  long  du  corps ,  la  tête  au  midi ,  les  piedsai 
nord.  Point  d'ornements  ni  d'objets  de  toilette.  Le  couvercle 
du  cercueil  avait  la  forme  d'un  toit  à  quatre  égouts,  avec 
une  petite  corne  ou  aile  à  chaque  angle.  I^  cercueil  avait 
2"'.  de  long  sur  72^  de  large  à  la  tête  et  GO*',  aux  pieds;  la 
profondeur  était  de  df.  Je  suis  porté  à  croire,  vu  le  voi- 
sinage du  lieu  où  fut  trouvé  le  premier  cercueil  y  que  c'était 
une  sépulture  franque. 

Enfin  .  le  22  mars  1862 ,  en  faisant  enlever  une  partie  des 
terres  du  tumulus  pour  voir  s'il  ne  contenait  point  de  tom- 
beaux, je  découvris,  à  une  profondeur  de 60''.,  un  troisième 
cercueil  en  grès.  En  voici  les  dimensions  :  longueur  intérieure, 
1'".  60'.;  largeur,  à  la  léle,  52'.;  largeur,  aux  pieds,  28'.; 
profondeur,  29**.  ;  épaisseur  de  la  pierre ,  O.V.  Le  cercueil  pos- 
sédait un  couvercle  5  quatre  faces  très-grossièicment  exécuté. 
Dans  l'intérieur  du  cercueil ,  rempli  d'une  terre  friable  mé- 
langée de  lignite  ou  de  chai  bon  de  bois  ,  je  trouvai  des  o^ 
sements  brisés  et  qui  n'étaient  point  dans  leur  |H>Miion  nur- 
maii*  ;  ils  paraissaient  avoir  apparlrnu  à  un  individu  adulte. 
La  ttHe   était  tournée   sons  de^stls  dessous  ;  les  mâchoires , 
toinhant  en  |M)ns.sirro ,  avaient  encore  quelques  deuts  ;  les 
tibias  étaient  aussi  brisés  ;  quant  aux  plus  |>etils  os  ,  ils  tom- 
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en  poussière  ao  moindre  contact  L'intérieur  do  crâne 
fait  rempli  de  terre  ;  à  la  haoteor  de  l'oreille,  se  trou?ait  un 
neneot  trèsrpetit ,  de  forme  triangulaire ,  arrondi  par  un 
kol  et  poÎDto  de  l'autre  avec  échancrure  sur  les  deux  c6tés  ; 
ot  objet,  eo  fer,  était  une  attache  terminale  de  ceinturon  et 
l  |orUîl  encore  la  goupille  servant  à  maintenir  l'ardillon.  Des 
ibjeis  tronvés  en  1854  et  1855  à  Envermeu,  et  absolument 
fvob  de  forme  à  celui-ci,  sont  décrits  et  gravés  dans  La 
Ikrmumdie  tauterraine ,  pi.  XI ,  n".  66,  et  dans  les  SépuU 
tares  goMiUnses^  romaines^  franques ,  etc. ,  de  l'abbé  Cochet, 
|i  7&  et  191.  Ce  savant  explorateur  de  tombeaux  a  bien 
Moin  m'expUquer  la  destination  de  cet  ornement,  que  j'avais 
fibord  pris  pour  une  Gbule. 

J'en  reviens  à  l'objet  de  mon  étude  :  je  trouvai ,  à  la  ' 
hatenr  de  la  poitrine ,  un  morceau  de  fer  triangulaire  en- 
tièrement oxydé  et  dont  j'ignore  l'usage.  Vers  le  bassin  ,  je 
liwvai  l'anneau  d'une  boucle  de  ceinturon  ;  cet  anneau ,  en 
fcr.de  ibnne  ovale  et  d'une  longueur  de  3  centimètres, 
fuit  dépourvu  de  son  ardillon  et  légèrement  oxydé  ;  à  côté 
le  voyait  un  autre  fragment,  également  en  fer,  d'attache 
de  ceinturon. 

Le  déplacement  anormal  des  ossements  m'a  fait  supposer 
que  cette  sépulture  avait  été  violée  à  une  époque  déjà  re- 
culée. Le  cercueil  était  posé  sur  une  lerre  noire  et  friable, 
oiélée  de  charbon  de  bois  et  de  lignite  provenant  sans  doute 
de  là  décomposition  du  bois;  elle  contenait  aussi  quelques 
débris  de  tuiles  à  rebord  et  de  poteries  grossières.  Cercueil 
et  oooTercle  étaient  fendus  et  se  brisiTont  en  les  soulevant 
de  terre.  Voici  rorienlation  :  la  tète  se  trouvait  au  nord- 
ooesl  et  les  pieds  au  sud-est.  Â  20  ceiuimèires  de  distance 
du  tombeau  existe  un  mur ,  qui  va  du  nord  au  sud  et  fait 
partie  de  substruclions  que  j*ai  rencontrées  dans  ce  même 
lieu.  —  En  résumé,  cette  sépulture  remonte  à  ré^H>que  n)é- 
roTÎngienne. 
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Ce  ne  sont  point ,  an  reste ,  les  senb  tombeiax  Crwi 
qne  l'on  ait  découterts  dans  I*  Albigeois.  Les  foirinei  pra- 
tiquées i  Aibi  autour  de  Téglise  St.-Salvy ,  de  1857  llNIi 
pour  le  percement  de  la  rue  Mariés  et  rabaissement  de  h 
place  qui  environne  le  cheret  de  cette  antique  ooDégvki 
ont  mis  an  jour  une  très-grande  quantité  de  oercodi,  il 
grès  pour  la  plupart.  M.  Hippolyte  Croies  a  fait,  wum 
travaux ,  un  intéressant  mémoire  qui  a  trouvé  place  dan  k 
Bulletin  des  Sociétés  savantes.  Dans  celte  quantité  de  M- 
beaux  trouvés  au  lieu  où  existaient ,  avant  la  RévohitiOB,lB 
deux  cimetières  de  St*.  -Martianne  et  de  St.-Salvy,  un  oeiiai 
nombre  appartenaient  à  Tépoque  romaine  :  témoins  les  ni' 
daillos  impériales  el  autres  objets  dont  nous  parlerons  m 
peu  plus  bas.  Mais  on  y  a  trouvé  anni  des  sépultures  de  la 
période  franquc.  M.  le  docteur  Cassan  possède  nue  boock 
de  ceinturon  avec  plaque  ornée  de  ciselures  d*nn  bon  ffel; 
la  boucle  présente  une  grande  analogie  avec  celle  trouvée  k 
Sl'.-Margocritc-snr-Sadne  cl  gravée  à  la  page  ft5  de  U 
Normandie  souterraine.  Cet  ornement,  qui  a  8  centimèira 
de  long ,  provient  aussi  du  même  cimetière. 

IV.  —  TOabTBBAUX   GALLO'ROMAtH?. 

Je  n'ai  |)oint  encore  parlé  des  sépultures  romaines  trouvée 
à  Rivières;  j'aurais  cependant  dâ  commencer  par  là  pou 
suivre  Tordre  chronologique .  mais  j*ai  voulu  donner  le  H 
sultai  de  mes  recherches  telles  qu'elles  ont  été  entreprise 

A  environ  l;>0  mètres,  l\  Tonesi,  du  lieu  o(k  j*ai  découve 
rhy|H)causie ,  il  existe  un  carrefour  dont  le  centre  était  0( 
cupé  par  un  orme  séculaire;  ce  carrefour  n'est  séparé  qi 
par  un  chemin  du  champ  où  ont  été  trouvés  les  tombeai 
francs.  Au  pied  de  cet  arhre  on  avait  élevé  une  croix  q 
servait  de  station  aux  proces.«ions  dominicales  de  la  parois 
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le  Hhièréa.  Mais,  oét  lirbrè  tombanit  àt  tétiisté,  il  fatttit 
Mlfeer  à  TibatTre.  Le  21  îéftkr  1821 ,  ^  peine  éut-on  fouiflë 
le  M  pour  toliper  les  racines  tjn'on  troiiTa  des  fragmefitt 
de  vases  romains  et  deux  squelettes  ensevelis  dans  ce  liM  ; 
m^  «ne  A  Kmgoe  ataite  de  siècles ,  la  terre  avait  cimsenré 
rnaplviate  da  bois  des  tercoèiis.  Je  Be  pois  préciser  l'âge 
■i  le  me  des  ladividds  d«nt  les  squelettes  étaient  là  gisants, 
■lis  c^'éttient  des  adultes^  Us  avaient  été  inhumés  les  pieds 
,  la  téleau  sod.  La^eouche  de  terre  qui  tes  tecoorrait, 

I  oealemail  de  30  temimètres,  était  noire  et  contenait 
im  HgoôÊe  provenant  de  la  décomposition  du  bois  des  ter-- 
codbL  M.  Tabbé  Cochet  nentiofine  plusieurs  fois  ia  présence 
es  charbon  de  bois  pr^  des  squelettes  (1).  Une  chose  éga- 

;  digne  de  reoNirque,  c'est  que  cette  sépulture  placée 
i  phisieurs  chemins  se  soit  conservée  jusque  nos  jours , 
»par  tes  racines  d'On  vieil  arbre.  «  Plusieurs  fois  », 
dhie  savamabbé  Cochet,  que  nous  aimons  à  citer,  -n  nous 
*  avons  remarqué  que  les  sépultures  principales  étaient 
«  placées  àoiis  de  vieilles  sondas  de  chêne ,  comme  si  ce 
«  sfmboie  païen  de  l'immortalité  avait  été  planté  sur  h 
«  cendre  de  l'homme ,  afin  de  proclamer  Tétemelle  durée 
«  d'une  seconde  vie  »  (2). 

aiais  ce  que  cette  fouille  a  offert  de  plus  remarquable ,  ce 
fODt  les  vases  qiri  accompagnaient  les  squelettes.  C'est  d'abord 
Me  Me  en  verre,  à  laquelle  le  temps  et  un  long  séjour  dans 
4a  lerre  ont  donné  de  beaux  reflets  irisés  ;  elle  a  8'.  5"*".  de 
hauteur  et  s'écaille  facilement  quand  on  la  touche.  Pois  un 
Vise  a  déot  iarnses,  en  argile  blanche,  revêtu  d*mie  couverte 
himcbe  unie  tombant  par  écailles  :  hauteur,  17^;  diamètre  ^ 
i&*.  Pois  deux  petits  vases  en  lerre  rouge,  dite  de  Samos  : 

(1)  Normandie  êouterraine^  2*.  édition,  p.  105. 

(2)  IAkUfP.  S0et9i. 
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l'un  d'eux  a  la  forme  de  nos  bob  actueb  ;  wn  dianètre 
est  de  10^  5""".  ;  le  second ,  de  même  diamètre  •  a  une  forae 
très-élégante  ;  malheureusement  il  a  été  brisé  d'an  coup  de 
pioche. 

Autres  fragments  de  fioles  et  de  ?ases  en  ferre  ;  l'on  d'en, 
dont  je  ne  possède  que  le  bord  supérieur ,  avait  6^.  5^.  de 
diamètre  intérieur,  et  le  bord  lui-même  1^  5"".  de  largeur. 
Autre  vase,  en  argile  blanche  revêtue  d'une  couverte  Manche, 
presque  entièrement  brisé  ;  il  pouvait  avoir  20**.  de  banleiir. 
Puis  un  autre  objet,  dont  je  n'ai  pu  préciser  b  destinatieo; 
c'est  un  tuyau  en  argile  de  5^  de  diamètre  avec  deux  aaiei 
Cela  ressemble  assez  à  nos  tuyaux  de  drainage. 
.  Tous  ces  vases  étaient  placés,  les  uns  k  la  tête,  les  aotrei 
aux  pieds  des  squelettes;  je  regrette  de  n'avoir  pa  me  trouver 
sur  les  lieux  au  moment  de  la  découverte  :  je  n'arrivai  qi'à 
la  fin  pour  sauver  de  la  destruction  ces  quelques  objets  qii 
avaient  séjourné  intacts  pendant  quinze  siècles  dans  le  ada 
de  la  terre* 

Quelle  époque  peut-on  assigner  à  cette  sépulture?  Il  est 
aujourd'hui  généralement  admis  que  l'usage  de  brûler  ki 
corps  disparut  chez  les  Romains  à  partir  du  règne  de  Goo- 
slantiii  l'^  D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  chris^ 
tianisniey  au  contraire;  car  les  Francs  ne  mettaient  qu'un  seul 
vase  dans  chaque  sépulture  et  habituellement  aux  pieds  (1). 
I«a  finesse  et  le  nombre  des  vases  me  permettent  d'affirmer 
que  ce  tombeau  est  gallo-romain  et  ne  remonte  'pas  plue 
haut  que  le  IS\  siècle  de  notre  ère. 

Peu  de  mois  après  cette  fouille ,  au  printemps  de  cette 
même  année  1861,  la  commune  de  Rivières  a  fait  con- 
struire un  nouveau  presbytère  an  midi  de  l'église,  à  quelques 
pas  du  lieu  où  avaient  été  tiouvrs  les  cercueils  en  18^9.  En 

(1)    yormnnUic  tnutemiiin'  ,  \u  37. 
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creosaot  les  fondations ,  les  oofrîers  ont  trouvé  on  cercoeil 
en  grès; il  était  YÎde.  On  a  aussi  découvert,  à  une  profondeur 
de  50^. ,  des  débris  de  poterie  romaine  et  deux  morceaux  de 
marbre  ? einé,  blanc  et  gris  ;  ces  deux  fragments  étaient  polis 
et  ataient  sans  doute  fait  partie  d'un  dallage. 

Rivières  n*est  pas  le  seul  lieu  où  Ton  ait  découfert  des 
i^nltores  gallo-romaines.  Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut , 
ks  fouilles  pratiquées  aux  abords  de  Féglise  de  St-Salvy ,  i 
Albl ,  ont  mis  au  jour  une  très-^ande  quantité  de  cercueils 
et  quelques  médailles,  parmi  lesquelles  des  monnaies  ro- 
maines en  bronze  portant  les  effigies  de  Claude ,  Adrien , 
Trajan  et  Agrippa.  Il  existe  aussi  dans  la  collection  de  M.  le 
docteur  Cassan ,  d*Albi ,  un  objet  trouvé  dans  le  même  ci- 
metière ;  c'est ,  je  crois,  une  pince  épilatoire  formée  de  deux 
branches  reliées  par  deux  clous  rivés.  Elle  est  revêtue  d'une 
sorte  d'émail  vert.  Une  des  branches  est  unie ,  l'autre  est 
ornée  de  bandes  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges  et 
des  triangles  limités  par  une  bordure  ;  ce  petit  objet  a  7^ 
S^.  de  long. 

IL  le  docteur  Cassan  possède  encore  une  épin^  I  che- 
veux»  trouvée  dans  une  urne  mêlée  avec  des  ossements  cal- 
cinés; elle  est  émaillée  de  vert  La  tête  est  formée  d'un 
cerck  dans  lequel  sont  inscrits  cinq  petits  cercles,  reliés  l'un 
ï  l'antre  en  forme  de  crojx.  Cet  objet  de  toilette,  d'une  lon- 
gaenr  de  15^  5""".,  est  évidemment  romain,  puisqu'il  était 
avec  des  ossements  brûlés.  Il  a  été  découvert  à  La  Vène , 
Bea  éfoigné  de  U  kilomètres  d'Albi  et  où  Ton  voit  les  restes 
d'une  voie  romaine.  On  y  a  aussi  trouvé'  fréquemment  des 
débris  de  poterie  grossière  et  de  vases  en  terre  samienneavec 
bon  nombre  d'urnes  contenant  des  ossements  ;  mais  rien  de 
tout  cela  n'a  été  conservé.  On  a  encore  trouvé  des  tuiles  à 
rebord  et  des  substructions  à  Rabasiens  (1861),  à  Sénouillac 
(1858),  k  Cordes  (1862),  ï  Castdnan-de-Lévis,  à  Terssac , 
I  Combeb ,  I  St-Sauveur-lès-Lavaur  et  à  Gaillac 
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Ainsi ,  Betre  pays  reniemie  encore  bien  de»  vesti|iB  di 
pissé.  Que  d'objets  précieux  se  pont  perdos  «um  niHr« 
bute  d'un  archédogoe  pour  les  éindier  et  en  eppréckr  II 
valeur!  Je  ne  saurais  trop  engager  les  panoanee  amiei  du 
travaux  sérieux  4  s'adonner  k  l'élude  de  Tarchéelogjn  •  cctti 
science  qui  offre  tant  d'attrait,  et,  pour  termiaer,  j'eilraisla 
lignes  siiKanies  d'une  lettre  qne  m'adressait ,  il  y  a  peu  éi 
mois,  M.  l'abbé  Cochet,  le  savant  distioguéqiH  m'a  guidé  dus 
mes  recherches  sépulcrales  :  «  Dans  voa  contrées ,  les  éK- 
*  roeuts  ne  sont  ni  moins  bons  ni  moins  nombreux  qn'ailiem: 
f  ce  sont  les  hommes  qui  manquent  aux  éUnenta  qw  il 
c  sol  renferme  ■  (1).  Espérons  que,  grice  k  rhenreoseitt* 
pubion  imprimée  à  notre  pays  par  la  tenne,  dans  la  vib 
d'Alhi ,  du  Congrès  archéok^gique  de  France ,  il  n'en  ssit 
|Nis  ainsi  à  Tavenir. 

M.  Tabbé  Cazals  dit  a^-oir  remarqué  dans  la  commune  éi 
Vieux ,  sur  une  hauteur,  des  tombes  creusées  dans  le  oakalie 
et  présentant  la  forme  de  la  tête  ;  il  n'a  rien  trouvé  dans  cet 
tombes.  M.  l'abbé  Brnncl  dit  avoir  trouvé  des  tombes  dans 
les  mêmes  conditions,  mais  dans  lesquelles  il  a  rencontré  des 
ossements. 

M.  Cassan  lit  un  mémoire  en  réponse  k  une  des  questions 
traitées  par  M.  de  Rivières. 

M.  Caraven  donne  lecture  d'un  mémoire  sor  Tarchéologie 
franque. 

M.  d'Aldéguier,  président,  donne  lecture  de  la  10*.  ques- 
tion du  programme,  ainsi  conçue  : 
Exùte-t-ildes  mottes  artificielles  qui,obsetTées  isoUment^ 

(i)  l^tre  du  91  août  iSdS. 
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ir  iii  fmeUpÊffoi»  improprement  appelées  îumuli?  Eu-il 
mMe  itatsiçner  un  but  à  V ensemble  qu'elles  présentent^ 
û  sur  U  bord  des  rivières^  soit  sur  le  point  culminant  des 
Uamx?  A^t-om  quelques  données  sur  l'époque  ou  ces  trar> 
WÊ»  am  été  exécutés  f 

En  réponse  à  ceUe  question  ,  M.  Garrié ,  professeur  à 
feoole  normale,  lit  an  mémoire  qui  est  écooté  avec  beao- 
Hqi  d'intérêt 

M.  de  Tonlooae  fait  ol)senrer ,  à  propos  de  certains  tumuli 
{■H  connaît  dans  la  vallée  de  TAgout,  une  série  considérable 
le  mottes  artificielles,  peu  éloignées  les  unes  des  autres;  il  dit 
a  afCMr  compté  39  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  en- 
àron,  el  ajoute  que  d'autres  mottes  se  trouvent  non  loin  de 
cette  ligne  formant  série  ;  mais  il  croit  qu'elles  n'en  font  pas 
pviie  et  ont  plutôt  servi  de  fortifications  aux  temps  des 
SKrres  de  religion.  Sur  trois  de  ces  mottes  sont  construites 
4ei  églises:  celles  de  Yiviers-lès-Lavaur»  de  Banières  el  de 
Lagui ,  dans  le  canton  de  Lavaur. 

IL  Constant  de  Saint-Sauveur  fait  remarquer  que  M.  Ros« 
%vi  doit  connaître  un  tumukis  aux  environs  de  Monuns. 
Ce  tmnios  est  situé  à  Fioles. 

IL  de  Canmont  engage  tous  ceux  qui  le  pourront  à  étu- 
ier  avec  soin  toutes  ces  éminences  nommées  tumulL  On 
i  ooniNida,  et  on  confond  encore  trop  souvent,  les  tttmuli 
ncc  les  éminences  qui  ont  servi  de  fortificationsi  Les  tU" 
•afif  qni  ont  servi  de  fortifications  sont  ordinairement  eo- 
tarés  de  fossés,  et  lorsque,  comme  ceux  que  vient  de 
ifpaler  M.  de  Toulouse ,  ce  fossé  a  10  mètres  de  large ,  on 
le  pent  dooter  qu'il  n'ait  été  fait  dans  le  but  de  se  fortifier. 
Udirecteorde  la  Société  française  d'archéologie  engage  donc 
à  étadier  et  ï  classer  ces  monuments  très-intéressants.  S'il 
Uttt  en  fooiUer  qodqnes-nns,  la  Société  française  d'arcbéo- 
l^ie  pourrait  accorder  one  allocation  dans  ce  bot 
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MM.  les  secrétaires-généraux  feront  connatire  ceux  deoei 
tumuli  qu*il  serait  utile  de  fouiller. 

M.  de  Toulouse  dit  que,  près  de  Lavaur,  existent dcit 
mottes  qui  doivent  ôirc  des  fortifications  :  le  Pnech ,  cl  lé 
fort  de  Prcignan ,  que  surmontait  autrefois  une  église ,  dm 
la  commune  de  St.-Sauvcur-Marzens. 

M.  de  Roumojoux  ajoute  qu*il  connaît,  en  Périgord,iae 
suite  de  mottes  cutourées  de  fossés  et  qui  sont  éloignées  kl 

unes  des  autres  d'environ  7  ou  8  kilomètres.  Près  de  m 

§ 

mottes  existent  des  villngos  très-anciens,  et ,  sur  le  flanc  de 
l'une  d'elles ,  on  voit  une  tour  antique.  Ce  sont  donc  dci 
emi)lacemenLs  de  châteaux  du  moyen- âge. 

M.  de  Toulouse  croit  que  ces  lignes  de  mottes,  qui  ont  ooe 
certaine  analogie  avec  les  blockaus  d*Afrique,  ont  dâ. 
comme  ces  derniers ,  servir  de  postes.  ! 

M.  Baynac  dit  que ,  près  de  Barres,  il  y  a  trois  (umuli  qni 
ne  sont  éloignés  les  uns  des  autres  que  de  15  on  20  mètrtSi 

M.  de  Ciausade  fait  observer  que,  dans  les  environs  de 
Cordes,  plusieurs rtimtifi  ont  été  fouillés;  on  y  a  tronvédafer, 
et ,  dans  un  ,  une  poignée  d'épée  en  or.  On  y  a  également 
rencontré  des  médailles;  ces  ftimufi' étaient  des  tombeaux. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  très-ditlicile  de  savoir  qnel 
est  l'âge  dos  tumuli  :  on  penche  aujourd'hui  à  en  regarder 
quelques-uns  comme  remontant  plus  haut  que  l'époque  cel* 
tique,  telle  qu'on  la  comprend  généralement  ;  il  y  en  a  de 
celtiques,  sans  doute,  mais  d'autres  paraissent  gallo-romains. 
Dans  le  Finistère,  on  en  a  fouillé  et  on  a  trouvé  dans  quel- 
ques-uns des  vases  ou  poteries  romaines.  M.  Du  Cbatellier, 
dans  un  mémoire  publié  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
de  1862  ,  a  donné  des  explications  détaillées  sur  ces  fouilles 
qu'il  a  dirigées  et  sur  les  objets  qni  ont  été  trouvés. 

Sur  une  observation  de  M.  d'Aldéguicr,  président  de  la 
séance ,  M.  de  Caumont  ajoute  que ,  dans  quelques-nos  de 
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U,  H.  1)0  Chatellîer  annonce  avoir  trouvé  des  haches 
i  avec  des  vases  romains  :  ce  qui  ferait  supposer  que 
ains  se  seraient  servis,  à  leur  tour,  de  différents 
eltiques  pour  leurs  sépultures.  Dans  un  de  ces  fti- 
1  a  trouvé  des  médailles  d'Antonin.  La  Commission 
irte  des  Gaules  s'occupe  de  la  question  des  tumuli  ; 
Bertrand  en  a  publié  une  classification ,  et  quoique 
I  ne  soit  ps  sans  appel,  il  pourra  jeter  beaucoup 
sur  les  problèmes  qui  nous  occupent, 
ciété  française  d'archéologie  a  commencé  de  son 
f  a  déjà  long-temps ,  une  enquête  qui  sera  continuée 
ira  d'utiles  renseignements. 

Président  donne  lecture  de  la  11*.  question  du  pro- 

rs  sont  l'origine  et  la  destination  des  souterrains 
couvre  sur  les  points  éloignés  des  habitations  aC' 
En  donner  la  description  et  les  plans. 
Caumont  croit  que  souvent  ou  s'est  trompé  au  sujet 
rrainsnaturelset  de  ceux  creusés  de  main  d'homme  ; 
utile  de  ne  pas  se  méprendre  sur  ce  fait  ;  cette 
a  été  déjà  longuement  examinée  à  Rodez, 
asignol  lit  à  ce  sujet  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  ROSSIGNOL. 

moments  civils  et  religieux,  églises,  chapelles,  châ* 
moirs  et  demeures  féodales ,  ont  eu  jusqu'ici  près- 
le  privilège  exclusif  d'attirer  l'attention  ;  ils  sont 
lus  toutes  leurs  dispositions  et  ont  été  rangés  suivant 
feaiioo  dont  les  lois  ont  pu  être  parfaitement  établies, 
t  des  monuments  d'un  antre  genre,  dont  l'existence 
lis  peo  d'être  révélée  an  monde  savant  :  les  souter- 

2k 
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ture  de  h  porte»  des  trous  de  fermetare  semblafahl 
cédents.  La  salle  a  3  m.  de  large  sur  7  de  long,  «l|E 
prend  naissance  à  une  hauteur  de  2  m.  eoTiit»  èà 
mur  dans  lequel  est  percée  la  porte  et  celui  qui  fan  T 
présentent  chacun,  vers  le  milieu,  un  petit  tnm  < 
environ  de  profondeur ,  légèrement  évidé  à  U 
latéral,  à  gauche  de  la  porte,  est  pourvu  d'il 
circulaire  de  80  c  de  large  sur  autant  de  baut,c 
50  c.  au-dessus  du  sol  de  la  pièce. 

Retournons  maintenant  sur  nos  pas  dans  h  nBêi 

et  prenons  le  corridor  qui  est  sur  notre  droite;  M 

trouverons ,  après  deux  ou  trois  pas ,  dans  une  nlb 

élroile  de  2  m.  50  c  sur  9  m.  ;  nous  y  apercevrOM  i 

trée  une  grande  niche  avec  banc  servant  de  siège,  d 

trois  silos.  Faisant  face  au  couloir  par  lequel  nous  ai 

notre  chemin  ,  un  second  couloir  de  1  m.  80  c  de 

1  m.  de  large,  offrant  à  son  ouverture  une  rainnra  p 

et  vers  le  milieu  un  silo,  nous  mènera  à  une  peCila 

culaire  de  3  m.  de  diamètre.  Cn  troisième  couloir»  < 

la  salle  étroite  précédemment  décrite ,  se  trouve  ioi 

par  un  grand  trou  rectangulaire  de  3  m.   de  prolbû 

occupcysur  2  mètres  de  long, toute  sa  largeur;  aa  n 

sol  du  couloir  on  voit ,  de  chaque  côté ,  des  trous  ft 

proches  qui ,  à  n*en  pas  douter  ,  recevaient  les  aol 

plancher.  Franchissant  cet  obstacle  et  marchant  dn 

nous  dans  un  couloir  dont  les  murs  sont  itourvusde 

nous  irons  dans  une  salle  carrée  dont  Feutrée  est  | 

contre  les  parois  du  corridor,  de  trous  destinés  à  rec 

traverses  de  bois;  nous  visiterons  ensuite  une  salk 

lière  que  nous  a\oiis  laissée  h  droite  :  ses  pan>is  ofll 

des  trous  à  différentes  hauteurs;  son  extrémité  se  n 

sol  se  relève  en  |)ente  douce ,  et  elle  aboutit  sans 

dehors. 


J 
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une  seconde  fois  à  notre  point  de  départ ,  il  nous 
ore  à  pénétrer  dans  le  troisième  conduit  dont 
dés  le  début  constaté  Texistencc.  Ce  conduit  a 
rous  pour  traverses  de  bois  et  des  rainures  ;  il 
uit  dans  une  pièce  barlongue  de  2  m.  50  sur  4  m. , 
laquelle  est  un  banc  de  0,70  c.  de  large ,  taillé 
r  sur  toute  la  largeur  de  Tappartement.  A  la 
deux  soupiraux  coniques.  A  droite  ru  entrant  se 
-éduit  dt- 1  m.  50,  creusé  perpendiculairement  au 
I,  avec  rainure  à  l'entrée;  il  se  rétrécit  h  Tcxtré- 
uche  est  un  réduit  è  peu  près  semblable,  mais 
9,90 c.  de  large  sur  i  m.  de  haut),  au  fond  duquel 
rou  circulaire  s*enfonçant  horiznntalemont  dans  la 
li  pourrait  bien  avoir  été  creusé  par  les  lapins  et 
tmbreux  de  même  nature  qui  hantent  aujourd'hui 
in.  Rnfin  dans  la  salle  d'entrée  est  mi^nagé,  à 
dernier  corridor,  un  réduit  circulaire  comblé  en 
a  terre  qui  a  |>énétré  dans  le  creux  par  Touver- 
nre  ;  il  ne  |)eut  pas  s'étendre  bien  avant  par  suite 
iié  du  mamelon,  et  il  régularisait  sans  doute  la 
e,  dunt  Touverlure  aurait  été  placée  vers  le  milieu 
et  non  contre  une  de  ses  parois.  Ce  souterrain  a 
carrés  environ.  Il  est  à  noter  que,  non  loin  de  cet 
a  Marquio^  on  a  trouvé  des  tuiles  à  rel)ord. 

in  de  Castelnau-dc-MontmiraL  —  Au  château 
,  près  .Montmiral,  existe  un  souterrain  creusé  dans 
assc,  au  haut  d'un  mamelon  de  moyenne  élévation 
^  M.  Calvel.  On  y  entre  par  un  trou  circulaire, 
a  voôle  d'ime  salle  et  contre  un  des  côtés.  Celte 
Q.  60  c.  de  long  sur  2  m.  de  large,  a  la  voûte  en 
pourvue  de  soupiraux  ;  elle  prési^nte  au  fond  un 
nviron  0,70c.  de  large  qui  dévie  un  peu  à  gauche 
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pour  reprendre,  après  une  distance  de  S  m.  sur  la  droteol 

il  ouvre,  an  bout  de  quelques  pas,  dans  une  vaste  aalledeSn 

25  c«  de  large  sur  6  m.  50  c.  de  long.  Lu  second  corritei 

perpendiculaire  au  premier,  présente  d'abord  on  tron  ooMN 

l'angle  formé  par  une  de  ses  parois  et  le  mur  de  la  saOe»  tf 

des  trous,  les  uns  avec  appendice  pour  recevoir  des  iravow 

de  bois  ;  après  trois  pas  environ,  il  se  retourne  presque  ï  a^N 

droit»  a  une  niche  creusée  dans  la  roche  surveille  ksdsK 

avenues^  pour  déboucher,  après  un  espace  de  S  m. •  dans* 

couloir   qui  lui  est  perpendiculaira  et  dont  la  partie  à 

gauche  semble  s'élever  comme  pour  annoncer  une  nrtie» 

tandis  que  la  partie  de  droite  parait  s'enfoncer  ;  an  rerie.  h 

terre  extérieure  a  pénétré  en  cet  endroit  et  a  motivé  psit- 

être  cette  déclivité  du  sol.  I^  salle,  dans  laquelle  nous  tth 

trons  est  pourvue,  sur  ses  côtés,  de  deux  niches  circoUiiei 

de  1  m.  50  c  de  diamètre,  placées  diagonalement  par  rappov^ 

Tune  à  l'autre  ;  elle  se  termine  presque  en  hémicycle;  sanAM 

est  percée  de  soupiraux.  Presque  à  son  extrémité,  sur  le  c^ 

gauche  par  rapport  au  point  d*enirce,  se  trouve  un  oonM 

qui  débouche  dans  une  salle  de  5  m.  de  long  sur  2  m.  d 

large  ;  il  est  pourvu,  dans  son  parcours,  de  plusirurs  U«H 

de  fermeture.  Au  fond  de  la  salle ,  à  0.50  c  du  mur  ici 

minai,  sont  creusés,  contre  les  côtés,  plusieurs  trous  sup^ 

posés  l'un  à  Tautrc  et  se  correspondant ,  (|ui  auraient  | 

servir  à  fixer  des  barres  et  des  tentures,  ménageant  ainsi 

réduit  au  fond  de  la  pièce.  La  \oûle  est  |H)urvue  d'un  aii 

pirail ,  et  contre  le  mur  dans  lequel  e.st  la  |><)rte  d'enir 

d'un  trou  circulaire  de  0.50  c.  de  dianièlre,  c\limlrlqnc 

bien  différent  des  soupiraux,  qui  sont  coniques  et  n'ont  < 

0,20  c.  de  dianu'tre  à  leur  base;  ce  li-ou  communique  a 

le  sol  extérieur:  il  donnait  du  jour  au  souterrain  et  pou* 

encore  lui  siTvir  d'issue,  l/cnlrée  habituelle  était  de  ph 

pied  ;  mais ,  dans  le  cas  de  néa^ssité  ,  on  |H>iivait,  au  mo; 
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ii'éciielles,  de  barres  ou  de  irons  ménagés  dans  (es  mars, 
Mnt  et  sortir  par  cette  autre  issue ,  et  être  ainsi  dou- 
Ument  en  sûreté  dans  la  place.  Le  trou  par  lequel  nous 
y  avons  noos-méme  pénétré  est  semblable  au  trou  que  nous 
ëécrifoDs.  Ceci  nous  ramène  k  la  salle  d'arrivée  où  nous  re- 
«arquerons ,  dans  un  angle ,  Touverture  d*un  couloir  fort 
étroit  (0,50  c.  de  large)  et  d'une  porte  encore  plus  étroite 
{0,S0  c  de  large)  ;  ce  couloir,  par  suite  de  la  déclivité  du 
«ol  eitérieur ,  devait  être  une  des  entrées  à  plain-pied  du 
iouterrain. 

Nous  n'avons  pas  signalé  la  hauteur  des  salles  et  des  cor- 
ridors de  cette  habitation,  parce  que  le  sol,  par  suite  de 
l'infiltration  des  eaux  pluviales  qui  ont  entraîné  des  matières 
ierreases  et  fait  détacher  quelques  parties  de  voûte,  est  re- 
haussé de  plusieurs  décimètres  ;  il  a  été  paiement  impos- 
sible de  constater  s'il  y  avait  des  silos  dans  les  salles  et  les 
corridors.  Ce  souterrain  devait  s'étendre  bien  plus  loin  et  oc- 
cuper tout  le  mamelon  ;  le  couloir,  dans  lequel  nous  n'avons 
pu  pénétrer,  devait  aboutir  dans  d'autres  salles  dont  on  nous 
a  assuré  l'existence  è  100  m.  environ  du  creux  que  nous 
avons  exploré.  Le  mamelon  de  Mazières  a  été  habité  par  les 
Romains  ai]  on  y  retrouve  en  quantité  des  briques  à  rebord. 

Souterrain  de  St. 'Géry.  —  Al  kilomètre  en>iron  de 
St-Géry  qui ,  on  le  sait ,  était  au  Vli^  siècle  la  propriété 
de  saint  Didier,  évêque  de  Cahors,  et  remontant  le  Tarn,  se 
troo\e  un  souterrain  creusé  dans  la  berge  de  la  ri\iére.  Il  a 
deux  entrées  que  l'on  voit  à  quelques  mètres  au-dessus  du 
chemin  de  hallage  actuel.  La  plus  accessible  ouvre  dans  uue 
salle  rectangulaire  de  2  m.  60  c.  de  large,  sur  6  m.  de  pro- 
fondeur et  une  hauteur  de  2  m.  50  environ.  Cette  salle  sert 
de  débouché  à  trois  couloirs,  l'un  au  fond  et  les  deux  autres 
uu  de  chaque  côté.  Au  fond  de  la  salle  à  l'angle  de  gauche 
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est  an  silo ,  et  à  côté ,  mais  contre  le  mnr  latéral  ï  i  mètre 
au-dessus  du  sol,  une  nîche  cintrée  de  1  m.  de  large  nr 
0,90  c  de  profondeur.  Contre  la  voûte,  vers  rcxtrémilé  de 
de  la  salle,  sont  des  trous  pour  fermeture,  ceux  de  droite  nw 
appendice  pour  faciliter  Tintroduction  des  traverse!   U 
couloir  du  fond,  de  1  m.  50  c  environ  de  haut  sur  0»65  c 
de  large,  oiïre  d'abord,  à  quelques  pas  de  son  orifice ,  oie 
rainure  tout  autour  avec  deux  trous  profonds  au  sommet  et 
coulisse  liorixontale  dans  le  haut  pour  y  laisser  pénétrer  aie 
barre  qui  aurait  retenu,  par  son  extrémité  tupérieare,H 
châssis  ou  une  claie  libre  du  bas  et  s*ouvrant  ainsi  de  haica 
haut  et  du  dedans  au  dehors.  Après  cette  porte,  on  voil  encore 
vers  le  milieu  du  couloir  des  trous  pour  traverses,  à  0»80  c. 
du  sol.   Le  couloir,  de  2  m.  de  long,  mène  dans  une  salle 
presque  carrée  de  2  m.  30  sur  2  m.  80  ;  un  silo  est  ï  droite 
en  entrant  Ixî  couloir  de  gauche  a  1  m.  65  de  long  sur 
0,55c.  de  large;  il  est  pourvu  aussi  de  trous  pour  fennelnre 
avec  appendice,  et  conduite  une  salle  carrée-longue  de  3  nu  50 
sur  1  m.  70  c.   Celte  salle  n'oiïre  de  particulier  que  deux 
trous  pratiqués  contre  lavoAtc  à  Tanglc  gauche,  c)lindriqoes, 
de  0,12  c.  de  diamôtre,  s*éicvanl  obliquement  dans  la  roche 
pour  atteindre  au  sol  extérieur.  Le  troisième  couloir,  presque 
en  face  de  ce  dernier,  fait  plusieurs  croiheis  à  angle  droit  et 
conduit  à  la  seconde  entrée  du  souterrain  ;  il  sert  de  débou* 
ché  à  un  autre  couloir  qui  lui  est  |)cr|H*ndiculairc,  et  qui, 
après  quelques  pas,    se  retourne  h  angle  droit   (  un  sîlu  se 
trouve  au  |>oint  do  déviation  )  \\oi\t  mener  è  une  pièce  rec- 
tangulaire, de  3  m.  20  sur  1  m.  80.  Cette  dernière  oiïrc  dc*s 
trous  pour  traverses  de.  bois  contre  les  murs  latéraux,  et  à  la 
voûte  des  trous  légèrement  coniqu<s  de  O.TiO  è  0,70  c.  de  pro- 
fon<Ieur  ;  elle  a  une  autre  entrée  qui  donne  dans  le  couloir 
principal,  auprès  de  la  seconde  j^sue  du  souterrain. 
Voilà  les  trois  souterrains  principaux  que  je  puis  mention- 
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Mr  dans  rarrondisBement  de  Gaillic  ;  il  en  est  d'autres  cepen- 

tet  qoi,  sans  avoir  la  même  importance,  ont  néanmoins  nn 

certain  intérêt,  et  celui  d'Âvignonet  les  surpasserait  peut- 

tee  s'il  pouvait  être  exploré  dans  toutes  ses  prties.  Ce  sou- 

tmain  d'Avignonet  est  situé  sur  les  berges  du  Tarn,  non 

Ma  da  camp  romain  que  nous  avons  signalé  dans  un  de  nos 

artides  précédents  ;  la  porte  d'entrée  est  à  plein-cintre  et 

pnrvae,  tout-à-fait  au  sommet,  de  deux  trous  pour  traverses 

4e  bob  ;  sa  fermeture  s'ouvrait  donc  de  bas  en  haut  et  du 

Mans  au  dehors.    Un  couloir  de  1  m.  de  large  s'enfonce 

tes  la  roche  en  descendant  légèrement,  et  se  trouve  pourvu, 

ai  bout  de  5  m. ,  d'une  porte  après  laquelle  on  descend  trois 

wcbes,  et  le  couloir  se  retourne  à  angle  droit  pour  conti- 

■aer  quelques  pas  encore  et  aboutir,  après  de  nouvelles  mar- 

cka»  ï  une  vaste  salle,  remplie  d'eau  lors  de  notre  dernière 

Ce  souterrain  est  d'une  exécution  on  ne  peut  plus 

et  diffère  autant  des  autres  qu'une  maison  de  brique 

ii  de  moellon  d'une  cabane  en  pisé  ;  il  devait  être  l'babiu- 

tÎM  d'un  chef  ou  d'un  personnage  important  de  quelque  tribu. 

Le  petit  souterrain  de  Convers  a  bien  aussi  son  intérêt.  La 

senle  salle  qu'il  offre  a  la  forme  rectangulaire,  un  peu  arrondie 

i  l'extrémité  (  2  m.  50  sur  6  m.  50  )  ;  le  sol  se  relève  légè- 

▼ers  le  fond,  et  à  ce  point  se  trouve,  per|)endiculaire- 

an  mur  latéral,  un  réduit  de  2  m.  de  long  sur  0,70  c  de 

large  et  auUnt  seulement  de  haut  Cette  salle  offre  encore 

■n  troQ  ovale-allongé  (1  m.  10  sur  0,50  c.  )  creusé  dans  le  sol  ; 

la  voôteest  percée  de  trois  soupiraux  coniques  de  0,25  c  de 

diamètre.  La  porte  d'entrée,  placée  un  coin,  a  0,75c.  d*ou« 

vcrtnre  et  se  termine,  ï  hauteur  d'homme,  par  nii  arc  presque  b 

plein-dntre  orné  intérieurement  de  deux  tores  dont  l'un  est 

scnipcé  en  torsade.  On  remarque,  au-dessus  de  ce  cordon, 

nne  croix b  sommet  trèfle  profondément  gravée  dans  la  roche, 

cl  k  €6té,  mab  bien  moins  accusées  et  sans  doute  postérieures. 
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des  lignes  contournées,  figurant  des  empreintes  de  pieds  osa 
semelles  de  soulier,  ou  encore  des  flammes 
imiléi's,  une  tCte  barbue  de  profil,  et  une  espèce  d'é 
Le  couloir  qui  mène  à  celte  salle  est  coupé  à  angle  dniit  |ar 
un  second  conduit,  et  presque  en  face  de  ce  dernier  eM  ne 
embrasure  creusée  dans  le  roc,  munie,  ï  son  milieu,  d'onsoi- 
pirail  qui  pourrait  bien  être  ici  une  écoule  :  une  pemM 
de  taille  ordinaire,  assise  e(  le  buste  droit,  a  son  oreille  jme 
à  la  hauteur  de  ce  trou  et  |>ouvait  ainsi  facilement  peroeioir 
le  moindre  bruit  extérieur.  On  y  a  trouvé  des  débris  de  pt- 
leric  gravsièrc  et  deux  médailles  d'argent  du  moyen-ige, 
frustes. 

Il  me  reste  enfin  k  signaler,  en  dehors  de  mon  arrondiw- 
ment,  le  vaste  souterrain  de  Mondragim,  creusé  dans  la  roche 
sur  laquelle  le  village  est  assis,  aux  bords  du  l)adon.  Il  a  été 
mis  au  jour ,  sur  une  longueur  de  plus  de  50  mètres,  par 
réboulemeut  do  la  mche  qui,  niinéi*  par  la  l>asc,  s*est  dêtachie 
cl  a  couvert  le  rivage  du  blocs  énormes.  On  ne  pi>ut  ainsi  * 
rendre  un  compte  exact  de  ce  souterrain ,  mais  on  voit 
qu*il  était  considérable  ;  il  est  d*une  exécution  très-soigné 
et  présente  un  plan  parfailemenl  tracé,  ('/est  un  long  corri- 
dor h  zig-znga\ec  ses  dé|HMi(lances  et  |K'tits  couloirs  adjacente 
parfois  super|><)s<\s  rtin  à  Tautre,  a\ec  silos  dans  leur  par- 
cours, qui  tantôt  se  relève  et  tantôt  s'abaisse  ;  des  salles  rt»' 
des  et  carrées  ouvrent  sur  ce  corridor  et  ont  encori'i  d'autres 
communications  eiilr'elles  an  moyen  des  trous  pratiqua" 
contre  leurs  parois.  Les  |)ortes  sont  pourvues  de  rainun*s.  ' 
les  couloirs  de  trous  pour  irax  erses  de  Iwis.  Les  salles  oi 
aussi  de  petits  trous  creusés  contre  les  murs  latéraux, 
quel(|ues-uus  miMue  coiiire  le  mur  terminal ,  en  face  de 
|K)rte. 

Après  toutes  ces  «lescripti«His  c^xactement,  maisminulieusi 
ment  écrites,  telles  cependioit  ipie  le  deuiaudeni  ces  sortisse 
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Moumeuts  encore  ri  peu  coonus  ei  qui  ont  eotr'eox,  comme 
•■  le  Toil,  les  plus  grands  rapporu,  la  question  qui  se  présente 
mnreUement  est  celle  de  Tépoque  de  la  construction  de  ces 
CKQZ  et  de  leur  destination,  et  malheureusement,  sur  ces 
points,  il  est  presque  impossible  encore  de  pouvoir  rien 
de  poritit 

Oo  sait  par  les  auteurs  anciens  que  les  peuples  primilib  de 
h  Gaok,  comme  ceux  de  la  Germanie  et  d'autres  contrées, 
K  creosalent  des  demeures  souterraines,  et ,  d*un  autre  côté, 
qw  bien  des  chrétiens,  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
èfe,  se  creusaient,  pour  fuir  le  monde,  des  cavernes  de  leurs 
propres  mains  et  menaient  là  une  existence  tuut-à-fait  soli- 
1«re  et  retirée.   On  a  donc  un  champ  bien  vaste  pour  se 
Eirer  ï  toutes  les  suppasitions  qu'une  imaginatioii  ardente 
voudra  bien  concevoir.  Tous  les  souterrains  que  nous  avons 
décrits  ne  peuvent^  selon  nous,  avoir  été  creusés  par  des  soli- 
Hires  ;  car  à  quoi  bon  pour  une  personne  consacrée  entièrement 
i  Dieu,  pour  laquelle  la  \ie  est  un  fardeau,  et  qui  regarde  la 
■ort  comme  un  bienfait,  toutes  ces  vastes  salles  el  ces  appar- 
Icaents compliqués,  ces  corridors  en  zig-zag,  ces  trappeset  ces 
écoules?  Elle  n*a  besoin  que  d'une  seule  salle  pour  prier 
Uiraen  |iaix  el  d'une  simple  fermeture  pour  se  préserver  des 
biles  Muvages.  Nous  écartons  donc,  au  moins  pour  nos  sou- 
Imams  ,  l'idée  d'un  ermitage  ,  tout  en  reconnaissant  ccpen- 
tel  que  des  solitaires  aient  bien  pu  habiter  des  creux  qu'ils 
Mraient  trouvés  tout  faits;  ot  cflui  de  Convers,  notamment, 
qai  offre  une  croix  tracée  au-dessus  de  la  |>orle  dans  Tinté- 
rieur  de  la  salle,  pourrait  peut-être  avoir  servi  de  retraite  à 
quelque  pieux  ralitaire  ;  circonstance  rc  ndiic  peut-être  un 
peu  vraisemblable  par  suite  de  l'église  qui  est  élevée  sur  ce  lieu 
et  littéralement  au-dessus  du  souterrain.  L'église  de  St. -Jean- 
de-Senespe  est  aussi  élevée  auprès  du  vaste  souterrain  de 
Laiclollea  que  nous  a\ons  signalé  plus  bauu 
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Nous  soramos  donc  ramené  à  la  premit^re  de  nos  Mippmi- 
lions  et  conduit  à  clicrciier  si  nos  creux  n'auraient  pas  élé 
faits  par  les  peuples  primitifs  de  la  Gaule.  Nous  consigneroM 
seulement  à  ce  sujet,  et  à  nos  yeux  notre  observation  i  oae 
grande  importance,  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  souter- 
rains se  tmuvent  sur  des  |x>iiits  (pii  ont  élé  c»ccupés  par  Ifi 
Romains  et  dos  tribus  celtiques,  ou  au  moins  tout  au|Nrèi. 
Ainsi  5  Montans,  où  j*ai  recueilli  plusieurs  médailles  celtiques 
et  où  un  vaste  établissement  cérami(|ue  sVlcvait  sous  les 
Itomains,  se  trouvent  trois  souterrains  dans  l'enreinte  poor 
ainsi  dire  de  la  ville  gallo-romaine  ;  k  Avignnnci,   sont  amsî 
trois  souterrains,  et  un  camp  romain  est  placé  tout  auprès; 
àSt.-Géry,  localité  sans  doute  aussi  mmaine,  sont  den\  sou- 
terrains; Convient  est  tout  pn'^s  du  tumnins  celtique  deSt.- 
Salvy  et  de  la  \illa  gallo-romaine  de  la  Peyriére,  etc.,  etc.  U'S 
débris  d'objets  celtiques,  barbes  en  silex  et  vases   gaulois 
trouvés  dans  des  creux  sembhibles  aux  nAtri^,  et  les  |X)teries 
grossit'^res^aussi  bien  gauloises  (|ue  mérovingiennes  deOnivers, 
ont  également  une  in)|>ortanre  capitale  que  les  médailles  du 
moyi-n-àge,  do  villes  ou  de  soigneurs,  trouvées  à  (^on\er$  et  k 
Lasclollos  no  pou  vont  alTaiblir.   La  forme  des  voûtes,  le.s  silos 
qui  garnissont  les  salh-s,  ot  ios  couloirs  et  les  tnuis  avecap|HMi- 
dice  pour  la  fonnetnro  des  portos  no  penvont  rien  faire  pré- 
juger sur  le  do^ro  d\incirnnoiô  do  cos  babiliitions.  Ainsi,  la 
forme  ogivale  v{  l'arc  on  niîlro  so  roi ron vont  dans  tous  les 
pays,  ot ,  comuioon  Ta  déjà  roniarqnô  dans  plusieurs  monn- 
ments  colti(pios  et  dans  los  coiistruiiiDns  cvcltipéionos,   lt*s 
silos  ont  été  faits  do  tous  tonips  pciir  conserver  les  ^raiii>, 
depuis  les  Oitos  ol  l<'s  Koniains  jiis((n'aux  dorniôros  é(M)ipios 
du  movtu  lige,  i'.n  t'i/iS.  rahhé  dr(  aiuloil,  Plorro  di'  (Jravo. 
permit  au\  babitanis  di*  l.:!l>t'N'>irn>  tic  croiiscr  dos  silos  (M)ur 
s<Tror  lours  grains;  onlin.  Us  inni'i  avi'c  ap|x-ndico  |>oiir  for- 
motiire  ont  été  on  nsago  jusque  dans  cos  dfniiors  tenqw  ,  vl 
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DOS  eo  aTons  va  de  toat-à-fait  semblables  an  portail  do  Xll*. 
îècle  de  Téglise  de  Roumanou. 

Les  soalerrains  dont  nous  nous  sommes  occupé  ont  été 
oog-temps  habités,  ce  que  prouve  d*une  manière  irrécusable 
a  détérioration  par  le  frottement  de  la  partie  inférieure  de  la 
ptapart  des  montants  de  porte  et  des  angles  des  couloirs. 
Le»  bancs  pour  s'asseoir,  les  trous  pratiqués  dans  les  salles, 
dcftCÎDés  i   soutenir  des  barres  pour  y  suspendre  des  in- 
Mroments,  des  vêtements ,  des  armes  et  autres  objets  ;  les 
lidws,  espèces  d'armoires  ou  de  salles  retirées,  et  les  silos 
■ombreux  :  tout  marque  la  demeure  d'une  famille  entière 
ivectesdé|)endances  nécessaires,  à  ces  époques  reculées,  pour 
M  séjour  commode ,  aussi  bien  court  que  prolongé.  D'un 
Mtre  côté ,  les  doubles  ou  nombreuses  issues  soit  de  plain- 
pied ,  soit  par  des  trous  faits  aux  voûtes,  les  fermetures  soli- 
fanent  assurées  et  les  traverses  placées  sur  divers  points  dos 
cuoUi^.  les  corridors  multiples  et  les  zig-zag  qu'ils  décrivent 
(qoek|aes*uns  pourvus  en  outre  de  nichcsde  surveillance),  les 
écDQles  placées  dans  ces  couloii*s,  les  silos  habilement  ména- 
gés jusque  dans  les  couloirs  pour  servir  de  piège  à  l'ennemi 
qaî  s'y  serait  engagé,  et  eufm  le  creux  ,  espèce  de  citerne  si 
caractéristique  ,  qui  occupe  toute  la  largeur  d'un  corridor  i 
Pirjrofe,et  qui  était  recouvert  d'un  plancher  que  l'on  pouvait 
takwtr  et  replacer  à  volonté  ;  tout  cela  nous  assure  de  l'idée 
de  retraite  et  de  refuge ,  dans  des  temps  de  troubles ,  qui  a 
présidé  à  h  construction  de  ces  édiûccs  souterrains  et  en  fait 
;  de  véritables  demeures  fortiGées. 


M.  le  comte  de  Toulouse  a  reçu  une  lettre  de  M.  Couaraze, 
qui  a  découvert  un  souterrain  creusé  de  main  d'homme,  k 
Z  kîkNDètres  au  nord  du  village  de  Jouani,  département 
ât  b  Marne.  Ce  souterrain  est  de  petite  dimension.  Une 
>  ogivale  est  creusée  dans  une  des  chambres  de  co  sou- 
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terrain ,  dont  les  mnrs  latéraux  ont  été  unis  an  moyen  dW 
couche  de  terre  argileuse. 

M.  de  Casieinau  demande  à  M.  Rossignol  si  les  soulcmiM 
dont  il  \icnt  de  parler  et  (|oi,  par  leurs  dispositions,  senbleit 
avoir  une  certaine  analogie  avec  le  système  de  fonificalîoa 
ou  de  défense  des  châteaux  des  XI*.  et  XII'.  siècles,  n'a>- 
raient  pas  été  creusés  à  l'époque  des  guprn*s  des  Albigcob; 
en  d'autres  tenues ,  s'il  existe  dans  le  |)ays  des  lieux  de  re- 
fuge de  cette  époque  ? 

M.  Rossignol  répond  que,  sur  un  des  souterrains  qu'il  i 
visités,  existe  nue  église  antérieure  à  la  guerre  des  Albigeoii 
M.  de  Casteluau  dit  que,  dans  le  département  de  la  Giruodf, 
M.  Léo  Drouyn  a  découvert  un  .«souterrain  qu'il  a,  avecjaste 
raison,  nommé  un  lieu  de  refuge  et  qui  est  situé  à  Lugarrac 
La  description  en  a  été  faite  dans  l'avant-dernirr  volume  dn 
Bulletin  inonumentaL 

M.  Rossignol  croit  que  les  souterrains  sur  lesquels  il  vient 
de  lire  un  mémoire  ont  été  creusés  avant  la  guerre  des 
Albigeois,  mais  qu'à  cette  ép(H|ue  ils  ont  pu  servir  de  lien 
de  refuge. 

M.  de  Caumont  dit  que  le  fait  d'un  souterrain  placé  au- 
dessous  d'une  église  s'est  repnxluit  plusieurs  fois  :  dans  la 
départements  du  nord ,  on  en  a  trouvé  des  exem|>les.  Lft 
souterrains  placés  au-dessous  des  églises  étaient  souvent  ei 
communication  avec  elles  et  le  plus  souvent  avec  le  clocher 
On  a  supposé  cpie  ces  souterrains  étaient  du  moyen-âge  e 
servaient ,  en  temps  de  guerre ,  aux  habitants  qui  se  réfu 
giaient  dans  les  églises,  pour  y  déposer  leurs  meubles  et  leur 
objets  précieux.  ^1.  Ruutor,  d'Amiens,  doit  avoir  publié  ui 
travail  sur  cette  question.  M.  de  Longuemar ,  de  Poitiers, 
décrit  plusieurs  souterrains  refuges  du  Poitou. 

M.  Bouet  croit  que  les  souterrains  qu'il  a  visités  servaient 
en  temps  de  guerre,  de  lieux  de  refuge  pour  les  habitants 
qui  se  retiraient  dans  les  églises. 
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M.  de  Clatisade  ajoute  qu*à  Rabastens  un  chemin  creux 
aboutissait  i  l'ancienne  ^lise  Notre-Dame  dans  le  château.  Il 
A  connaître  soixante  ou  quatre-vingts  chemins  creux  dans 
rarrondissemenl  de  Gaillac;  mais  une  (.iiïérence  très-grande 
fiiste  entre  les  chemins  creux  et  les  souterrains  servant 
iThabitatioDs.  Aux  environs  de  Cordes  «  il  a  trouvé  un  sou- 
lerrain  i|ai  était  un  chemin  creux  et  qui  conduisait  à  un 
cfaltean  dont  l'histoire  n'a  jamais  parlé  et  dont  il  reste  une 
tBceÎDte  très-bien  déterminée.  Les  habitations  souterraines, 
A  M.  de  Clausade ,  doivent  avoir  près  d'elles  des  silos  : 
le  silo  est  une  preuve  d'habitation.  En  terminant,  M.  deClau- 
née  croit  qu'il  faut  rechercher  avec  soin  la  différence  qui 
nisie  entre  les  chemins  creux  et  les  souterrains. 

M.  Rossignol  donne  quelques  eiplications  et  croit  ne 
s'être  pas  trompé,  en  désignant  comme  souterrains  les  exca- 
latioos  avec  de  nombreuses  chambres  à  droite  et  è  gauche 
qa*!!  a  décrites  et  dout  il  montre  les  pians,  et  qui,  par  suite, 
M  peuvent,  en  aucune  manière,  être  assimilées  è  des  chc* 
ûs creux;  elles  ont,  d'ailleurs,  toutes  des  silos  que  M.  de 
dnsade  loi-méme  regarde  comme  une  preuve  d'habitation. 

M.  le  Président  ajoute  que ,  lorsqu'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  souterrain,  il  serait  désirable  d'en  faire  une  étude  - 
trèspipprolondie  avant  de  lui  donner  le  nom  de  lieu  de  rc- 
fi^,  d'habitation  ou  de  chemin  creux. 

Il  annonce  nne  promenade  archéologique  5  Lescure  pour 
ie  kndemain  matin  ;  le  départ  est  Gxé  à  cinq  heures  et  demie. 

Ce  soir,  ^  huit  heures,  la  séance  ordinaire.  Une  réunion  de 
riostîtot  des  provinces  anra  lieu  après  cette  séance. 

Le  Secrétaire  ^ 
Trapaud  de  Colombe. 
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t«.  Séaaee  do  1 1  |«ta. 

Présidence  de  M.  Maurice  m  Babiiad. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont»  itÂkU/nier, 
Tabbé  Berbié,  Anacharsis  Combes^  Peter  s  ^  Ricard^  Bamii 
le  comte  de  Toulouse  et  Rossignol^  secrétaires-généraux. 

M.  Canet ,  secrétaire  de  la  Société  littéraire  et  sdentifiiiM 
de  Castres,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Carrié  fait  hommage  au  Congrès  de  s^  Géograpkk  et 
département  du  Tarn. 

M.  de  Caumont  demande  s*il  n*y  a  point»  dans  h  cootrèe, 
d*églises  qui  perlent  des  sculptures  plus  anciennes  que  h 
construction  de  cesédiGces,  et  qui,  provenant  d'églises  anté- 
rieures, pourraient  être  reportées  à  la  période  carloviiH 
gicnne. 

-M.  Tabbé  Cazals  signale  Féglise  de  Roussergues  comme 
présentant  des  restes  d'architecture  qui  pourraient  être  an- 
térieurs à  Tau  1000;  M.  Rossignol  attribue,  au  contraire, 
ces  débris  à  une  époque  |H)Stérieure. 

M.  de  Caumont  compare  les  églises  du  Nord  avec 
celles  du  Midi.  Il  fait  remarquer  que  le  style  basilical  a 
été  adopté  plus  spécialement  en  Italie  et  dans  le  midi  de 
la  France  que  dans  le  nord. 

Sur  une  observation  de  M.  Bouet,  que  Téglise  de  La  Coa- 
turc,  au  Mans ,  offre  cette  disposition  de  chapelles  latérales 
pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  sa  nef  unique ,  M.  de 
Saint-Paul  fait  remarquer  qu*il  n'existe  pas  de  chapelles 
dans  les  travées  de  cette  église  »  mais  que  de  grands  arcs 
ogives  sont  bandés  d*un  pilier  à  l'autre. 
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M.  de  ItekNiae  signale  la  conslractioo  de  deux  nouvelles 
Eb|ieOes  dans  l'église  de  St -Alain  de  Lavaor.  M.  Firmin 
Caries  ajoote  qoe  les  premières  chapelles  étaient  one  modi«* 
ao  plan  primitit  Cette  modification  s'est  encore 
par  l'addition  de  nouvelles  chapelles. 
Al  aqel  des  modifications  que  la  forme  basilicale  a  subies 
d  HT  lesquelles  M.  de  Gaumont  a  appelé  l'attention, 
K  Bossignol  signale  le  sanctuaire  de  l'église  de  Gabriac 
O  anctnaire  a  le  plan  d'un  demi-décagone  ;  mais  il  offre 
partîcularilé  singulière  que  les  dotés ,  qui  sont  la  con- 
I  de  la  nef,  sont  de  beaucoup  plus  allongés  (au  moins 
didoable)  qœ  ceux  de  l'extrémité  du  cheveu 

Du  reste,  les  modifications,  dans  presque  toutes  les  égites» 
Mt  nombreuses  du  XIIl*.  au  XVI'.  siècle. 

IL  Rossignol  examine  et  traite  la  16*.  question,  ainsi 


T  «-c-îf ,  doM  les  départements  du  Tam  et  de  PAveynm^ 
é»  i^iêeê  emdennes  à  dates  certaines  ?  Jusqu^à  quelle 
ipÊfm  le  style  nmum  a-t-il  été  en  honneur  dam  cette 
fÊTtie  dm  wddi  de  la  France? 

HiMOIRB  DB  ■.    ROSSIGNOL. 

L'architecture  romane  a-t-elle  été  en  honneur  dans  le 
BBdi  de  la  France  pendant  tout  le  Xfll*.  siècle?  Je  réponds: 
dansumlesa  pureté,  peut-être,  pendant  la  première  moitié 
il  mitigée  avec  l'architecture  en  ogive  pendant  l'autre  moitié. 
LestracHtions  romaines,  qui  s'étaient  conscnées  dans  ce  pays 
\Êm  plos  que  dans  le  nord,  et  la  distinction  complète  de 
gBRvemeoient  du  Languedoc  avec  celui  de  la  France  propre- 
MBt  dite,  motivèrent  la  persistance  de  cette  architecture  à 
ne  époque  où  l'ogive  était  ailleurs  dans  tout  son  éclat.  C'est 
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cependant  avec  une  extrême  réaene  qu'il  faut  aborder  cHie 
question,  que  la  denription  suivante  de  quelques  églM 
eenrira  peut-être  à  élucider. 

Par  église  ou  édifice  à  date  certaine ,  noui  entendoM  sa 
monument  dont  on  connaît  Tépoqne  de  construction,  soîtyv 
un  document  écrit,  soit  parce  qu*il  se  trou? e  dans  dm  A 
ruinée  ou  fondée  à  un  moment  précis.  Les  monumenls  di 
cette  nature  sont  toujours  très-rares,  parce  que  les  titm.  b 
plus  souvent,  ne  nous  sont  pas  parvins,  et  que  en  moas- 
ments  ont  été  remaniés  dans  leur  plan  primttiL  Neoi  (■  . 
avons  à  peine  trois  ou  quatre  dans  rarrondissemeiit  et 
Gaillac,  mais  les  données  qu'ils  nous  fournissent  safBrotf  . 
pour  prouver  la  vérité  du  fait  que  nous  venons  d'avancer. 

En  972,  l*évéque  d*Albi,  Frotaire,  consacra  un  autel diai 
Téglise  de  St. -Michel,  à  Gaillac,  et  donna  à  Tabbé  Téglisede 
St  •Pierre,  sise  dans  la  même  ville.  Plus  tard,  en  1^7t,  il 
fut  décidé,  par  une  délibération  solennelle  tenue  en  prtenct 
de  l'Inquisiteur  de  la  foi,  que  ces  denx  églises  deSt.-Nichd 
et  de  Sl- Pierre  seraient  reconstruites  en  entier;  tous  les 
babitants  de  la  ville  furent  cotisés  pour  ces  travaux  et  de- 
vaient payer  de  mois  en  mois  ;  l'abbé  Bernard  s'engagea  à 
donner,  |)our  aider  à  cette  construction,  la  somme  de  cent 
livres  caorccns  à  chaque  voûte  qui  se  ferait  à  l'église  de  son 
couvent,  et  le  commandeur  de  St. -Pierre  celle  de  cent  cin- 
quante livres  pour  toute  la  réparation  faite  à  son  église.  Ces 
deux  églises  n'étaient  pas  encore  terminées  au  siècle  suivanL 
Elles  furent  détruites  en  partie  par  les  protestants,  en  1568; 
relevées  quolt|ue  temps  après,  elles  furent  réparées  encore 
au  siixie  dernier. — Il  ne  reste  rieu,  dans  ces  édifices,  des 
constructions  primitives  du  X'.  siècle;  mais  tous  deux  oOrent 
des  parties  considérables  faites  au  XII T.  siècle. 

A  Sl -Michel,  tout  autour  du  chœur,  qui  est  plus  étroit 
que  la  nef  et  terminé  en  hémicycle,  règne  un  couloir  de 
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t*.  50  de  large ,  dont  le  mur  extérieur  fait  suite  à  celui  de 
ta  set  Dana  ce  couloir  ouvreot,  par  un  arc  k  plein-cinire, 
irob  chapeUes  demi-circulaires ,  ?oOtées  upe  partie  à  ar6ie 
cl  Fantre  en  quart  de  sphère  pour  les  deux  chapelles  laté<- 
rairs,  et  tontes  à  arête  pour  celle  du  milieu,  qui  est  dans  Taxe 
de  l'égliae.  Ces  chapelles  ont  chacune  cinq  fenêtres  à  plein- 
dure»  décorées  de  colonnettesavec  chapiteaux  historiés,  celles 
de  rbémicycle  unies  Tune  à  Tautre  par  un  cordon.  Les  co- 
hoses  qoi  supportent  l'arc-doubleau  et  l'arc  d'ouverture, 
dans  le  rond-point,  ont  les  chapiteaux  historiés,  d'une  admi- 
rable coosenration ,  et  les  tailloirs  ornés  de  rinceaux  qui 'se 
CMtioneDl  sur  le  cordon  qui  relie  les  colonnettes  et  fait  tout 
k  tour  de  l'absidiole.  Tout  le  couloir,  d'une  assez  forte  élé- 
vaiioD,  est  Toûté  à  arête  et  divisé  en  sept  travées;  les  arcs- 
donbleaux  sont  en  ogive  ;ies  chapiteaux  du  côté  des  chapelles 
iuit  historiés ,  et  du  côté  du  chœur  feuillages  seulement  ; 
CQttre  ce  côté  ,  les  fûts  des  colonnes  ne  descendent  que  de 
qneiqeespans  au-dessous  des  chapiteaux  et  sont  terminés  sur 
des  eolos  en  coquille.  Ce  couloir  était  éclairé  par  quatre  fe- 
ilcres.  ménagées  entre  les  chapelles  à  plein-cintre»  avec  co- 
bnoelles  et  chapiteaux  dont  le  tailloir  se  continue  en  cordon 
m  le  mor;  elles  sont  aujourd'hui  bouchées.  EnGn  ce  cou- 
loir ouvre  dans  la  nef  par  un  arc  i  plein-cintre,  supporté  par 
do  Gokmnes  à  chapiteaux  et  tailloir  sculptés  ;  les  bases  se 
miacbeal  aux  angles  du  socle  par  des  feuilles  et  des  pattes, 
doDt  deux  figorent  un  crapaud  et  une  tortue. 

Cette  partie  si  remarquable  de  l'église  de  St -Michel  sem- 
bknit  appartenir  ^  une  époque  antérieure  au  XIII*.  siècle. 
Le  pbo  des  chapelles  et  les  décorations  sont  du  roman  le  plus 
pv,  mm  les  voûtes,  surtout  celles  de  la  chapelle  du  milieu, 
not  iocoQtesublement  aussi  du  roman  de  transition  ;  la  voûte 
kl  eooloîr,  à  l'exception  des  deux  arcs  qui  ouvrent  dans  la 
icf  ctqni  sont  à  plein-cintre,  est  franchement  ï  ogive,  et  il 
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faudrait  voir  dans  le  tout  une  œuvre  du  XIII*.  siècle»  tà  l'oi 
ne  supposait,  peut-Ctre  avec  raison»  des  reconstruclioos  daoi 
les  parties  hautes  que  Ton  ne  peut  cependant  aflEIraier  dm 
Tétat  actuel  du  monument  Le  plan  du  couloir  s'adapte  par- 
faitement à  celui  de  la  nef,  qui  est  un  vaste  vaisseau  anii»nne« 
et  la  partie  de  l'église  que  nous  décrivons  pourrait  être  Tab- 
side  d'un  édifice  à  trois  nels.  Nous  conjecturons  donc  qn'à  la 
fin  du  XII".  siècle,  ou  au  commencement  du  XIII*.,  l'abbé 
de  St. -Michel  aurait  songé  à  reconstruire  son  église  sur  de 
vj^tes  proportions  et  suivant  le  style  de^l'architectnre  romane, 
que  les  religieux  ont  été  les  derniers  à  abandonner.  L'édiOce 
commençait  k  s'élever  hors  de  terre  ;  les  chapelles  du  chœur 
étaient  prêtes  à  être  voûtées  lorsque  la  guerre  des  Albigeois  vini 
interrompre  les  travaux  qu'empêchèrent  ensuite  de  poursui- 
vre les  démêlés  de  l'abbé  de  Gailiac  avec  l'évoque  d*Albi,  qui 
se  prolongèrent  jusqu'au  milieu  du  siècle.  C'est  après  toosoes 
divers  événements  que  la  construction  fut  reprise  et  que  se 
tint  l'assemblée  solennelle  de  1271,  qui  en  facilita  l'achè^e- 
nient  par  une  imposition  générale  sur  tous  les  habitants  de 
la  ville. 

La  façade  de  l'église  St. -Pierre,  où  se  voit,  en  saillie,  on 
très-beau  |)orlail  en  pierre  sculptée,  du  XIV*.  siècle,  pré- 
sente, au-dessus  du  |)oriail,  une  grande  fenêtre  en  ogive, 
accost('e  de  deux  autres  fenêtres  plus  petites  à  plein-cintre. 
Une  autre  fenêtre  romane  se  voit  au-dessous  de  ces  fen^tre^ 
et  éclairait  une  chapelle.  — Ce  mur  de  l'église,  et  quelques 
chapelles  qui  ont  des  chapiteaux  et  tailloirs  à  décoration! 
rouianrs,  quoique  les  arcs  d'ouverture  soient  en  ogive,  dateni 
pour  nous  évidemment  do  l'année  ;  ces  parties  présenteni 
un  mrlange  des  styks  roman  et  ogival. 

Nous  ne  quittenms  pas  Caillac  sans  mentionner  un  iroi« 
sième  exemple  du  mélange  des  deux  styles  dans  la  seconde 
moitié  du  Xlir.  siècle,  et   nous  le  prendrons  dans  l'archi- 
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tectnre  civile.  C*esl  la  loor  de  Paltnaia,  remarquable  à  bien 
des  titres,  qaî  nous  le  fournira.  Elle  est  carrée.  Le  rei-de«- 
chanisëe,  voOté  en  ogive,  offre  un  grand  arceau  ogival  qui 
occupe  toute  une  de  ses  faces;  le  premier  étage  est  voûté  à 
arête  d'ogive  el  avait  une  grande  fenêtre  à  plein-cintre ,  et 
ciifio  le  second  a  quatre  belles  fenêtres,  une  sur  chaque 
Cmo,  à  plein-cintre,  avec  arcature  géminée  et  colonnette  à 
chapiteau  et  hase  entièrement  romans.  —  Ce  curieux  édiGce 
CM  de  qudques  années  seulement  antérieur  à  l'année  1271. 
La  fondation  de  Cordes  date  de  lanuée  1 222.  Les  églises , 
à  cette  époque,  n'étaient  pas  les  premiers  édiGces  que  l'on 
s'occupait  k  bâtir,  ou  si  l'on  en  construisait  une,  c'éuit  à  la 
hâte  et  sur  de  petites  proportions;  ce  n'était  que  plus  Urd, 
lorsque  la  ville  prenait  de  l'accroissement  et  de  la  prospérité, 
qu'on  songeait  à  élever  un  temple  vasle  et  bien  décoré  au- 
quel on  retouchait  encore  dans  la  suite ,  suivant  le  mouve- 
ment de  la  population.  L'église  de  (k>rdes  a  le  sanctuaire  à 
chevet  droit,  plus  étroit  que  la  nef,  avec  une  chapelle  de 
chaque  o6té  qui  occupe  la  moitié  du  mur  latéral  ;  les  arcs 
de  la  voûte  sont  légèrement  en  ogive,  et  les  colonnes  sur  les- 
quelles s'appuie  le  grand  arc  d'ouverture ,  dans  la  nef,  sont 
romanes,  avec  des  senties  ^  rigoles.  Les  fenêtres  sont  larges 
et  I  plein-cintre ,  avec  montants  en  grès  chanfreiné  i  l'exté- 
rîenr.  Le  clocher,  placé  au  fond  de  la  nef,  sur  le  côté  de 
l'épltre ,  a  la  forme  d'une  tourelle  carrée  et  élancée.  L'appa- 
reil de  construction  du  chœur  et  du  clocher  est  en  pierre 
schisteuse,  tandis  qu'il  est  en  grès  dans  les  autres  parties 
de  rédifice,  qui  ont  été  construites  ï  des  époques  bien  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Le  chœur  et  le  clocher  remonteraient 
donc,  pour  nous,  en  partie  au  milieu  du  XIII*.  siècle,  ou 
peut-être  mieui[  aux  années  1290  et  1300,  dates  que  nous 
avons  trouvées  comme  indiquant  des  réparations  importantes 
faites  I  réglise.  Les  autres  réparations  ont  été  faites,  d'après 
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les  renseigaenieiits  foarnis  par  Icb  arobitcs  de  la  f  litep  dam 
les  années  4865»  1669  ei  1&52. 

La  ville  de  Liste,  el  ce  sera  notre  dernier  etemple,  a  él6 
fondée  au  mîUeo  du  XIII*.  siècle.  A  rcroplacenienl  qa'elie 
occupe  sur  les  bords  du  Tarn,  eiisiaicnt  auparavant  deox  on 
trots  maisons  d*habiuiion  apparfenani  à  quelques-uos  des 
chevaliers  de  Montaigut.  Lors  de  la  destruction  de  la  TiUe  de 
Monulgut,  en  1229,  ces  chevaliers  appelèrent  auprès  d'ent 
leurs  vassaux ,  et  bientôt  s'éteva  à  cet  endroit,  elsnr  un  plan 
régulier  et  caractéristique ,  une  viite  qui  est  dtée  dans  les 
actes  de  1268,  et  éuit  gouvernée  en  1269  par  quatre  consuls. 
L'église  paroissiale  de  la  vilte  a  une  petite  porte  latérale  en 
saillie  sur  le  mur  et  dans  le  style  roman.  On  a  avancé  que 
cette  porte  était  lo  reste  d'un  ermitage  construit  eu  ce 
lieu  avant  la  fondation  de  la  ville;  mais,  pour  nous,  elle  est 
une  partie  de  l'église  que  les  babitanui  qui  allèreDt  se  fixer 
Il  Lisie  bStirent  dans  la  première  moitié  du  XIII*.  siècle. 
Quelques  années  après,  la  population  ayant  considérablement 
augmenté  et  ses  richesses  s'étant  accrues,  on  songea  è  bâtir 
une  église  sur  de  plus  vastes  proportions.  On  en  jeta  les  fon- 
dements à  la  fin  du  même  siècle,  et  nous  voyons  dans  la 
cliapelle,  du  côté  du  nord,  le  fond  de  la  nef  et  la  base  du 
clocher,  des  ouvertures  à  piein-ciutre  combinées  avec  les  ou- 
vertures en  ogives;  le  clocher  présente  une  belle  fenêtre 
géminée  romane,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  qui  est  en 
tiers-point. 

Après  ces  quelques  exemples,  qui  pourraient  être  multi- 
pliés, nous  n'en  doutons  pas,  par  des  observations  faites  sur 
d'autres  points  du  dépariemcnl,  ou  pourrait  être  fondé,  ce 
nous  semble ,  à  avancer  que  Farchilecture  romane  a  été  ex- 
clusivement en  vogue  dans  le  |)ay8  pendani  toute  la  première 
moitié  du  MU*,  biècle,  et  encore  dans  la  seconde  moitié, 
mais  associée  alors  à  rarchitecturc  ogivale  qu'Alphonse  de 
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b  de  Fnnoe,  imiKirli  (bniH  le  payi»,  ei  que  les  rois 
de  Ptaace,  ses  mconseun,  iinpIaDtèrent  tool-à-fait.  Il  aorait 
été  paol-dtre  intéreasant  de  poontui? re ,  pour  les  siècles  aoi-* 
nMi»  cette  étude  des  caractères  architcctoniques  d*uD  édi- 
ice,  ooDtrôlée  par  des  documents  écrits,  seule  maoière  de  la 
OMMr  à  booM  fin  ;  mais  nous  avons  dû  nous  renfermer  dans 
ks  Mmitei  traoées  par  le  programme. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
Le  Secrétaire , 

Ganet. 


BXCURSIOX  A  LBSCVRE  BT  A  ARTHÈ8, 
Lenjaln. 

Ce  n*est  guère  Tusagc  des  archéologues  fervents  de  se 
-arrêter  dans  leurs  projets  d'excursion  par  les  inclé- 
da  temps;  aussi ,  dès  six  heures  du  matin,  malgré 
b  plaie  qui  tombait  \  flots,  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
des  membres  do  Congrès  qui  s'étaient  inscrits  pour  aller 
fîsitcr  Lescnrc  et  Arthès  se  trouvaient-ils  réunis  sur  la  place 
do  Palais*  d'où  le  départ  devait  avoir  lieu.  Abrités  sons  nos 
praplnies  ou  gronpés  dans  la  salie  d*un  café  voisin ,  nous 
attendions  que  le  soleil  chassât  devant  lui  ces  nuages  épais  et 
mmbres  qni  nous  voilaient  son  éclat  ;  rien  dans  l'état  du 
ciel  ne  faisait  présager  une  réali»ation  prochaine  de  nos 
fspérences  ;  la  pluie  continuait  et  les  chevaux  étant  attelés 
ao  voitures  où  nous  devions  prendre  place  :  chacun  de  nous 
V  monta,  et  le  signal  du  départ  fut  donné. 

An  sortir  de  la  ville ,  après  avoir  franchi  le  Tarn  sur  un 
ancien  pont  do  XIIP.  siècle  dont  les  arches  ogivales  et  la 
consiruction  en  briques  présentent  encore  tant  de  caractère. 
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nous  trifenons  le  faaboarg  de  la  MadeMne  et 
dans  cette  belle  plaine  où,  trois  joars  aupainfant,  i 
admiré  des  céréales ,  des  fourrages  et  des  figaes 
plus  belles  espérances  de  récolte,  aujourd'hui ,  hétas  I  rifi 
et  déuroits  par  une  grêle  dont  nous  a? ions  déjà  po ,  mm 
arbres  des  promenades  d*Albi ,  préfoir  et  déplorer  lasd 
désastreux.  An  travers  de  ces  champs  désolés  imms  c 
tinuons  notre  course,  et,  la  pluie  tombant  toojoars»  a| 
avoir  passé  devant  le  village  de  Lescore  «  noos  dcseed 
en  face  de  Tanclenne  église  que  le  programme  de  Vnem 
avait  fixée  pour  but  de  notre  première  balte. 

Là,  Messieurs,  notre  attention  est  tout  d*abord  app 
par  MM.  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  aecrélai 
généraux  du  Congrès,  sur  nn  beau  portail  du  XII*.  siè 
bâti  en  avant-corps  sur  h  façade  occidenule  de  Fédificc 
dont  nous  admirons  l'élégante  architecture  et  la  riche  oi 
mentation.  Ce  portail  se  compose  de  quatre  archivolte 
plein-cintre ,  ayant  leur  angle  saillant  amorti  en  bondi 
leurs  voussures  décorées  de  fleurons,  d'entrelacs ,  de 
boutons  et  de  damiers.  Les  trois  plus  grandes  de  ces 
cades  retombent  sur  des  colonnes  Isolées  dont  le  fût 
posant  sur  des  bases  à  profil  attique  et  pourvues  de  gi 
au-dessus  des  angles  de  la  plinthe,  se  termine  par  des 
piteanx  sculptés,  la  plupart,  des  scènes  légondaircs, 
nous  reconnaissons  dans  toute  leur  naïveté  la  Tentatioi 
nos  premiers  parents,  le  Sacrifice  d*Abraham,  le  GhStio 
du  mauvais  riche  et  la  Récompense  du  pauvre  Laxare.  £ 
seulement  de  ces  chapiteaux  représentent  des  quadrop 
et  des  oiseaux  afl'rontés.  En  dehors  de  ces  archivoltes, 
le  nu  du  mur,  sont  trois  cbrismes  en  relief  entourés  du 
d'un  cercle  orné  de  damiers.  L'avant-corps  se  termine 
une  belle  corniche  horizontale  dont  la  tablette ,  décorée 
palmeitcs,  repose  sur  une  rangée  de  modillons  scnipiéi 
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têtes  d'hommes  et  d*animaux  d'un  profil  vigoureui,  el  < 
lesquels,  sur  le  fond  du  mur  et  sous  le  parement  de  la  la» 
blette ,  se  détachent ,  en  rappelant  les  métopes  el  caisms 
de  l'architecture  antique ,  des  masques  orbicalalres  el  de  sa- 
perbes  fleurons  à  pétales  étalés.  Comme  oompléflMBt  di 
décoration ,  chaque  angle  saillant  de  l'a? aul-ooqps  M  can- 
tonné d'une  colonne  engagée ,  à  chapiteau  hiHorié  repré- 
sentant, celui  au  nord ,  un  personnage  assis  et  demi-u  doit 
deux  dragons  dévorent  la  lête  «  symbole  peut-être  dt  TOr- 
gueil  ;  l'autre,  une  femme  dont  le  corps  très-mutilé  D*a  phs 
que  ses  jambes  nues  entourées  de  serpenls ,  avec  on  Udeu 
démon  de  chaque  côté, — personniBcâtioD  «  sans  doatie«de 
la  Luxure  ou  de  l'Envie ,  —  suivant  les  données  de  l7co- 
nographie  chrétienne. 

Nous  entrons  ensuite  dans  l'église,  dont  le  plan  et  l'archi- 
teciure  paraissent  se  rapporter  à  l'art  monumental  des  XI*. 
et  XIP.  siècles.  Elle  se  compose  d'une  nef  à  bas-côtés  très- 
étroits  ,  d'un  transept  accusé  seulement  à  l'intérieur,  d'un 
petit  chœur  cl  d'un  sanctuaire  en  hémicycle.  La  nef,  recoa- 
verte  ainsi  que  les  collatéraux  d'un  simple  lambris,  comprend 
deux  travées  que  séparent  dos  piles  carrées  sur  trois  des  faces 
desquelles  sont  appliquées  des  demi-colonnes  soutenant  les 
arcs-doubicaux  et  archivoltes  latérales  qui  sont  en  plein-cintre 
el  à  deux  rangs  de  claveaux  unis.  Ces  colonnes,  à  bases  atii- 
qucs,  ont  des  chapiteaux  sculptés,  la  plu|>art,  de  feuillages 
dont  quelques- uns  sont  restés  ^  l'état  d'é|>anellemenl,  d'oiseaux 
et  de  quadrupèdes;  un  seul  oiïre  un  personnage  nu,  assis,  les 
mains  levées  et  entouré  de  feuilles  lisses.  Ia;s  bas-côtés  sont 
aussi  partagés  chacun  en  deux  travées  par  des  murs  ajourés 
de  deux  arcades,  snper|K)sées  Tune  à  l'autre  et  remplissant  les 
fonctions  d'arc-doublraux.  1^  nef,  sans  jours  directs,  n'est 
éclairée  que  par  de  pi'dtos  bairs  en  plriu-cintre ,  évasées  et  à 
|)arois  lisses,  |)ercé(*s  dans  les  murs  des  bas-côtés. 


ur.  session,  a  albi.  395 

rtte  emtrde  de  h  croit  m  recoaterte  d'an  plancher 
!,  av-dcasos  dnqoel  nous  ^toos  constaté  l'existence  de 
kios  dans  les  angles  des  mars,  et  celle  d*un  cordon  Si 
io  qui  se  développe  en  ligne  horizontale  sur  les  mor?. 

des  croisillons  est  iroûté  en  bercean  plein-cintre^ 
e  à  raie  de  l'édifice*  et  éclairé  par  deux  fenêtres  on- 
DM  à  Test,  Tantre  an  nord  on  an  midi.  Celles-ci  res- 
Bleiactenient  aux  l>aies  des  collatéraux,  mais  dans  les 
I ,  att  levant ,  voos  avez  remarqué  que  leur  archivolte 
l  sor  des  colonnettes  dont  les  ba^es  affectent  la  forme 
Mpiteao  conique  renversé,  ayant  un  galbe  et  une  déco- 
te rapportant  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  Téglbe,  si 
elles  ne  sont  des  restes  d'un  monument  antérieur. 
SOS  autels  en  pierre,  sans  intérêt,  sont  adossés  à  celui 
1rs  de  ces  croisilions  qui  fait  face  au  levant. 
chœur  est  aveugle  et  voûté  en  berceau  plein-cintre  ; 
oahlean  qui  le  sépare  du  transept,  l'arc  triomphal, 
«  sordeux  colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux  bis- 
■eprésentent  :  celui  au  sud,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
celui  au  nord,  l'entrevue  de  Jacob  et  d'ËsaQ,  suivant 
le  quelques-uns  de  nos  collègues.  Le  sanctuaire,  voûté 
de-foor,  est  éclairé  par  trois  petites  fenêtres  en  plein- 
tool  unies,  et  dont  celle  qui  occupe  le  rond-point  est 
ht  pron  tableau  sans  valeur,  du  siècle  dernier,  sur- 
Bl  on  autel  vulgaire. 

lise  est  sous  le  vocable  de  saint  Michel;  sa  construction 
pierre  de  moyen  appareil.  L'extérieur  offre  peu  d'in- 

de  minces  contreforts  sans  ressauts  ni  larmiers  se 
eol  sur  les  mnrs  latéraux.  L'abside  seule  est  couronnée 
Domiche  décorée  de  damiers  et  supp<irtée  par  des  roo- 
sculptés  en  tête  d'hommes,  mufles  d'animaux ,  mou- 
et  fleurons.  Les  baies  de  toutes  les  fenêtres  sont 
rvues  de  colonnettes,  à  l'exception  de  ailles  ouvrant  au 
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levant  dans  chaque  croisinon.  Sur  le  parement  du  a 
septentrional  de  Téglise ,  et  Si  une  certaine  hauteur ,  oa  i 
marque  un  masque  circulaire  analo^e  ï  ccui  que  m 
avons  déjà  signalés  sous  la  corniche  du  portail. 

Au-dessus  de  la  partie  centrale  du  transept  s'élève  i 
clocher  carré,  du  XVK  siècle  en  grande  partie,  dans  leqodi 
une  cloche  de  1757  portant  les  noms  du  seigneur  etdescomi 
de  Lescurc,  avec  celui  des  fondeurs,  Jean  et  Pierre  Boycr. 

I/iniérieur  de  cette  église  ne  renferme  aucun  mobB 
digne  d'intérêt  ;  mais,  avant  de  la  quitter,  notre  attention  s'i 
portée  sur  deux  pierres  tombales  et  une  inscription  fit 
rairo,dcs  XV1^  et  XVH'.  siècles,  rappelant  le souvenird'm 
famille  et  d'un  nom  qui  plus  tard  devait  retentir  dans  I1i 
toiro  où  il  brille  aujourd'hui  de  cet  éclat  que  donne  la  lri| 
illustration  de  la  gloire ,  de  la  religion  et  du  malheur  ; 
nom,  c'est  celui  de  Lescure,  Messieurs ,  l'un  des  hérosd's 
guerre  et  d'un  peuple  que  le  plus  grand  des  guerri 
modernes  n'a  pns  craint  d'appeler,  —  lui  qui  s'y  connaissa 
—  un  peuple  de  géants.  Nous  avons  salué  ce  nom  v 
respect  et,  tout  émus  encore  des  souvenirs  qui  s'y  nt 
chent ,  nous  avons  repris  notre  course. 

Nous  revenons  d'ai)ord  vers  le  village  devant  lequel  a 
avions  passé  une  heure  auparavant  et  où  nous  remarq» 
une  ancienne  porte  forlirK'e  ,  du  XVI".  siècle ,  dont  ta  I 
ogivale,  pourvue  encore  des  rainures  de  sa  herse,  ouvra  • 
une  tour  barloiigue  en  britpies,  défendue  sur  ses  côtél 
une  bretècbe  ou  niouchnrai)\s,  et  d'une  tournure  pittoretq 
Vous  a\e/  nisuitc  \oulii  \oir  Té^^lise  St -Pierre,  moDDiB 
dont  les  parties  les  plus  ancirnnes  ne  remontent  pas  au-i 
du  XVr.  sit'clt',  et  dont  la  Muf  accompagnée  de  chape 
latérales,  avec  sinciiMirt'  ii  rlir\ei  droit,  des  voûtes  ogiv; 
remaniées  ,  sinon  n-falies  au  WIll*.  siècle ,  ne  conli 
rien  d'intéressant  (|U4'  deux  grands  cadres  en  bois  sguI| 
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d*ua  bou  siyle  et  du  temps  de  Louis  XIV  ;  an  Ecee-Bmm 
en  bois  peint,  de  la  même  époque  ;  une  pierre  tombale  f  i 
membre  de  la  famille  de  Lescure,  et  les  armoiries  de  celli 
famille  sculptées  sur  l'une  des  clefs  de  Yoûte  de  la  nef,  aiee 
la  date  de  1736  à  côté.  Noos  constatons  ensuite  Templi»- 
ment  de  l'ancien  château,  dont  il  ne  reste  plus  nen  qoeda 
écuriesydo  siècle  dernier;  mais  nous  remontons  en  toIior 
en  nous  dirigeant  vers  Arthès  pour  y  voir  le  Saut-do-Tari. 
Les  archéologues  n'aiment  pas,  en  effet,  seulement  les  vieux 
monuments  ou  les  souvenirs  de  l'histoire,  comme  on  doqs  k 
reproche  tous  les  joun.  Les  scènes  de  la  nature  ou  ses  x* 
cidents  pittoresques  parlent  anssi  vivement  à  leur  imagioatk» 
et  à  leur  cœur.  Vous  l'avez  reconnu.  Messieurs,  en  préseact 
du  Saut-de-Sabo  (1).  —  ce  paysage  aux  aspects  tourmentés  et 
grandioses  que  le  pinceau  du  peintre  pourrait  seul  tenter  de 
reproduire 9  mais  qu'il  est  impossible,  du  moins  à  la  parok  ' 
et  à  la  plume  de  votre  rapporteur,  d'essayer  même  de  décrire. 
Vous  avez  admiré  ces  masses  de  roches  schisteuses,  déclii- 
rées  de  coupures  profondes  où  mugissent  et  se  précipitent  es 
blanchissant  d'écume  les  eaux  limpides  de  la  rivière.  —Ta- 
bleau magique  auquel  servent  de  repoussoir  on  vieux  modn 
fortifié,  une  grande  usine  pour  la  fabrication  de  l'acier  et 
les  arches  hardies  d'un  pont  moderne  en  briques,  dont  h 
sombre  couleur  et  le  styJe  sévère  sont  en  harmoole  aveccei 
belles  scènes  de  la  nature.  La  pluie  avait  cessé,  el  des  rajoat 
de  soleil  donnaient  un  effet  puissant  k  cet  ensemble  devasi 
lequel  nous  écoutions  le  récit  piquant  et  animée  que  nous  est 
fait  qoeiqnes-nns  de  nos  confrères  «  des  faits  presque  légn- 
dairss  dont  ces  lieux  ont  été  le  théitre;  et,  %iSm%  llieoreilB 
relow  ayant  sonné,  après  nous  être  arracUi,  «msmsiv- 


(i)  Le  SaoUdu-Tim  est  bqiiI  sppelé  Saut-dt-SatK),-  du  ooib  dW 
arealvricr  qol  pérU  m  VMdant  le  nranrhir. 
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ptA ,  à  oe  OMgDÎfiqiie  specucle,  nous  sommes  rentrés  à  Âlbi 
«à  b  statue  de  La  Péroose  noos  rappellera  d*aiHr^  soa- 
.wun  de  gloire  et  de  dévouement  qoe  nous  savons  également 
*ec  respecter 

Le  Rapporteur^ 

Marquis  de  Castelrao-d'Essenault. 


a".  Séance  du  i^  J«l«. 

Présidence  de  M.  Césur  Dalt. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

SoBt  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caunumi ,  le  vicomte 
é  Jmltaet  Anacharsis  Combe» ,  le  marquis  de  Castelnau" 
tEuemmtlt,  le  marquis  de  Solages ,  Canet.  ^MM.  le  comte 
é  TemUmÊe^iamrec  et  Rossignol ,  secrétaires-généraux. 

Sont  admis,  comme  membres  de  la  Société  française  d*ar- 
cbMogie: 

MM.  le  marquis  de  Solages. 
Le  docteur  Cassan. 
Le  baron  J.  de  Gissac 

M.  de  Caomont  donne  communication  de  plusieurs  lettres 
ta*!  vieal  de  recevoir. 
M.  TovBai ,  de  Narbonne,  regrette  de  n*avoir  pu  assister 
idu  Congrès  et  annonce  qu*il  va  publier  un  riche 
d'inscriptions  mérovingiennes  qui  sera  inséré,  en 
•  dans  le  Bulletin  monunienttU. 
M.  de  Vigan»  inspecteur  des  forêts  à  Pau ,  regrette  que 
an  service  ne  lui  permette  pas  d'assister  à  nos  séances.  Il 
liCMille,  dans  ses  excursions,  des  renseignements  sur  les  an- 
tiquités du  Béam  et  signale  de  très-intéressants  mémoires , 
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imprimés  k  Pau  en  1821  ï  un  petit  nombre  d*eieniplainii 
sur  VHitioir0  naiurelU  des  Pyrénéu  «c  tUi  paifi  mdjmotm^ 
suivis  de  Rtekerchei  reUaivu  au»  anciens  camf$  et  k 
Navempofndaniê  9  par  M.  Palassou  «  correspondant  de  FAo- 
cadémie  des  sciences  de  Paris ,  ainsi  que  les  chroniques  m 
Notre-Dame  de  Sarranec  et  Notre-Dame  de  Betharram.  pir 
M.  Menjoulet ,  curé  d'Oloron.  II  entre  dans  quelques  déliiii 
sur  la  remarquable  église  d'Oloron,  Utie  en  lOSO»  et  Vèfim 
de  Lescar.  Ces  deux  villes  étaient  autrefois  des  évéchéi 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  fait  pratiquer  dans  ks  ^ 
des  fouilles,  aux  frais  de  la  Société  française  d'à 
Ces  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  tombes  gallo-ro- 
maines de  Tépoquc  de  Tincinération.  Il  en  envole  den  plia- 
tographies.  Tune  pour  Âlbi,  Tautre  pour  Rodei. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  récentes  déoon- 
vertes  conGrment  Topinion,  aujourd'hui  admise»  sur  la  ma- 
nière dont  les  urnes  étaient  placées  sous  les  cippee ,  et  que 
ces  tombes  offrent  la  forme  pyramidale  particulière  è  l'Al- 
sace, ainsi  qu'on  peut  8*en  convaincre  en  visitani  b  cu- 
rieuse collection  du  musée  do  Savernc.  Il  engage  les  ar- 
chéologues &  étudier  les  sépultures  gallo-romaines,  étude  qui 
oiïrc  un  champ  très-vaste  et  très-varié. 

M.  Daly ,  appuyant  les  idées  que  vient  d'omettre  M.  Ai 
Caumont ,  ajoute  que,  lorsqu'une  science  est  dans  l'enlance. 
on  est  disposé  à  trop  de  rigueur  ou  à  trop  de  suppositions 
tandis  qu'après  des  études  approfondies ,  on  arrive  k  un< 
classiGcation.  L'anatomic,  par  exemple,  est  toujours  com< 
parée,  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  arrivée  à  la  perfection  ;  pool 
cela  il  faut  des  faits.  De  même,  lorsque  les  pierres  tombale 
auront  été  l'objet  d'une  étude  comparative,  la  classificatioi 
se  fera.  —  M.  de  Caumont  a  débrouillé  la  science,  il  m 
s'agit  plus  que  de  recueillir  une  grande  quantité  d'obeer 
vations  pour  U  perfectionner. 
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II.  Carks,  revenani  sur  la  question  des  silos,  dil  qu*il  habite 

«M  contrée  où  iis  soot  très-nombreux  :  il  en  a  chez  lui  el  en 

comail  ao  moîos  cent,  sur  quatre  lignes,  dans  une  petite  pro- 

friélé,  creosés  en  forme  d*amphore  dans  un  sable  durci.  Il  de- 

Bande  I  quelle  époque  on  a  commencé  et  uni  de  8*cn  servir, 

M  cornaient  on  a  pu  les  établir  si  régulièrement  sans  bitir? 

N.de  TookmserépondqueM.  deVireveni,  maire  de  Magrin, 

i,dans  ses  archives  de  famille,  un  livre  de  raison  de  i7^3  où 

i  est  tcrit  :  Septembre,  Nous  avons  mis  les  grains  au  silo,  H 

ajcNHe  qn*à  Rabastens  on  en  a  trouvé  une  quinzaine  très-bien 

hits  et  dans  nn  espace  très-rcstreiut.  On  a  constaté,  en  outre, 

rolsteoce  de  plusieurs  autres  silos  dans  des  métairies ,  eii- 

tr'aatres  i  l'ancien  manoir  du  Rastié ,  chez  M.  le  comte  de 

Foacaud  ;  dans  la  commune  de  Gebrondes ,  M.  de  Toulouse 

CB  a  va  communiquant  entr*eux  de  deux  en  deux. 

M.  Rossignol  dit  qu*il  existe  à  la  fiessière  une  charte  de 
lU8y  par  laquelle  Tabbé  permet  aux  habitants  de  la  ville 
de  creuser  un  silo  devant  leur  porte.  —  M.  de  Clausade  en 
a  trouvé.  Tannée  dernière,  quatre  se  touchant  presque,  sous 
ne  écurie  i  Rabastens.  —  M.  Daiy  demande  si  Técuric 
est  antérieure  ou  postérieure  au  silo.  —  M.  de  Clausade 
répond  qu'elle  est  postérieure. 

H.  Cassan  raconte  que  le  ministère  de  la  guerre  a  fait  faire 
de  iérieoses  études  sur  les  silos  en  Algérie,  et  qu*il  a  été 
cwMtaté  que  des  silos  construits  à  la  ûle  l'un  de  l'autre 
teient  faits  pour  être  loués  aux  habitants. 

M.  de  Ganmont  rappelle  Texistence  de  magasins  à  Monde, 
pratiqués  sous  les  rues,  voûtés  en  pierre  et  communiquant 
an  oaisonsL  —  M.  Canet  a  fait  la  même  observation  à 
CSMm.  11  a  vu  à  Narboone  et  à  Béziers  ces  souterrains ,  ve- 
wm  de  chaque  côté  jusqu'au  milieu  de  la  rue,  séparés  par 
me  simple  muraille  et  servant  à  divers  usages. 
X.  Daly  dit  que  Tusage  de  construire  sous  la  rue  est  uni- 

26 
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versei  en  Angleterre  :  tout  le  senrice  se  pratique  dans 
soubassements^,  et  ces  constructions  occupent  le  densous  d 
trottoirs,  qui  sont  fort  larges.  Il  entre  dans  de  curieui  déni 
sur  les  usages  orientaui,  en  fait  de  silos.  En  MoidaTie,  oo  k 
construit  par  vitriGcalion.  Une  fois  bâtis  en  terre  graw 
mâléc  de  fragments  de  verre,  on  y  allume  an  feu  très-vif 
le  Terre  se  fond,  et  lorsqu'on  retire  le  combustible  après  ^^ 
froidissement,  on  a  fabriqué  une  énorme  bouteille. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  17'.  qufstioi 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

!m  cathédrale  d^Albia-t^lle  fait  école av point  devucdeM 
nef  unique  t  de  son  architecture  et  de  sa  sculpture  polychrome 

M.  de  Toulouse-Lautrec  parle  de  St- Alain  de  Lavaur.qH 
oiïrc  de  nombreuses  imitations  de  St*. -Cécile.  Le  portail  al 
orné  de  colonnes  en  spirale  ;  une  Adoration  des  Mages  ^iti 
statues  placées  dans  des  niches  rappellent  celles  du  Julie  d'AlbL 
Cette  église,  qui  mériterait,  dit-it,  une  monographie,  posiicdail 
un  jubé  inspiré  évidemment  par  celui  que  nous  admirons  I 
la  métropole ,  mais  qui  fut  malheureusement  détruit  ai 
XVI II*,  siècle  par  Mg^  de  Castellane. 

M.  Caries  trouve,  comme  M.  de  Toulouse,  que  i'imitatioi 
est  évidente  sur  bien  dos  points  :  le  clocher  repose  so 
quatre  piliers  massifs,  comme  à  Albi.  Il  croit  avoir  la  certi 
tude  que  la  pierre  qui  a  servi  au  |)ortail  de  St. -Alain  a  et 
prise  à  la  même  carrière  que  celle  du  jubé  d'AIbi ,  près  d 
Graulhet,  entre  Albi  et  Lavaur.  Il  ajoute  que  si,  en  bien  de 
endroits,  on  trouve  des  inspirations  prises  à  St^ -Cécile,  oi 
ne  pourrait  en  dire  autant  de  Tensemble,  qui  a  été  remani 
à  dix  reprises  diiïérentes  au  moins.  —  Sur  TinterpellationM 
M.  de  Casteinau,  M.  Caries  ajoute  que  le  fait  caracléristîqu 
d*un  double  étage  de  chapelles  ne  se  retrouve  pas  ^  Lavaur 

iM.  Daly,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  peut  y  avoir  imita 
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rs  points  de  vue,  soit  par  la  nef  oniqne,  soit 
!ntation ,  soil  par  la  peinture ,  etc.  Ântrefois  on 
oins  qu'aujourd'hui,  et  on  copiait  de  plus  ou 
I  chef-d'œuvre  de  la  contrée  qui  faisait  type.  Tout 
irasbourg  s'élèvent  une  foule  de  petites  cathé- 
roites  sur  le  modèle  de  celle  de  cette  ville ,  et  ce 
duii  partout  où  se  trouve  une  œuvre  capitale.— 
3  décomposer  l'élude.  Ici,  le  contrefort,  an  lieu 
eur,  est  intérieur,  abrité  contre  les  ravages  du 
-gissant  la  capacité  de  l'église.  Voilà  une  obser- 
ire  ;  or,  M.  Daly  a  remarqué  une  foule  d*^ises 
i  construites  dans  le  mCme  système.  Quant  aux 

ajoute-t-il,  autre  chose  est  d'examiner  celles 
bent  au  style  général  d'une  époque  ou  celles  qui 
ières  à  un  édiGce.  — La  peinture,  qui  fait  de  la 

un  immense  tableau,  est  unique,  et  presque 
ises  de  l'Albigeois  ont  été  bien  ou  mal  peintes, 
»  dans  un  esprit  d'imitation, 
imont  rappelle  la  question  soulevée  la  veille  sur 
ions  introduites  dans  les  églises  à  une  nef,  et 
quelqu'un  a  étudié  spécialement  la  marche  du 
itagenci  qui,  né  en  Anjou,  se  répandit  ensuite 
en  Guyenne.  —  M.  de  Castelnau,   prenant  la 
que  cette  question  peut  se  rapporter  à  celle 
e  parler  M.   Daly.  Ne  serait-il  pas  à  propos, 
hercher  l'histoire  du  plan  à  une  nef?  Il  est 
u  Xir.    siècle   presque  toutes  les  églises  de 
Poitou  et  du  iMidi  sont  à  une  nef  (l'exception 
e  que  sur  les  églises  qui  y  pour  divers  motib, 
)cs  è  un  plan  forcé).  .Quelques-unes  sont  k 
ne  Cahors  et  Périgoeux  ;  d'autres  8*en  rappro- 
nées  de  nervures  ne  servant  à  rien  par  rapport 
et  formant  des  voûtes  domicales.  —  Dans  It 
tié  du  Xir.  siècle ,  l'ogive  se  manifesta  dans 
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les  cathédrales  do  Midi.  Par  où  fait-cllo  invasioo?  Pari 
chœur ,  comme,  par  exemple ,  à  la  cathédrale  de  Bordean 
De  la  grande  nef,  transept  et  choetir,  soit  arrondi,  soit  rec- 
tangulaire, on  passe  au  chœur  ogival.  Li*s  contreloris  aoU 
peu  saillants  dans  les  églises  à  cou|)ole;  si  Ton  ajoute  hi 
galeries,  on  arrive  à  une  nef  avec  double  étage  de  chaiieUeit 
comme  à  St^ -Cécile.  Ce  monument,  où  nous  irouvon»  an 
pilastres  pour  supports  des  voûtes,  représente  Tapogée  di 
système,  arrivé  à  son  complet  dévelop()ement  par  les  transfor- 
mations successives. 

M.  Daly  trouve  te  système  des  nefs  à  coupole  très-foiMK» 
Pour  s*en  rendre  compte,  il  faut  considérer  que  tout  tAul 
d*un  arc  qui  8'o|>ére  à  droite  est  équilibré  à  gauclie  ;  mtf 
au  chevet  il  n*cn  est  point  aiirei  :  chaque  arc  rayonnant  M 
trouve  pas  un  autre  arc  |)our  Téquilibrer;  le  mouvement,  • 
pouvant  se  faire  en  dehors,  se  fait  en  dedans:  aussi  a4-oi 
substitué  le  |H)lygoue  à  douze  côtés  au  polygone  de  dix  cAtéi 
C*esl  sans  doute  à  la  suite  de  bien  des  culs-de-four  écn>oV 
qu'on  eut  Tidi^e  de  faire  des  chapelles  au  chcvot  formai 
contrefort  St*.-(.écile  est  entièrement  de  ce  système. 

M.  de  Saint-Paul  demande  si  le  germe  des  contreforts  t 
teneurs  ne  serait  |)as  dans  les  chapelles  qu*on  eut  i*id 
d'iijouter  enire  les  auiireforts  extérieurs.  I!  cite  M,  Violk 
le-I)nc,  qui  a  constaté  qn*cn  1250  on  recula  le  mur  existJ 
entre  les  contreforts  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  cliapcl 
une  fois  établies,  Tidée  ne  vint-elle  point  de  lesmettre«i  \\ 
térieur  î 

iM.  Daly  répond  que  |>lus  d*un  chemin  mène  à  Pion 
mais  que  Toriglnc  qu*il  a  donnée  lui  parait  plus  directe. 

M.  le  vicomte  de  Montrabrier  fait  part  au  (>)ngrès  d*ohs 
vatiuns  qu'il  a  faites  ti  la  cathédrale  de  Nimes,  qui  reme 
au  moins  h  Tan  1 200,  et  qui  confirmeraieut  Topinion  éii 
par  M.  de  Saint-Panl. 

M.  TahlM»  P,niiM't  et  M.  Ir  vicomte  do  Monirabrier  émeti 


XW.    StSSION  ,   A   ALM.  k05 

d*iul0^c^santes  opinions  sur  l'origiûe  des  clia|>elle8  dans  les 
raUiéd  raies. 

M.    Daly,   président,  dit  que  ccKc  étude  sort  de  la  17^ 

(lucslioii  qui  est  suffisamment  disculée ,  et  qu'il  y  a  lieu  à 

passer  à  la  question  suivante. 

La  18*.  question  est  ainsi  conçue  : 

De  C emploi  habituel  de  la  brique  au  moyen- dge  dans 
les  constructions  rçligicmes^  militaires  et  civiles  du  Lan- 
guedoc^ et  des  caractères  qu'il  a  imprimés  aux  clochers , 
tours  et  donjons.  —  Types:  le  clocher  des  Jacobins  à  ToU" 
loasCf  et  le  donjon  du  palais  archiépiscopal  à  Aibi, 

M.  de  Cauniont  fait  remarquer  que  celle  question  a  été 
traitée  en  1852  par  M.  Victor  Petit,  et  qu'on  |)eut  se  re- 
porter à  ce  (|ui  fut  dit  alors. 

M.  i)aiy  raconte  les  observatious  qu'il  a  faites  sur  l'emploi 
de  la  brique,  dans  Timmcnse  travail  qu'il  dirige  avec  tant  de 
succès  à  vSt". -Cécile.  Suivant  les  traditions  romaines,  Tapiia- 
rcil  de  la  brique  est  grand  :  avec  de  grandes  bricpies  on  peut 
Oiieux  produire  des  surfaces  tourmentées.  A  la  cathédrale^ 
la  bri(|uea5  centimètres  d'épaisseur;  le  joint,  3  centimètres. 
Des  tassements  étaient  à  ledouter  dans  une  panillc  couche 
de  ni<;rtit'r  :  aussi  a-t-on  employé  du  béton  ;  les  pt  lits  cail- 
loux qui  entrent  dans  sa  comp<»sition  forment  du  silicate  avec 
la  chaux,  et  l'évlific^  est  inébranlable.  La  grosbciir  du  joint 
«•>l  d'ailleurs  nécessaire  pour  l'emploi  de  briques  bien  cuilrs. 
—  roules  hs  t(»urelles  de  Sr. -Cécile  sont  taillées  ;  uliii  d'ob- 
tenir une  |X'Hicule  plus  résistante,  l'éminent  architecte  avait 
fait  faire  un  calibre  reproduisant  la  courbure  des  ttmrelles; 
mais  il  fallut  en  revenir  à  la  taille,  par  suite  de  la  difficulté  de 
fwre  avcepter  cette  innovation  aux  ouvriers.  —M.  Daly  trouve 
pf!U  logique  l'arcature  en  losange,  qtii  fut  adoptée  p  )ur  plu- 
sieurs monuments  en  bricjoes:  à  la  tour  des  Jacobins  de 
Touloase,  par  exemple,  et  à  celle  de  l'église  de  St.  Lizîer, 
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figurée  dernièreinent ,  dans  le  Bulletin  numumental , 
M.  Âotbyme  Saint-PauL 


ABSIDE   BT    TOOR   DB   L*éCLI5B   DR   ST.-LIZIEB. 

M.  le  TicoiDte  de  Joillac  fait  observer  que  dernièremeni 
Toulouse,  on  a  démoli  plusieurs  tours  de  Tancicn  rempi 
pour  faire  place  à  divers  monuments  d'utilité  publique  , 
que  les  archéologues  de  cette  ville  ont  constaté  que  ces  loti 
(rés-anciennes,  qui  n'offraient  aucune  lézarde  et  aucune  Ira 
de  tassement ,  n'avaient,  pour  relier  les  briques  entre  elle: 
d'autre  ciment  qu'une  terre  très-molle ,  et  cela  jusqu'au  o 
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0  soi ,  undis  qo'au-dessoas  de  terre  la  constraction 
i  romaine  et  exigeait  remploi  de  la  mine. 

Parles  demande  quelles  causes  ont  fait  substituer  la 
ï  la  pierre.  Avant  le  XII*.  siècle,  on  construisait  les 
religieux  en  pierre;  il  en  cite  de  nombreux  exemples, 
res  l'église  de  Lescure  et  partie  de  celle  de  St.-Salvy. 
aly  répond  qu*il  n*a  pas  étudié  la  question  d'une  ma- 
>éciale,  mais  que  son  expérience  personnelle  |)eut 
la  résoudre.  I^  pierre  est  très-inégale  dans  ce  pays  : 

1  lui-même  le  grès  rouge  de  Salies  superbe  à  l'aspect, 
et  malgré  cela,  souvent  après  la  taille ,  et  même  la 

«,  il  se  manifeste  des  fissures  fines  qui  laissent  passer 
e  sont  de  vraies  trahisons.  Ou  une  usure  très-rapide 
lace,  oo  des  fentes,  voilà  ce  qu'amène  cette  pierre. 

esl  le  monument  de  pierre  le  mieux  conservé, 
I  bien  détérioré  en  certains  endroits ,  et  il  n'a  été 
ï  que  par  la  végétation  qui  couvre  sa  surface:  il 

si  die  était  enlevée.  Le  grès  de  Castres  est  une 
e  pierre ,  composée  d'éléments  agglomérés ,  rebelle  à 

—  M.  Daly  croit  qu'on  fut  amené  à  l'usage  de  la 
iir  suite  des  déceptions  qu'occasionna  la  pierre  de 

St*. -Cécile,  on  fait  usage  de  la  pierre  de  Monestier, 
ain  plus  gros ,  ayant  beaucoup  moins  d'apparence  , 
i  ne  trompe  pas.  —  M.  Daly  ajoute  qu'une  remarque 
re  à  celles  qui  ont  été  faites,  au  sujet  des  caractères 
[  de  l'architecture  méridionale ,  est  l'extrême  épais- 
i  voûtes.  Le  Nord  n'offre  pas  d'exemples  pareils  ;  celle 
étropole  a  1  mètre  15  centimètres,  y  compris  l'arête. 

résident  lit  la  i9*.  question  : 
les  églises  de  la  région  possèdent  des  vitraux  peints^ 
rres  tombales ,  des  pavés  émaillés ,  des  peintures 
,  des  inscriptions  ,  des  boiseries  sculptées ,  des  ta* 
intéressants ,  des  tapisseries ,  des  statues  anciennes  T 
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M.  Rottigiiol  lit  un  mémoire  sar  les  pierres  tombale 
regrelle  la  destructioa  dont  ud  si  grand  nombre  ont 
l'objet  II  en  décrit  une  do  XIV*.  siède,  aujourd'hui  conae 
dans  l'église  St -Pierre  à  Rabasieus  ;  on  y  voil,  gravées  an  t 
l'image  et  les  armes  de  Pierre  de  Cun  «  chevalier;  il  en  lig 
une  autre  du  XVII*.  siècle  dans  l'église  St. -Michel  de  Gai 

NOTE  DE  M.  BOSSIGNOL 

Les  pierres  tombales  qui  couvraient,  il  n'y  a  pas  très-h 
temps  encore,  le  sol  de  presque  toutes  nos  églises  sont  aoj 
d'hui  en  très-petit  nombre,  au  moins  dans  l'arrondisseï 
de  Gaillac.  De  tous  côtés,  les  églises  sont  réparées  et  can 
à  neuf,  et  les  pierres  qui  rappelaient  les  noms  des  peniooi 
considérables  dans  l'endroit,  des  dignitaires  ecclésiasti< 
des  bienfaiteurs  de  l'œuvre,  ont  dû  coder  la  place  à  des  i 
neuves  d'un  poli  irréprochable;  rejetées  comme  une  pi 
ancienne  dont  il  est  temps  de  se  débarrasser  et  qui  d'ail 
aurait  fait  tache  au  milieu  d'ornements  d'un  éclat 
brillant,  elles  ont  été  déposées,  en  trop  petit  nombre, 
((uelque  coin  obscur,  et  la  majeure  partie,  cassées  en  plu^ 
morceaux,  ont  été  utilisées  comme  du  vil  moellon.  A  !'< 
de  Florentin,  on  voyait  naguère  dans  le  chœur,  du  côl 
l'évangile,  une  grande  pierre  avec  cette  inscription  :  Uic 
dominus  Bernardus  Leguier  abbas  sancti  MichaeLU  Ga 
qui  obiit  die  vïgesima  quarta  mensis  madii  anno  De 
1538;  aujourd'hui  le  chœur  a  été  redallé  et  la  pierre 
recouvrait  les  restes  de  l'abbé  de  Gaillac  a  été  enlev< 
placée  dans  la  première  chapelle,  du  côté  de  Tépitre;  m\ 
a  eu  le  soin  de  ta  retourner,  c'est-à-dire  de  poser  l'inscri 
contre  terre  !  C'est  ainsi  que,  danscertainos  localités,  on< 
prend  les  réparations  !  Rien  des  églises  et  des  cha| 
d'abbayes  et  de  maisons  religieuses  où  les  riches  et  not 
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ritprdaienl  comme  un  honneur  d*ôlre  enterrés  avec 

h  kndileurs  de  Tordre  et  les  abbés  et  religieux,  ont  été 

^truites  ;  et  ici  nous  ne  pouvons  exprimer  que  nos  regrets 

puur  la  perte  de  monuments  intéressants  pour  l'histoire  du 

Pays  -~  Parmi   les  pierres  tombales  qui  existent  dans  nos 

êdi.se>,  nous  en  citerons  trois  seulement,  comme  ayant  un 

ioiôrèt  histurîque  ou  étant  remarquables  par  les  sentiments  que 

Irur^  inscriptions  expriment. 

La  plus  belle,  comme  la  plus  ancienne  est  dans  Tégiise  de  St.- 
P2«rri-(lfs-Pénitent.vIUancs,  à  Kabastens.  K'Ile  présente,  sous 
un  encadrement  trilobé  au  soiniuct  et  relevé  en  accolade  avec 
fleorons ,  un  guerrier  revêtu  de  sa  cotte  do  mailles  a%ec  un 
xraod  bouclier  et  l'épée  au  côté;  il  a  ses  pieds  posés  sur  un 
boD  et  dans  le  champ  ses  armes  (trois  coins,  |)osés  2  et  1)  sont 
répétées  sur  les  quatre  angles.  La  légende,  tout  autour  de  la 
pierre  est  ainsi  couçue:  anno  dom.  m.ccc.  \xx.  il.  nonas 
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MiLts.  n.  (Ici,  quelques  mots ([ue  je  n*ai  )>u  lire  à  la  première 
iD>peciiun  )  et.  fecit.   fieiii.   i^sTam.  cappellam.   cvivs. 
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ïiRJA.  Cette  belle  pierre  tombale,  du  .XIV".  siècle,  était  à 
lei^lise  di'h  Cordeiier.s.  Klle  nous  apprend  les  grandes  libéralités 
que  le  chevalier  Pierre  de  Cun  lit  en  fa\enr  do  rétablissement 
à  IUI)a!>tens  de  ces  religieux,  (prun  de  ses  ancêtres  a\ait:ippe- 
!^>au  lieu  même  de  <:un,  Mir  la  ri\e  gauche  du  Tarn,  il  y 
luit  quelque  centaine  d*aniié('S ,  et  nous  fixe  ainsi  leiHMpio 
(II*  traublation  du  cou \ eut  de  Cun  à  luibaslens. 

IGaillac,  dans  l'église  St. -Michel  et  dans  la  cha|M*lle  à 
gauche  en  entrant,  est  une  pierre  du  Wii'.  .siècle  intéressante 
|iar  MB  inscription.  On  y  voit  d*alH)id  un  écu  mi-parti  :  à 
droite ,  trois  tiges  fcnillées,  surmontées  d'une  étoile  et  d'un 
Cfxiùbanl  ;  à  gauche,  un  dragon,  une  croix  et  deux  croissants, 
et  aa-dessous ,  l'inscription  suivante  : 
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GUJUS  DESIGNAT  FAGIEM  IPSA  FIGURA  DRACONIS 
£JUS  IN  HOC  TUMULO  IIEMBRA  SEPULTA  JACBNT. 

STiRPE  PROBA  NATA  EST  ET  GLABO  JUNCTA  MABITO 
INTAGTO  VIXIT  NUPTA  PUDOBE  GBAViS 

ILLA,  SED  EST  PABCfi  NUNG  VICTIMA  NIL  IIISEBANTIS 
PBO  QUA  TU  LEGTOR  PECTORE  FUNDE  PRECES 

OBUTIN  CilRlSTO  DIE 16...  \ 

Ces  trois  distiques,  sur  la  mort  d'une  jeune  femme  de  k  . 
famille  d*Aragon,  ne  respirent-ils  pas  la  douleur  et  une  ftfh  . 

fonde  tristesse? 

1 

L'autre  pierre  est  aussi  à  Gaillac,  dans  Téglise  St. -Jean  de 
Tartago.  On  y  lit  ces  mots  :  Cy  gît  Jean  AL  meure  tcmnetier 
du  château  de  Gaiiiac ,  a  fait  son  heretier  Vauvre  de  (s 
présente  esglise  partie  de  laquelle  a  esté  réédifiée ,  et 
décéda  le  28  octobre  i  590.  Rcquiescai  in  pace.  Amen.  —  Oa 
remarque  ce  membre  de  phrase  :  partie  de  laquelle  a  èi 
réédifiée,  sans  doute  au  moyen  des  libéralités  du  défunt.  Celle 
église,  ruinée  par  les  proloslanls,  fut  relcîéc  quelques  années 
après  et  le  sienr  Jean  Al...  (le  nom  a  été  eiïacé),  tonnelier 
du  château  de  TOlinc ,  contribua  puissamment  \  sa  rcconhtruc- 
tion.  C'est  donc  une  date  importante  que  fournit  cette  dalle, 
qui  devrait  ôlro  précieusement  consenée. 

M.  Borios  décrit  plusieurs  pierres  toml>ales  qui  csisiaient  i 
St.-Martin-de-Houfliac;  Tune  d'elles  était  au  pied  du  maître- 
autel. 

M.  de  Montcabrier  rappelle  celles  de  Lescure. 

iM.  de  Toulouse  parle  des  peintures  murales  de  Rabastcns, 
sur  lesquelles  il  a  fait  des  éludes  trés-appn>foiidies.  Depuis 
la  notice  qu'il  a  publiée ,  les  découvertes  ont  continué.  Dans 
la  chn|)ellc  de  8t. -Jacques ,  des  parties  considérables  sont 
anciennes  ;  d'autres  ont  été  restaurées.  A  cause  de  Tlieure 
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BKée,  M.  de  Tooloase  ne  donae  pas  lecture  de  son  mé- 
Bîre  •  que  les  membres  da  Congrès  liront  imprimé. 
IL  de  Chnsule  dit  qu'il  serait  urgent  de  prendre  des 
■enres  pour  la  consenration  des  pierres  tombales  qui  res- 
ïïêL  II  apprend  au  Congrès  que  la  remarquable  pierre  dont 
1.  Rossignol  a  donné  la  description  sert  actuellement  de 
■■pe  i  no  escalier,  dans  Téglise  de  SL -Pierre  à  Rabastens  : 
h  sorte  qo'dle  peut  être  heurtée  par  ceux  qui  montent  ou  des- 
Dodent  et  se  trouve  dans  une  position  qui  rend  son  examen 
Ms-dîBicîle.  —  M.  de  Toulouse  dit  qu*il  fera  tous  ses  efforts 
pMr  obtenir  que  cette  pierre  ait  une  place  sûre  et  convenable, 
MqB*il  espère  y  réussir.  —  M.  de  Caumont  offre  de  subvenir 
MX  frais  du  déplacement  de  cette  pierre  tombale ,  avec  les 
httb  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Daly,  avant  de  lever  la  séance,  engage  les  membres  du 
Congrès  ï  vbiter  les  belles  sculptures  sur  pierre  et  sur  bois 
fn  ornent  Téglise  de  Monestiés.  —  M.  de  Toulouse  offre  de 
|HKr  le  lendemain  à  Monesliés,  soit  en  allant  à  Cordes,  soit 
Ci  revenant»  cette  route  n*étanl  guère  plus  longue. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 

Baron  J.  de  Gissac 


••.  Séance  da  !•  Jnln. 

Présidence  de  M.  Toi'RA!«Gn«,  pix'lbt  du  Tarn. 

U  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 
Siègent  au  bureau  :  .MM.  fl^rmom/,  maire  d'Aibi  ;  d\Jl- 
\  César  Daly,  //.  Croies ,  le  vicomte  deJuiUac^ 
%r$is  Combes^  \e  m:iTi\\\\s  de  Solages,  M\l.  le  comte 
k  Tmdmue-Lautrec  et  Rossignol  •  sécréta  ires-généraux. 
M.  Etienne  Mazas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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La  |)arole  est  à  M.  Rossignol  pour  donner  Irciorr  i 
pi-ocès- verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  CaneL  ( 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  de  Casteinau  donne  ensuite  lcctui*e  d*un  compte-reid 
de  rexcursion  faite,  dans  la  matinée,  i  Lescure  el  i  Artbci 
(  V.  la  page  391). 

M.  le  rriHiident  accorde  la  parole  à  M.  H.  Crou-s  pM 
la  lecture  de  son    mémoire  sur    St^ -Cécile   d*AibL 

.VIÉMOIRK  DK  M.  f.BOZE». 

GlorioM  dida  Miot  de  te. ..  (Rk  ^<•  *.  S*) 

C'eM  la  condition  et  Tlionneur  des  chefs-d'œuvre  du  gén 
humain ,  d'offrir  aux  amis  des  nris  un  sujet  înépuiiiiU 
d*éiude,  d'admirations  enthousiastes  et  de  curieuses  reclMT 
ches.  Les  siècles  passent ,  les  gv^nérations  se  succèdent  su 
(pie  le  temps ,  qui  est  la  loi  de  toutes  choses,  puisse  affaibli 
les  hommages  dont  ils  sont  Tobjet. 

Telle  est  la  cathédrale  de  St". -Cécile  d'Al!)i. 

Ol^uvre  suhliiue  d'une  é|)oque  féconde  en  mer^dlles  ai 
i'Iiiteciurales ,  l'une  des  plus  t'claluiiles  manifestations  d 
Ci'ttc  iktIihU^  qui  enfanta  l'ogiu*.  résumant  l'architecture  t 
trois  siècles  dont  elle  prèsi'nle  l«i  mu^nifitiue  formule,  m^ 
la  voyous  lra\tTsor  les  âges,  ii;)pu\éc  {tardes  suffrages  un 
ninies  et  éininents.  —  De  gi-an<!s  )>onlifes  présidèrent  à 
conslnu'lioii  et  îi  ses  emhellissenieiils  successifs  ;  les  prèirt 
le  peuple  el  les  sei;j;neurs  voulurent  partici[KT  à  i*é  tilicati 
de  ce  uionuinent  :  Kaymouil ,  comie  de  Toulouse  ;  Malfrt 
vicomte  de  Marbonne  ;  les  comtes  d'Albigeois;  Trincai: 
vicomte  de  liéziers:  enrm,  le  fameux  Sicard  d'.VIamao.  fin 
de  nombreuses  largesses  ou  laissèrent  des  legs  pieux  |M)ur 
réalis<T  l'exécution. 

La  renommée  signalait  au  monde  les  merveilles  du  nou 
édifice  ,  qui  reçut  dans  ses  murs  les  plus  célèbres  péleri 
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^En  1&I9,  le  fils  da  malheureux  Charles  VI,  plus  lard 
èneiia  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  VU ,  inclinant 
Bo  front  royal  sur  le  seuil  de  ce  temple ,  demandait  Si  son 
■n^re  patronne  de  racheter ,  par  des  jonrs  meilleurs ,  les 
•alheant  et  les  humiliations  du  règne  de  son  père  qu'il  ven- 
gnit,  en  elTet ,  peu  d'années  après ,  sous  les  murs  d'Orléans» 
par  son  courage  et  par  l'héroïsme  d'une  autre  vierge,  des 
liiM*?ites  journées  de  Crécy ,  de  Poitiers  et  d'Azincourt.  —  En 
1^39,  Louis  Dauphin,  plus  tard  Louis  Xî,  venu  dans  le  midi 
delà  France  pour  y  chercher  un  refuge  contre  le  ressentiment 
do  roi,  \isitaitla  magnifique  cathédrale  et  exprimait  au  nom- 
brrax  cortège  de  seigneurs  dont  il  était  environné  l'admi- 
ration qu'elle  lui  inspirait  — En  1^94,  le  roi  d'Aragon  l'ho- 
Borait  de  ses  dons  et  de  ses  royales  faveurs. — Henri  d'Alhret, 
nk  de  Navnrre,  et  la  reine  Marguerite  de  Valois,  dont  la 
Me  (Jeanne  d'Alhret)  fut  la  mère  d'Henri  IV,  déposaient,  en 
1535,  leur  couronne  sur  les  autels  de  St*. -Cécile.  Le  cardinal 
de  Rîclielieu  la  proclamait,  en  1629,  «Ne  des  merveilles  du 
monde  ;  tandis  que,  de  nos  jours,  l'un  des  plus  grands  génies 
do  siècle  ,  ChSteauhriand,  la  nommait  un  magnifique  musée, 
K  l'époque  déplorable  où  le  génie  des  arts  eut  à  gémir  de 
tant  de  destructions,  la  Révolntion  s'arrêta  devant  ce  monu- 
«eoL   Le  Comité  d'instruction  publique  de  la  Convention 
irdoona  qa'il  serait  sursis  à  la  vente  ;  et  M.  Rolland  de  La 
mirîère ,  alors  ministre  de  l'intérieur ,  donnait  l'ordre  anx 
administrateurs  de  respecter  un  édifice  qui,  suivant  la  pensée 
qn'il  exprimait  avec  la  réserve  d'alors,  a  tout  à  la  fois  quelque 
Aùse  de  précieux  pour  les  amis  des  arts ,  d'utile  à  leurs 
jnvgrès^  de  touchant  pour  ceux  qui  étudient  les  rapports  du 
frttem  aupasêé. 

Sans  doute ,  il  n'a  pu  traverser  sans  dommage  cette  désas- 
treuse époque.  Mais,  grâce  h  la  généreuse  intervention  d'nn 
goavernement  ami  des  arts,  les  travaux  de  restauration  de  ce 


ll\U  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

monument  se  poursuivent ,  avec  autant  de  iMoheor  qœ  iTifr 
tciligence ,  sous  la  direction  de  M.  César  Daly  «  rédactevr  da 
la  Revue  générale  de  Varchitecture  et  des  travamxpMkk 
—  Honneur  i  celui  dont  le  génie  est  appelé  \  effacer  les  Ifmci 
de  regrettables  mutilations!  Ce  qu'il  a  réalisé  dans  l'exécatifla 
de  ces  admirables  travaux  est  un  sûr  présage  d'avenir. 

Cette  œuvre  de  réparation  montrera  le  fondement  d*aae 
grande  pensée  que  Tun  des  membres  les  plus  éloquents  et  kl 
plus  autorisés  de  la  Société  française  d'archéologie  exprimait, 
à  l'occasion  de  l'orfèvrerie  nationale,  dans  un  de  ses  demiot 
Congrès  : 

c  H  y  a  dans  les  arts ,  comme  dans  la  vie  des  peuples,  dci 
((  époques  douloureuses,  mais  dont  les  nations  généreoMi 
a  savent  se  délivrer  par  une  énergie  secrète  et  vitale.  Il  eo 
«  sera  de  notre  architecture  nationale  comme  de  nos  ba- 
((  taillons.  Ils  savent  mourir  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
«  mais  le  pays  n'est  jamais  plus  fort  qu'après  ces  défaites, 
t\  parce  que  de  leur  sang,  comme  de  celui  des  martyrs,  re- 
t  naît  un  peuple  plus  nombreux  et  aussi  vaillant  (I).  » 

Vous  contribuerez  puissamment,  Messieurs,  ^  cette 
heureuse  régénération.  L'imposante  assemblée  qui  m'écoule 
n'esl-elle  pas  le  plus  éclatant  témoignage  qu'il  ail  été  donné 
k  la  cathédrale  d'Aibi ,  de  recevoir  dans  la  suite  des  temps  ? 
L'honneur  de  cette  initiative  est  due  au  savant  illustre  (2) 
qui  s'est  attribué  la  mission  de  glorifier  les  monuments  de 
notre  patrie,  de  développer  dans  les  esprits  le  respect  des 
temps  anciens  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  ont  produites.  Par 
ses  nobles  et  persévérants  efforts,  l'archéologie  française  siège 

(1  )  Mémoire  de  M.  Tobbé  Poquet,  chanoine  honoraire,  inspecteur  des 
monuments  du  département  de  l*Aisne,  lu  au  Congrès  de  Reims  en  t861. 
Compte-rendu  de  la  S 8*.  session,  vol.  de  1862,  page  150. 

(2)  M.  de  Caumoni ,  directeur  de  la  Société  française  d'arcbéolofie. 
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€■  mne  sar  le  trône  de  la  science;  tous  les  joars,  de  nou- 
veaux vassaux  viennent  lui  oiïrir  leurs  hommages  et  se  ranger» 
avec  bonheur,  sous  ses  pacifiques  hanniôres.  — Grâces  soient 
rendues  au  célèbre  fondateur  des  Congrès  archéologiques , 
qui  a  résolu  que  ces  assises  annuelles  fussent  tenues  dans 
Ci'Ue  cité  .  au  pied  de  Tantique  cathédrale,  témoignant  ainsi 
qnc,  qnellL'  qno  puisse  être  la  richesse  artistique  de  la  région,  il 
entendait,  avant  tout ,  honorer  et  glorifier  le  plus  magnifique 
monument  de  la  France  méridionale.  —  Par  là,  il  lui  assurait 
un  nouveau  triomphe  ,  sous  le  haut  patronage  de  Téminent 
prélat  qui  a  su  rendre  plus  brillante  encore  la  couronne  de 
tmus  et  de  gloire  à  loi  transmise  par  ses  illustres  prédéces- 
Hors,  en  se  montrant  .Ji  leur  exemple ,  jaloux  de  l'honneur 
de  son  église.  La  restauration  de  cet  édifice  s'accomplit,  en 
elfet,  sous  sa  noble  égide,  par  reiitremise  du  premier  ma- 
gistrat de  ce  département ,  dont  l'esprit  élevé ,  qui  ne  trouve 
d'ê;;al  en  lui  que  la  bienveillance,  sVstsi  bien  associé  à  toutes 
b  gloires  de  ce  pays. 

N'attendez  pas,  Messieurs,  que  je  vous  présente  le  tableau 
i^biissant  de  la  majestueuse  cathédrale.  Vdus  avez  pu  admirer 
par  vous-mCmes  ses  splendeurs,  alors  aussi  qu'une  conscien- 
cieose  étade  en  offre  à  vos  esprits  Timago  fidèle,  avec  ses  in- 
finis détails  (1).  .rajoute,  alors  surtout,  que  l'homme  éminent 
qai  préside  à  sa  restauration  vous  a  révélé,  avec  une  voix 
plus  autorisée  que  ne  saurait  être  la  mienne ,  toutes  les  mer- 
veilles de  Tart  qui  a  présidé  à  sa  construction  (2). 

Noos  sommes  entraîné  par  une  autre  pensée. 

(1)  Monographie  de  ta  cathédrale.  d'Aibi,  p.ir  i*auteiir  de  ce  Mémoirv, 
3*.  édition.  iSGI. 

(S)  II.  CéMr  Daly ,  lor»  de  la  Tîsitc  du  Conf^riS  à  la  calliédrnie  de 
^'.-Cécité,  Tisite  dimt  les  complcs-rendns  ont  Mé  U\\%  nu  CungK-s  dans 
de  renarquable»  rapport»:  pnurPe\li'Tieiir  «le  IVdilice,  par  M.  de  Saint- 
l*»nl,  H  pmir  rinli'rlenr,  p:ir  M.  le  lïaron  Rdniniid  de  Hivirre*. 
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Noos  foulons  toqs  faire  connaître  le  pasié  de  la  cathédrab 
d*AUM,  mettre  les  titres  qui  constituent  son  histoire  et  b 
génie  de  son  architecture  en  présence  des  mœurs ,  des  iosii- 
tutions,  des  éTénements  et  des  aspirations  des  siècles  qri 
furent  les  témoins  de  sa  fondation  ou  de  ses  embellissemenlft 
— Il  y  a  entre  ces  faits  dos  aflinités  et  des  relations  qui  proa- 
Tcront,  une  fois  de  plus,  que  de  même  que  la  littérature  cM 
Texpression  de  la  société  et  des  diverses  é|)oques  de  l'hisloirF, 
les  beaux-arts  en  sont  le  fidèle  reflet.  En  même  temps  seroM 
affirmées  les  harmonies  qui  régnent  dans  les  diverses  partiel 
de  l'œuvre,  alors  qu'elles  appartiennent,  par  leur  exécntioD,  I 
des  âges  diiïérenls. 

Veuillez  suivre  celle  initiation.  —  Uem*cux ,  si  elle  poonit 
ajouter  à  l'honneur  de  votre  présence ,  quelque  chose  d'utile 
à  la  glorilicaiion  du  monument. 

Le  Xir.  siècle,  brillant  à  son  début,  n'acheva  pas  sa  ootine 
comme  il  l'avait  commencée  ;  et  (piand ,  le  soir  venu ,  il 
disparut  de  Thorizon  |K)ur  se  |K*rdre  dans  Tubîme  des  irmpSt 
l'Kurope  et  le  monde  semblèrent  s'incliner  avec  lui,  cliargès 
d'un  pesant  avenir.  Néanmoins,  mali^ré  do  sinistres  pressenti- 
ments, et,  de  même  qu'une  éclatante  lumière  succède  aux 
plus  épaisses  ténèbres,  le  \I1I^  siècle  se  leva  sous  de  magni- 
fiques auspices.  Ouvert  par  Philip{)e- Auguste,  continué  \w 
saint  Louis  vi  fermé  par  Pliilippe-le-Uel ,  il  forme  une  des 
plus  brillantes  é|)0(|ui*8  de  la  monarchie  française.  Les  batailles 
de  Houvines  et  de  Taillebourg  ne  laissent  rien  à  envier  aux 
autres  faits  d'armes  de  notre  histoire  ;  la  France,  agrandie  de 
plusieurs  provinces,  voit  reculer  si»s  frontières,  tandis  que 
l'aiïranchissiement  des  serfs,  les  établissements  de  saint  Louis, 
l'abolition  du  duel  judiciaire,  la  monarchie  des  trois  KtaLH  et 
celle  des  parlements  lui  assurent  l'impérissable  C(mquètc  d'une 
civilisation  avancée. 

Laissons  une  |K>liti(|ne  étroite  flélrir,  d'un  sourire  de  dt^Iain, 
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ipédîiion  des  Croisades.  —  Ce  u'e&t  pas  par  les 
ir  le  succès  que  se  porte  le  jugement  de  Thistoire. 
e  D*aYaît  pas  poussé  ce  crî  :  Dieu  le  veut  !  et  que 
sseot  restés  sourds  à  sa  voix  ,  la  civilisation  eu- 
irait  peut-être  disparu  sous  le  vernis  de  la  civili- 
!  ;  la  loi  du  Christ,  qui  est  celle  de  Taoïour  et  de  la 
été  forcée  de  céder  le  sol  européen  à  une  religion 
et  de  sang;  et,  sur  ces  belles  contrées,  pèseraient 
lomestique  et  politique,  Tiguorance  et  la  plus  or- 
niDobilité. 

e  à  dire,  d'ailleurs?  Le  sentiment  qui  fit  les 
'a-t-il  pas  placé  notre  généreux  |>ays  au  faîte  de  la 
du  monde?  Les  nations  savent,  depuis  cette 
e  partout  où  l'on  voit  le  drapeau  de  la  France, 
cause  le  précède,  un  grand  peuple  le  suit  (1).  Il 
is  jours  à  peine ,  on  applaudissait  à  cetle  guerre  de 
nos  valeuri*ux  soldats  se  sont  montrés  les  digues 
héros  qui  portèrent  si  glorieusement  dans  ce  pays 
;  du  Christ  ;  i  ces  expéditions  de  la  Chine  et  de 
le,  dont  le  seul  but  est  de  faire  triompher  le  droit, 
et  rhumanité. — Et  si,  naguère,  la  sagesse  de  la 
lat  a  arrêté  un  généreux  élan  à  Tégard  de  la 
se  Pologne ,  une  seule  pensée  a  pu  soulager  les 
avoir  :  que,  dans  les  balances  de  la  civilisation ,  le 
nartyr  qui  meurt  sans  défense  pèse  plus  que  le 
Ile  combattants  qui  meurent  en  se  défendant 
rtout  par  Télément  religieux  que  s'accomplirent 
destinées  du  XllI*.  siècle.  — L'Église  et  TopinioD, 
mies,  gouvernaient  le  monde  et  formaient  de  toutes 
un  même  faisceau  régnant  sur  la  pensée  et  sur  le 
peuples.  —  Au  faite  de  l'ordre  social  était  assis  le 

1  de  Sa  Majetté  TBoipereûr  Napoléon  III,  Ion  dn  départ  d« 
deSjrie. 
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lenel,  sor  wa  tttoe  dont  h  majesté  et  Pècteo 
■t  TMàsBamct  et  imposuent  des  kns  dictées  pi 
et  obéies  par  la  cooscieiioe.  C'était  lonoceiit  m 
CaHe  ywik  figare  domine  le  aiède  qall  inaugiirB,  etf 
taence  de  sœ  sénie  se  perpétoe  ao  milieo  des  éréBemi 
divers  qui  se  produîseat  daos  la  soite  des  ftges.  Quebqalri 
p«  tee  les  détracteurs  de  cet  émioent  pontife ,  l'hisloirt 
forcée  de  rccoBoaitre  qve  jamais  la  majesté,  la  poisnaa 
le  tikat  ne  s*étaieat  asûs  sar  an  plus  haut  piédestal  —  i 
focs  maire  de  Diea  et  représentant  de  rhumanité  ra 
terre,  une  main  sor  Tantel  et  Paatre  sur  le  monde,  3 
tralM  les  çteérations ,  les  défend  contre  les  abus  do  pot 
et  les  râlences  des  soorerains.  —  L'Eorope  s*inclÎDe 
pieds  dn  pontife ,  qui  termine  sa  glorieuse  carrière  pi 
concile  de  Latran,  oà  furent  préconisés  les  deox  gn 
ordres  de  SL -Dominique  et  de  St -François,  doni 
propagatk»  et  la  puissance  deriennent  un  des  feils  U 
riques  les  plus  importants  de  Fépoqoe.  — Désormais,  rÉ| 
a  4  son  serrîce  deux  armées  puissantes  prêtes  à  enrahi 
monde.  Aussitôt,  les  glorieux  patriarches  de  cette  régénénfl 
dirigés  par  Tinspiration  céleste  qui  les  guidait ,  se  parts 
leur  subfime  ministère.  — Ils  ne  défaillirent  pas  4  leur  min 
Mab  ce  n'est  pas  seufement  sur  les  âmes  que  les  or 
religieux  exercèrent  leur  empire.  Ik  attirèrent  4  eux  et 
brassèrent  Tesprit  humain  tout  entier.  Leur  action  s'étc 
4  toutes  les  productions  de  l'art,  à  tous  les  progrès  i 
science.  Leur  génie  créateur  se  montra  surtout  dans  Tai 
lecture ,  qui  est  le  premier  des  arts.  L'immense  mourei 
représenté  par  saint  Dominique,  saint  François  et  saint  U 
se  manifesta,  au  dehors,  par  ces  magniûques  cathedra 
qui,  suivant  un  apologiste  éloquent  de  cette  grande  époque 

M^  M.  le  conte  de  Montakoiliert»  Préfbœ  de  TBisUrire  4i  a 
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biemt  fnr€  monter  jmqu* au  ciel^  par  la  cime  de  leun 
«  <c  ife  leurs  flèches  élancées^  C hommage  éclatant  et 
Mo  de  f  amour  H  de  la  foi  victorieuse  des  chrétiens. 
"cBtboQsiasfiie  pour  les  monuments  sacrés  fut  porté  an 
\  iuot  point  :  loot  se  fit  pour  les  églises  et  par  l'action 
note  des  prélats;  la  foi,  soulevant  les  voûtes,  produisit 
admirables  chefs-d'œuvre  qui  sont  l'orgueil  de  nos  cités 
e  plus  bel  ornement  de  notre  patrie. 
(ernard  de  Gastanet  occupait  alors  le  siège  d'Albi.  — 
Bme  de  génie,  esprit  initiateur  et  pénétrant,  il  était  ca- 
le de  comprendre  son  siècle  et  de  suivre  l'impulsion 
inée  de  toutes  parts.  Il  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  trois 
liiwgmcnts  religieux  :  celui  des  Carmes ,  des  Dominicains 
les  Coitieliers,  remarquables  monuments,  dont  l'un  existe 
ore  eo  partie  et  forme  le  Palais-de-Justice,  tandis  que  les 
res  B'oot  pu  échapper  an  temps  de  nos  désastres.  Les  mer- 
ties  qui  sorgissaient  dans  toute  la  chrétienté  eussent  sufii 
r  cogager  le  prélat  à  réaliser  un  vœu  qui  éuit  la  préoccu- 
ïïm  générale  des  esprits,  à  savoir  la  construction  d'une  église 
hédnie  ;  si ,  d'ailleurs ,  une  considération  plus  puissante 
vak  aoUidlé  l'éminent  pontife  dans  l'exécution  de  ce  projet. 
i  peioe  un  demi-siècle  s'était  écoulé  qu'une  hérésie,  partie 
rorienl,  était  venue  asseoir  son  camp  principal  dans  le  midi 
h  Flranoe  et  avait  choisi  pour  foyer  le  pays  d'Albigeois  qui 
i  laiHé  son  nom  dans  l'histoire.  —  C'est  au  sein  de  cette 
ilffée  que  forent  étouffées,  par  la  célèbre  croisade  dont 
MM  de  Honlfortful  le  terrible  champion,  ces  théories anti« 
et  antisociales  qui,  un  moment,  avaient  para 
l'Église^  si  l'Église  pouvait  périr.  Mais  ces  sectaires 
repooaaésde  dessous  le  soleil,  se  réfugièrent  dans 
I,  s'eSdTçanty  au  moyen  de  mystérieuses  associa- 
is de  continuer  leurs  funestes  doctrines,  ils  traversaient 
laissant  k  de   fanatiques  adhérents   l' héritage 
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oKscur  de  leurs  espérances  et  de  leurs  dogmes  penrers.  iio 
se  i)er|)étuail  Terreur,  apparaissaut  çk  et  ii,  comme  ces  aoj 
maux  féroces  qui  sui\ent,  dans  les  forêts,  des  roules  igna 
rées,  faisant,  de  ieni|)s  à  autre,  une  irruptiou  subite  » 
milieu  dos  populdtions  dont  ils  deviennent  reiïroL 

llomnie  de  Dieu  et  pasteur  vigilant,  Bernard  de  CasCaae 
avait  op|)os6  d'abord  à  ces  dangers  une  puissaute  digue*  p 
la  fondalion  des  ordres  religieux.  11  voulut  que  la  consUrucUoi 
de  la  cathédrable  dc'\int  une  éclatante  manifestation  enCiveiu 
de  la  vérité,  dans  le  sein  même  et  dans  la  capitale  de  ce  pifi 
où  l'erreur  avait  établi  le  siège  de  son  empire. 

Afiiriner  la  puissance  en  face  de  l'iiérésicy  élever  an  re- 
doutable bouIe\ard  contre  les  ennemis  de  l'Église,  telle  fut  II 
|)ensce  de  Bernard,  telle  fut  la  première  donnée  qn'il  s'ap- 
pliqua à  réaliser  dans  la  création  du  nouvel  édifice. 

Un  tel  principe  de  construction  n'était  pas  sans  exempfeei 
France  et  en  i)articulier  dans  les  provinces  méridionales,  di 
le  souvenir  dos  guerres  civiles  avait  donné  à  certains  édifice 
religieux  le  caractère  de  Tarchitecture  militaire,  akin  sor 
tout  que  l'autorité  des  évéqucs  s'oflorçait  de  se  substituer  1 
celle  des  seigneurs;  tendance  favorist'^e  parle  pouvoir  royal  ai 
détriment  de  la  féodalité,  dont  il  voulait  affaiblir  la  redoutaU 
puissance.  —  L'église  al>l)atiale  de  Moissac  avait  été  fortifié 
lors  de  la  croisade  ;  les  cathédiales  de  Narbfinne ,  de  Béiien 
un  grand  nombre  d'églises  et  d'établissements  monastique 
du  \Ill.  siècle,  défendus  coumie  de  véritables  citadelles,  al 
fectaient  des  formes  simples ,  prenaient  des  jours  étroits  < 
rares  à  l'extérieur,  se  couronnaient  de  tours,  s'eutouraiei 
d'enceintes,  se  construisaient  sur  des  points  déjà  protégés  p 
la  nature,  n'ou\  raient  (|ue  des  portes  latérales  gardées  p 
des  ouvrages  avancés.  — Ce  |>arti  est  énergiquemcnt  acco 
dans  la  catbédrale  de  St".-(;écile  d'Albi.  —  Ka  tour  occ 
il*  i.t.lr  I  st  un  vrrilable  donjon.  syndM»le  do  puissance  et  ( 
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force.  Du  côte  méridional ,  uue  porte  foriifice  m  reliant  à 
ane  faste  enceinte  défend  l'entrée  de  la  place.  Au  même  as- 
pect et  sor  le  flanc  de  rédifice,  s'élevaient  des  tours  et  de 
colfX(sal«s  constructions,  tandis  que,  du  côlé  du  nord,  les 
dépendances  de  l'églisie  rattachaient,  par  de  gigantesques  bâ- 
timenls,  b  cathédrale  ï  l'archevêché,  abrité,  lui-même,  par 
de  hantes  murailles  et  de  redoutables  donjons  défendus  par 
ta  rhière  du  Tarn.  Cet  entourage  faisait  de  l'église  une  im- 
prenable citadelle. 

Restait,  pour  Bernard  de  Castanet,  une  seconde  donnée 
pbs  difficile  à  remplir.  Comment,  avec  ce  formidable  ap- 
pireil,  élever  un  monument  digne  de  la  magnificence  du 
àècle;  comment  trouver,  d'ailleurs,  les  moyens  d'une  con- 
traction élégante,  dans  une  contrée  où  la  pierre  fait  défaut 
k  rarcbitecle  ?  Les  créations  de  Tart  chrétien  se  présentaient 
la  prélat  comme  un  défi  jeté  à  son  impuissance.  —  Il  ap- 
puiient  an  génie  de  triompher  des  pins  sérieux  obstacles. 
Cest  dans  cette  impuissance  même  que  Rernard  tmuva  le 
SKret  de  sa  conception.  Il  comprit  que,  tandis  que  l'ex- 
lérienr  de  l'édifice  ne  pouvait  prési*nter,  à  raison  de  son  ca- 
ractère, que  le  degré  d'intérêt  qui  naît  de  la  sévérité  des 
fijSnes  et  du  grandiose  des  proportions,  rordoniiancc  du  plan 
et  l'élégance  de  son  architecture  intérieure  devaient  le  faire 
ipprécier  i  l'égal  dn  pins  heureuses  conceptions  de  ré|HM|ue. 

f>tte  idée  enfanta  une  création  originale  et  un  véritable 
dirf-d'cenvre  d'art. 

La  voûte  de  St'-Céciie  fut  formée  par  une  nef  unique» 
MBtenoe  par  des  contreforts  comprenant  deux  étages  de 
ckapelles  dont  les  voûtes  supérieures,  en  arc  d'ogive,  at- 
Irignent  k  son  niveau.  —  Ce  système  de  construction ,  i  la 
fais  imposant  et  gracieux,  offre,  dans  toutes  ses  parties Ja  re- 
ndante la  plus  parfaite,  les  dimensions  les  plus  heureuses,  une 
parrté  dans  les  lignes  qui  surpn.*nd  et  charme  l'œil  ;  dis|)u- 
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dtioD  grandiose  qui  semble  en  doubler  Péteodoe  et  impriacr, 
^  l'intérieur  de  ce  temple  uq  caractère  de  majesté  propre  fe 
saisir  Tesprit  le  plus  froid  et  le  plos  blasé  sur  les  effets  de  Tait 
Tandis  que  les  églisesdu  Nord  et  du  Outre  sont  divisées  a 
plusieurs  nefs,  la  cathédrale  de  Sr.-Cécile  d*Albi  a  ioauguri 
une  forme  nouvelle  an  point  de  vue  de  sa  nef  unique  et  de  si 
proportions  architecturales.  Innovation  heureuse  et  féconds 
qui  a  fait  école  dans  le  midi  de  la  France.  —  Par  Ui ,  ob  I 
voit,  nous  n'hésitons  pas  i  aflBrmer  la  question  de  votre  pro 
gramme  (1)  et  à  reconnaître  que  cette  conception  originale 
produit,  en  effet,  dans  nos  contrées  d(*  nombreuses  îmitatiom 
—  Telles  sont  les  ^'glises  de  St- Pierre  et  de  St. -Michel 
Gaillac  ;  de  Notre-Dame,  à  Li>le-d*Albi  ;  de  SL-Sulpîce  del 
Pointe;  de  SL -Alain  et  de  Si. -François,  Il  Lavaur;  d 
St. -Biaise,  à  Labastide-de-I/*vis  ;  deSL-Michel,  à  Cordes ;d 
St. -Pierre,  à  Monestiés,  dans  le  diocèse  d*All>i  ;  celles  de  I 
Dalbade,  de  Notre- Dame-du-Taur  et  des  Cordeliers, 
Toulouse;  les  églises  abbatiales  de  Moissac  et  de  SL -Bertrand 
dc-Corominges  ;  celles  de  Mont|)ezat,  de  Castel-Sarrasin,  d 
Si. -Jacques,  i  Monlauban.... — Si  ce  type  ne  dépassa  pa 
celle  partie  du  Midi  où  il  s*était  dcvelop|H^ ,  il  s'y  perpétu 
jusqu'à  Tépoque  de  la  llenaissance  ;  il  fut  pour  les  architecte 
une  véritable  ressource  et  un  heureux  ex|>édient  dans  cett 
contrée  de  la  France,  où  la  l)ri(|uc,  \u  la  rareté  et  le  prix  d 
la  pierre,  est  le  seul  élément  |x)ssible  de  construction.  - 
Épuisée  d'ailleurs  par  les  guerres  religieusi^s  des  \1P.  et  XIIT 
siècles,  celte  malheureuse  contrée,  en  adoptant  l'église  à  un 
seule  nef,  sans  bas-côtés,  comme  type  de  ses  monuments  reli 
gieux,  obéissait  à  la  nécessité:  ces  constructions  étant  moin 
dispendieuses  que  les  églises  du  Nord ,  avec  leurs  transepts 
leurs  collatéraux,  leurs  cha|)eiles  rayonnantes  autour  du  cliœur 

(1)  17».  qucslioii  :  La  cnthétiralr  tPAIbi n-t-rlle  ftiii  écolt^  au  pointa 
rue  deiti  nef  unique,  de  $on  architecture  rt  de  ia  trulpture  pottfehrvmeê 
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ilerkssapérieares,  leurs  arcs-bouUois  el  leurs  graudes 
foîes  à  meneaux  décorés  de  splendides  verrières  (1). 
ainsi  que  les  formes  de  Tarcbiteciure  savent  se  plier 
Mmetire  i  l'exigence  des  temps  et  aux  matériaux 
par  la  nature.  Heureux,  lorsqu'une  sage  direction 
1  chacun  de  ces  éléments  la  place  qui  lui  appartient , 
le  que,  dans  la  création,  chaque  chose  a  son  rôle  tracé 
main  divine. 

ndant  l'entreprise  de  Bernard  de  Castanet,  commencée 
I,  ne  put  se  terminer  avec  le  siècle  dont  elle  était 
sioo.  De  pareib  travaux  ne  sont  pas  Tœuvre  d'un  jour, 
ieors  générations  d'hommes  devaient  concourir  à 
ion  de  ce  monument.  —  Bérald  de  Fargis  et  Jean  de 
Dccesseurs  de  ce  prélat,  firent  travailler  à  sa  conti- 
. — Guillaume  de  La  Youlte,  en  1383,  termina  la 
e  arcade  du  côlé  du  couchant  et  éleva  le  clocher  au 
de  la  toiture.  —  En  1675,  par  les  soins  de  Louis 
«se ,  premier  évêque  de  ce  nom ,  cette  tour  atteignit 
itenr qu'elle  a  aujourd'hui.  —  Enfin,  la  cathédrale  ne 
s  consacrée  que  le  23  avril  1660  et  ne  fut  entièrement 
le  qu'en  1 512,  c'est-à-dire  230  ans  après  sa  fondation. 
pose  et  frappante  destinée  de  cet  édifice  !  Les  admi- 
ravaux  de  sculpture  et  de  peinture  qui  font  sa  richesse, 
s  ji  deux  siècles  de  distance,  sous  les  aspirations  d'une 
poque,  s'accordent  merveilleusement  avec  le  système 
onstruaion  primitive.  —  Appliquons-nous  à  découvrir 
nt  s'est  produite  cette  remarquable  harmonie, 
mêmes  causes  qui  laissèrent  inachevés  la  plupart  des 
lents  du  XIIK  siècle  avaient  retardé  l'exécution  de  la 
raie  d'Albi.  —  Ni  la  prévoyance  de  Bernard  de  Castanet, 

Hetkmmaire  raisonné  de  C architecture  françaiie,  du  X!*.  mt 
iieêe^  pir  Viollet-le-Dac,  architecte  du  GouTerneiMiit,  inspec- 
■éral  des  édifices  diocésains.  Tome  !•'.,  page  2S7. 
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■i  k  lèle  de  ses  aocccMCors  n'avaient  fait  début  i  ecM 
oenfre.  Mais  les  éfénements  sont  plos  pmssanU  que  h 
folonté  des  hommesL  —  Alors  s'oufrit  pour  la  France  ott 
ère  de  calamités  qoi,  se  prokH^eant  do  premier  des  Yaks 
josqo*an  régne  de  Loob  XII,  laisse  à  peine  enlrem,k 
divers  înterraDes,  quelques  rares  luears.  La  kngoe  et  défli» 
ireiBegoerre  contre  les  Anglais,  les  ravages  de  h  peile, Il 
captivité  da  roi  Jean,  les  entreprises  des  routiers,  la  démon 
de  Charles  YI,  les  trahisons  d*Isabeau  de  fiavière  et  les  eidi 
de  Louis  XI,  assombrirent  près  de  deux  siècles  de  MM 
histoire.  Le  génie  des  arts  se  voila ,  se  consolant  do  prMt 
par  les  splendeurs  du  passé  et  Tespérance  de  l'avenir. 

Néanmoins ,  si  Fessor  donné  aux  constructions  religieiW 
se  ralentit.  Fart  n'eut  pas  à  subir  de  regrettables  déyiatieK 
Le  style  ogival,  si  rapidement  passé  de  la  jeunesse  ijla  firMi 
poursuivit  sa  course,  plus  timide  et  plus  réservé,  oials  i 
perdre  de  vue  le  point  de  départ ,  s'aïuchant  seulemeot  I 
modifier,  par  la  profusion  ou  la  diversité  des  détails,  les  dis- 
positions de  Tensemble.  —  Arrivé  à  la  seconde  époque  de  soi 
,  existence,  lors  de  la  fondation  de  la  cathédrale  de  St*.-Céc3e, 
ce  genre  d'architecture  était  k  peine  parvenu  i  sa  UtMsièflK 
période,  lorsque,  deux  siècles  plus  tard,  ce  monument  reçut, 
par  la  création  du  jubé  et  du  chœur,  le  complément  de  fl 
constrocliou.  C'était  donc  sous  Tempire  des  mômes  lois  ardri- 
tecturales  que  devait  se  terminer  et  s'accomplir  ce  gmd 
œuvre.  Par  là  s'établit  l'harmonie  qui  règne  dans  les  àinn 
membres  de  l'édifice,  quoiqu'ils  aient  été  élevés  à  desépoqod 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Sans  doute,  les  fonues  et  les  procédés  sont  difiérenls  :  les 
voûtes  de  St*. -Cécile  se  distinguent  par  la  simplicité  des 
lignes,  le  sentiment  de  l'ensemble,  le  cachet  delà  grandeuret 
de  la  magnificence;  undis  que,  dans  l'architecture  dajobéet 
du  chœur,  on  dirait  que  le  génie  du  constructeur  s'est  coôplii 
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V  km  rciécatioli  des  détails,  b  profusion  des  ricliesses,  la 
M  H|gér€lé  et  la  hardiesse  de  l'appareil  ;  mais,  alors  môtne  qu*oa 
I  reste  frappé  de  la  variété  des  formes  et  des  procédés  qui  ont 
I  MTi  k  produire  les  diverses  parties  de  Tédifice,  il  existe  entre 
[  eUes  une  parfaite  harmonie,  comme  on  l'observe  entre  les 
différentes  branches  sorties  du  même  tronc. 

Arrétoos-Dous  un  moment  devant  ce  jubé  et  ce  chœur , 
l'ooe  des  plus  belles  conceptions  connues  de  l'art  chrétien. 
Quelle  richesse  d'ornementation  dans  la  façade  de  ce  mo- 
nomenl  !  —  Il  offre  dans  son  ensemble  une  magnifique  dé- 
coration, plus  admirable  encore  j>ar  ses  détails.  L'œil  ne  peut 
se  lasser  de  considérer  ces  pierres  réduites  en  dentelles, 
d'admirer  la  légèreté  de  leurs  rinceaux ,  la  variété  de  leurs 
SniUochis,  de  leurs  ciselures,  de  leurs  coupures  :  fruits  mer- 
leilleux  des  fantaisies  d'une  imagination  libre  et  inépuisable. 
Quelle  majesté  dans  ces  piliers  ornés  de  grillages  !  Quel  art 
merveilleuz  dans  les  voûtes  du  péristyle  !  Quelle  délicatesse 
dans  ce  pourtour  intérieur  du  chœur ,  surmonté  d'élégants 
dochetoos  percés  à  jour ,  de  pyramides  et  d'obélisques  dé- 
coupés avec  une  perfection  que  rien  ne  saurait  atteindre!  Â 
l'intérieur  du  chœur,  quelle  grâce  naïve  dans  ces  petites 
salues  d'anges  dont  les  traits  semblent  respirer  le  ciel,  et 
dont  les  figures  contrastent  si  bien  avec  les  grandes  statues  des 
Apôtres  renfermées  dans  le  sanctuaire  et  celles  qui,  placées  au 
pourtour  extérieur,  représentent  les  Prophètes  et  les  princi- 
paux personnages  de  l'Ancien-Tcistamenl  ! 

Je  ne  m'étonne  pas  que  ces  admirables  sculptures  aient 
«cité  l'enthousiasme  de  tous  les  hommes  qui  possèdent  le 
lentiment  de  l'art 

u  La  sculpture  du  XV*.  siècle,  a  dit  le  célèbre  Méri- 
■  niée»  a  épuisé  dans  cette  œuvre  tous  ses  délicieux  ca- 
«  priées,  toute  sa  patience,  toute  sa  variété.  On  passerait  des 
•  heures  entières  Si  considérer  ces  détails  gracieux  et  toujours 
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«  DOOTeaox  ;  à  se  demander,  avec  on  éKHinedaeni 
«  renaissant,  comment  on  a  pu  trouver  unt  de fomie§  élégantes 
«  sans  les  répéter,  comment  on  a  pu  faire,  avec  aoe  pierre 
f  cassante,  ce  que  de  nos  jours  on  oserait  à  peine  tenter  avec 
«  du  fer  et  du  bronze  (1).   » 

Le  sentiment  d'admiration  et  de  surprise  exprimé  par  ce 
savant  de  nos  jours  fut  éprouvé  par  le  cardinal  de  Rkbelleo 
visiUnt,  en  Tannée  1629,  la  cathédrale  d'ÀlbL  L*histoire 
raconte  que  le  ministre  de  Louis  XIII,  qui  était  Tenu  dansées 
contrées,  pour  Texécution  du  traité  d'Alais,  étonné  de  ce owr- 
veilieux  travail,  voulut  s'assurer  par  lui-même  de  lamatièfe 
qui  avait  servi  à  composer  ce  magnifique  ouvrage.  Un  rapide 
examen  ne  trompa  pas  la  haute  perspicacité  du  prélat  :  û  re- 
connut que  la  pierre  seule  avait  servi  d'élément  à  celte  cEOTreL 
Ce  fait,  que  la  tradition  constate,  révélé,  d'ailleurs,  parles 
éléments  constitutifs  de  l'appareil,   et  qui  n'a  jamais  fait 
question  pour  les  hommes  spéciaux,  est  aujourd'hui  démootré 
par  un  irrécusable  témoignage.  La  science  interrogée  a  répoodo 
par  la  voix  de  ses  maîtres  les  plus  autorisés,  et  sa  réponse  a  été 
conformée  la  tradition  et  aux  données  architecturales  (2). 

(1)  Notes  d'uD  Toyage  dans  le  midi  de  !a  France. 

(2)  Les  données  géologiques  el  les  expériences  chimiques  ne  pettTCOt 
pluspermeUre  le  moindre  doute  à  cet  égard,  doute  qui  n*a,  durcstei 
jamais  été  soulevé  par  les  hommes  spéciaux.  M.  Bodin-LegeodiVi 
inspecteur  des  édifices  diocésains,  a  bien  voulu  nous  roomir  no  échan- 
tillon du  jubé.  Cet  échantillon,  dont  Tamorce  est  intacte  et  s'adafrte 
parfaitement  au  point  d'où  il  a  été  pris,  a  été  soumis  aux  homma  de 
science  les  plus  compétents  qui  en  ont  extrait  les  fragments  nécessaires 
à  leur  expérimentation.  Ces  savants  consultés,  M,  Hébert,  professeur  de 
géologie  à  la  Sorbone  ;  M.  Leymcrie,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Toulouse  ;  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à  la  méoe 
Faculté;  M.  Lamothe,  chimiste,  et  M.  Victor Doat,  à  AIbi,  ont  affirné 
que,  diaprés  le  résultat  de  leurs  investigations,  cette  matière  était  ee^ 
taineaient  une  pierre  naturelle  et  non  un  ciment.  —  Depuis  Pépoqueda 


I 
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^  liai  bien,  le  donte  même  qni  a  été  élevé  à  cet  égard 
=f  (Mgnc  de  l'étonnement  que  produit  dans  tous  les  esprits 
I     ce  remarquable  ouvrage. 

Mais  reTenons  ï  notre  sujet 

Il  faut  le  reconnaître  :  alors  même  que  le  jubé  et  le  chœur 
de  St*. -Cécile  sont  Texprcssion  éclatante ,  comme  la  mani- 
feiaiion  la  plus  complète  de  la  dernière  période  de  Tarclii- 
tftinre  navale,  dérivant  néanmoins  du  même  principe  que 
le  monument  primiiif,  ces  enfants  d*une  môme  môre,  réu- 
Bb  par  une  commune  origine,  ont  entre  eux  dos  analogies 
et  des  ressemblances  qui  aidont  à  reiïct  de  Tensemble  et 
œncourent  puissamment  h  la  beauté  harmonique  de  rédifice. 
Ces  harmonies  trouvent  encore  un  merveilleux  complément 
dans  le  riche  manteau  de  pointures  qui  rocou\re  les  murs  ot 
ks  voûtes  du  monumeni.  —  (;*cst  par  co  coté  même  que 
ressort  le  raractérc  original  qui  le  distinguo. 

Nus  grandes  cathédrales  gothiques  n'auraiont  pu  supporter 
cette  décoration  pol\ chrome,  à  laquello  los  formes  ogivales 
|Kires,  la  multiplicité  dos  nefs,  la  di\ei-sitédosvoiitos  eussent 
(iit  obstacle.  —  IaI  cathédrale  de  S'".-(X'ciIo,  au  contraire, 
cdiGce  ogival  dans  ses  moyens  d*exécution,  est,  comme  dis- 
position* complètement  romane.  Ses  voûtes  offrent  à  la  pein- 
lare  de  grandes  surfaces  planes  capables  de  fournir  aux  sujets 
les  plus  larges  développements  ;  tandis  que  los  arcs  qui  les 
occupent  et  les  divisent,  los  retombées  décos  mémos  arcs, 
bissent  des  vides  et  forment  des  oncadromonts  destinés  à 
dooner  ï  Tensemble  de  l'œuvre  une  heureuse  variété.  D'un 
autre  côié,  les  jours,  dont  rinduence  est  si  grande  sur  les 

Coogr&s,  nous  avon«  rcchpi-clu*  et  décniiverl  la  picrrr  qui  a  sorvi  à  In 
eDoMraclioD  du  jiilx!  île  Sl'.-Ci^cilc.  Ln  ciiriôrc  r*^l  au  nord  ri  dam  le 
voninaKe  do  l^mfrrrs,  rniilon  de  ROaliiuiiil,  ri  sou  {sisrmrnt  ^Vlond 
j«i^o*a  Puy^uum^  canton  d*All)i.  Celle  pirrir,  d'aillmrs  parraiie- 
■M  MBblalile  A  celle  du  jubù,  sDuiuîse  k  raualv»c  chimif|ur,  a  donné 
éa  léMlials  analoKue». 
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œuvres  du  dessin,  sont  adoucis  par  leur  passage  ï  xnm 
contreforts  y  sans  que  la  lumière  ainsi  ménagée  soit  arrt 
Tintérieur  par  aucun  obstacle. 

Aussi  bien ,  la  peinture,  par  son  union  avec  Tarchitc 
ogivale,  loin  d*en  affaiblir  le  caractère  primordial, 
une  combinaison  nouvelle  et  puissante  qui  se  prête  ei  s'] 
merveilleusement  aux  aspirations  de  Tart  chrétien.  LV 
c'est  la  prière,  l'idée  d'élévation,  la  tendance  vf 
ciel.  —  La  peinture  n'a-t-elle  pas  pour  objet  l'expressk 
mêmes  sentiments  ?  Et  où  s'est-elle  produite  avec  d< 
éclauntes  manifestations  que  dans  les  voûtes  de  S^.-€ 
Si  l'on  considère  ces  immenses  surfaces  peintes  m 
rapport  technique  de  l'art,  où  trouver  plus  de  nx>DVi 
d'expression  et  d'harmonie  dans  toutes  ces  combinaisc 
lignes,  do  ûgures  et  de  formes,  plus  de  perfection  dan 
donnance  linéaire,  qui,  à  l'élément  symétrique,  isoj 
l'élément  pittoresque,  la  fusion  des  couleurs,  le  t* 
perspective  aérienne,  le  clair-obscur,  les  grandes  i 
d'ombres  et  de  lumières,  les  dégradations 6nement  nua 
qui  font  de  ce  grand  ouvrage  un  immense  tableau  . 
aucun  autre  ne  peut  être  compai*é?... 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  page  éclatante,  i 
quable  par  les  beautés  de  l'art,  la  légularitédes  lignes  et 
tation  de  la  nature:  envisagée  par  ce  côté,  on  n*aperçc 
l'écorceel  ren\eloppe  inaiériellc  de  l'œuvre.  Si,  néglige 
surface  des  choses,  nous  nous  laissons  solliciter  par  1 
qui  Ta  dicté,  un  monde  s'oiïre  à  nos  regards  ;  mon 
nobles  pensées,  de  saintes  inspirations,  de  salutaires  ens 
ments.  Cette  page  religieuse  nous  ap|>ara!t  alors  sous  l 
mes  symboliques  dont  il  a  plu  à  nos  pères  de  revêli 
pensée.  Ces  voûtes,  interrogées,  nous  révèlent  le  myst 
Dieu  et  de  riiunianité,  ce  drame  admirable  qui  comm 
l'origine  des  choses  par  la  promesse  du  Sauveur  des  ho 
se  réalise  par  la  Rédemption  et  se  continue,  par  le  mil 
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^ft^  de  Dieu,  jusqu'au  moment  suprême  où,  la  religion 
^k  noode  ayiul  accompli  leurs  destinées,  lout  doit  se  termi- 
ftr  pir  Tacte  solennel  du  jugement  universel  de  tous  les 
Amudm.  Tel  est  le  caractère,  telles  sont  les  sublimes  harmo- 
■ttdomoDomentdont  nous  avons  voulu  esquisser  Thlsioire. 
Je  n'arrête.  Meneurs,  et  je  me  résume  :  S**. -Cécile,  c'est 
kiriompbe  de  l'Église,  l'hérésie  vaincue,  l'affirmation  de  la 
f'wiBCC ,  le  symbole  de  la  force ,  l'hymne  de  la  croisade 
kiiaipbaDte.  S*'. -Cécile,  c'est  l'expression  du  génie  au  moyen- 
^  l'art  avec  ses  magniûcences  et  ses  harmonies. 
NoosaYons  essayé  d'affirmer  devant  vous  ce  glorieux  passé. 
Pai»eDt  nos  efforts  servir  à  l'honneur  d'un  édiûce  qui  fut 
Mjoani  l'objet  de  notre  admiration  et  de  nos  études,  le  culte 
le  toute  une  vie  ! 

AÎOMHUS  les  monumenls  qui  sont  la  gloire  de  notre  patrie. 
Il  001  traversé  les  siècles  au  milieu  des  hommages  des  gêné- 
alîoos  qoi  se  sont  succédé.  Expression  éloquente  et  sublime 
le  la  piété  de  nos  pères,  ils  nous  diront  que  la  religion  et  la 
dcoce  tout  sœurs  et  doivent  avoir  une  destinée  commune. 
kfooôiit  cette  puissance  de  l'art  chrétien,  dont  les  conceptions 
raocooe  autre  époque  n'ont  pu  faire  pâlir  l'éclat.  Il  faut  le  re- 
naaallre  :  do  ciel  émanent  les  grandes  pensées.  La  véritable 
Hpiration  est  comme  la  lumière,  elle  nous  vient  d'en-bauL 

Les  applatidissemeuts  de  rAsscmblée  témoignent  à  l'auteur 
k  ce  beao  travail  le  plaisir  qu'il  lui  a  fait  éprouver. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  un  des  secrétaires- 
léoénux  do  Congrès ,  communique  à  l'Assemblée  le  pro- 
grammede  la  journée  du  lendemain.  Lcdé|)ari  pour  Cordes 
i«ra  Uea  11  six  heures.  On  se  réunira  sur  la  place  du  Palais. 
Smr  Tavli  de  M.  de  Caumont,  il  n'y  aura  jms  de  séance  le  soir. 
Jje  Secrétaire , 

Etienne  Mazas. 


^30  COKGUÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  rftAMGB.  \ 

nCVUlON  A  CORDB8  BT  A  MOSIBSTliS, 
Le  IS  jHia. 

La  vilic  de  Cordes  est  située  sur  un  monticule  des  borii 
du  Cérou,  isolé  entièrement  de  la  chaîne  de  coteaux  qui  liiii- 
tent  à  gauche  le  bassin  de  la  rivière,  dont  on  peut  suivre,  di 
ce  point  élevé,  une  grande  partie  du  parcours  et  le  riatf 
vallon  qu'elle  arrose.    Elle  y  i  été  bilie  vers  l'année  1221, 
sans  doute  d*après  les  instigations  du  comte  de  Toulouse,  sei- 
gneur du  |)ays.  et  qui  y  avait  établi  précédemment,  dit-on, 
un  rendez-vous  de  chasse.  C'était  le  moment  où  les  croisés 
avaient  di'truit  les  châteaux  de  St. -Marcel  et  de  ijiguépie.  La 
ville  de  Cordes  pouvait  remplacer  avantageusement  ces  deu 
forteresses.  Le  comte  de  Toulouse  favorisa  son  eztensioD  qui 
devint  rapide,  car,  en  1229,  la  ville  était  déjii  une  des  pre- 
mières du  pays  et  fut  au  nombre  de  celles  qui  dorent  être 
livrées  par  le  comte  au  nn,  en  garantie  du  traité  de  paix  qui 
mit  fin  à  la  guerre  des  Albigeois.  Cordes  prit  des  développe* 
ments  considérables  ;  elle  fut  une  place  militaire  imporUnle 
et  joua  un  rôle  des  plus  actifs  dans  toutes  les  guerres  natiooahs 
de  la  France  et  dans  les  démêlés  des  seigneurs  laïques  et  ecclèi- 
siastiques,  incessants,  |>our  ainsi  dire,  pendant  tout  le  moyen- 
âge  ;  ses  enceintes  de  murailles  furent  successivement  por- 
tées à  cinq.   Cordes  était  aussi   une  ville   commerçante, 
populeuse  et  industrielle  ;  elle  fut  une  des  premières  de 
TAlbigcois  et  envoyait  des  députés  aux  États-Généraux  do 
Languedoc. 

La  ville  de  Cordes  a  conservé  encore  presque  toute  sa 
physionomie  du  moyen-âge,  et  le  voyageur,  après  avoir  esca- 
ladé péniblement  le  rocher  sur  les  flancs  duquel  les  maisons 
sont  assises  et  passé  sous  plusieurs  portes  auprès  desquelles 
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mon  les  restes  des  toars  qui  en  défendaient  les  appro- 
le  voyageur,  disons-nous,  arrivant  enfin,  ii  travers  des 
lidesel  tortueuses,  an  haut  de  la  ville,  se  croirait  être, 
Dsorantia  grand'nie,  en  plein  XIY*.  siècle,  si  quelques 
ictions  HKMlernes  n'altéraient  point  runtformité  des 
«  ogivales  qu'U  voit  apparaître  de  tous  côtés  li  ses  yeux 
I. 

e  ville  méritait  donc,  à  divers  points  de  vue,  rhonnenr 
risitée  par  le  Congrès  archéologique  siégeant  à  Albi. 
xcursion ,  en  effet ,  a  été  organisée  dans  ce  but  ; 
ist  effectuée  dans  la  journée  d'hier ,  malgré  la  pluie 
a  cessé  de  tomber  et  qui  n'a  pu  arrêter  Tardeur 
vants  étrangers,  tous  brûlant  de  connaître  ses  monu- 
remarquables.  lis  ont  bien  voulu  me  charger  de  la 
on  du  procès-verbal  de  visite ,  et  ce  procès- verbal, 
ite  de  mon  insuffisance  ,  ne  sera  qu'un  écho  très- 
dès  profondes^  impressions  que  chacun  d'eux  a  res- 


;  ogivales  de  Cordes,  sur  lesquelles  l'attention 
tigrés  s'est  portée  d'abord,  sont  disséminées  sur  tous  les. 

de  la  ville.  On  en  compterait  plus  de  vingt  ;  les 
marquables  bordent  la  grand'rue  qui  court  en  ligne 
,  quoique  sur  un  niveau  en  pente,  de  la  porte  de  Raus 
rte  des  Boumets.  Elles  sont  presque  toutes  construites 

manière  uniforme  ;  une  ornementation  plus  ou  moins 
n  fait  seule  la  différence.  Le  rez-de-chaussée  est  corn- 
'une  suite  d'arcades  ogivales  sans  aucune  décoration, 
acame  carrée  ou  à  plein-cintre  entre  chaque  arcade  ; 
nier  et  le  deuxième  étage  sont  percés  de  deux  ou  trois 
es  continues  en  ogive,  dont  les  voussures  nombreuses 
•isar  des  faisceaux  de  colonnettes  à  chapiteaux  sculptés: 
a  partie  la  plus  ornée  de  l'édifice;  quelques  nuisons 
leore  on  troisième  étage  dont  les  ouvertures  peu  nom- 
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breoses  sont  aussi  ornementées.  Ces  maisons  sont  consirmttl 
avec  des  pierres  de  grès  d'assez  forte  dimension.  Des  oor^ 
dons  ou  bandeaux  sculptés  courent  sur  h  tongoeor  de  bi 
çade  ei  désignent  la  base  extérieure  des  ouYorturet  el  hi 
sance  des  ogives  ;  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  i 
rcs  humaines  en  haut-relief  sont  posés  sur  ces  cordoM 
occupent  rcxlrémiié.  Des  scènes  complètes  sont 
aussi  sur  quelques-unes  de  ces  façades.  Toutes  avaient  des 
anneaux  de  fer  attachés  à  une  tige  de  même  métal,  recoor^ 
bée  à  angle  droit  et  fixée  dans  la  muraille  2i  h  hauteur  de 
l'ogive  des  fenêtres,  et  même,  pour  l'une  d'elles,  au  haut  de 
la  maison,  au-dessus  des  dernières  ogives.  I^a  destination  de 
ces  anneaux  a  |)aru  assez  problématique,  el,  des  czplicatioiis 
échangées  à  ce  sujet  par  les  savants  visiteurs,  il  résolterail 
qu'ils  auraient  pu  avoir  servi  à  recevoir  de  longues  barrai 
de  bois  qui  soutenaient ,  soit  une  banne  pour  arrêter  kl 
rayons  du  soleil,  soit  des  tentures  pour  les  jours  de  réjouis- 
sances publiques ,  afin  de  pavoiser  les  maisons,  soit  encore 
pour  étendre  et  faire  sécher  au  soleil  des  langes  d*enbnt  el 
autres  étoiles  :  usage  au(|uel  ils  servent  encore  aujourd'hui  en 
bien  des  endroits.  Ces  anneaux  se  voient  aux  niaisons  kl 
plus  pauvres  comme  aux  plus  riches  et  ont  été  en  usage  I 
diiïérentcs  é|K)quos  :  une  maison  située  presque  au  bas  de  b 
ville,  du  côté  du  levant,  en  montre  deux,  ornés  d'une  fleui 
de  lis ,  fixés  dans  une  façade  en  colombage ,  à  droite  el  I 
gauche  de  la  fenêtre. 

Le  Congrès  a  remarqué ,  entre  toutes  ces  maisons  ,  parti- 
culièrement celles  que  l'on  désigne  habituellement  sont  kl 
noms  de  maison  du  Grand-Fauconnier,  du  Grand-Èetyer  eH 
du  Grand-Vcneur. 

Sur  cette  dernière,  qui  est  en  face  la  porte  de  l'église,  esl 
sculptée  une  scène  du  plus  grand  intérêt  :  un  homme  \  che- 
^al,  un  rpieu  à  la  main,  s'apprête  à  frap|)er  un  sanglier  qu'un 
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chien  vient  de  faire  sortir  d*une  forêt,  indiquée  ici  par  un 
arbre;  un  archer  lance  une  flèche  sur  un  lièvre  que  poor- 
suii  un  chien,  et  un  autre  chasseur  appelle,  lox  sons  d'oM 
longue  corne,   ses  chiens  qui  vienoentse  ranger  auprès  de 
lui,  undis  que  les  sangliers  et  les  bêles  fauves  rentrent  daoi 
la  forêt — Il  est  inutile  d'insister  sur  Taltribulion  fausse  deçà 
maisons,  soit  au  comte  de  Toulouse,  soit  à  Sicard  d'Alanian 
ou  à  queh|u*aulre  grand  de  sa  cour ,  puisque  ces  maisons 
datent  du   XIV.  siècle^   époque  à  laquelle  et  depuis  bien 
long-tcm|)s,  les  comtes  de  Toulouse  et  leurs  serviteurs  n'exis- 
taient plus. 

La  maison  en  face  de  la  halle  offre,  dans  une  des  arcades 
du  bas.  une  fermeture  de  porte  cochère  avec  tympan  au 
milieu  dutiuel  a  été  clouée,  très-anciennement  déjii,  une  tête 
de  san;;lier.  Les  fenêtres  du  premier  étage  sont  au  nombre 
de  deux,  h  trois  ou \ertures  chacune  à  deux  baies,  tandis  que 
celles  du  second  sont  au  nombre  de  trds,  à  deuz  ouvertures 
seulement.  Des  têtes  humaines,  des  animaux  accroupis,  des 
oiseaux  et  di*s  télés  de  chevaux  et  de  chiens  se  détachent  en 
haut-relief,  de  di\ers  poinbde  sa  façade  que  décorent  encore 
des  aigles  et  des  oiseaux  de  proie,  un  groupe  de  chiens,  de 
sirènes  et  des  oiseaux  timides. — Il  fut  question,  nous  a-t-on 
assuré,  il  y  a  quelques  années,  d'acheter  cette  maison  inté- 
ressante pour  en  faire  un  hôtel-de- ville ,  et  que  le  Gouver- 
nement voulait  contribuer  pour  une  forte  part  aux  frais 
d'achat  ;  et  cepi'iulunt  la  maison  ne  fut  pas  achetée,  par  la 
raison  qu'elle  nécessitait  de  grands  travaux  de  reslauration. 
On  aima  mieux  bâtir  un  hôtel-de-villesans  style  et  d'une  soli- 
dité douteuse,  et  abattre  les  restes  du  château  des  comtes  de 
Toulouse  et  de  la  chapelle  St.-Salvy,  qui  en  était  une  dépen- 
dance, bûtîs  au  haut  du  mamelon.  Sur  cet  emplacement  est 
aujourd'hui  la  promenade  dite  de  la  Bn'de^  du  nom  d'un 
fort  voisin  dont  il  reste  encore  (]uelques  traces  ;  et  de  cette 
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^«(eor,  l'œil  découvre  un  magnifique  horizon  qu'il  ne  nous 
'p»étc  donné,  malheureusement,  de  contempler  dans  tout 
«w  éclat. 

EuûUf  une  troisième  maisou,  la  plus  basse  en  allant  vers  la 
jwrte  des  Haumeis^  est  d'un  fini  d'exécution  remarquable, 
le  rez-de-chaussée  a  cinq  arcades  et  six  petites  lucarnes  à 
plein-cintre  ;  le  premier  et  le  second  étage  présentent  une 
rangée  de  cinq  fenêtres,  celle  du  milieu  à  une  seule  baie, 
maid  les  autres  à  deux  baies  et  colounelte  5  chapiteau  sculpté. 
Les  bas-reliefs  figurent  des  siK'ues ,  des  oiseaux  tenant  une 
proie  entre  leurs  serres;  des  chiens  et  autres  quadrupèJes, 
et  encore  des  personnages  dont  Tun  tient  une  es))èa*  de  vio- 
loncelle entre  ses  bras.  Vis-à-vis  de  cette  maison,  il  en  est 
une  autre  dont  les  ouvertures,  aux  deux  étages  supérieurs, 
ont  leur  arc  alternativement  plus  élevé  l'un  que  l'autre, 
l'arc  élevé  formant  une  fenêtre  à  une  seule  baie,  et  Tautre  à 
deux  baies;  ces  fenêtres  alternent  sur  les  deux  étages.  IMu- 
sieun»  autres  maisons  présentent  cette  disposition  singulière. 

I^  disposition  intérieure  des  maisons  de  Cordes  a  été  mo- 
difiée et  appropriée  à  des  befbins  nouveaux.  Les  arcades  du 
rez-de-chaussée  devaient  former  portique  ou  galerie  qu'éclai- 
raieut  les  lucarnes  placées  dans  les  |)leins  des  ogives.  C'étaient 
sans  doute  là  les  magasins  et  les  boutiques  :  on  y  en  voyait 
encore,  il  y  a  peu  de  temps,  avec  leur  fermeture  de  l'épo- 
que, des  bancs  de  pierre  i)our  s'asseoir  ^  à  coté  des  portes 
d'entrée.  .M.  Viollet-le-Duc  a  signalé  ces  boutiques  et  ces 
banc.^  dans  son  Dictionnaire  d* architecture  ^  et  M.  César 
Ualy  les  avait  aussi  remarqués.  Ils  ne  se  retrouvent  plus  au- 
jourd'hui: ils  ont  dis|)aru,  ainsi  que  les  fermetures  des  portes 
avec  leur  heurtoir  si  curieux.  Le  Congrès  a  pucei)endant  voir 
deux  heurtoirs,  du  Wl%  sièdev  à  forts  anneaux  de  fer  atta- 
chés au  centre  d*unc  grande  rosace  découpée  à  jour ,  à  la 
nuison  de  M.  d'Alayrac  et  au  presbytère. 
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La  maison  de  M.  d'Alayrac  offre  une  cour  inlé 
arcaturcs  supportées  par  des  pilastres  à  huit  pans,  d 
siècle,  et  contre  le  OQur,  en  face  de  la  porte  d'entrée, 
de  console  pour  pilastres,  avec  des  feuilles  de  fij 
rçlief  ;  cette  console  est  du  \\\\  siècle  et  paraît  £ 
temporaine  de  la  construction  de  la  maison^  ainsi  qu* 
d*un  tuyau  de  cheminée  qui  a  une  couronne  circula 
du  même  feuillage.  La  cour  intérieure  était  comii 
plupart  des  maisons,  et  les  appartements,  même  ce 
façade ,  y  prenaient  jour  par  des  fenêtres ,  ainsi  qu 
le  constater  à  la  cour  de  la  maison  du  presbytèr 
trouve  une  belle  fenêtre  ogivale  intérieure.  A  cett 
il  existe,  mais  ceci  est  d'une  date  postérieure  (du  XVP 
une  espèce  de  réduit  d'environ  2  m.  de  large  sur 
de  long,  voûté  à  arête  en  deux  travées,  et  porte  d'< 
accolade.  On  désigne  par  le  nom  de  chapelle  cel 
salle  à  l'angle  de  laquelle  est  comme  un  reste  de  ( 
à  décorations,  aussi  en  accolade.  Un  escalier  en  piei 
nant  mène,  sur  le  derrière  de  la  maison,  dani  de 
à  un  niveau  bien  plus  bas  que  la  grand'rue  par  sui 
déclivité  de  la  montagne. 

Dans  une  autre  maison  enfin,  dans  la  dernière  c 
avons  décrite,  sont,  au  premier  étage,  deux  chami 
Tune  avec  tentures  et  cheminée  en  pierre,  sur  laq 
grand  médaillon  encadre  le  sujet  de  l'Amour  à  chev 
dauphin,  et  l'autre  avec  un  lit  à  langes  et  une  cliei 
bois  ornée  d'un  tableau,  présentent  un  ensemble 
d'ameublement  du  XVIP.  siècle.  Aux  deuxième  et  i 
étages  sont  des  cheminées  de  pierre ,  dont  les  me 
.colonnes  supportent  un  manteau  fortement  en  sailli 
inférieure  évidée  et  ornée  de  petites  voûtes  d'arête 
retours,  contre  lesquels  sont  aussi  des  colonnettes  c 
Ces  cheminées  sont  contemporaines  de  la  consiruci 
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W  UiM(duXIV".  sicclc),  et  quelques-unes  aticsteiu  même 

F     àti  artistes  plus  avancés. 

'  to  maisons  à  feiiôires  à  ogives  si  orneiuentées  sont  en 
gnisfes  pierres  de  grès  ;  d'autres  sont  en  pierre  schisteuse  et 
ont  des  fenêtres  quadrangulaires,  divisées  en  deux  baies  par 
uoe  colon  nette  à  chapiteau  sculpté.  Elles  pourraient  être  de 
quelques  années  postérieures.  Nous  les  avons  remari |uées  sur 
divers  points,  et  notamment  à  une  tour  de  ville  non  loin  de 
U  halle  et  à  la  porte  des  Houmets.  Contre  cette  porte  sont 
des  murs  à  ouvertures  presque  à  plein-cintre  et,  tout  auprès, 
d«»  restes  des  murs  de  la  seconde  enceinte  de  la  ville  avec 
leurs  créneaux.  L'a|)paroil  est  aussi  en  pierre  schisteuse,  et 
remonterait  peut-être  aux  années  1289  et  1300,  dates  four- 
DJn  par  les  archives  de  la  ville  pour  des  réparations  consi- 
dérables faites  aux  fortifications.  Non  loin  de  là  est  une  autre 
porte,  dite  de  Notre-Dame,  avec  ses  deux  tours  circulaires. 
Les  constructions  des  XIII'.  et  \IV^  siècles  ne  sont  pas 
l^'s  seules  que  Ton  ait  à  étudier  dans  la  ville  de  Cordes  :  il  y 
eDa encore  des  \V^  et  Wl**.,  et  le  Congrès  a  remarque  par- 
tirulièrement  la  maison  avec  ses  belles  fenêtres  qui  est  dans 
h  seconde  enceinte,  en  face  la  porte  d'entrée  de  la  grand'rue, 
du  côté  du  levant. 

La  halle  a  été  aussi  Tobjet  d'un  examen  particulier,  et  s<>s 
^ingt-quatre  piliers  octogones,  d'une  grande  élévation,  sup- 
purtant  une  vaste  toiture,  mais  dont  plusieurs  malheureuse- 
ment surplombent  un  |)eu,  ont  attiré  \otre  attention.  Une 
halle  a%ait  été  construite  à  Cordes  en  1358,  mais  elle  fut  réé- 
difiée postérieurement,  cl  les  piliers  qui  M>nt  aujourd'hui 
dtbout  sont  du  \VI".  siècle.  (Contre  un  de  ces  piliers  e.si  une 
crnix  en  fer  dont  les  bras  dorés  sont  ornés  de  quatre  iH'lales, 
rifiliés  sur  eux-mêmes  le  long  di*s  liges  et  terminés  en  fer 
de  lance;  croix  du  \vr.  siècle,  qui  a  remplacé  celle  que 
l'auturité  ecclésiastique  lit  planter  en  13*21,  lorsque  fut  levée 
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rexcommaniGation  qa*anient  enooanie,  près  de  oen  w 
auparavant,  en  i2S3,  les  habitants  de  Cordes,  poar  avoir  a» 
sacré  les  inquisiteurs  et  précipité  leurs  cadavres  dans  b  prili 
qui  était  creusé  au  milieu  de  la  place.  L'ouverture  de  ce  peili 
fut  alors  murée,  mais  il  existe  encore  et  une  dalle  que  Paa 
foule  tous  les  jours  aux  pieds  recouvre  son  orifice;  die  porM 
ces  mots  :  Ici  est  un  puits  de  \00  mkres  de  profimdeur.  Ce 
puits  fut  ouvert  une  première  fois  en  1793 ,  et  une  lecooèi 
en  1826;  on  descendit  alors  jusqu'à  86  mètres,  le  reste  étant 
obstrué  par  on  tas  de  décombres;  on  consuta  que  rorifioe,  de 
15  mètres  de  circonférence  dans  le  haut,  n*avait  plus,  en  tA 
endroit,  que  6  mètres;  qu*à  partir  des  décombres,  en  mon- 
tant, les  parois  étaient  construites  en  pierres  de  taille  numé- 
rotées, et  cela  jusqu*à  la  hauteur  de  52  mètres,  après  laquelle 
la  roche  naturelle  en  formait  seule  les  parements. 

II  nous  reste  enfin  k  parler  de  Téglise  de  St-MkheL  Elle 
est  placée  presque  au  haut  du  mamelon  et  sa  belle  architec- 
ture ne  le  cédera  en  rien,  de  son  côté,  à  celle  des  naaisoni 
qui  ornent  si  bien  la  ville,  f^  sanctuaire  est  à  chevet  druil, 
plus  étroit  que  la  nef,  avec  deux  chapelles,  une  de  chaque 
côté,  qui  occu|)€nt  la  moitié  inférieure  seulement  de  ses  faces 
latérales.  Il  est  éclairé  par  de  grandes  fenêtres  à  plein-cin- 
trc,  et  ses  voûtes  d'arétc,  tant  du  chœur  que  des  chapelles, 
ont  les  arcs  appuyés  sur  des  colonncttes  terminées  après  une 
longueur  de  queUpies  mètres  sur  des  culos.  La  base  des  colon- 
nes (lu  grand  arc  d*oiiverture  dans  la  nef  est  romane,  avec  des 
scelles  à  rigole,  et  le  chapiteau  a  son  ornementation  seulement 
auprès  du  tailloir.  On  y  voit  un  immense  rétable,  ï  colonnes 
en  torsade  et  personnages  de  grandeur  naturelle,  qui  n*est 
pas  sans  caractère  et  qu*il  serait  regrettable  de  voir  enlever. 

La  nef  est  entièrement  à  ogive.  Ses  tra\ées  ont  toutes  des 
chapelles  dont  les  voûtes  s*élèvent  aussi  haut  que  celles  de  la 
nef  quïxlaircnt  leurs  belles  fenêtres  ogivales  à  meneau.  L*unc 
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W  Met,  prti  da  chœor,  a  ses  chapelles  partagées  dans  le  sens 
de  b  haoteor  par  one  seconde  voûte.  Les  nenrores  des  arcs 
▼oot  mourir  sur  lescolonnesL  C'est  un  beau  vaisseau,  du  XV*. 
Bècle,  qui  offre  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  Tarchi- 
lectore  de  St*. -Cécile  d'Albi.  Les  belles  peintures  murales  de 
h  métropole  ont  inspiré  celles  que  Ton  voit  à  l'église  de 

t  Cordes*  et  qui  ont  été  appliquées  récemment  lors  d'une 
rolauration  dirigée  par  une  des  personnes  les  plus  honorées 
do  pays  et  dont  les  sen'ices  éminents  sont  présents  à  tous 
ks  souvenirs  ;  mais,  ici,  l'exécution  a  trahi  en  partie  la  bonne 
Tolooté  du  décorateur,  et  vous  n'avez  retrouvé  qu'à  la  voûte 
de  b  chapelle  (côté  deTépItre)  du  sanctuaire  seulement,  une 
heureuse  et  louable  imiution. 

Contre  le  mur  terminal  de  la  nef  sont  deux  chapelles  pro- 
fondes et  une  belle  rose,  du  XVI*.  siècle,  placée  un  peu  k 
dké  de  Taxe  de  l'église  par  suite  de  la  position  du  clocher. 
Dans  la  plus  grande  de  ces  chapelles  est  le  tombeau  de  Tau- 
cienoe  et  illustre  famille  de  Clary  ;  une  large  pierre  avec  un 
anneau  scellé  à  son  milieu  en  bouche  l'ouverture,  et  il  a  été 
respecté  à  la  Révolution. 

La  porte  d*entrée,  latérale  et  à  la  place  d'une  chapelle,  est 
ornementée  dans  le  style  du  XVi*.  siècle  Le  clocher  est  à 
l'angle  du  mur  terminal  ;  on  y  monte  par  un  escalier  tour- 
nant, pratiqué  dans  une  cage  de  forme  carrée  qui  s'élève  plus 
haut  que  la  tour  principale,  dont  les  dernières  assises  présen- 
tent des  fenêtres  à  grande  baie.  Un  grand  arceau  ogival  relie, 
à  l'eitérienry  le  clocher  à  l'angle  opposé  du  mur  terminal  de 
la  nef.  Cette  partie  de  l'église  est,  comme  le  sanctuaire,  en 
pierre  schisteuse ,  et  les  fenêtres  romanes  du  sanctuaire  ont 
leur  uMNitant  en  grès  chanfreiné,  et  les  murs  une  couronne 
de  ooDSoles  supportant  une  corniche.  Nous  la  faisons  remon- 
ter k  h  fin  du  XIII*.  siècle,  en  1290  et  1300,  dates  mar- 
qota  dans  les  archives  de  la  ville  pour  des  constructions 
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tes  à  Pé^^liso,  qui  aiirairnt  pu  encore,  surloiit  dans  la  \uùle 
I  chœur,  Olre  rolonchoes  on  13^;"».  La  nef  a  un  appreillrèv 
gnlier,  en  grès,  el  a  ôUi  élrvée  en  enrier  au  milieu  du  XV'. 
'de  (  rVi9-l'i;VJ),  dale  fournie  aussi  par  les  arcliiM*s;ri 
iisi  Ton  retrouve  dans  tout  Tédifice,  ce  (lui  est  plein  d'in- 
rèt,  les  caractères  de  construction  propres  à  chacune 
s  é|W)(pies  signalées  par  Thisloire  particulière  de  la  ville. 
Les  bords  du  O'îrou,  entre  (bordes  el  Monestiés,  pnVu- 
iit  un  aspiîcl  des  plus  pillores((ues  :  tantôt  resserrés  entre 
s  coteaux  (jui  senibleul  joindn'  leurs  flancs  sombres  et  dénu- 
s,  et  tatilôl  élargis  en  de  riants  bassins,  mais  toujours  eo- 
nrés  d'arbres  vi'^ouieux  élevant  leur  tête  vers  le  ciel  un  la 
•urbant  \ers  les  eaux  niurniurantes,  ils  présiMitent  des  5il<*s 
j  plus  bel  ellrl,  ([iie  des  souveidrs  bistoriques  contrihuont 
nMi(lr4>  pifins  d'altrait.  Ces  lieux,  eneiïel,  sont  rem i>iis 
icorede  récits,  vrais  ou  lé^eiulaires,  de  faits  d'armes  accora- 
is  pendant  les  j;uerres  des  Albigeois  et  des  Anglais  ;  cl  les 
iiiies  de  Sl.-Manel,  assises  sur  un  roc  indestructible,  di!>eol 
se/,  haut  combien  furent  violentes  ces  guerres  nationales. 
iiis  un  lotit  autre  intérêt  a  guidé  les  membres  du  Oongrt'S 
ir  ces  ri\es  pitlores([ues.  Il  s'agissait  d'aller  voir  les  statues 
•li,L;ienses  dt'  ranrieu  cliàleau  des  é\eques  d'Aibi .  »le 
D'nbif.i,  el  pas  un  n'a  bésiié,  malgré  les  rigueurs  du  tenijw, 
s»'  «liriger  \ers  la  peiiu!  \ille  de  Monesliés  où  elles  sont 
issend)léi's. 

A  l'extrémilé  du  luKirg  de  Monesliés  sVIèvo  une  chaiwlle 
»  uKKlesle  aj)parence.  Mlle  esl  fermée  par  une  (wirte  vi\ 
léne  conlre  laquelle  t-M  iiii  petit  heurtoir  en  fer.  aux  annes 
And)oi>e  ;  à  (lit)ile  et  à  gauche  s^nl  rangées  des  boin'rii'N 
l's  slalles  a\ec  leur  conrouuemenl  qui  |U)riait  aticiennenieiil 
iji'  galiTJe  frauj;é»' ,  il  (iiliu  ,  loiil  au  fond,  des  slalNe>  «le 
itrie,  iW  graiulenr  ualureili',  i;r(»n|)é4N  dans  un  orihe|ai"' 
iilier.  I)',d)i)rd,  .lU   ceiilre  ,  ilins  une  niche  donl  les  |»itt^'-* 
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iruiesde  statuettes  d'anges,  Notre-Seigneur  est  étendu 
(  soo  long  sur  un  drap  dont  deux  personnages,  Joseph 
athîe  et  Nicodéme,  soulèvent  chacun  un  des  coins; 
t  debout,  en  dehors  do  tombeau,  un  de  chaque  c6té, 
iuprèsd*eux,  rangés  sur  un  soubassement  légèrement 
re,  savoir:  Joseph  d'Ârimathie  :  saint  Jacques  ou  saint 
oaot  la  couronne  d'épines  ;  un  autre  saint  tenant  un 
rec  sa  bourse  ;  un  autre  saint  et  une  sainte  femme 
;  et  Nicodéme  :  la  Vierge ,  soutenue  par  Marie-€léo- 
iDS  doute,  Marie- Madeleine  avec  son  vase  de  parfums, 
lutre  sainte  femme.  Au-dessus  du  sépulcre  où  repose 
«igneur,  et  sur  un  soubassement  en  rocaille  et  coquiU 
ifiées,  probablement  d*une  date  postérieure,  on  voit 
le  Christ  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  son 
bien-aimé,  saint  Jean,  lui  soutient  la  tête,  et  à  ses 
5  trouve  Madeleine  ;  enfm  quatre  femmes  groupées 
de  la  Vierge  complètent  ce  tableau  taillé,  dit-on,  dans 
I  bloc  de  pierre  et  que  couronne  une  boiserie 
î,  en  forme  de  dais,  avec  galerie  frangée, 
es  ces  Ggures ,  d'une  exécution  remarquable,  ont  une 
ion  profondément  religieuse.  M.  Daly,  avec  sa  parole 
ne  et  imagée,  a  fait  ressortir  toute  l'esthétique  de 
lissante  composition.  Rappelant  d'abord  les  considé- 
qu'il  avait  développées  la  veille,  à  Si*. -Cécile  d'Albi, 
lace  donnée  aux  femmes  par  les  artistes  du  moyen-âge, 
observer  qu'ici  encore  les  hommes  étaient  à  la  droite 
st,  et  les  femmes  à  gauche  ;  la  nécessité  seule  a  fait 
i  cette  règle,  en  mettant  Mcodéme  à  gauche  et  par 
te  femme  à  droite  ;  mais  celle-ci  est  alors  la  dernière 
.  Les  statues  d'hommes  lui  paraissent  Otre  des  mou- 
Ggures  de  personnes  vivantes  alors,  et  les  costumes 
l'époque.  La  figure  de  Joseph  d'Arimathie  a  particu- 
it  attiré  son  attention  :  gravée  par  un  habile  sculpteur. 
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die  rapirt  à  k  fois  admirabiement,  et  k  bcrtkKté  àm 
partie  inlérieore.  et  te  apiritoaUsme  b  plus  par  dam  k  hi 
Les  femmes  ont  toutes  aossi  qodqM  chose  qui  réposl  I 
idées  de  beaaté  da  temps:  menloo  fin,  neipiiieé.  yemc  M 
figure  encavée,  et  par  suite  tes  caractères  de  k  finesse,  é 
mignardise  même.  Toutes  sont  Têtues  de  riches  habitt  h 
dés  de  fourrures ,  que  marquent  trèa-bien  les  reliefa  fli 
couleurs  des  manteaux  et  des  robeSb  C'était  répoqoe  eà  I 
anobKssalt  les  saints,  et  où  l*on  disait  :  Montimtr^  Momeifk 
saint  Pierre,  Madame  k  bonne  Vierge,  AfoilonM  sainte  Aa 
Quelques  caractères  de  l'alphabet  sont  gravés  sur  ces  siati 

Le  dallage  qui  est  devant  ce  remarquabte 
aussi  du  temps.  Il  est  Csrmé  d'une  suite  d'hexagones  ( 
de  bleu  et  de  jaune,  chaque  hexagone  composé  de  f 
pièces,  celle  du  milieu  carrée,  aux  armes  d'Ambolse.  C'eit, 
effet,  l'éîéqoc  d*Amboise  qui  fit  exécuter  te  tout  pour  k  t 
pelle  de  son  chAieau  épiscopai  de  Combefa,  d'où  il  a  été. 
d'années  avant  la  Révolution,  transporté  \  Monestiés,  pai 
soins  des  habitants  de  la  ville  qui  sont  aujourd'hui,  et 
juste  titre,  si  fiers  de  te  posséder. 

L'église  paroissiale  de  Monestiés  est  du  XV*.  siècle.  \ 
avez  voulu.  Messieurs,  k  visiter,  et  une  de  ses  chapelles 
Tépoque  romane,  remarquable  tant  au  dehors  qu*au  dcd 
n'a  pu  échapper  à  votre  attention  ;  le  clocher  k  surmool 
il  présente,  adossée  contre  lui,  une  cage  d'escalter  pratii 
dans  une  tourelle  graduellement  plus  étroite  de  bas  en  t 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  k  tâche  de  votre  rapport! 
il  n'a  plus  qu'à  réckmer  de  nouveau  toute  votre  indulgc 

Le  Rapporteur  , 

Élte-A.  Rossignol. 
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têt  M.  Hippolyte  Ciom,  vice-présidcDt  da  Trlbanal  dffl 
d*JUbi,  Mirincda  ConieU  général  du  Tftrn. 

ai  borm:  IIM.   de  Caumont,  le  vicomte  i/e 
Bic^  Jltcorrf;  Heyre,  président  da  tribonal  civil  d'Alhi  ; 

I  de  SoUtges;  de  Tmmac^  capiuine  da  génie  en 
I  repréaenunt  ;  Peeters  ;  Rauignolf  et  le  comte 
IWoiiar-LaMrrie»  secrétaires-généraox. 
L  k  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
L  de  Canmont  oommoniqae  ane  lettre,  de  M.  le  marquis 
la  de  Beauregard,  invitant  MM.  les  membres  du  Congrès 
■Mer  k  h  30*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
t  roovertnre  aura  Ken  k  Cbambéry,  le  10  août  prochain. 
L  le  Président  donne  communication  de  l'épitapbe  d'il»- 
cOf  de  Sidvan  de  SaUès^  dame  de  FanvieiUe, 
aid  eette  épitaphe  : 

a  o.  M. 

ET  Plis  MANIBOS 

ANTONIJE  DE  SALYAN 

BEL1CTJE  ANTONII   DE  PONVIEILLE 

DOMim  DE  SALIES 

m  cnriTATE  et  tbactu  albiensi 

BEGIS  VICABII 

ILLOSTBIOBOM  SOI  SECULI   FOEMINABUlf 

PAaLE  JEMUUS 

MOBUM  SIMPLICITATE  COMMENDATISSIMJE , 

m  OMBI  MODO  8CB1BENDI  GENEBE  PEBITISSIMJE 

TEROSTIOBIBUS  ANIMI  DOTIBUS  OBMATISSIM^ 

DOLÇI  PATBIJE  SUjE   DEGOBI. 

QUAM   ALUbBUNT  SACBI   1.EP0BES 
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CUI  ET   PATAVINA  GENS  SOOS  INTER   PALJESTRITAS 

LOCUM   ADSCRIPSrr  ; 

QU£QU£  LONGEVA  QUAMYIS 

ET  NATIVOS  PENE  ALLEVATA  ANNOS 

IMMATURA  TAMEN   VIDETDR   RAPTA    FAMOSE  ; 

AT  NON   MORITUR  CUJDS  FAMA  IN  JEVUM  FLORBBIT. 

EJUS  OBITUM  LUGENT    CAMEN£ , 

DEFLENT     VENERES    CUPIDINESQUB 

MOERENTUR  OMNES  BONI. 

FATO  GESSIT  NONAGENARIA   MAJOR  DIE    1&  JURII 

ANNI  1730. 

Au  Dieu  très -bon  et  très- grand. 

Et  aux  mânes  d'Antoinette  de  Salvan,  veuve  d'Antoine  de  \ 
Fonvicilk,  seigneur  de  Salies  ^  lieutenant  du  roipourlatnUe 
et  le  pays  d'Albi, 

Digne  émule  des  femmes  les  plus  illustres  de  son  siècle,  \ 
elle  se  distingua  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  par  ies 
succès  dans  presque  tous  les  genres  de  littérature.  Oi'née 
des  qualités  les  plus  aimables  du  cœur  et  de  l'esprit,  elîe 
fut  élevée  par  les  Grâces  elles-mêmes  pour  être  les  d£lice% 
et  la  gloire  de  son  pays  ;  la  ville  de  Padaue  lui  donna  rang 
parmi  ses  docteurs.  Quoiqu'elle  soit  morte  chargée  données, 
elle  semble  nous  avoir  été  ravie  par  une  mort  prématurée. 
Mais  elle  ne  meurt  point  la  femme  dont  la  renommée  ùM 
êlre  éternellement  florissante. 

Les  Muses,  les  Grâces  et  les  Amours  pleurent  sa  mort;  ton 
les  gens  de  bien  sont  dans  la  désolation. 

Antoinette  de  Salvan  mourut  plus  que  nonagénaire,  k 
quatorzième  jour  de  juin  de  Cannée  1730. 


M.  de  Caumont  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Baynac,  doQ* 
nant  la  description  de  plusieurs  monnaies  et  bijoux  de  Tépoque 
mérovingienne  dont  il  est  possesseur,  et  dont  voici  la  teneur:  1 
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((  Messieubs, 

e  crois  me  rendre  utile  à  la  science  archéologique,  que 
ultivez  avec  soin  et  une  intelligence  si  bien  sentie , 
^uemment  appréciée  de  tous  ceux  qui  ont  l'avantage 
:er  à  vos  séances,  en  vous  signalant  qu'il  y  a  à  peu  près 
ins,  un  cultivateur  des  environs  de  Noailles  (près 
)  découvrit,  en  labourant  un  champ,  un  tombeau 
ngien  dans  lequel  il  trouva  deux  objets  de  l'époque, 
possède^  et  quelques  ossements  humains  qui  se  rédui- 
en  poussière  au  simple  toucher, 
'un  de  ces  objets  est  un  tiers  de  sol  en  or ,  d'une  con- 
OD  fleur  de  coin,  sur  lequel  on  lit  le  nom  du  moné- 

TENCEMIVS.  MARX. 

champ  est  occupé  par  un  monogramme  qu'on  peut 
ler  par  Rutenis ,  et  qui  permet  d'attribuer  cette  pièce 
ueni^  ou  peuple  de  Rodez. 

autre  objet  est  un  bijou,  précieux  à  cause  de  sa  rareté, 
n  comme  tel  par  un  savant  distingué,  M.  Adrien  de 
êrier ,   membre  de  l'Institut ,  conservateur  des  an- 
au  Louvre. 

est  uae  fibule,  on  épingle  servant  à  attacher  les  vêtements, 
e  bijou  est  en  vermeil  ;  la  plaque,  de  forme  carrée ,  a 
Imètres  et  demi  de  diamètre  et  1  centimètre  d'épais- 
elle  est  divisée  en  seize  compartiments  garnis  de  verre 
irent ,  rouge  et  vert;  celui  du  milieu,  de  forme  ronde, 
ni  d'un  grenat  d'un  poli  irréprochable,  ce  qu'on  ne 
re  sur  aucun  de  ceux  qui  ont  été  découverts  de  celle 
\  (  L'épingle  manque.  ) 

e  possède  également  deux  autres  tiers  de  sol  de  cette 
e,  qui  ont  été  trouvés  aux  environs  d'Albi. 
.'on  a  été  frappé  à  Clermont  ;  l'autre  à  Besons,  petite 
é  fort  ancienne,  près  Paris. 
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«  Ce  dernier  porte  pour  légende  TASimis  (VësiwÊÙ),^ 
ao  revers  le  nom  do  monétaire  (qoe  je  n*ai  po  lire)  le  troue 
antoor  d'une  croix  ancrée. 

«  J'ai  presque  la  certitude  que  cette  pièce  n*a  pas  été 
puUiée.  • 

M.  Ricard  est  cliargé  par  le  Congrès  de  lériO&r  ces  oljets. 
Sont  proclamés  meml>res  de  la  Société  française  d'ardiéo- 
logie: 
MM.  Vetbiac,  maire  de  Carmaux  ; 
Le  marquis  Cliarles  d'Abagon  ; 
Faul  Bebmond,  maire  d'Albi. 

On  passe  à  la  21*.  question  du  programme»  ainsi  conçue  : 
InscripdonM  murales  de  ta  ëoenstie  de  ta  caikidraU  éi 

Lavawr  ;  leur  importance  au  poim  de  tue  kiitorifue  h  bt- 

chéûlogique. 
M.   le  comte  de  Toulouse-Lautrec  fait  une  descriptioi 

abrégée  de  ces  peintures,  dont  l'ensemble  forme  nn  armoria 

i  peu  près  complet  des  évoques  de  Lavaur. 

BAPPOBT  DB  M.  DE  TOULOVSE-LAUTBBC. 

La  sacristie  de  la  cathédrale  de  Lavaur  se  compoaededen 
salles.  La  première  est  carrée,  d'une  dimension  considérabk 
elle  possède  une  voûte  d'arête»  dont  la  clef  porte  les  armoirii 
de  Jean  du  Boucher,  élu  eu  1433 ,  évèque  de  Lavaur  par  i 
Chapitre  ;  elles  soûl  d'argent  au  chevron  renversé  de  guenin 
accompagné ,  en  dedans,  d'une  étoile  à  huit  rab  d'ainr  ;  i 
dehors,  de  deux  tourteaux  de  gueules,  et  en  pointe,  d'i 
écureuil  au  naturel,  assis,  la  queue  relevée,  portant  à  i 
bouche ,  avec  ses  pattes  de  devant,  une  ponmie  de  coolei 
indécise. 
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Celle  !4lle  ne  prèïetite  aucun  intérêt ,  mais  elle  comma- 
liqoe  ïvec  une  autre  plus  petite,  pareillement  voûtée,  longue 
de  7-  67=.,  large  de  4*.  90^  et  hante  de  5".  60^  ,  dont  les 
Qora  MHit  coof  eris  des  peintures  sur  lesquelles  a  éLt-  appelée 
raifention  do  Congrès. 

Ces  peintures,  d'après  M.  Clément  Campa  y  ré  (  Étude»  his^ 
imiftêM  jitr  tàittgeoùj,  furent  exécutée^i  par  M.  Audran  , 
chiDoine  et  aumônier  de  Mg\  de  Alailly,  évêque  de  I^Taar, 
del687à  1711. 

C*est  dire  qu'au  point  de  vue  ariislique,  elleft  n  offrent  pas 
un  iniérèt  oinsidérable.  Il  nVn  «it  pas  de  même  sous  le  rap- 
port filstorique. 

D'après  ce  qui  nous  en  reste,  elles  ont  dû  représenter,  sur 
fes  côtés  ouest,  nord  et  est,  les  armoiries  de  tous  les  évéques 
de  Lavaur,  prédécesseurs  de  iMg'.  de  Mailly  ,  et,  sut*  le  mur 
do  sud,  les  principaux  faits  de  la  croisade  contre  les  Albigeois 
dans  lesquels  la  ville  et  le  château  de  Uvaur  (oppidum  et 
emgtrum  Vauri)  eurent  une  large  part  d'héroïsme  et  de  souf- 
frances; renoncé  des  actes  des  Conciles  de  Lavaur,  les  noms 
des  principaux  personnages  qui  y  assistèrent,  etc. 

Constatons,  avec  regret,  que  ces  espèces  d*archi?es  figurées 
de  h  cathédrale  n*ont  pas  été  traitées  avec  le  respect  sur 
lequel  avait  droit  de  compter  le  prélat  illustre  qui  avait  conçu  la 
pensée  de  les  mettre  ainsi  sans  cesse  sous  les  yeux,  comme  un 
foofenir  ^orieux  et  un  édifiant  exemple.  De  hautes  armoires 
d  m  ooniessionnal,  adossés  an  mur  du  sud,  en  masquent  toute 
la  partie  inférieure  ;  ce  local  est  devenu  une  sorte  de  garde- 
;  de  dégagement  pour  la  sacristie  principale.  La  dégra- 
des blasons  peut  avoir  eu  pour  cause,  outre  Tincurie, 
rhomidlté  ou  la  mauvaise  qualité  des  couleurs  employées. 

ÏIdns  serions  heureux  que  Tintérêt  exprimé  par  le  Con- 
grès décidât  le  déblaiement  de  r^tte  salle,  et  assurât  la  con- 
sertation  de  ces  nobles  débris.  Il  nous  a  été  dit  que  le  digne 
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et  vénérable  curé  de  St.-Alam  la  destlAall  ï  h  teoo 
conférences  meosuelles  du  canton;  nous  ne  saurions 
applaniiir  ï  une  iiispiratiun  de  la  plus  baute  eonvenano 
Voici  la  plupart  de  ces  inscripliom),  recoelllies  par  M.  ' 
Lapisse,  vicaire  de  Si. -Alain,  et  M.  Tabbé  Ventoiiitlac 
fessenr  au  petit-séminaire  de  Lavaur ,  membre  de  la  S 
française  d'archéologie ,  avec  le  concours  de  M.  d'Aï 
ancien  magistrat ,  pour  la  partie  héraldique. 

Mar  de  l'oaentf,  en  faee  de  l*eiHrée. 

Les  écussons  et  inscriptions  y  sont  disposés  sur  cirtq  t 

La  première  porte  uniqueiuent  les  armoiries  du  pape 
XXIl,  avec  la  tiare  et  les  clefs  en  sautoir: 

«  l^xarlelé,  aux  ^^  et  ti\ ,  d'azur  au  lion  d*or,  k  la  bc 
d'argent  chargée  de  tourteaux  de  gueules  ;  aux  2*.  et  3*. , 
de  gueules  et  d'argent  de  six  pièces.  » 

Au-dessous,  à  la  seconde  ligne,  sur  un  eartooche  M 
on  lit  : 

lACOBVS  DE  OSSA  ,    lOHANNIS  XXI L.. 

CATIIFDRALIS   VAVRENSIS   FVNnATOR. 

1318. 

A  droiio  : 

V.  écnsson.  —  ■  Écartdé,  aux  1".  et  i!i'. ,  d'argml  a 
de  gueules  ;  aux  'J^  et  y, ,  de  gueules  au  léopard  lionne  < 

ROGERIVS   DE    ARMAGNACO 

( d' Arpiagnac ) ^   èrPqw.' 

en  1318  (i). 

(1)  Nous  ajoutons,  aprè»  chaque  nom,  les  dotes  qui  ne  m>iiI 
prini^cA  danrt  le»  iiiHcriplioiis.   Kllrs  ne  portent  que  r^uMon 
noms  el  quidilK  Le  nom  est  parfois  accompagné  de  la  Iradnrlin 
ÇiiÎM*,  fn  letlrcK  italiques. 
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AfMcbe  : 

f,  écussoiK  —  0  D^argetil  5  trois  pats  de  gueules  ,  écartelé 
d'af]gfai  à  trois  vach^  i^^isaittes  de  gueules,  >■ 

BOBËBTVS   l>E   KVSlO 

Dùmnaai  Toparcha  R,  de  faix, 

fsm 

La  troisîèfliie  ligoe  porte  les  quatre  blasous  qui  suivent , 
aéparèi  du  milieu  par  uu  cartouche  reufermaut  trois  nié- 
dailoiis  :  celot  do  centre  porte  une  crosse  épiscopale  ;  ceux 
de  droite  et  de  gaoche,  chacun  une  croix. 

Oo  ne  lit  plus,  de  l'inscriplion,  que  les  débris  suivants  : 

CVBYA  TR REfilT,    PARS   VITIAIA 

PVNGIT. 

3*.  écosson.  —  «  De  gueules  au  lion  d*or  accompagné  de 
qoaire-feiiilles  d'argent,  mouvant  des  quatre  angles  de  Técu.  • 

CouroDoe  de  comte.  Manteau  de  pair. 

ARCaAMBALDVS  DE   LAVTREC 

é^Ambres.  ....  ex  Vaurensi 
CataUmensis  cornes.  .  .  et  par 
Frmtcùe, 

1368. 

h\  éeumon.  —  «  D*azor  h  la  croix  d'argent,  accomi>agné 
de  étmx  étoiles  ï  boit  rais  d*or  :  la  première  au  canton  m'>- 
wtM€  do  chef,  la  seconde  au  canton  dextre  de  la  pointe  ;  à 
h  hiMk  de  goeoles  chargée  de  trois  quatre-feuilles  d*argeot. 
;  do  pape  Jean  XXII,  décrites  ci-dessus.   • 
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DK   VIA   I) 
de  Vie  de  ViUemur 

lOAMINlS   XXtl    FA   SOROnK 
PRCK>IKIM)S. 

1300. 

;V.  énisson,  —  «  De  nablo  à  Irois  l(^les  dr  lion  ai 
d*or,  lampassÎTS  de  gneiilos.   » 

rimppatï  d(»  cardinal.  Mnsse  de  cluinrelier  f»ii  *au 

CGiDivs  ACELiNVS  (Aicelm) 

ex  VAL'RENSI    MORINB.NSIS   ¥, 

FRANCIS.  r.ANCKMARIUS  CARDINAfJS. 

1383. 

6\  iViisKon.  —  «  D*aziir  à  la  bande  d'argent  •  ace 
cinq  coiices  d*argent,  deux  en  cher  el  trois  en  pointe 

KGIDIVS   HE   RFLLAMARA 

{de  DeUemi'fe)  pntwùni  vavrensis 

DKIN    ANICIE^ISIS,   ac  dcmùm 

AVKMONKNSIS   AN  PISTES. 

En  qnntriènie  ligne  figiirenl,  sans  inlerniption,  se 
sons. 

7*.  l'cnsson.  —  «  D'azur  à  irois  de:ni-|)ommes 
d*argent  5  la  bordure  festonnée ,  égalciiient  d'argent. 

c;vir>o  de  nvpE. 
1391. 

8*.  érusson,  —  <«  De  sinople  h  la  fasce  d'or  arco 
de  trois  hasles  d'argent,  la  poinlr  en  bas.    - 


XXX*.   SESSION,   A  ALBl.  ^53 

R.    ....    DE  CAVBNNONE 

{de  Chevenan) 

ex  VAVRENSIS  AGINENSIS 
ET  BELLOVA.    .   •    PR£SVL. 

9'.  cVi.ssoii,  —  «  Talé  u'Iitirnines  ei  de  gutules  de  m 
f>iêccs.    »» 

PKiKVs  DE  vis>A(:   {de  V ssjc) 
ex  ADMiMsiRArorE  ianeti  plobi 

VAVl.EMl>    EPI  COPVS. 

139f. 

1 0*'.  ccussun.  —  u  D'argent  à  1j  I  aiicfe  d*azur  accompagnée 
le  I U  vobVh  (le  giieîîles  ,  rargées  en  oïl!*.   « 

RE!tTHA.%DlS   Dl>    MALUlJME 

'.  Bertrand  de  Maumonl)  BUANTOM.   .  .   ABR\s 

AR   M.    .    .    CIS  MIliAPlSCENSIBVS 

AD   VAVRENSBS  EHECTVS. 

1405. 

Il',  éciissdii.  —  «  De  sable  au  denii-chieu  d'argent,  uiou- 
kaiit  du  flanc  sénestre  de  IYtu,  tenant  dans  ba  gueule  nn 
fiifjut  de  carnation  dont  les  jambes  sont  |)endanies,  et  ayant 
>ur   le  museau  une  croix  d'argent.   » 

Chapeau  de  cardiua\ 

l'ETliV>  NEl'O.S   I  X 

VAVKE.\îilS,    ALB»KN>1> 

hi»Vb   CARDINALIS. 

i/l08. 
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12*.  écussoD.  —  «  D'azar  à  la  bande  irargeut,  ï  la  iMirdur^ 
également  d'argent,  chargée  de  neuf  toorteanx  d'asur.  ■ 

Cliapeau  de  cardinal. 
PETRV8  GIHARDI  (Girard) 

CARDINALIS  VAVRBNSIS 

ADMINl&TRATOR. 

UiO. 

13*.  écussou.  —  ((  D'argent  à  I»  bande  de  gueules,  surmutt' 
tée  d'une  étoile  à  huit  rais  d*azur,  accompagnée  en  chef  de 
deux  tourteaux  de  gueules ,  et  en  pointe  d'un  écureuil  au 
naturel,  assis,  la  queue  releyée,  tenant  i  sa  bouche  avec  ses 
pattes  de  devant  une  pomme  également  de  gueules.  • 

lOHANNES  BELLI   (Bely)  BOTA 
AVDITOR  TOLOSANVS  SENATOR 

VAVRENSIS  vontifex, 
liil5. 

La  quatrième  ligne  contient  quatre  écussons  séparés,  au 
milieu  ,  par  un  cartouche  ,  avec  Tiiiscription  suivante. 

EPISCOPOHVM    VAVRE^S1VM 

NOMINA 
CVM   EORVM   INSIGMBVS. 

14*.  écussou.  —  c'est  l'écusson  décrit  à  la  clef  de  voûte  de 
la  sacristie. 

lOANNES   nOVCtlERlVS 

(Boucherie)  VAVRENbls 

AKCIIIDIACONVS  EPISCOPATV 

INSltiMTVS, 

1433. 
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t5'.  éuMMML  —  tt  D'an^ettlà  Uoîk  fasc«s  vivrées  de  gu(fules,  à 
I  b  baiHlf  d*axur,  semé  de  fli*ui*i>  de  lis  d*or ,  broctiant  sor  le  tout.  » 

lOAXNES  DE  GKMTIAN 
(Gentian  de  Preissac) 

PARI.AIfkNTlS   PARISIENS! 
ET  TOLOSANO  CONSILIAKIVS. 
Û59. 

16*.  écuaiboii.  —  •  Kcussou  effacé.    » 

lOANMiS    VIGEKIVS 

(Viger)  ex  pauisiensi  camom^o 
ad  epùcofHUum  voCATts. 
1461).      . 

17*.  écosKMNi.  *-  V  D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  (Por,  à  une 
Inrrcil'ar^eut.   • 

HECTOR   BORBO.MVS 


ex  VAVR£aisi  EPiscoPo  Tolastv 

METRUPOLI  l'A. 
1697. 

Sar  k*  luur  du  uord,  les  peintures  ont  été  encore  plus 
cudciuimagées  que  sur  U  précédent.  11  re  reste  plus  (|iic  la 
h^ÊC  inférieure  de»écQ»oifs  à  peu  prèsrniacte;  cntri'  Hicior 
de  Buorbou  (1497)  et  le  cardiirui  de  Birague,  il  y  a  une 
facane  de  80  911s. 

CARDINAL   DE    BIRAbL'E. 
1577. 

IriBoiries  à  demi  effacées,  aiec  la  utassede  cbaucciicr  de 
Ffaoceea  sautoir. 

HONORÉ  DK    BlHAtilf. 

ir»a:j. 
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«  D*argeDt  à  trois  fàsces  de  gueules ,  contrebretento  de 
cinq  pièces  chacune.  » 

CLAUDE  DU  VERGER. 

i6oe. 

((  D*azur  à  une  fascc  d*or,  chargée  d'uue  docbe  de  gueules, 
accompagnée,  en  pointe,  d'un  liou  passant  d'or  et  d'une  croii 
d'or.  )) 

D'aBRA  de  RACONIS. 

16S7. 

((  Aux  l'^  et  U\  d'azur  à  une  brosse  d'argent  en  fasce  liée 
de  gueules  ;  aux  2*.  et  3*.  d'azur  au  lion  d'or  ,  lampassé  de 
gueules,  tenant  dans  ses  pattes  un  bourdon  d'or,  posé  en  pal, 
et  sur  le  tout  un  écusson  écartelé,  aux  1''.  et  6*.,  d'azur  à  6 
annclels  d'argent ,  posés  3-2-1  ;  aux  2'.  et  3^  ,  d'azur  à  une 
brosse  d'argent ,  comme  ci-dessus.  » 

JEAN-VINCENT  DE  TULLE. 
1666. 

«  D*argent  à  un  pal  de  gueules  chargé  de  trois  papillom 
d'argent.  « 

MICHEL  ANCELOT  DE  GOURNAV. 
1671. 

«  D*azur  au  soleil  d'or  i-ayonnaut  en  chef,  et  trois  cœurs 
aussi  d'or,  en  pointe,  2  et  1.  » 

N  (nom  effacé). 

D'après  la  liste  de  M.  Compayré. 

KENÊ   LE  SALVAGE. 

1673, 
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N  O*aior  ^  la  bande  déniée  d'argent  accompagnée,  en  chef, 
àedetn  flèches  d*or,  la  pointe  en  bas  ;  et ,  en  pointe,  d'une 
^Mie ,  également  d*or,  la  pointe  en  l'air.  » 

LE  GOUX   DE  LA   BEBCHÈRE. 

1677. 

u  D*argeut  à  la  téie  de  More  de  sable,  accompagnée  de 
trois  étoiles  évidées  de  gueules,  2  et  1.  » 

Écossoo  vide 

•  D'argent  au  pin  de  sinople.  N..^  » 

Le  mur  de  l'est  porte  un   médaillon  sous   la  pointe  de 
l'ogiTe,  sur  lequel  sont  peintes  les  armoiries  suivantes  : 

•  D'azur  à  une  porte  maçonnée  d'argent ,  à  trois  baies.  » 
On  lit ,  au-dessous ,  dans  un  cartouche  : 

MEHENTOTE  prajwêitorum  vestrorum  quorum  xntuentes 
exeukplum  amversaiionis  imùamini  finem, 

DE  MAILLY. 

1687. 
A  droite,  un  écosson  : 

•  D'argent  à  trois  maillets  de  sinople. 

DE  MALEZIEUX. 

1713. 

A  gauche  : 

«  D'azar  au  chevron  d'or  accompagné,  on  chef,  de  deux  lis 
ao  naturel  et,  en  pointe,  d'un  lion  d'or.   » 

Le  mur  de  l'ouest   conserve    assez  intacts   un   certain 
nombre  d'épisodes  de  l'histoire  locale.  Nous  avons  pu  relever 
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\vh  iusicripiiolis  suivaiue» ,  placéei»  cbac4iiic  aa-dettMHut  d*utie 
petite  peinture  représentaDt  le  fait  dont  il  esrt  quesUuo  : 

1".  Exierior  casielli  faciei ,  ex  pai'ie  Vaurensts  oppidù 

T de  Monté  Regaii^  pro  AMgensibus  casifi 

dcfetisory  suspendium  passus  est. 

3^  Oeralda,  Vauri  domina,  heretieomm  pairana»  pra^ 
ceps  ùi  puteum  dejecta  fuit, 

L*auteur  ,  dans  ses  dessins  «  ne  s*est  pas  mis  en  frab  de 
coin|)osition.  Doux  ou  trois  |)er.sounages  iudîqueut  ce»  scènes 
de  violence  ;  dans  celle-ci ,  iWux  dievaliers  tiennent ,  aupri*s 
d'un  puits,  la  courageuse  et  infortunée  dame  de  LaYaur. 

Simon,  cornes  de  Montis  Fortis ,  Cassioteiorum  duz  op- 
pwjnmis  Vauri  oppido  et  Castro 

/inno  Domïni  1211. 

l\\  Amalricus,  Narbontt  primas,  sancta  Sedis  aposiolica 
Ugatus,  puryatis  ab  omni  labe  horesia  Yttwi  casiro  et 
oppido f  ibidem  Concilium  congrcgavit 

Anno  Domini  1213. 

5".  Prostraùs  ALbigeusibus  et  corum  errore  ex  Occitania 
d'puiso,  successtt  postea  AngLorum  in  fines  ejus  eruptw. 
Sed  Vauri  casicllum  a  solis  Vaurensibus  deftnsum,  cynctos 

hostium  conaïus  inraluit,  rejecto  subinde  in  Occitaniam 

catlwlicos  et  caivinistas 

Les  autres  lignes  ne  présentent  plus  <iue  (pielques  mois 
épars,  d4»ni  il  serait  difliciie  de  déterminer  le  sens. 

l'nc  colonne  h'élè\e  le  long  de  ces  inscriptions,  elle  est 
surmontée  de  deux  oriflaniines,  à  côté  des(|uelles  on  lit  : 

PlllLIP....    i)OM 
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Sur  le  fât  de  la  colonne  sont  placés  trois  écussons.  Ou  lit , 
ao-dessoos  da  premier  :  Simon  y  Machabeus  oLter  ;  sous  le 
second  :  Guido  Fidei  Mariscal ;hous  le  troisième  :  de  Voisins 
d'Atnbres. 

Le  reste  des  inscriptions  est  relatif  au  (Concile  de  Lavaur  , 
et  malheureosement  les  lacunes  sont  si  nombreuses ,  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  relever.  Voici  celles]qui  sont  encore 
lisibles  : 

CcmeiUo  prœfuit  Âmaldus  Àinalricas  PopuUui,  grandi 
sUva  Cistercensium  generalis  abbas,  dur  et  primas  Narbome 
priwÊoriuSf  in  Galiia  fidei  inquisitor  sanctœ  Sedis  apostolicœ 
iega'us. 

On  trou? e,  plus  loin,  Tindication  d*un  concile  à  Lavaur  en 
1368;  i  gauche  des  armes  du  pape  Urbain  V,  on  lit  : 

GuiUeimm  de  Grisan  de Grimoard  de de  Baro- 

«hii.....  Urbano  F,  summo  pontifice. 

AB-demis ,  00  a  écrit  : 

Comeilùtm  trium  provinciarum  Vauri  congregaium  anno 
Domini  iZ6k,  pro  reformandis  christianorum  moribus  et 
restitaere..,,.  disciplina. 

ComcUii  prasulis:  Pctrus  de  Judiciis  (de  La  Jugée), 
primat,  eardinalis  démentis  VII  paptc^  sorore  pronepos. 

Gottfridus  de  Viroles,  archiepiscopus  ortus  ex  nobili..,,. 
eorwm  familia ,  a  Cadurcensi,  Philippus,  Soricini  abbas, 
vkarimgeneralù. 

QoeHesque  soient  les  lacunes  de  œs  inscriptions,  nous 
peosMis  qu'il  serait  facile  de  les  compléter  et  de  restituer 
d*ooe  manière  complète  la  |>cnséc  de  Mff,  de  Mailiy;  ce 
serait  oœ  tâche  qu'il  serait  doux  de  remplir.  U  Révolution  a 
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einporié,  de  l'aucienne  ville  de  Ijivaur,  bien  des  souveuirs;^ 
archives  ont  été  brûlées,  son  palais  épiscopai  détroit,  révècbé 
supprimé.  La  vieille  cathédrale  conserverait  fidèlement  k* 
traces  d*uu  glorieux  passé. 

M.  le  Président  déplore  le  triste  état  de  ces  peintun»  bi 
curieuses  pour  Thistoire  du  pays  ;  il  insiste  fiour  leur  resuu* 
ration   \,e  Congrès  s'associe  à  ce  vœu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  22*  question  :  Exposer  ie  jyi- 
tème  de  peintures  murales  etnployé  depuis  quelques  cm^s 
dans  la  région  ;  en  signaler  les  abus. 

Al.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  se  lève ,  et  dit  que  le 
resi)ect  dû  à  des  intentions  excellentes  ne  peut  Tempècher 
de  regretter  l'abus  de  la  peinture  murale,  fait  eu  ces  derniers 
temps,  dans  cette  région.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dvs 
Italiens ,  uniquement  recommandés  par  leur  nationalité  h  des 
ecclésiastiques ,  dont  le  zèle  n'était  pas  servi  par  des  connais- 
sances artistiques  suffisantes,  ont  fait  irruption  dans  plusieurs 
églises,  et  les  ont  couvertes  de  décorations  prétentieuses  et 
sans  aucune  valeur.  On  peut  ajouter  ,  avec  regret,  que  leur 
influence  a  survécu  à  leur  passage  et  que  cette  école  a  laissée 
quelques  élèves. 

^1.  Crozes  partage  entièrement  celte  opinion.  M.  de  Tou- 
louse cite  conmie  modèle  l'église  de  la  Madeleine  d'Albi, 
dont  la  splendide  décora  lion  ,  exécutée  tout  récem  nient  |Mr 
MM.  Romain  Cazes  et  Alexandre  Denuelle ,  est  une  des 
œuvres  modernes  les  plus  remarquables  du  Midi;  le  choix  de 
c(^  artistes  fait ,  à  lui  seul,  l'éloge  du  zèle  et  de  l'intelligence 
de  M.  le  Curé  de  la  Madeleine.  Il  signale  encore  le^  i'glise» 
de  Bagnères-de-Luchuii  et  de  Sl.-Mamet  ,  piMUtes  |Kir 
M.  Komain  Cuzes,  et  celle  de  Villemur,  |>einte  par  M.  Be- 
nezet.  Cestroibcglisi^s  sont  situées  dans  le  (lioi'èse  de  Toulouse. 


X\X\  SESSION  ,    A  ALBI.  &61 

M.  le  Président  donne  Wmre  de  la  23^  question  : 
Signaler  les  autels  et  tes  fonts  baptismaux  anciens ,  les 
dochrs  à  inscript iotis  gothiques ,  les  objets  d'orfèvrerie  et 
if  s  autres  meubles  et  ornements  du  moyen-âge  que  ren- 
fermeftt  encore  les  églises  de  la  région, 

M  de  Riiièros  a  la  parole;  il  parle  des  anciennes  cloches 
qui  se  (ronvcnt  dans  le  diocèse  et  remarque  d*abord  que  la 
plupart  ont  été  fondues  à  la  Ilévolulion  ;  mais,  ajoute-t-il , 
il  pn  resto  encore  quelques-unes  trrs-inléressantes.   licite 
d'aiwrd  la  cloche  de  Phcrlogo  à  Si'. -Cécile  d'Aibi ,  qui  re- 
monte à  Tannée  1536  et  provient  sans  doute  de  Téglise , 
anjniinHuii  démolie,  deSf.-Marlianne;  celte  cloche  ne  iwrle 
pas  rie  nom  de  fondeur;  mais,  à  en  ']\vj;vr  par  la  forme  des 
caractères,  elle  doit  être  sortie  de  chez  le  même  ouvrier 
qui  a  exécuté  celle  de  La  Rastid«'  de  Montfort,  ou  de  Lévis, 
postérieure  d'une   année   seulement  (  1535  ).   L'église   df 
(iasteinau  de  Lé\is  possède  aussi  une  cloche  un  peu  moins 
ancienne  (1551)  ;  elle  proviont  (W  IV^llse  de  Damourens , 
annexe  de  Casteinau,  et  porte ,  en  lanp;(ie  romane,  le  nom  de 
Santo  Mario  Salvo  Gro.  Sf.-Marie-Sauve-Cîrain).  On  trouve 
anssî  dans  ÎV^Iise  de  Moncsiiés  une  clciche  encore  plus  mo- 
derne ■'  1599;;  elle  est  d'un  faire  trèsgm«sier  et  porte  un 
^enset  du  psaume  150  :  Laudate  cum  in  (1)  simbnlis  bene 
tonantibus ,  et  le  nom  du  fondeur  Jnc  Mafse.  Il  existe  en- 
core dans  Téglise  de  Fréjaindles.  près  Alhi,  une  petite  cloche 
intéressante:  elle  date  de  1570.  Ce  sont  les  seules  cloches 
qne  signale  M.  de  Rivières  dans  le  département. 

M.  de  Toulouse-Lautrec  mentionne  la  cloche  de  l'église  de 
Lugan,  canton  de  Lavaur  (1512):  une  autre  très-belle  cloi*he 
i  Belcasiol,  canton  de  Lavaur  (15181  ;  la  cloche  surLiqurlle  Ir 
Jacqnenur  frappe  les  heures  à  Téglise  St. -Alain  de  I^avaur  : 

(1.   .SimAi/fii  |iniii-  tifmlhifin.  iVsl  iiiir  ''•trio  ft>f  ritiHlnir. 
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elle  reinoiile  à  1583.  A  MoiUferrié  se  trouve  aussi  une  cloche 
ancienne;  on  remarque  dans  cette  église  un  bénitier  en  terre 
cuite  vernissée  dont  la  fabrique  était ,  dit-on,  ^  Pibrés  ,  près 
Lavaur  ;  Téglise  de  Técou,  près  Cadaleu,  possède  un  semblable 
l)énitier.  11  existe  encore  quatre  cloches  andenncs  ^  Lisle- 
d' Albigeois,  une  à  Ro(iueserière  et  une  ^  St-Jein-rHem 
(Haute-Garonne  ).  Néanmoins,  les  cloches  du  XVT.  siècle  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses  dans  notre  diocèse  que  dans  cHui 
de  Toulouse.  On  voit  dans  Téglise  de  Belcastel   une  pierre 
relatant  la  fondation  d*nne  chapelle  dans  cet  édifice  en  1526. 
M.  le  Président  mentionne  enfin  la  belle  cloche  provenant 
de  l'abbaye  de  flandeil,  aujourd'hui  à  Téglisede  St.-Pierre  de 
Gaillac  ;  cet  antique  objet  a  fourni  le  sujet  d'une  savante  notice 
à  M.  Rossignol ,  un  des  secrétaires-généraux  du  Congrès  (i). 

Il  est  donné  lecture  de  la  26'.  question,  ainsi  conçue  : 
Faire  connaUre  les  anciennes  croix  de  cimetière, 
M,   de  Rivières  traite  cette  question.  Les  croix  de  cime* 
tière  sculptées  sont  assez  rares  dans  Tarrondissement  d*Albi. 
Il  mentionne  cependant,  dans  Tancien  cimetière  d'Alban,  une 
très-belle  croix  de  la  Renaissance  représentant,  sur  ses  quatre 
faces ,  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur;  cotte  croix,  malheureusement  mutilée,  a   servi 
jadis  dans  le  dallage  de  Téglise  paroissiale ,  de  s(»rte  qu'une 
des  faces  est  complètement  usée.  M.  de  Rivières  exprime  le 
vœu  que  cette  croix  soit  encastrée  dans  le  porche  de  l'église. 
Il  rap^Mille  la  croix  citée  par  M.  Rossignol  à  Campes,  et  on 
signale  deux  autres  près  de  Tégliso,  aujourd'hui  abandonnée, 
de  St.-I)almaze,  non  loin  de  Notre-Dame  de  La  Dréche. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  existe  aussi  à  Ambialet, 
dans  Tancien     cimetière  de  l'église  de  Notre-Dame  de  I^ 

;i)   llulltfin  moHummiiil ,  aimée  \H:^\K 
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rapeNe  ,  ane  croix  ancienne  en  grès;  snr  une  des  faces 
M  sculpté  le  Christ  en  croix;  sor  l'autre,  la  Vierge.  M.  de 
Rivières  ajoute  que  cette  croix  peut  remonter  an  XIY*. 
«ècle. 

La  nème  question  est  traitée  par  M.  Rossignol  ;  il  décrit 
éntna  croix  de  rarrondissemeiit  de  Gaillac ,  notamment 
ks  remanittabies  croix  de  Fargues,  de  CamiN*s ,  près  Cordes 
(W*.  siècle),  de  Milhars  et  d'Itzac. 

La  25*.  question  est  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  monuments  ou  les  objets  d'art  ou  d'an- 
fîfvûfi  dont  la  conservation  est  menacée?  Quels  sont  ceux 
fn  ont  été  récemment  détruits  ,  perdus  ou  aliénés  ?  Quels 
sonremrs  en  a^t-on  gardés  f 

V.  de  Rivières  appelle  ratlention  du  Congrès  sur  le 
chlicao  de  Casteinau  de  Biinafous ,  ou  de  Lévis ,  à  5  kilo- 
mètres d*Albi ,  sur  la  rivière  du  Tarn.  H  rap|>elle,  en  peu 
ife  nmis,  rhbtoire  de  cette  forteresse  fondée,  au  XIIP. 
siède,  par  Sicard  d* Alaman  ,  et  surcciisivemenl  possédée 
pir  les  Lévis  (1),  les  d'Amboise  d'Aubijoux^  les  Crussol, 
Cl.  en  dernier  lieu,  par  In  famille  de  Fégueyrolles  qui  Ta 
,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Tombé  entre  les 
de  sept  ou  hnit  propriétaires  qui  Tout  acheté  à  frais 
,  ce  château  a  été  détruit  en  ^iirando  partie;  chaque 
jour  TsuTre  de  destruction  avance^  et  les  pierres  sont 
vendues  comme  matériaux  |)our  bâtir.  Il  reste  oncurc  debout: 
d'abord  b  tour  isolée ,  d'un  si  magnifique  eiïci  dans  le 
pavsage,  mais  dans  un  état  de  délabrement  inquiétant;  une 
autre  tour  plus  basses ,  et  enfin  une  salle  voûtée  à  plein - 
dnire  datant  seulement  du  XVP.  siècle,  b'ncore  quelipies 
aiuées  d'abandon  et  il  ne  restera  pas  de  vestige  <le  ce  château, 
M  digne  de  conservation  par  son  as|H'Ct   monumental  et  ses 

1    D'«i*  le  nom  ilo  {*asl««li)au  de  î.é\lN 
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souvenirs  historiques.  M.  de  Rivières  deoMikle  qoe  k 
Congrès  émette  un  vœu  pour  sa  consertation.  Celte  propo* 
sition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Ricard  fait  observer  que  le  château  de  CastelnaD  cil 
encore  digne  d'<^ire  conservé,  parce  que  c'est  U  que  le  fabri- 
quaient les  Raymondins ,  monnaie  qui  avait  court  dui 
rAlbigwis,  le  Qnercy ,  le  Rouergue  et  le  comté  de  Toi- 
louse. 

M.  le  Président  signale ,  comme  imiwrtanles  à  conservrr. 
les  églises  romanes  de  Boumanou  et  de  Su^Michet  de  to- 
atre,  11  déplore  Téiat  d'abandon  dans  lequel  on  laisse  Tégliff 
de  Lagplanques ,  successivement  interdite  et  dépouillée  de 
son  mobilier;  du  reste, ajou(e-t-il,  on  en  lira  une descriptwo 
duc  à  la  plume  élégante  de  M.  dWssier  de  Tanos.  M.  k 
Président  parie  aussi  de  la  curieuse  église  de  Notre-Damn* 
c/ii-Pr<Vcirr,  à  AmbialeU  M.  de  Rivières  et  M.  Lou»  Belloiiard 
informent  le  Congrès  que  la  mnnici|>alité  d*Ambialei  vient  de 
confier  à  Mg'.  TArchevèque   d'Albi  le  soin  de  rendre  m» 
ancienne  splendeur  à  ce  sanctuaire  vénéré. 

M.  le  Président  lit  la  26\  question  : 

Architecture  militaire  dans  la  région»  Quels  sont  les 
vestiges  qui  en  restent  ?  Châteaux  et  villes  murées.  Pem^ 
on  donner  la  description  et  les  plans  de  ceux  qui  sont 
détruits  (Ambres  et  fA>mbers}f 

M.  Rof^signol  lit  le  mémoire  suivant  : 

XOTF.  PR  M.   ROSSir.XOL. 

I/Albigo(»is,  ou  plutôt  la  partie  de  TAlbigeois  qui  est  corn* 
prise  dans  Tarrondissoment  de  Caillac ,  est  assez  pauvre  en 
é(lilic(*K    inilluiires.    Ils    y   éliiioni    autrefois   en   tnVgrand 
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ooitm ,  el  l'histoire  des  é? énements  qoi  se  sont  passés  dans 

«tte  région  est  U  poor  l'attester.  Que  de  villes,  an  moyen- 

Ige;  qui  a? aient  une  on  plasieors  enceintes  de  murailles  et 

qai  sondorent  contre  des  forces  considérables  des  sièges 

Vmp  et  meurtriers I  Que  de  châteaux,  éleTés  aux  XII*.  et 

UU*.  Hècles,  pr»et  ruinés  par  les  croisés,  les  Anglais  et  les 

raticrsl  Ib  ne  pourraient  poor  ainsi  dire  être  comptés 

aijoonl'hoi,   el  depuis  long-temps,  les  villes,  par  suite 

tfaccroisseiiients  successifs  et  aussi  d'une  paix  prolongée,  ont 

hiaé  tomber  leurs  fortifications ,  renversé  les  portes  et  les 

tas,  et  les  châteaux  ont  été  démolis  ou  appropriés  aux 

cngnces  du  confortable  moderne.  C'est*  ainsi  que  trois  édi- 

ins  seulement  peuvent  être  cités  comme  présentant  un 

(Mmble  de  constructions  anciennes  et  remarquables  :  les 

Ml  de  Puicebi  et  les  châteaux  de  Penne  et  de  Mauriac 

Ces  aonomenis  mériteraient  une  étude  complète,  mais  je  ne 

pà  id  que  donner  une  idée  de  leurs  dispositions. 

Les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  La  Vère  se  ressèrent 
ven  rextréim'té  du  cours  de  la  rivière,  et  plusieurs  d'entre 
MI,  surtout  ceux  de  la  rive  droite,  sont  abrupts,  et  leurs 
liKS  calcaires»  d'une  nudité  sauvage,  présentent  des  déchi- 
nres  profondes  et  des  angles  tranchants  entre  lesquels  crois- 
leac  quelques  pieds  de  buis  aux  tiges  rabougries ,  continuel- 
knent  broutées  par  les  brebiset  les  chèvres.  Sur  un  mamelon 
diiaché  de  ces  coteaux  s'élève,  tout-à-fait  au  sommet,  le 
vilage  de  Poicebi.  Entièrement  inaccessible  des  côtés  nord 
tt  ouest,  oô  le  rocher  se  dresse  à  pic  sur  une  hauteur  d'une 
diiaioe  de  mètres,  cette  position  était  des  plus  importantes. 
On  ajouta  à  ses  défenses  naturelles  une  enceinte  de  murs 
iinquie  de  dix  ii  douze  tours ,  et  derrière  leurs  parapets 
les  valeureux  soldats  du  comte  de  Toulouse  et  des 
I  de  France  purent ,  sans  crainte  ,  voir  passer  et  repasser 
s  la  vallée  les  armées  des  croisés,  les  Anglais  et  les 
de  rootlers  à  leur  solde,  30 
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lA  iîgnc  de  rcuiparis  filait  proiégt'c  par  des  toim  en 
saillii*.  Uns  unes-  dciiii-circulakGK  cl  len  Miirvft  camm  H 
triangulaires.  Deux  |Ktt'U*s.  suulciiMiiil  duiunhMM  enivve  dans 
la  villtf  :  la  porlc  de  Navùtour  ei  la jNirie  de  Vêrist€9L  Cette 
diTiiièrc  était  la  pitts  accessible,  et  aurclcvaiit,.  pourcii  gandor 
les  a|>proclu*s,  était  un  corps-^Uvgarde  formé  par  un-  hangar 
il  piliers  éhncés  cl  une  inurcUc  isolée,.  d«  i"*.  riOcnvîpnd  de 
diamètre  ;  elle  était  protégée  par  uae  tour  demi-drciikiir* . 
lice  au  mur  d'enceinte,  dont  leai  n>mirtrièrew»  baw^g  et  étraiicm 
|)erniettaient,  |)ar  leur  grande  incliuaiiwi),  de  siir«eiUiT  b 
nuite  et  même  les  pieds  du  mur.  Ue  relie  porte  ex làrienrc , 
une  ram|)c  asH'Z  raide,  enirele  para^wldu  mur  |ihscêdcnt ti 
une  seconde  muraille  de  ville  (|ui  la  dmniuail.  menaîl  À  imo 
Mxondc ,  puis  à  une  troisième  |)orte  défendue  par  deux 
tours  a)mmuni(piant  Tune  à  Tautre  au  nmyeD  d'un  |mmii,  att 
milieu  duquel  était  un  trou  par  où  Tua  |Niuvail  Jeter  Iniiie 
sorle  de  pr(»jecliles  sur  rennemi  qui  battaîl  la  fermcttira 
placée  contre  Tara'au  intérieur.  Ou  eu  p<»u%ail  amui  Taire  le 
tour  par  un  chemin  de  roudc  qui  existe  eucore  euire  la  tour 
et  le  |)ara|)et  du  renqiarl.  Le  château  était  situé  à  re&trémité 
opfHKHée  à  la  porte  d'entrée,  et  son  mur  exléiictir  Caiaaii  suite 
au  |Kiremeni  de  rocher  qui  s'élève  perpunliculaircoHMil  en 
cet  endroit.   Il  n'en  reste  aucun  vestige. 

L'appareil  de  construction  de  ces  umrs  (  et  on  peut  |>arfaî- 
tcuient  distinguer  les  repri>cs  et  les  réparations  qui  y  (»nt  élé 
faites  daus  la  succession  des  siècles)  t^  Irès-régulkT  et  les 
pierres  de  moyenne  grosseur.  Les  meurtrières  (  et  j*i*ii  ai 
compté  une  dixaine  dans  le  mur  exiérknr  de  la  lanafie  qui 
mène  à  la  porte  intérieure)  ont  une  longueur  de  I"'.  iîO  en- 
?ln»n  et  6  à  8  centimèires  senlemeul  d'ouvertm-e  au  delMir»  ; 
elles  en  ont  au  de<lans  près  de  80  centimètres.  (>*s  nuirs.  sapa 
nid  doute,  stml  du  \ll^  siècle  ou  du  rommeuccuK'Hidn  MIT. 

Le  cl'àliau  <!«'  IVnne«»u  phnôt  lo  rrsU's  cie  iv  cliàlcau  le- 
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moQtenl  aussi  à  la  môme  époque.  Le  village  de  Penne  est 
.  Mlué  aux  bords  des  rives  sauvages  de  l'Avcyron,  à  IVndroit 
krà  oo  ra\în  profond  se  jelie  dans  la  rivière,  et  au  pied 
1  fou  rocher  qui  se  dresse  en  éienlail  et  dont  le  château  oc- 
I  cape  le  sommet.  Du  côté  de  la  rivière,  le  rocher  est  taillé  à 
Ipk,  et  les  murs  du  cliâteau  s'élèvent  perpendiculairement  sur 
»  bords;  le  côté  opposé  est  seul  accessible,  et  on  y  monte 
pr  one  rampe  très-abrupte.  L'entrée  du  château  était  pré- 
cédée d'une  place  d'armes,  avec  une  salle  à  l'extrémité, 
fane  cour  oo  préau,  entourée  d'un  mur  crénelé  dont  il  ne 
iBle  aujourd'hui  que  des  traces,  mais  qui  |)ortait  encore  na- 
ître 900  chemin  de  ronde.  Les  constructions  du  château 
■Qt  irès-irrégulières,  mais  un  plan  savamment  conçu  préside 
ibv  érection  ;  nialheureusemcnl  aujourd'hui  elles  sont  dans 
■  trèi-mauvaîs  état  de  conservation  :  les  murs  sont  démolis 
tt  grande  partie,  les  pierres  taillées  des  portes  et  des  fenêtres 
•M  été  arrachées  et  leurs  débris,  amoncelés  au  pied  des 
,  OBI  recouvert  presque  en  entier  le  rez-de-chaussée  du 
lUteao.  A  Textérieur,  contre  les  murs,  on  voit  une  série 
farcades  ^  plein-cintre  alternant  avec  des  arcades  en  tiers- 
»  et  des  meurtrières  de  2"*.  de  long  et  étroites,  réguliè- 
Cfpacées.  La  porte  d'entrée  est  la  partie  la  mieux 
vée  et  par  suite  très-intéressante  à  étudier  à  cause  de 
Ml  onjeiu  de  défense.  Elle  se  trouve  dans  un  passage  de 
^.  de  large ,  cintré  en  arc  surbaissé,  ménagé  entre  deux 
iMndoot  Tone  est  à  éperon  et  l'autre  circulaire.  En  avant 
k  ce  pasiage  est  d'abord  la  herse,  retenue  par  un  nmr  à 
ire  ca  ogive,  puis  après  quelques  mètres  la  porte  proprement 
ik,  ^  cintre  auni  ogival,  qui  était  défendue ,  indépendam- 
■tdeb  herse,  par  un  trou  en  mâchicoulis  carré,  percé 
n  b  voûte  du  couloir.  Un  escalier,  pratiqué  dans  l'épais- 
rdes  mon,  |)ermettait,  de  l'enceinte  du  château,  d'arriver 
kre  mâchicoulis  et  aux  amai rcs  de  la  herse  ;  le  mut  iKirfal- 
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temecl  consenré.  La  tour  i  éperon  a  dans  le  bas  une  sA 
carrée,  Toûtée  en  berceau  et  sans  autre  ou?ertnre  qu'on  ra 
pratiqué  k  la  Toôte.  L'autre  tour,  au  rez-de-chaussée,  i  M 
salle  circulaire  TOÛtée  en  cui-de-four  et  trois  meurtrières;  a 
couloir  menait  k  cette  salle  et  4  une  autre  rectangilaire.  qi 
hû  était  antérieure  et  qui,  par  un  autre  conduit,  pemwnii 
de  défendre  la  porte,  comme  les  mevrtrièrai  de  hprenièff- 
salle  défendaient  la  berse.  Au  premier,  cette  tour  a  one  sA 
très-irr^lière  qoi  était  reliée  4  on  escalier  UMursaat  diDS  h 
seconde  tour  qui  menait  k  des  étages  démolis.  La  porteetca 
premiers  ouvrage  pris,  les  assiégés  ponvaieot  se  retirer  dm 
une  seconde  enceinte  où  était  le  donjon ,  malheoreoseiDertj 
détruit;  dans  cette  dernière  enceinte  était  anai  la  chapek  \ 
Du  XIII*.  siècle,  passons  au  commencement  du  XVr.H^ 
arrêtons-nous  auprès  d*on  cbâteau  remarquable ,  le  chliov 
de  Mauriac.  La  façade  présente  deux  grosses  tours  en  sdfe 
qui  en  flanquent  l'extrémité,  et  deux  tours  plus  peliUf 
placées  4  droite  et  k  gauche  de  la  porte;  celle-ci  était  dé- 
fendue par  les  meurtrières  des  tours,  convergeant  tooles  Ters 
elle,  par  une  herse  et  un  mâchicoulis ,  ou  trou  de  25  cent 
carrés,  percé  dans  la  plate-bande  au-dessus  de  la  porte  en 
avant  do  la  herse.  Les  fenêtres  de  cette  façade  sont  à  deux  on 
à  une  seule  baie,  mais  tontes  en  pierre  sculptée  et  surmontées 
d'un  fronton.  Le  derrière  du  château  est  aussi  flanqué  de 
deux  tours,  mais  elles  ont  été  eu  partie  abattues;  l'une  d*pBfi 
servait,   dit-on,   de  cachot  et  a  ses  oubliettes^   pour  en* 
ployer  ici  une  expression  vulgaire  et  consacrée.  Le  chàtnQ 
était  en  outre  pourvu,  dans  le  haut,  d'une  suite  de  consoles 
supportant  des  bonrds  de  pierre  pour  battre  le  pied  des  murs. 
Ces  consoles  ont  presque  toutes  été  déplacées  et  su|)porteiU 
aujourd'hui  la  toiture  ;  ce|)endant  il  en   est  quelques-unes 
encore  en  place  au  haut  de  la  tour  du  levant  de  la  façade 
méridionale.  Ces  consoles^  espacées  de  25  cent  environ,  font 
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ii^tie«de  W  «m.  m*  h? irtllr ; i4hs iwHleirt.  ft  leur ^irémîlé, 
ne  plrt>i>e  «MHbe  (dams  le  *fiem  de  4é  liNir  )  «Te  :25  tènt. 
ré^M^wor,  ^toisiOAi  ainsi  enir^ifl^s  tiit  mur  un  H|)aee  vWc 
iar%«(|iii«l  en  |N)iivait  jeter  des  projctiHes  sur  U*s  assaîlhtiiK. 
Utt  tioiirdtf ,  ïhni  disposéfi,  sont  de  vêriKihies  niarhicoiflis. 
i^ant  h  mêfiiu  -destination  et  ^li  ont  mn|)lacé  les  iniurds  de 
tab  pflsés  autrefiRs  seulement  au  moment  de  l'attaque. 

Le  ctiSt^u  de  Mauriac  ivi  aiitc^rîe^ir  aui^  dtTni^rc«  guerres 
de  rpligifNi,dans1e>qiK*ih*.s<tl  a  jnuèun  rOle.  [.es  meurtrières 
des  tours,  au  rcz-de  cliaussiM*,  s^mt  de  véritables  emhnisures 
ieeanon.  -Les  ineuf trRTits ,  aux  Xlf.  et  XTIf.  5rfècles,  ïcm- 
pies  et  én^ltes,  comine  à  Puicelsi-ei  îi  Penne,  cilangèreni 
|*ûs  tait!  de  forme  après  Vithrenlîon  âv^  armes  h  f\'u ,  et  dé- 
tinrent pfos  tourtes  et  renflées  en  foouie  ^  leur  e^irtfAidté 
|Mir  les  fnsHs  ^  mèdve  et  1rs  mouft'ruels ,  et  évitléi-s  !ior  les 
dni  pamncnts  ttes  murs  pour  =les  laucoitm^ux.  J  Vo  ai  vu, 
|MMr  mouMiucts ,  de  7^8  cent,  de  l&rge  dans  licaucoiip  de 
'tHiUfeiix;  de  TiO  cent,  de  htoiifeur  et  renflées  vi-rs  iè  mrs 
hipnettr  au  château  de  $<*rnes ,  ^cvé  vers  le  mrli  n  du 
W*.  sitTle,  il  d*atkl^es  au  riiârieau  de  <:am|)a{<;nar,  qui  daK* 
fc  ia  fin  du  XVÏV  ï»i^cle,  (|ui  ont  la  fenie  horhontàlt  avec 
renfkniicnt  au  niilieo.  Celles  du  (Mtc^au  ile  Muoriat .  '\imr 
petits  canons,  sont  frès-reman|ualites. 

.  U  même  auteur  comumiiiqiK*  (indiques  détaiU  sur  les 
rroix  de  cimetière  : 

Aux  helles  croix  en  pierre  scuIpliT  de  Càmjyes  v\  tW  Far- 
^s^dfiïix  j'ai  hi  la  description  au  t:ongrù*«  scî^'Utificprc  qui  He 
tint  i  Bordeaux,  eh  1861  .  je  puis  ajouter  pliisi<iirs  antres 
croix  de  niOme  nature  qui  t<e  inmveni  eucore  dtboul  stn* 
plusieurs  points  de  rarroiidissetuiMit  de  Gailtac,  damt  li*s 
:iini*ttères  et  aux  carrt^fours  des  cimnins.  Ces  croi^,  désignées 
outt  le  nom  de  croix  de  chnetière  ,  iMiurraieiH  Tôire  avec 
nltnt  de  raison  sous  celui  décrois  de  station  onde  oarrefoor. 
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La  croix  de  Campes  a  ses  bras  terminés  en  oouronae,  et 
représente,  d*an  côté,  la  scène  de  l'enscTelissement  do  Christ, 
et  de  Tautre ,  une  prédication  ou  une  conversion.  Celle  de 
Fargnes  présente,  pour  sujet  principal  de  son  omemeoialioa, 
d*un  cftté.  le  Christ  attaché  à  la  croix,  et  de  l'autre,  la  Vierge 
tenant  TEnfanl-Jésus  ;  quatre  personnages  secondaires  sont 
placés  debout  à  chacun  des  angles  du  bas  de  la  croix.  Le  îùi 
est  aussi  sculpté  et  montre  des  personnages  sous  une  arcade 
relevée  en  accolade.  Ses  bras  sont  renflés  i  leur  extrémité  et 
fleoronnés. 

Les  autres  croix  de  pierre  que  j'ai  &  signaler  n*ont  pas 
toutes  la  même  importance;  mais,  pour  l'histoire  de  l'art,  leur 
système  de  décoration  doit  être  mentionné.  Les  unes  sont 
formées  simplement  de  traverses  à  angles  légèrement  abattus: 
elles  sont  assez  communes.  D'autres  ont  les  bras  taillés  en  no 
octogone  régulier  et  les  décorations  sculptées  suivant  un  faible 
relief.  La  plus  remarquable  de  ce  groupe  est  dans  le  cime- 
tière de  la  petite  église  de  St.-Projet-de-Laroque  (commun* 
de  Retayrens):  elle  représente,  d'nn  cAté,  Notre-Seigneur  en 
croix,  avec  le  monogramme LH.S., JeiiiJ  hominum  salvatar, 
et  non  LN.R.I.,  les  premières  lettres  de  l'inpcription  Jesiu. 
Nazarenus  rex  Judctùrum ,  et  de  l'autre  la  Sainte-Vierge  te- 
nant le  divin  Enfant  dans  ses  bras.  Il  est  d'autres  croix,  mais 
celles-ci  n'ont  aucune  espèce  de  valeur  artistique,  qui  portent 
gravée  l'image  de  Notre-Soigneiir  les  bras  étendus  en  croix  et 
le  corps  pendant,  d'un  dessin  tout-à-fait  mauvais  et  manquant 
des  proportions  les  plus  élémentaires  :  telle  est  la  croix  qui 
est  au-devant  de  l'église  de  Milhars  et  qui  porte  la  date  1708. 

Au  bas  de  la  côte  d'Itzac,  sur  le  chemin  du  Verdier,  se 
trouve  placée ,  à  la  jonction  de  deux  chemins ,  une  croix 
sculptée,  enchâssée  par  sa  base  dans  un  large  disque  de  pierre. 
Elle  est  considérablement  mutilée.  On  distingue  cependant 
très-bien ,  d'un  côté ,  Notrc-Seigneur  en  croix  ;  mais ,  de 
l'autre,  la  scène  importante,  sans  doute,  est  malheureusement 
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I  à  connaître  en  entier  :  une  femme  est  placée  sar 
m  c6lé;  en  dehors  de  l'arbre  et  auprès  d'elle,  mais  sur 
rugle  opposé,  se  Toit  an  petit  personnage.  Les  bras  de  cette 
cifix  sont  sculptés  i  leur  extrémité  en  volute.  Elle  se  rap- 
i  proche  bcaocoup  de  la  croix  de  Fargues  par  cette  décoration, 
i  ^  se  retrouTe  encore  sur  la  belle  croix  du  château  de  Ma- 
iîèm«  près  Castclnau-de-Montmirail. 

Cette  croix,  nous  a  dit  M.  Calvet,  était  dans  la  chapelle  du 
chMcio.  Sur  une  face  est  Notre-Scigncur  en  cmix ,  avec  le 
■imbe  crucifère ,  et  au-dessus  un  cartouche  chargé  des  trois 
kurcs  I.B.S.,  Jésus  hominwn  salvatar.  A  droite  du  Christ 
«t  h  Sainte-Vierge,  recouverte  d'un  voile,  les  mains  contre 
h  poitrine  ,  et  i  gauche  saint  Jean,  les  bras  croisés.  L'autre 
bce  figure  la  Vierge  mère ,  debout,  la  couronne  sur  la  tête, 
kl  cheveux  retombant  sur  les  épaules  ;  elle  a  ses  mamelles 
découvertes  et  allaite  son  divin  Fils  (i);  elle  tient,  entre  le  pouce 
Cl  llndex  de  la  main  gauche ,  une  petite  boule  ou  pomme. 
A  côté  de  h  Vierge  sont,  4  droite,  saint  Pierre,  tête  nue,  te- 
■Mt  le  livre  des  Évangiles  et  la  clef;  à  gauche ,  saint  Paul , 
\  d'un  turban,  tenant  le  livre  et  l'épée.  Un  autre  détail 
!  00  nouvel  intérêt  à  cette  croix  :  elle  était  chargée  de 

(I)  La  fgprtacntatîon  de  la  Sainte-Vien^o,  allaitant  mhi  divin  W\U,  me 
lappeUe  on  de  ces  Noêls  que  j*al  cnlciidu  ckanter  dans  nos  églises  de 
gne.  En  voici  quelques  vrrsetx  : 


Vttik  vieo«4a,  bergère  7  D*où  TÎeot-lu  ?  Eit-il  seul,  bergère  ?  Esl-il  seul  ? 

il  «îcas  de  réUMc,  Saint  Jose|>h.  mo  |iere . 

Tool  prto  de  Bédiléem,  Eil  Ji  se»  côté» , 

Di  «otr  HD  mincie  Bt  Mari«! ,  m  mère, 

Qai  M*!  pla  tvte-bieo  (ii«).  l«ui  douoe  Ji  lêler. 

(^*a»4a  TM ,  bergère  7  Qu*asrta  vu  7  Est-il  beau,  bergère  ?  Est-il  beau  ? 

Ca  petit  Enfaot,  Plu»  beau  qur  la  luoe 

Didana  une  crèche ,  El  q  ur  le  soleil 

Qaî  pkarait  ftaoa  ccatu 
U»  pfcbét  d'Adam. 


UlU  CO^G UÈS  AACIlÊOLlKilQlL    DE   PHANCB. 

IMïîflHires  de  diverses  couk^ors dans -lottiM io» pMties  ifiie I'm 
peut  encore  par(aiieim*nt  reconnatlre.  l/arbre  de  la  cp(»ii  cC 
le»  voluU*s  éiaicnt  peints  en  verl,  le  Cïuîaa  de  carnaiina.k 
cartouche  de  rinsciipiioii  hk'U  ;  la  Vierge,  a?ec  le  «oîfeille 
,  niauleau  bkus  et  la  robe  n>uge,  et  saint  Jean  le  manteau  roige 
et  la  robe  bleue  ;  et  sur  l'autre  face,  la  Vk>rge  de  camalioB. 
avec  la  couronne  dorée,  la  robe  rouge ,  le  manieau  bleu  H  b 
|)c(ile  boule  de  la  main  gauche ,  rouge  ;  saint  Pierre  de  car- 
naiioa,  avec  la  clef  noire,  la  robe  rouge  et  le  manteau  blea. 
et  saint  Paul  avec  le  lurban  rouge,  la  robe  bleue  et  le  manteau 
ronge.  Cette  croix,  dont  le  fût  est  cou|)é  immédiateniciil  aprt» 
les  sujets,  a  80  centimètres  de  largeur. 

Al.  Tabbé  Brunet  lit  un  mémoire  sur  le  château  et  k 
bourg  de  Lombers. 

Ou  passe  aux  27".  et  *28'.  questions.  M.  de  Toulouse- 
Lautrec  espère  que  M.  V.  Canet,  de  Castres,  dont  kGungr^ 
regrette  le  d{>part,  a  fait  un  travail  sur  l'abbaye  d*Aitlurc 
et  la  chartreuse  de  Saîx. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  29*.  question: 
Donner  l'cnumèration  et  la  description  des  construction 
appartenant  à  L'architecture  civile  (halles,  cloitres,  hôids 
de-ville  ,  maisons  anciennes,  etc.  )  qui  existent  encote  dan 
la  région, 

M.  de  Caumont  regrette  qu'on  n*ait  |>as  mis  dans  V 
progranune  une  (|uestinn  pariiciilière  sur  l('S|M)nls.  Les  |N»nt 
(lu  inoycn-àge  sont  encore  plus  nombreux  qu*on  ne  |H*ns( 
et  toujours  fort  intéressants  5  éinditT  ;  ers  jours  deriiii-rs 
IMîiidant  la  pren)iére  partit*  dv  la  session  du  CongrtS,  MM.  I< 
nianpiis  de  Casitliiuu  et  I lapau  1  de  <  olomla'  en  ont  rvU-M 
unedemi'douzaineaux  environs  de  llodez.  Deux  de  a*s  |NMiti 
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peuvent  être  mis  sous  les  yeux  du  Cougrès  (V.  les  pages  676  et 

tm.  )  Il  est  à  désirer  que  tous  ceux  qui  existent  dans  le  Tarn 

et  dans  les  départements  foisins  soient  exaciement  dt*2»2»ioés.  Le 

ba\ant  diredeurde  la  Société  française  d'archéologie  demande 

drsreniieiipcmcBtssur  le  pont  d*Albi.  M.  le  Président  répond 

qa*il  date  de  l'an  1035.  M.   Peelcrs  fait  observer  que  cet 

ouvrage  d*art ,  dont  les  arches  sont  en  arc  ogival  •  ne  peut 

mnonter  an  XV.  siècle.  M.   Bermond ,  maire  d'Aibi ,  rend 

jusLîce  4  la  remarque  de  M.  Preters  et  dit  que  le  pont  a  pu, 

m  effet ,  être  fondé  en  1035;  mais  que,  soit  que  la  con- 

flructioa  ait  été  interrompue,  soit  qu'elle  ait  éié  détruite  |)ar 

b  gnerres ,  le  pont  actuel  n*est  pas  antérieur  au  X 1 1 1'.  siècle  ; 

il  a  dA  même  être  réparé  i  plusieurs  é|KM|uos  et  il  a  été  élargi 

il  y  a  une  quarantaine  d'années^ 

M.  le  Président  demande  quelle  était  la  destination  des 
iDuetax  de  fer  avec  crochets  à  angle  droit  qui  existent  en- 
core sor  les  murs  de  bon  nombre  d'anciennes  maisons  à 
i'Méa;  cet  anneaux  ont  été  remarqués  par  M.  Prasper 
Nérimée  dans  ses  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la 
Fmne^  p.  &75.  —  M.  de  Cauinout  pease  qu'ils  ont  ser\i  à 
nipporler  des  bannes  pour  préserver  les  habitants  de  l'ardeur 
du  soleil  (1). — M.  Bouet  a  vu  de  pareils  anneaux  au  palais 
du  pape  Jean  XX II  è  Cahors  ;  il  se  auovicnt  aussi  d'avoir 
TD  en  Italie,  dans  une  vieille  maison  du  Ca«|H)-Sanio  à  Pise, 
de  semblables  anneaux  servant  \  suspendre  du  linge.  ~ M.  de 
Rivières  n^est  pas  étonné  de  cette  reman|ue,  car,  se  trouvant 
ï  Rome  ranuéc  dernière,  il  a  vu  sécher  du  linge  aux  fe- 
nêtres de  quantité  de  palais ,  et  même  aux  fenêtres  du  Va- 
tican.—  M.  Peetersa  observé  i  Cordes  de  ce^  anneaux,  non- 
seulement  wr  ks  façades  df*s  maisons  bâties  avec  le  plus  de 

(t)  Ccsl  BOSM  rupiiiiou  de  M.  Viollfl-h:-DiiG  DictionHuirc  rjisctiHC 
de  rërekiiêcture  /rnnfoir,  t.  VI .  p.  338  et  330  ;. 


676  CONGRÈS  ARCHÊOI.OCIQUE  DE  FlIANCE. 


XX\' 


...    SESSION,   A    *«-"• 


hV 


UIH  CONGRÈS  ARCntoLOC.IQnE  DE   FRANCE. 

loxo ,  mais  même  encore  sur  les  plus  simples;  il  pense qo'oa 
devait  y  |)as8er  des  cordes  servant  à  porter  des  tentures  pour 
parer  les  maisons  aux  jours  de  fête.  —  M.  le  Président  u*a 
jamais  vu  plus  de  deux  anneaux  à  chaque  maison,  quelle  que 
soit  la  largeur  de  la  façade.  —  M.  Bouel  a  noté  de  semblables 
crochets  à  Figeac  *-  M.  de  Claoside  trouve  les  anneaux  des 
maisons  de  Cordes  trop  au  dessus  des  accoudoirs  des  fenêtres 
pour  pouvoir  y  faire  s^'cher  du  linge  ;  il  croit  qu'ils  éuient 
destinés  à  tendre  des  draperies  les  jours  de  solennité:  cet 
usage  existe  encore  aujourd'hui  en  Italie  où  Ton  pare,  anx 
jours  de  fôtc,  tous  les  étages  des  maisons. 

1^1.  le  Président  déclare  la  discussion  close.  La  séance  est 
levée  ù  3  heures. 

Le  Secrétaire, 
Baron  Edmond  db  RiviÈRESk 


%:  Séaiace  da  14  Jalia. 

Présidence  de  M.  ]*ubbé  Vbbqnb,  ?icairei;éiiéral. 

I.a  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont ,  Gaugain,  Vèhhè 
de  Rivières,  chanoine  de  la  métroiH)le  ;  le  vicomte  de  Juillae^ 
de  Bonnefoy ,  Ricard ,  Cassan ,  le  marquis  de  Salages^  le 
baron  de  Rivières. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  Tun  des  secrétaires- 
généraux,  annonce  au  Congrès  Teovoi  de  deux  pièces  de 
vers  :  l'une  française ,  par  un  des  membres  du  Congrès  ; 
rauirc,  |)ar  un  ouvrier  d*Albi,  dans  le  dialecte  romano- 
albigcois,  langue  qui  se  perd  tous  les  jours  et  à  la  conser- 
vation de  laquelle,  malgré  le  brillant  exemple  donné  eu  ce 
moment  par  les  Félibres  provençaux ,  on  ne  prend  pas  assez 
do  soin,  l/nnire  du  jour  eM  trop  chargé  pour  que  la  Irrture 
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ï  CCS  pièces  soit  doiiiiéc.  Si  cette  comniiinicaiioii  est  pos- 
Ulv ,  elle  sera  faite  dans  la  séance  suivante. 

M.  le  vicairc-géuéral  Vcrgne,  président,  prend  la  parole 
Mureipriuier  au  Congrès  le  regret  (|ue  Sa  Grandeur  Mg^  de 
Icrphaiiion  a  éprouvé  de  ne  ixiuvoir  hii-mônie  faire  les 
boaneurs  de  son  palais  arcliiépisco|)al  et  de  son  église  catlié- 
drale;  mais  dos  devoirs  impérieux  rapj)claient  dans  Tairon- 
4i»eiiifut  de  Castres 2»  e(  il  ne  pouvait  manquer  à  des  en- 
Pîçniicnts  pris  d'avanco. 

V.  de  Caumunt  prie  M.  le  vicaiie-général  d'être  Tinter- 
rti'te  des  sciitimenls  du  Congrès  aujMès  de  Monseigneur,  et 
^  lui  exprimer  combien  son  absence  a  été  regrettée. 

U  parole  est  à  M^  le  baron  de  Rivières,  pour  la  lecture  de 
ino  rappwi  sur  b  deuiiiMne  visite  du  (U)ngrès  i  Téglise 
BPiropoliunie  do  Sr.-C(^le  (V.  le  mémoire,  page  326  ). 

N.  Élie  RoNiignoi,  Ton  des  secrétaires  généraux ,  donne 
rAuite  loclare  de  son  rapport  sur  l'excursion  do  Congrès  à 
(Ardes  et  k  MimesUé»  (  V.  le  luéfnoire ,  page  630).  Après  la 
kciore  dQ  ce  rédi  tntèresaanl,  M.  de  Toulouse  ajoute  quel- 
^«ei  motfw  11  dil  que  les  nionumenis  d'architecture  ou  de 
^Ipture  u*eiit  pa«  seuls  le  priiilégo  d'attirer  Taiteniion  des 
>rdiéologecs.  MAI.  les  Membres  du  Congrès  ont,  à  leur 
ronur  de  MoaeBlifei ,  traverse  le  riant  vallon  de  Charmaux. 
k  temps  senl  leur  a  man(|ué  pour  \isiter  les  riclies  houil- 
Icres  de  Carmani,  le  château  de  \a  Verrerie  et  son  beau 
parc,  résideoce  de  M.  le  marvpiis  de  Solages,  dont  l'intolli- 
S^Bte  aciMté  el  rinépuisable  bieufaisance  sont  connues  de 
lome  la  contrée. 
ÏJk  séaiior  «4  levée  à  dix  heures  du  soir. 

/-e  Secrétaire^ 

A.  nK  RorMKjDUX. 
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VISITE  DBS  BAISONS  ANCIENNES  D'ALBI. 

Présidence  de  M.  m  Gaovort. 

Un  gnod  nombre  de  membres  do  Congrès  ont  cons 
une  partie  de  la  matinée  do  15  juin  i  visiter  les  ancîei 
maisons  d'Aibi,  dont  M.  Bouet  a  pris  quelques  croquis. 

Le  Congrès ,  après  avoir  jeté  un  coop-d*œil  sur  la  faf 
de  SL-Savy  et  sur  sa  tour,  terminée  par  une  guérite  pour 
guetteurs  (  V.  la  page  suivante  )  •  a  vu  diverses  maii 
construites  on  bois ,  avec  remplis  en  briques ,  dont  IL 
Toninuse-Lautrec  a  d^!>siné  quelques  panneaux. 


SriCIWPNS  ll»S  MAISONS   F.N  BOIS    K\n    i:>ltlM»DR    BRIQl'ES,    à   âl.BI 


/|S2  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

La  tourelle  créuelée  qui  surmonte  le  clocher  est  en  bri 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  clocher,  et  a  senri  d'éc 
guette  pendant  plusieurs  siècles. 

A  ce  sujet ,  des  comparaisons  onl  été  indiquées 
MM.  Boaet ,  de  Caumont,  Rossignol  et  quelques  a 
membres.  Ces  combinaisons  ou  d*autres  équivalente 
montrent,  au  XVI*.  siècle,  dans  les  maisons  construites 
de  semblables  matériaux  dans  plusieurs  provinces  de  Fn 

Le  Congrès  a  reconnu  que  quelques  maisons  avaieo 
espèces  de  donjons  avec  mâchicoulis ,  lesquels  avaient  a; 


tenu  probablent       à  dos  familles  nobles  du  |>ays.  M.  I 
a  pris,  séance  tenante,  le  cr(K|uis  d*un  de  ces  donjons 
en  trouve  de  semblables  dans  plusieurs  villes  du  Midi. 
Le  Congrès  a  remanpiè  principairnieni  une  tour  en  bri< 
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ne  TSoiM.  Cette  tovr  est  à  l'angle  d'an  magmfiqao  hôtel 
fcb  Renaissance  qui,  an  XVK  siècle,  appartenait  à  la  famille 
deReynes»  famille  considérable  d'Albi. 

On  procès-terbal  ne  pourrait  rendre  compte  de  tontes  les 
coBfersations  instructives  qui  se  sont  engagées  entre  'les 
■embresdo  Congrès,  et  nous  indiquons  très-sommairement 
le  résultai  de  la  promenade  dans  les  rues  d*Albi. 


Séance  de  eiàture. 

Présidence  de  M.  Bebmond,  maire  d*Albi. 

La  séance  solennelle  de  clôture  de  la  XXX*.  session  du 
Congrès  archéologique  de  France  s'est  ouverte  le  1 5  juin. 

Siègent  au  bureau  :  MM,  Tabbé  Vergne,  vicaire-général; 
itCaununu^  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie; 
%reiy  président  du  Tribunal  civil  ;  l'abbé  Le  Petite 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
L  Gaagaim,  trésorier-archiviste;  du  Molay- Bacon ,  se- 
crélttre-géiiéral  de  la  préfecture  ;  le  vicomte  de  JuiUac; 
fniaej ,  vice-président  du  Tribunal  civil;  />a/y,  architecte 
toeésaiD  ;  l'abbé  de  Rivières,  chanoine  ;  de  Bonne foy. 
HM.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secré- 
tMrcs-géBénnx. 

M.  k  btron  de  Gissac  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

IL  de  Roomejoux  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
14  jnia  an  soir;  il  est  adopté. 

M.  de  Tooloose  annonce  an  Congrès  qu'il  a  reçu  un  nié^ 
Mire  snrréglise  de  Las  Planqnes,  par  M.  de  Tanns;  un 
CMfc  nr  rîdidme  du  pays,  par  M.  Aliberl,  de  Roque- 
),  qai  a  joint  i  cet  envoi  une  brochure  en  vers, 
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dont  il  est  l'aatear,  iotitulée  :  Marcelt  Um  ci0iaN)MfMi,il 
une  description  de  Roqnecoarbe. 

L*ordre  da  jour  appelle  les  questions  da  programineairi 
conçues  : 

Les  archives  des  municipalités  canuennemi-Mes  ia  r^ 
gistres  indiquant  la  série  des  consuls  et  amres  offàtn 
municipaux  ou  royaux^  et  leurs  armoiries  ou  leurs  ft^ 
traits? 

De  Inorganisation  municipale j  police  intérieure, sebàfiii* 
assistance  publique ,  répression ,  etc.  ^jusqu^en  1789. 

M.  Jolibois,  archiviste  d'Albi,  avant  de  donner  lecioreà 
mémoire  qui  va  suivre ,  dit  qu*il  n'aurait  point  pris  la  parok 
sur  ces  questions ,  dont  bien  des  points  demandent  escflrt 
ses  recherches,  si  M.  le  ^airc  d*Albi  ne  Ty  avait  en  qwilqii 
sorte  contraint  en  Tinscrivaut  d'office. 

MÊSIOIRE  DE  M.  JOUBOI8. 

iMESSIEURS, 

Je  m*étais  proposé  de  traiter  simultanément  ces  dem 
questions,  avec  tous  les  dévcloppercenls  qu'elles  coroporteoL 
Je  voulais  vous  faire  connaître  les  modestes  grandeurs  d* 
chaperon  consulaire  à  Aibi,  les  luttes  qu*il  eut  à  souieoirî 
vous  retracer  la  vie  municipale  de  nos  pères,  si  féconde,  po>f 
les  générations  présentes,  en  utiles  enseignements;  mai»  ce 
travail  exigeait  de  longues  études,  et  le  temps  m*afait  déboL 
Je  n'aurais  donc  pas  pris  la  parole,  si,  dans  le  but  tout  patrio- 
tique de  vous  laisser  un  souvenir  historique  de  la  \ille  ^ 
vous  avez  bien  voulu  tenir  cette  année  vos  assises  généralrSi 
rhonorable  Maire  qui  présidait  notre  première  réunion. cl 
qui  vient  de  reprendre  le  fauteuil,  ne  m'avait  inscrit  d'office 
C'est  pour  moi  un  devoir  de  répondre  à  cette  invitation,  cl  j< 
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regreite  de  ne  poaToir  qn'esqoisser  le  ubleao  qoe  j'aonis 
toqIo  ? oas  présenter. 

Eo  général,  les  archives  commonales  sont  pauvres  dans  le 
département  du  Tarn.  Cette  pauvreté  résulte  d'abord  des 
guerres  qui  ont  presque  continuellement  désolé  notre  belle 
contrée,  pendant  les  huit  derniers  siècles,  et  ensuite  du  peu 
éenîn  qu*on  a  pris  de  ces  précieux  dépôts,  depuis  qu*on  a 
M  prifer  nos  villes  de  leurs  antiques  privilèges,  pour  consti- 
tuer réellement  Tunité  nationale.   Cependant ,  presque  toutes 
nos  communes  ont  conservé  leur  compoix  ou  ancien  cadas- 
tre, et  c*est  un  fonds  qu*on  ne  retrouve  que  dans  le  midi 
^e  la  France.  Nos  cadastres,  où  Ton  peut  puiser  de  nombreux 
itoseignementspour  Fhisioirc  locale,  sont  pour  la  plupart  du 
X?n*.  siècle;  plusieurs  cependant  datent  du  XVI*.  ;  quel- 
foes-nns  du  W*.  ;  la  ville  d'Aibi  seule  en  possède  un  du 
XIV*.,  dont  notre  collègue,  M.  Sarrasy,  vient  de  faire  con- 
aaître  l'importance.  Nos  mairies  ont  aussi  généralement  con- 
serré  les  registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  des 
anciennes  paroisses  ;  mais  on  n'y  retrouve  pas  d*acles  anté- 
rieors  à  la  première  moitié  du  XVU*.  siècle.  Sur  les  trois 
cent  seize  communes  qui  forment  le  département  du  Tarn  , 
deux  cent  trente  réunissent  dans  leurs  archives  les  deux  fonds 
que  je  viens  de  signaler  ;  quatre-vingt-six  y  joignent  encore 
d'antres  documents  antérieurs  à   1790,  notamment  Labru- 
goière,  Lacaune,  Boissezon,  Montmiral,  Gaillac,  Lisie,  Lavaur, 
Rabastens,  Ambres  y  Castres ,  Rcalmont,  Escoussens,  Viane, 
Boquecourbe,  Burlats,  Vabre,  Girousscns  et  Salvagnac  ;  mais 
les  villes  de  Cordes  et  d*Albi  possèdent  seules  des  archives 
importantes  sous  le  rapport  historique. 

Si  je  quitte  ces  généralités  pour  me  renfermer  plus  étroi- 
temeot  dans  la  question,  je  n'aurai  à  vous  parler  que  du  car- 
lablre  d'Albi.  Cordes  a  son  Libre  ferrât,  qu'une  chaîne 
Sxalt  sur  le  bureau  municipal  depuis  qu'on  avait  essayé  de 
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Tenlever  des  Archives  ;  Rabastens  a  mm  Livre  des  anges,  wid 
appelé  parce  qoe  les  coins  de  la  reliore  ea  sont  gambd'aii|ei 
en  coifre;  Lacaanea  son  Livre  vert;  Viane,  son  Livre  noiri 
mais  ces  cartulaires  ne  renferment  qoe  la  copie  des  prind- 
pales  chartes  communales  :  ancan  ne  mentionne  avec  suite 
les  élections  consulaires,  et,  à  cet  égard,  celai  d*All>i  fait  seol 
exception. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  Ici  de  Torigine  de  la  ? IDe  d'Albi, 
que  je  ne  crois  pas  antérieure  à  Tintrodaction  du  cfaristia* 
nisme  dans  le  pays:  il  me  suffira  d'établir  qu'il  n'y  a  ancooe 
trace  de  la  constitution  des  habitants  do  cette  fille  en  com- 
munauté avant  les  preroières  années  du  XIII*.  siècle ,  c'est- 
à-dire  avant  l'expulsion  des  anciens  seigneurs.  Lorsqu'il  fut 
question,  en  1035  ,  de  construire  le  pont  sur  le  Tarn  ,  les 
seigneurs  consulièrent  les  habitants  ;  si  ceux-ci  eussent  été 
constitués  en  communauté,  ils  eussent  été  représentés  par 
leurs  consuls,  et  il  n'en  est  pas  question.  De  même  ponr 
tous  les  actes  relatifs  aux  aiïaires  générales  de  la  TUfe 
jusqu'au  XIII*.  siècle.  C'est  seulement  à  l'époque  où,  par 
suite  de  la  croisade,  dont  la  triste  histoire  vous  est  connue, 
la  seigneurie  d'Albi  passa  des  mains  de  ses  anciens  posses- 
seurs dans  celles  des  Monfort,  et  bientôt  dans  colles  des 
évéques  de  la  cité,  que  se  constitua  le  pouvoir  municipal  dans 
cette  ville. 

Kt,  en  effet,  sous  les  seigneurs  laî<|nes,  les  habitants  d'Albi 
ne  pouvaient  avoir  à  traiter  en  commun  que  des  intérêts 
minimes  et  passagers ,  pour  lesquels  il  leur  suffisait  de  se 
constituer  en  syndicats  ;  le  seigneur  était  maître  des  forti- 
iications  et  |)ourvuyait  à  la  défense  de  la  place.  Mais  lorifque 
révoque  ,  qui  n'avait  eu  avant  la  croisade  qu'une  bien  faible 
part  d'autorité  à  Aibi,  eut  réuni  le  temporel  au  spirituel  dans 
sa  ville  épiscopalc,  si  complètement  que  plus  tard  le  roi  de 
France^  devenu  possesseur  du  Languedoc,  fut  obligé  de  faire 
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W  praoèder  ï  one  enquête  pour  reconnaître  les  droits  de  la 
Couronne  sur  cette  ville,  alors  tout  dut  changer  de  face.  Il 
(allait,  dans  ces  temps  difficiles,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
place,  entretenir  les  fortifications,  faire  guet  et  garde ,  et 
poor  tout  cela  le  bras  séculier  était  nécessaire.  Le  seigiieur- 
éréqoe,  qui  avait  d'ailleurs  besoin  de  se  concilier  ses  non- 
veaux  sujets,  de  leur  faire  oublier  la  famille  dépossédée,  se 
déchargea  de  l'autorité  militaire,  au  profit  des  habitants,  qui 
dorent  dès  lors ,  se  constituer  en  communauté.  Celte  soi  le 
de  transaction,  dont  il  n'existe  aucun  acte,  mais  dont  la 
preuve  résulte  de  l'état  de  choses  qui  suit  immédiatement, 
se  fit  dans  les  dernières  années  du  XII%  siècle,  sous  l'évéqiie 
Goillaume  Pétri.  —  La  concession  a-t-elle  été  spontanée  de  la 
part  du  prélat  on  imposée  par  les  habitants?  C'est  une  ques- 
tion qu'en  l'absence  de  tout  document  je  me  contenterai  de 
poser;  mais  les  idées  de  liberté,  que  la  réforme  religieuse 
aiait  semées  dans  le  pays,  no  furent  sans  doute  |)as  étran- 
gères à  l'importante  révolution  qui  constitua  à  Aibi  le  pou- 
voir munici|>aL 

La  première  charte  originale  des  archives  communales 
d'Aibi  est  de  l'an  1220,  et  k*  premier  volume  du  Cartulaire, 
rédigé  au  commencement  du  XIV*.  siècle,  n'en  renferme 
pis  de  plus  ancienne.  C'est  une  nouvelle  transaction  qui 
règle  les  droits  civils.  Il  parait  que  les  habitants  n'étaient  pas 
encore  satisfaits  :  il  y  avait  désunion,  dit  le  texte,  entre  le 
peuple  et  le  M'igneur.  Guillaume  Peiri,  après  de  nouvelles 
concessions,  promet  solennellement  de  maintenir  les  fran- 
chises qui  font  l'objet  de  la  transaction ,  ainsi  (|ue  les  autres 
bonnes  coutumes  précédemment  observées  ;  et ,  pour  donner 
plus  de  poids  ^  .sou  serment,  il  fait  intervenir  les  chapitres  de 
St*.-Cécile  et  de  St.-Sal\y.  —  C>^l  dans  cet  acte  qu'il  est 
pour  la  première  fois  fait  mention  des  consuls,  institués, 
HDS  doute,  quelques  années  auparavant  Déjà  la  commu- 
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naolé  nouTelle  avait  son  sceau  ;  mais  elle  n*eat  son  hôtel  par- 
ticulier  qu'à  la  fin  du  XIY*.  siècle ,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
difficulté  de  la  part  du  seigneur  :  elle  acheta  d*aborl,  en* 
1390,  au  prix  de  soixante  livres,  rue  de  la  Sabataria-de-SL- 
Julien,  une  petite  maison  à  laquelle  elle  en  réunit  une  aoire, 
plus  humble  encore,  l'année  suivante,  et  qa'^  pajaneof 
livres  douze  sols. 

Le  sceau  communal,  qui  était  pendant  à  la  charte  de  1220, 
est  perdu:  il  n'en  reste  plus  que  l'attache  »  en  soie  rouge; 
mais  une  charte  de  1236  nous  a  heureusement  conservé  ooe 
autre  empreinte  de  ce  sceau ,  et,  comme  cette  préoense 
relique,  qui  est  unique ,  est  brisée,  je  me  suis  empressé  d'en 
faire  le  dessin. 

La  sceau  primitif  de  la  ville  d'Albi  est  rond,  avec  un  dia- 
mètre de  75  millimètres;  il  est  pendant  et  représente, 
d'un  côté ,  un  mur  crénelé ,  à  deux  portes  ou  arches  de 
soutènement ,  appuyé  sur  le  grenetis  intérieur  et  soute- 
nant ,  en  son  milieu ,  la  crosse  épiscopale  qui  est  accostée 
du  soleil  et  de  la  lune ,  avec  cette  légende  :  Sigillum  co- 
MUNiTATis  âlbie;  à  l'avers,  qui  porte  la  même  légende, 
est  un  lion  rampant.  Le  mur  crénelé  et  la  crosse  indiquent 
le  pouvoir  militaire  des  consuls,  placé  sous  l'autorité  de 
l'évêque;  le  lion  est,  on  le  sait,  l'emblème  de  la  force; 
mais  peut-être  la  communauté  a-t-elle  emprunté  cet  em- 
blème au  blason  de  Guillaume  Pétri,  si,  comme  l'assure 
Dom  Vaissete  y  le  sceau  de  ce  prélat  portail  aussi  un  lion. 
J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  ^  afin  qu'il  fût  bien 
établi  que  les  armoiries  d'Albi  datent  de  l'origine  du  con- 
sulat, du  commencement  du  XITI*.  siècle;  car  on  a  dit  et  on 
répète  qu'elles  n'ont  été  octroyées  à  la  ville  qu'en  1297, 
par  l'évêque  Bernard  de  Castanet  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  i 
cette  erreur,  c'est  que,  sous  Bernard,  on  plaça  le  lion  rampant 
sur  le  mur  crénelé,  parce  qu'alors  la  commune  abandonna  le 
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dant  poor  faire  asage  da  sceau  plaqué  qui  n'a  pas 
Téiaii  pour  conserver  toutes  les  pièces  des  armoi- 
iiives.  Ces  armoiries ,  ainsi  modifiées,  n*ont  plus 
iées  depuis;  seulement,  dans  ta  légende,  on  a  sub- 
NSULUM  à  coMUNiTATis;  le  mur  crénelé,  cessant 
lyer  sur  le  grenetis ,  a  fini  par  devenir  une  tour , 
X  archiépiscopale  remplace  la  crosse ,  depuis  Térec^ 
liège  d'Âlbi  en  archevêché.  C*est  ainsi  qu'elles  sont 
lui  en  usage ,  bien  qu'elles  aient  été  autrement  dé- 

d'Hozier,  en  1698  (1). 

Qs  encore  à  relever  Terreur  qui  est  relative  ^  la 
Dt  on  surmonte  le  blason  d'Albi.  On  croit  que  cette 

ancienne;  mais  d'Hozier  ne  la  mentionne  pas,  et 
morial  des  États  du  Languedoc,  imprimé  en  1766, 
abliée  pour  la  première  fois.  —  Il  est  vrai  que  je 
ée  sur  un  volume  des  archives ,  avec  la  date  de 
ais  au  milieu  de  jeux  d'esprit  du  même  genre,  dont 
iv  érudit  couvrait  les  pages  blanches  des  registres. 
s  doute  à  cette  source  qu'a  puisé  l'Armoriai  de 
li  n*a ,  du  reste ,  aucun  caractère  d'authenticité ,  et 


morial  de  la  TÎIle  d*Albl,  délivré  par  d^Hoiier  en  1698  et 
isenré  dans  les  archites  commanales,  ne  porte  ni  crosse  ni 
a  y  est  ainsi  blasonné  :  De  gueule»  ;  une  tour  <t argent  m/i- 
iiii«  porte  outferte,  deux  fenêtres  ajourées  et  deux  tourelles 
;  surmontée  d^un  lion  d'or  rampant  et  ayant  en  chef  un 
,  à  dextre,  et  une  lune  d^ argent  en  décours ^  à  sénestre,  — 
ictuellement  en  usage  est  ainsi  composé  :  I>e  gueules^  d  la 
\épistopale  d'or  ;  une  tour  d  deux  portes  ouvertes  tf  argent  ^ 
levées,  à  quatre  créneaux:  un  lion  d^or,  les  quatre  pattes 
tes  créneaux:  le  tout  brochant  sur  la  croix;  en  chef,  un 
,  à  dextre,  une  lune  d^ argent  en  décours,  à  semestre;  deux 
sinople,  liées  de  gueules,  servant  d'ornement  extérieur  à 
le  :  Stat  haculus  vigilatque  leo ,  turresque  tuetur. 
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il  aurait  dû  ôtre  complet ,  car  la  prétendue  deviae  Conm  m 
distique  eutier  : 

Stat  baculw ,  vigilatque  leo ,  turresqne  tuetur. 
Macte  animo,  o  cives  I  quis  tos  impune  taoenet? 

I^  de? ise  du  blason  d'Albî  est  une  inno? ation  tute  de  dm 
jours,  d'après  1* Armoriai  de  4764,  lort  du  renouteiieiDMt 
des  armoiries  des  Yîlles. 

Mais  je  reviens  anx  consuls.  —  Le  premier  acte  où  il  wt 
fait  mention  du  mode  d'élection  est  de  1260.  U  fUk  éllil 
alors  divisée  en  six  gacbes  ou  quartiers ,  et  chaque  gadw 
avait  à  élire  annuellement  deux  consob  et  deux  conaeîUerii 
qui,  immédiatement  après  Télection,  prêtaient  serment  entre 
les  mains  du  seigneur-évèque.  La  veille  de  Noâ.  ib  loi  reo» 
daient  hommage,  au  nom  de  la  ville  et,  à  cet  eflEet,  ik 
allaient  en  corps  au  palais  épiscopal ,  précédés  de  joueurs  di 
hautbois  et  de  violon,  comme  dans  toutes  les  cérémenks 
publiques.  Les  consuls  portaient  des  robes  entretenues  aux 
frais  de  la  bourse  commune  ;  mais  c'est  seulement  en  \kM 
qu'ils  furent  autorisés  par  le  vicaire  de  l'évéque,  Robert 
Dauphin ,  à  porter  le  chaperon  mi-parti  rouge  et  noir.  Plus 
tard ,  ils  curent  un  costume  en  tout  semblable  à  celui  des 
capitouls  de  Toulouse.  Leur  pouvoir  était  très-éteodo  el  il 
fut  bientôt  fortifié  par  la  puissance  royale,  qui  établit  dans  la 
ville  une  justice  rivale  de  celle  du  prélat  :  de  telle  sorte 
qu'ils  purent  résister  aux  eflbrts  que  firent  les  seigneurs  pour 
amoindrir  les  droits  et  franchises  de  la  communauté. 

Celte  lutte ,  entre  les  habitants  d'Aibi  et  leurs  seigneurs, 
dura  plus  de  quatre  siècles  y  el  elle  causa  à  la  ville  des  maux 
infinis.  Je  n'en  citerai  qn'nn  épisode  ;  mais  je  ne  remprun- 
terai pas  aux  annales  du  XVII'.  siècle  :  je  craindrais  de  vous 
attrister,  en  vous  représentant  les  principaux  habitants  jetés 
eu   prison ,   traînés  devant   une  juridiction  étrangère ,  et 
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q«elq«et-oni  payant  de  iear  ¥îe  leur  patriottqae  dévoue- 


Je  remooterai  au  XV*.  siècle  et  je  rappellerai  la  prise 
d'armes  contre  te  cardinal  d*Amboisc,  qui  contesiait  aux 
Miitants  des  droits  implicitement  consacrés  par  la  charte  de 
1136  et  confirmés  parla  transaction  consentie,  en  1264, 
«r  b  nédiation  de  saint  Louis.  —  C'était  en  1692.  —  L'ir- 
riMioa  était  à  son  comble.  Un  matin ,  le  criour  public  ém- 
is trompette  et  parcourt  les  rues  en  appelant  le 
à  la  réf  oite ,  tandis  que  la  cloche  Paulin  y  de  l'église 
Sl-Sahy ,  sonne  l'alarme.  On  court ,  on  crie  ;  on  se  bal  ; 
k  part  et  d'autre  il  y  a  des  blessés,  et  la  nuit  peut  seule 
■enre  fin  à  la  lutte.    Le  prélat  porta  plainte  contre  ces 
exeès.  Le  sonneur  de  St.-Salvy ,  le  crieur  et  les  chefs  de  la 
sédition  furent  condamnés  à  l'amende  honorable  ;  il  y  eut 
deux  mille  livres  d'amende  contre  la  communauté,  et  le  juge 
onloooa  que  la  trompette  qui  avait  donné  le  signal  de  la 
févolte  resterait  clouée  au   poteau  d'infamie  sur  la  place 
pablique,  en  signe  d'obéissance  pour  l'avenir.    Mais  si  la 
jwtke  cofidamna,  comme  elle  le  devait,  la  violence,  son 
aiTiC ,  relativement  aux  privilèges  contestés ,   était  favorable 
aax  habiunts;  car  il  confirmait  la  transaction  de  1266.— 
Cependant  h  communauté    ne    fut   pas  satisfaite.    L'arrêt 
pertast  qoe  te  seigneur-évé(|uc  tiendrait  une  autre  trompette 
k  Is  disposition  des  consuls,  qui  seraient  obligés  de  la  de- 
nnader.  Cette  dernière  disposition  parut  monstrueuse ,  en- 
tachée de  servitude.  D'ailleurs ,  l'évèque  ne  mettait  à  la  dis- 
position de  la  ville  qu'un  vieux  hautbois,  et  les  habitants 
voulaient  une  trompette  de  laiton ,  s(*lou   l'ancien  usage  : 
■  Il  CSC  inconvenant ,  disaient-ils,  d'aller  demander  ce  haut- 
bois poor  des  proclamations  à  faire  au  nom  du  Koi  ;  »  et  ils 
ajsotsieni  que  te  prélat,  qui  faisait  jouer  de  cet   instru- 
■eiit  à  son  diner  et  à  son  souper ,  serait  souvent  dans  le 
CM  de  te  refuser.  —  Il  y  eut  appel ,  et  ce  curieux  procès , 
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émÊ.  ks  pîèoB  endciit ,  se  fat  lenniné  qu'en  1  h9k  «par  qm 
■Bvvele  tnasKtm.  Les  séditieux  afaient  fait  amende  hooo- 
nkàt  ;  aMs  b  vifle  ne  paya  qu'one  faible  partie  de  l^ameode, 
et  b  lieOe  trQBpette  fbt  détachée  do  poteao  dlnfamie  pov 
êsre  rradae  am  coiisdI&  — Cette  iotenrention  de  TaotorHé 
ravale  cb  fnen-  des  commones  est  générale  en  France,  ai 
mmfM  l|n,  et  cAe  dora  josqn'^  Tépogoe  où  la  royaolé 
■  e«s  pkts  rîcfl  à  craindre  de  h  féodalité  ;  alors  ce  fol  le  toor 
des  ro— nnei  de  se  ooorber  sons  le  sceptre  do  monarque. 

Les  corsais  d'Aibi  afaient  h  police  civile  et  militaire  de 
ia  ville  H  ik  en  étaient  juges  ;  ils  administraient ,  sans  aocoi 
contrôle  écianger,  les  biens  de  la  commonaoté  et  nommaicst 
loos  les  employés  de  l'administration  :  le  clavaire  on  tré- 
sorier, le  greffier,  le  pnrro  ou  crieor  public,  les  quatre 
T^efs  portant  b  livrée  consubire ,  les  portiers ,  etc.  h 
êiaîfBt  mutres  des  fortifications.  L'évéque,  comme  seigneor, 
avait  bien  b  garde  des  défis;  mais  il  devait  les  remettre  aox 
maidstrats  popabires  et,  en  leur  absence,  aox  prud'homnei 
qu'il  avait  ch<»isis.  Aucun  procès  criminel  ne  pouvait  être 
insiniit  sans  b  prliciption  des  consuls  ,  ni  jugé  sans 
le  CMQconrs  de  vingt  prud'hommes:  et  nous  retrooTOOS 
b  rinstitutton  du  jury,  que  Ton  prétend  être  dVigioe 
anglaise.  A  Texpiration  de  leur  mandai,  les  consuls  faisaient 
apurer  leurs  comptes  par  leurs  successeurs ,  en  présence  des 
principaux  babiunts  et ,  dans  un  mémoire  qu'ils  appebieot 
leur  Testament  politique,  ils  instruisaient  la  nouvelle  admi- 
nistration de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  la  république  et 
de  ce  qui  restait  k  faire. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  en  Languedoc,  ao 
commencement  do  XV.  siècle.  Alors  il  n'y  eot  rien  de  changé 
quant  au  pouvoir  des  consuls,  qui  avaient  encore  deoxsiég» 
aux  États-Généraux  de  la  province;  mais  le  mode  d'élection 
fut  profondément  modifié,  car  si  l'on  porta  à  vingt-qoatre  le 


XXr.   SESSION,   A  ALBI.  Un 

Bombre  des  conseillers ,  on  réduisit  de  douze  à  quatre  celui 
des  ooQsub,  et  le  nombre  des  électeurs,  qui  avait  été  jusque- 
là  illimité,  fut  Gxé  à  quinze  par  gacbe.  On  se  récria;  il  y 
eot  des  séditions  et,  après  une  enquête,  on  accorda  six  consuls 
àlavaie. 

Cette  réforme  fut  opérée  en  1/^02,  et  c*est  depuis  lors  que 
Poo  inscrit  le  résultat  de  chaque  élection  sur  des  registres^ 
qui  sont  devenus  bientôt  les  annales  de  la  commune ,  parce 
qu'on  eut  soin  d'y  prendre  note  des  événements  les  plus 
importants  survenus  dans  la  ville,  dans  la  province  ou  dans  le 
royaume  ,  pendant  chaque  consulat  Ces  registres  existaient 
déjà  dans  la  plupart  des  villes  du  Midi;  souvent  on  les  ornait 
de  peintures  et  dans  quelques  localités  on  y  plaçait  les  ar- 
moiries ou  même  les  portraits  des  consuls,  comme  à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse,  où  les  magistrats  municipaux  étaient 
représentés  en  pied  dans  les  annales  communales.  A  Toulouse, 
ces  précieux  registres  remontent  aux  dernières  années  du 
Ilir.  siècle  ;  mais  malheureusement  la  série  en  est  incom- 
plète, et  les  volumes  qui  ont  échappe  à  la  destruction  ont 
été  en  partie  dépouillés  de  leurs  miniatures.  Dans  l'origine, 
les  portraits  des  capitouls  occupaient  humblement  les  pre- 
mières lettres  majuscules;  ils  remplirent  ensuite  le  haut  des 
pages  et  unirent  par  envahir  les  feuilles  entières  du  vélin. 
Alors  un  peintre  fut  attaché  à  THôtel-de- Ville ,  et  bientôt  on 
ne  se  contenta  plus  du  portrait  peint  dans  les  annales ,  on  en 
fit  encore  exécuter  deux  autres  de  chacun  des  magistrats 
municipaux  :  Tun  pour  être  placé  dans  les  salles  de  THôtel- 
de-Ville,  fautre  pour  être  donné  au  capitoul  à  sa  sortie  de 
charge. 

Lecartulaire  d'Aibi,  qui  est  en  même  temps  le  registre 
du  personnel  de  l'Administration ,  forme  sept  volumes  in- 
folio.  Les  trois  premiers  sont  étrangers  à  la  question  qui  nous 
occupe.  Ils  renferment  les  principales  chartes  de  la  ville  et 
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leur  tndaction  do  vieil  barbare^  c'est-A-dire  du  rama, m 
français.  Je  croîs  devoir  noter  ici  que,  pendant  le»XTir.,XlV'. 
et  \V*.  siècles,  les  principaux  actes  relatîb  an  consolât  foot 
toujours  faits  en  double  :  Tun  en  latin,  l'antre  dans  le  langv 
vulgaire,  et  le  cartulaire  d'Albi  peut  fournir  de  précieux  rea- 
seignements  sur  les  transformations  successlresdecc  langqp. 
Le  quatrième  volume,  celui  où  commence  la  série  descoMuls, 
abonde  en  notes  historiques  ;  mais  il  n*a  aocnne  minlaUire, 
et  cependant,  dans  les  dernières  années  de  la  période  qa'H 
embrasse,  la  ville  d'Albi  avait  un  artiste  distingué,  SiflM» 
Boycr,  Thabilc  imageur  qui  fut  chargé  des  préparatifs  inoti- 
lement  faits,  en  1533,  pour  rentrée  du  roi  François  I".  qui 
ne  vint  pas.  Dans  le  cinquième  volume,  la  lettre  majuscaie, 
au  commencement  de  chaque  alinùa,  est  historiée;  on  J 
remarque  aussi  de  curieux  récits  en  vers  des  événements  de 
1537  cl  de  ceux  de  Tannée  1562,  signalée  par  Texpubioo 
des  protestants  de  la  ville  épiscopale.  Les  miniatores  de  et 
volume  sont  de  Pierre  Bordet  ou  Bordeli ,  dont  j*ai  retroo\é 
quelques  quittances  ;  il  avait  doux  testons  pour  chaque  tableao 
sive  nortna  des  consuls  ;  c'est  le  traducteur  du  cartulaire  do 
vieil  barbare  en  français  ;  il  rédigeait  ses  quittances  en  btin 
et  j*ai  lu  de  lui,  dans  la  même  langue  et  en  vers,  un  panégy- 
rique adressé  à  roffîciald*Albi,  .Iac4|uesde  Lautrec.  On  trouve 
cet  opuscule  du  savant  artiste  dans  le  Spiriiualis  curie  AI- 
biensis  statutorum  Liber,  publié  en  1534,  avec  privilège,  par 
Jean  Ricard,  libraire  à  Albi,  et  dont  un  exemplaire,  apparte- 
nant à  M.  Gustave  de  Clausade,  figure  dans  notre  Exposition 
départementale.  Le  sixième  volume  est,  comme  le  précédent, 
enrichi  de  lettres  ornces  dues  au  pinceau  de  Jean  Rnyer; 
chaque  lettre  lui  était  payée  dix  sols.  Jean  était  fils  de  Benoît 
Hoyer,  peintre  aussi  ;  il  eut  pour  successeurs  les  artistes  Jean 
llourde  et  Louis  Bordelet.  Les  premiers  blasons  armoriés  ap- 
paraissent ^  la  fin  de  ce  volume,  en  1628.  I«a  lettre  initiale 


XXX*.    SL^SION,    K  ALBI.  k05 

le  cette  dnnée  est  A  ;  elle  est  posée  sur  deax  cokmoes  d'ordre 
iMnposîte,  entrelacées  de  branches  de  laarier,  aoxqoelies  sont 
ippendns  les  six  écns  des  consuls  et  celui  de  la  ville ,  en  chef, 
je  septième  volume,  que  Ton  continue,  et  qui  commence  en 
163&,  est  le  plus  curienx.  Au  titre  sont  peintes  les  armoiries 
le  la  ville ,  au  milieu  de  fleurs  et  de  fruits ,  dans  nn  encadre- 
nent  au  bas  duquel  est  une  vue  d*Albi.  Cette  miniature  est 
ôgoée  Louis  Bordelet  et  elle  a  été  payée  six  livres  à  son  auteur. 
Bordelet  eut  pour  successeur,  comme  peintre  de  la  ville,  son 
ils  Nicolas,  ou  Innocent^  qui  cédait  quelquefois  le  pinceau  à 
lean  Molinier.  A  cette  époque,  les  artistes  avaient  sept  livres 
iix  sols  pour  peindre  chaque  année,  dans  les  annales,  les 
irmoîries  des  consuls. 

En  1648,  les  habitanU  étaient  encore  en  lutte  avec  Tévêque. 
Les  élections  consulaires  de  cette  année  ayant  donné  lieu  à 
te  troubles,  l'autorité  royale  intervint  et  les  élections 
Doof elles  se  firent  eu  présence  de  l'Intendant,  sous  sa  direc- 
tion. Les  annales  nous  apprennent  que  la  ville  était  dans  la 
liéwiation,  ^  cause  de  celte  influence  étrangère  et  du  mépris 
!«  avait  été  fait  des  privilèges.  On  implora  la  clémence  du 
n5i  et,  dès  l'année  suivante,  l'ancien  état  de  choses  fut  rétabli. 
L'est  alors  que,  pour  témoigner  de  la  joie  de  la  population,  il 
bt  délibéré  que  Ton  remplacerait  désormais  sur  le  registre  les 
innoiries  des  consuls  par  leurs  portraits,  «  afin,  est-il  dit 
bus  la  délibération,  d'obliger  les  électeurs  d'appeler  au  con- 
■bt  des  personnes  que  l'on  puisse  avec  justice  inscrire  au 
ivre  ooDSolaire  :  in  faeie  noscitur  homo,  »  Mais  on  avait 
ompté  sans  l'artiste.  Les  premiers  portraits,  qui  représentent 
is  magistrats  municipaux  en  robe  consulaire ,  furent  sévè- 
ement  jugés  par  les  cmmaisseurs,  et,  dès  l'année  suivante, 
n  revint  aux  armoiries,  pour  essayer  encore  du  portrait 
[oriqnes  années  après,  mais  sans  plus  de  succès.  Knfin,  le 
(Ssard  conduisit  à  Aibi  nn  anistc  habile,  qui  y  resta  six  ans, 
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et  qa*on  oomroa  peintre  consulaire,  anx  gages  de  cent  di- 
qnante  livres  par  an.  Cet  artiste  8*appelait  BoorgafgBOSi 
Était-ce  le  célèbre  peintre  de  ce  nom,  oa  no  membre  de  0 
fomille?  Je  l'ignore;  mais  les  portraits  qo*il  peignit  eaIMO 
furent  trouvés  si  beaux,  si  Gnement  achevés,  qa'oD  rénUK 
Tancien  usage  des  armoiries  pour  faire  peindre  à  part  te 
portraits  qui,  comme  à  Toulouse^  éuient  donnés  anx  oimib 
à  leur  sortie  de  charge,  et  Ton  en  retrouve  encore  dam  k 
ville  (1).  Après  le  départ  de  Bourguignon,  en  1666,  on  um 

(i)  Je  viens  de  relroaTer  l'acte  portant  nomînatioo  de  ce  pdirticrt 
acceptation  par  lui  des  conditions  imposées  par  la  ville.  Cet  adecA  ^ 
ih  juin  1662  ;  il  est  reçu  par  le  notaire  Pierre  Goût  ;  les  conindaili 
sont  :  d'une  part ,  Pierre  de  Reynés ,  ëcuyer  sieur  de  Mootibrt  t  UÉb 
Sahan,  Jacques  Adliémar  et  Guillaume  Rieuneto,  apothlcalrr»  IN* 
consuls  agissant  en  cette  qualité,  tant  en  leur  nom  qu*en  cdaldcsAtf 
consuls  absents,  et  en  vertu  d'une  délibération  prise  en  conseil  ptrlin' 
lier;  d'autre  part,  Pierre  Bourguignon,  maître  peintre,  natif  dnpajs^ 
Liège,  résidant  à  Albi.  —  L'artiste  s'engage  à  faire  •  annaeilencat  et 
a  pendant  sa  vie  six  tableaux  à  l'huile,  à  demi-flgure,  de  cinq  pilofl 
c  de  hauteur  et  quatre  de  largeur  chacun ,  représentant  lesdlU  liM'' 

•  consuls  reveslus  de  leurs  robbes  consullaires  rouges  avee  Icon  «•■" 
«  tcaux  comtals  avec  de  belles  et  voyantes  colleurs  et  le  resie  de  ee  q^^ 

•  y  Taudra   |>our  la  gentilesse  et  agcnsscment  desdiu  tableaux,  suivant 

•  l'ordre  de  la  peinture.  Et  commencera  ledit  Bourguinlion  à  iraviillcf 
«  ausdlts  tableaux  desdiu  sieurs  consuls  estant  ii  présent  en  charge  (Ks 

•  cejourdliuy  et  sera  tenu  diceux  leur  remètre  h  un  chacung  à  la  6n  «l' 
c  leur  consullat,  et  ainsi  sera  tenu  de  continuer  de  fère  aux  auti^ 
«  sieurs  consuls  quy  viendront  à  ladvenir,  et  pour  ce  fère  Icsdits  sifui* 
«  consuls  ont  accordé  audit  sieur  Bourguinhon  la  somme  de  centds- 

•  quante  livres  tous  les  ans  qui  sera  vingt-cinq  livres  pour  ung  cks* 
t  cung  desdits  six  tableaux.....  Estant  pacte  que  en  cas  lesdits  ùr*vi* 
«  consuls  tk  présent  en  charge  on  ceux  qui  viendront  après  eux  vodI" 
«  droinct  el  scroinct  en  volonté  de  ce  fère  tirer  à  entière  figenre ,  *• 
c  ce  cas,  ils  seront  tenus  de  desdomager  ledit  Bourguinlion  de  idk 

•  somme  qui  entre  eux  sera  convenu  et  accordé  sans  que  ladite  vilh 
«  soict  tenu  d'y   contribuer  en   rien  au  dessus  de  ladile  sonme  A 
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k  Mre  ftire  les  portnits  des  coosob  ;  mab  on  ooirtinaa 
ioqa'eo  iWl  à  faire  peindre  leurs  armoiries  snr  le  re-* 
prtrp.  Alors  des  édita  pins  sévères  ayant  été  publiés  pour  la 
recherche  des  osnrpatenrs  de  noblesse,  i*anden  usage  (ut 
aheadooné  et  c*est  par  exception  qu'on  trouve,  en  1731  et 
1732,  ks  armes  du  maire  Uvedan ,  peintes  par  BoreL  On 
se  CQfDtentak,  an  XVlll*.  siècle,  de  tracer  en  couleur,  sur 
le  TéKn ,  m  cadre  k  six  compartiments  dans  lesquels  on 
ioscriTait  les  noms  des  consuls  en  charge. 

Tons  les  bourgeob  d*Albi  étaient  éligiUes  aux  charges 
comoranales;  mais  il  était  d*usage  de  prendre  un  consnl 
dans  chique  classe  de  la  population ,  et  les  élus  ataient  place 
au  regbtre  suivant  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  société  : 
ée  HTte  que  le  premier  consul  était  le  plus  souvent  un 
»,  et  le  dernier  un  marchand  ou  même  un  artisan.  Les 
qui  couvrent  les  feuilles  des  annales  de  la  ville 
■*<NK  donc,  k  quelques  exceptions  près^  aucune  valeur 
kérildkiiie,  et  jamais  les  fonctions  consulaires^  k  Albi,  n'ont 
1  ceux  qui  en  étaient  investis.  Cependant  ces  armoiries 
se  transmettaient  religieusement ,  comme  le 
les  blasons  des  consub  appartenant  k  la   même 
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ikadiniHfl  à  décider  pendant  leur  année  ledit  sieur  BourauinlMMi 

pond  et  sera  tenue  de  deslivrer  aux  héretliers  de  celluj  qujr  ce 

Iratcra  mort  on  autre  tableau  de  mesme  longueur  et  laiigeur  qae 

Itt  tai^Hts  et  de  pareHbe  valeur  de  Tingt-dnq  livres  et  d*jr  repré- 

•artcrld  taseia  q«e  luy  sera  marqué  par  leidils  héreltiers....  ■ 

Ot  leea  à  aaae,  Sourgvlgnaa  fit  les  portroito  des  consaU  d'AlU, 

d  I  leQcka  réfalièreoMint  ses  gages  chaque  année}  mais,  en  iesa. 

I  dispBirvt  saoa  qu'on  sût  d*abord  où  il  était  allé.  On  apprit  bienlâc 

|a*il  était  à  Castres.  On  rengagea  à  revenir,  mais  il  ne  répondit  pas*; 

«  IbI  fit  sommation  de  remplir  ses  engagements  et  il  n*en  fil  rien, 

DCi  Ion  oa  dut  renoncer  à  Tusage,  nouvellement  établi,  de  foire  faire 

ma  Urab  de  la  vUle  les  pofiraiu  des  consuls. 

(Note  de  fitutcmr  dm  ÊUmoirt*) 
32 
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famille  ;  et  plus|[tard  quelques-unes  ont  été  donuées 
preuve  de  noblesse.  C'était,  en  général,  des  armoiries  pv- 
lantes  :  ainsi  Lecaron  prend  une  barque  k  Caron;  Abrft 
une  aile;  Peiatier,  un  pied  sortant  de  l'eau;  Rooxières,  sa 
rosier  fleuri  ;  Galaup,  un  cheval  au  galop;  Boyer,  on  bœof; 
CaldaguèSy  une  caille;  Rossignol,  l'oiseau  de  oe  noo; 
Lucques,  un  bois  (lucus);  Molinier,  on  moulin  i  veot; 
l'avier,  des  fèves;  Austry,  une  autruche;  llassol,  odov  < 
cl  un  soleil ,  etc. ,  etc. 

Je  tennine  en  ciunt  les  noms  qu'on  retrouve  le  ph» 
souvent  dans  la  série  des  consuls  depuis  le  XIII*.  siède. 
Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  dresser  cette  liste  :  c'<it 
le  tableau  d'honneur  de  notre  population  : 

ALUUiER  ;  MONTAIGU  ;  SoLOMlAc;  Sabatier  ;  TAllXEni; 
Dabdet;  Oalric;  Saladin  ;  Galiniek;  Fajas;  Garrigues; 
Dëlrieu;  Gaudetru;  Golfier;  Prunet;  Monnac;  W 
Vareiuies;  Izarn;  Vaissièue;  Lemozy;  Pradal;  d'AVIZac; 
Roger;  Fabri  ou  Fabrë;  Vassali;  Montalazag;  Clergocs: 

lesBOYER;   BALI)I;COMBË'rTES;D£  LABROA;D*£SCARLHANf 

Delbosc;  Alauy;   de  Mlpces;   de  Ginolhag;   Salti; 
DE  Castëlnou  ;  Julia;  Chabbert  ;  Lautier;  DE  BoNK^i 
BoucHERAMRAUT  ;    Cahlzac  ;    DE    Fleyres  ;    DE  Bages; 
Teyssier;  TRÉMOLiiïRES;  Azêmar;  de  Gâches;  Galaup; 
les  Delpuech  ou  Dupuy;  Rives;  Chouzat;  de   Ripis; 
Cavallê;  Revellat;  amiel;  Frayssinet;  Laurens;  dE 
Salgues;    Ciiambaud;    Muratel;   Estève;  Garibaldi; 
BERMOND;  VlTALLS;  Pêlissier  ;  deRessêguier  ;  DA(k>STA  ; 
les  Gousse  ;  Delêcouls  ,  Iciiier  ;  de  Lafon  ;  d'Estiei^ne; 
Delmas  ou  Dumas  ;  Cormlle;  Pelatier;  Foras  ;Gaus' 
serand;  Dassieu  ;  S\lvan  ;  de  Martin  ;  Padiès;  Besset; 
MEFGfi;  les  Gardés;  du  Somer;  Najac  ;  de  Fonmeille; 
Gemon;    Molimer  ;   Tafanel;   CaldaguLs;  Tardieu; 
Li'con  s  ;    LinLANC  ;    Calmels  ;    Ricard  ;    Tridoulat  ; 
tANJPMA^  ;     Vi:M-  ;     /:a(  SS^:  ;    lîii.w  ;     MaiîV  ;     Ar.  rillS  ; 
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ROTOLP  ;  DE  JaNIN  ;  LOUBERS  ;  Jacme  ;  POCSSOY  ;  Teulieu  ; 
Lebrun  ;  Carlekc  ;  ëstadieu  ;  Reynès  ;  Adhêmar  ; 
Defos;  Larocqoe;  Cassang  ;  Bleys;  David;  Noybit; 
Paschal  de  Roghegude  ;  Trusse  ;  Martinon  ;  Servientis  ; 
Mabiès;  Crozes;  Bor1£S;'DE  Marliayes;  Sêrê  de 
Rivières;  Guilloteau;  Doat;  Papailhiau;  de  La- 
vedan  ;  BoussAC  ;  Rouzits;  Ramondou  et  Bounhiol. 

Tel  est 9  Messieurs,  le  recueil,  que  je  m'étais  pins 
pirtîcolièremeQt  proposé  de  vous  faire  connaître.  Pour  la 
plupart  d'entre  ?ous,  il  n'olfrcqu'un  intérêt  artistique  ;  mais 
pour  les  Albigeois  il  a  un  intérêt  d'un  ordre  beaucoup  plus 
éteré  :  c'est,  pour  me  servir  d'une  expression  du  pays,  le 
Livre  de  raison  de  la  famille  communale.  Beaucoup  des 
ooms  consulaires  que  j'ai  cités  (et  ma  liste  est  trés-incomplète) 
Icor  rappellent  de  beaux  dévouements,  des  sacrifices  de  toute 
sorte  faits  à  la  patrie  commuue  ;  plusieurs  devraient  être 
honorés  d'un  souvenir  permanent  et,  pour  trouver  les  noms 
i donner  aux  rues  nouvelles  de  la  ville,  il  suffit  d'ouvrir  le 
registre  des  consuls,  qui  est  le  Livre  d'or  de  la  cité. 

M.  le  Président  adresse  les  remercîments  du  Congrès  à 
M.  Jolibois. 

M.  de  Toulouse  dit  qu'il  a  reçu  un  mémoire ,  de  M.  de 
Tigan,  sur  la  question  n''.  35  (terminaisons  en  ac,  an,  et 
enuoo  enj. 

Li  série  des  questions  du  programme  étant  épuisée ,  M.  le 
comle  de  Toulouse-Lautrec  a  la  parole  pour  donner  lecture 
de  800  rapport  sur  l'exposition. 

■apm>rt  de  m.  le  c'*.  de  toulouse-lautrec. 

Messieurs, 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  facile  à  comprendre,  que  je 
prends  h  parole  aujourd'hui  devant  vous.  Aux  derniers  jours 
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d'un  Congrès,  des  relations  aimables  et  aérieoaee  MtcQU 
tctnps  de  se  former  entre  ceux  qui4>nt  donné  ThospitaUlé  et 
ceux  c|ui  l'ont  reçue  ;  et  je  ne  serai  pas  démcDii,  m  je  db  qM 
des  deux  parts  il  est  pénible  de  rompre  ces  Ueiii«  ci  de  Itt 
voir  aller  se  ranger  dans  les  ijoutenirs,  si  bonne  que  soit  II 
place  que  chacun  leur  réserve.  Dé}ï  des  hôtes  justefimt 
approciés  se  sont  séparés  de  noos;  dans  quelques  heurssi 
ceux  (|iii  nous  sont  restés  nous  quitteront  ;  et  c'est  «  su» 
doute,  à  Tabsence  des  uns,  au  manque  de  bisir  des  autres, 
que  je  dois  la  tâche ,  à  la  fois  difficile  et  bien  douce,  de  vooi 
parler  de  la  splcndide  exposition  organisée  par  b  ville  d*Albii 
à  l'occasion  du  Congrès. 

En  acceptant  une  mission  dont  Tampleur  m*effraie,  je  n*ii 
|)as  eu  seulement  à  regretter  mon  insuffisance  :  ma  posîtîoa 
aussi  me  semblait  u»  obstacle.  Elle  ne  me  laissait  pas  une  ee- 
tière  liberté  pour  la  loiiangc,  et  pendant  un  iiisUnt,  pour  It 
prcuiièrc  fuis  de  ma  vie,  j'aurais  presque  regretté  d'élre  ai 
des  vôtres.  Je  ressens,  eu  effet.  Messieurs,  quelque  chose  de 
cet  embarras,  plein  de  douceur  et  de  charme ,  que  chacoi 
de  vous  peut  avoir  éprouvé,  si  quelqu'un  des  siens  a  mérita 
rapprubaiion  publique,  depuis  les  gracieux  ei  parfois  prophè 

tiques  triomphes  de  renfance,  jusqu'aux  couronnes  viriles  e 
glorieuses  qu'uu  homme  de  cœur  peut   recueillir  dans  si 

canière.  Vous  le  savez,  dans  ces  heureux  moments,  les  inté 

ressés  ont  le  cœur  coulent  et  gonflé;  mais  ils  ont  la  paroi 

modeste  ;  leur  joie  déborde,  mais  en  quelques  mots  élouffé 

et  rapides. 

Je  suis  devant  vous,  Messieurs,  comme  un  de  ces  privi 

légiés  de  la   Providence;    car  j'ai  à  constater  un  éclatai 

succès  de  mon  pays,  et  pour  moi,  je  le  sens,  c'est  comme  u 

succès  de  famille  ! 

Je  me  bornerai  donc  à  faire  la  courte  et  brillante  liistoii 

do  nr)tro  KxjmMiioii,  et  de  ce  récit,  l'éloge  se  dégagera  d 

lui-même  et  sans  «'Ifort. 
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I^  jour  où  pour  la  preniicre  fois  (1)  je  viiitj,  avec  mon 
ciillrîçne .  M.  Rassignol ,  faire  |>ai  t  à  M.  le  Maire  d'Alhi  des 
résoliiildiis  de  la  Société  française  d'archéologie ,  le  manque 
d'un  musée,  le  désir  d*eii  former  un  pendant  le  séjour  du 
(iongrès,  se  présentèrent  vivement  à  la  |)ensée  du  magistrat 
qui  a  ouvert  n(»  travaux,  et  qui  veut  bien  présider  à  leur 
l^rme.  Sous  l'impulsion  d'un  homme  chez  qui  le  chaleureux 
élan  du  cœur  rencontre  l'appui  d'une  intellîgiMice  élevée  el 
d'nn  esprit  organisateur  et  pratique,   l'idée  fit  un  chemin 
npide  :  une  commission  fut  créée  par  lui,  sons  sa  prési- 
dence (2).  Laissez-moi,  Messieurs,  prononcer  devant  vous 
ces  noms  que  vos  applaudissements  vont  salner,  et  demander 
au  (Ingres  et  à  son  illustre  directeur  que  ce  soit  comme  une 
Mirte  de  mise  5  l'ordre  du  jour,  dans  ces  as>i*^es  de  la  science 
et  de  Tart,  où   chacun  a  fait  sou  devoir  :  MM.  Bennotid^ 
maire  d'AIbi,   président;    Cassnn,  docteur  en  médecine; 
Crozes^  \ice- président  du  Tribunal  ci\il  ;  Victor  Doat,  pro- 
priétaire; Job'boisj  archiviNte  départemental;  le  baron  de 
Rivières  ;    l'abbé    Robert;    Isidore    Sarrasy ;    Bertrand ^ 
secrétaire. 

La  couunission  formée,  plusieurs  de  ses  membres  se  ren- 
dirent à  Caillac,  à  Lavaur,  à  Castres,  et  y  organinVent  des 
snu>- corn  missions.  Je  ne  connais  pas,  Messieurs,  bs  noms  de 
ceux  dont  elles  furent  composées ,  mais  qu'ils  venillciu  bien 
trouver  aussi,  dans  ces  pag«'s,  leur  part  de  la  reconnaissance 
publique. 

Quant  à  la  commis^ion  d'Aibi,  rien  ne  la  rebuta  :  ni  les 
frêquent.s  voyages,  ni  les  dérangements,  ni  m>Mue  les  difli- 
cullés  de  la  demande  :  çi:s  premiers  élonneiueiiis,  ces  froi- 
deurs de  la  siirpride ,  si  |>énibles  |>our  une  âme  ardente  et 


(I)  0  novembre  «863. 

(S)  »  février,  ih  uian  iSOa. 
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convaincoe.  Mais,  dans  notre  gëoéreoi  pays,  celte 
ne  fut  pas  de  longue  dorée.  Un  élan-  vraiment  libéral  cl  pa- 
triotique s*empara  de  tous.  Les  posBesNore  des  olyels  pré- 
cieux :  ceux  qui  les  ont  recneillis  par  héritage  cl  qei  ki 
conservent  pieusement ,  et  ceux  dont  le  goût  élevé  ki  a  re- 
cherchés avec  peine,  acquis  k  grands  frais  et  qui  les  gaitel 
avec  amour  «  les  églises,  les  fabriques ,  les  établissementa  pa- 
blics,  les  villes,  tous  ouvrirent  avec  empressement  kon 
portes  et  laissèrent  sortir,  pour  quelques  joora,  ces  tréion, 
honneur  et  charme  de  leurs  demeures,  ou  bien  sonvenin  f^ 
nérés ,  pieux  emblèmes  entourés  de  la  vénération  sécobin 
des  paroissc's  ou  des  communes. 

Ainsi  fut  créée,  avec  une  rapidité  électrique»  cette  eihibi- 
tion  dans  laquelle  le  Musée  du  Ix)uvre,  THÔtel  de  Clooy»  h 
fiue  et  exquise  collection  de  Charles  Sauvageot,  le  Cabinet  ta 
Médailles ,  la  Bibliothèque  impériale  et  les  amateurs  ks  phi 
délicats   et  les  plus  opulents  auraient  amplement  i  glaacr. 

£n  présence  de  ces  richesses  dont  Tœii  est  éblooi.  » 
milieu  desquelles  le  goût  hésite  k  se  fixer  et  la  mémoire  ^ 
trouble,  avec  bi  peu  de  temps  à  ma  disposition»  vousn*atieiidtf 
pas  de  moi,  Messieurs,  un  travail  complet  Accueillez  ces 
lignes  comme  une  simple  préface ,  avec  Tindulgence  due  aus 
défaillances  de  rim|)ru\isatîon,  et  laissez-moi,  après  vous 
avoir  dit  comment  elle  fut  formée,  faire,  avec  vous,  ï  instt^ 
TExposition  une  rapide  promenade. 

Le  temps  esi  plus  beau,  le  but  aussi  intéressant  que  pour 
les  excursions  plus  lointaines  dont  on  vous  a  fait  le  récit  ; 
mais  le  rapporteur  n*esi  pas  le  même ,  et ,  |)our  un  instant, 
écartez  des  souvenirs  qui  |)ourraient  amener  des  comparaisons 
dangcivuses  pour  moi. 

Kn  arrivant  au  vaste  local  deTÉcole  mutuelle,  que  la  bien- 
veillance des  diverses  autorités  a  retiré  pour  quehiue  temps 
à  son  intéressante  destination ,  TExposition  s'annonce  par  des 
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cnlpiares  du  baldaquin  de  St'. -Cécile,  modèles  de  celles  que 
roQs  admîries,  ces  jours  passés^  dans  les  ateliers  de  M.  Nelli  » 
icolpleur  de  la  o^thédrale,  pendant  que  M.  César  Daly 
nootraît  à  plusieurs  de  nos  confrères  celles  qui  ont  déjà  pris 
leor  place  définitive;  par  des  statues  auxquelles  le  temps  a 
nteré  leor  demeure  séculaire ,  et  par  le  groupe  si  important 
de  Lombers,  exposé  par  les  soins  de  M.  le  Préfet  et  qui  sera 
reprodoit  par  le  fin  et  habile  crayon  de  M.  Bouet 

Sous  le  péristyle  se  présente  d*abord  une  élégante  décora- 
lion.  Au  milieu  des  drapeaux  nationaux,  s*élève  une  riche 
bannière  portant  les  écussoiis  des  quatre  grandes  villes  du 
département:  Albi,  archevêché;  Castres,  Lavaur,  deux 
évécbés  ;  une  abbaye  illustre,  Gaillac. 

Au-dessous  est  placé  un  remarquable  trophée  d'armes, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  canons  de  la  ville  de 
Coides  et  la  couleuvrine  donnée  par  Charles  VU!  à  la  famille 
deMartrin. 

Tous  avez  bâte.  Messieurs,  de  pénétrer  dans  la  salle  ;  mais 
arrêtons-nous  un  instant  avec  respect  devant  quelques 
denns  du  patriarche  et  du  fondateur  de  Tarchéologie  dans  le 
Midi  de  la  Frauce,  M.  le  chevalier  Alexandre  Du  Mège.  Ils 
Mot  le  prélude  d'une  longue  vie  de  travail  et  d'un  infatigable 
dénouement  à  la  science,  que  la  vieillesse  n'avait  pas  refroidi 
et  que  la  mort  seule  a  pu  glacer. 

Le  coop-d'œil  d'ensemble  de  l'exhibition  est  ravissant.  Un 
ordre  parfait ,  une  dis|H)sition  habile  et  heureuse  ont  présidé 
à  l'agencement  de  celte  muhitiide  d'objets  divers,  rangés 
iOQsSiO  numéros. 

An  centre,  on  admire  une  haute  et  belle  vitrine,  précédée 
et  sottie  de  longues  armoires  vitrées.  A  droite  et  à  gauche, 
kl  murs  sont  cou\erls  de  tableaux.  Au  fond ,  sur  l'estrade, 
«ml  placés  les  meubles  anciens,  de  dimensions  considérables, 
et,  ao-dessus  d'eux,  de  grandes  et  importantes  toiles. 
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Par  des  combioaisons  ingéDieuses  et  qui  oot  demandé  bica 
des  réflezioDS  et  do  soin,  an  joor  égal,  tria-fatôrable,  â  M 
obtenu  de  ces  longues  et  nombreuses  ouvertoreU»  desdnttil 
bisser  tomber  k  flots  la  lumière  et  pénétrer  Pair  aft  dliliéa 
des  élèves,  mais  que  l'architecte  ne  inniTail  prétolr  èM 
appelées  à  répondre  un  jour  aux  exigences  d'un  musée. 

Trois  bustes  ont  d'aboi^  frappé  nos  regarda.  I^  preoiff 
est  un  buste  colossal  du  maréchal-général  Soillt,  doc  es 
Dalmatie  (1).  Ce  n'est  plus  le  Jeune  et  taillant  guerrier,  riH- 
réchal  de  France  à  SA  ans,  que  le  premier  capitaine  des  tcopi 
modernes  entraînait  avec  lui,  dans  sa  courte  héréiqoe  1 
travers  l'Europe.  C'est  le  vieillard,  toujours  ferme  etrobeitt, 
qui  était  revenu  vivre  auprès  de  nous;  le  glorieux  solitaire  de 
St. -Amans,  celui  qui  n'oublia  jamais,  pendant  un  demi-siéde 
de  grandeurs,  ni  les  liens  chéris  de  la  famille,  ni  lo  village  qui 
le  vit  naître,  et  vint  abriter  ses  cheveux  blancs  sons  les  firlii 
ombrages  du  vallon  paternel ,  consacrant  encore  aux  intérM 
de  son  pays  natal,  cette  intelligence  qui  avait  embrassé  kl 
plus  hautes  combinaisons  de  la  guerre  et  de  la  politique  (3). 

Déjà,  Messieurs,  ce  grand  nom  n'est  plus  parmi  nous: 
deux  hommes  l'ont  porté  et  il  a  disparu.  Nous  ne  pouvons 
passer  devant  Tirnage  du  père,  guerrier  illustre,  sahs  donner 
un  regret  au  ûls,  à  l'homme  éminent,  mais  d'un  renom  plus 
modeste  (3),  qui  a  prématurément  fini,  en  laissant  après  lui 
le  parfum  d'un  noble  caractère  et  d'une  haute  vertu  chré- 
tienne, comme  si  Dieu  avait  voulu  qu'aucune  gloire  ne 
nianquât  k  ce  nom  si  promptenient  évanoui 


(i)  Par  un  sculpteur  castrais,  M.  J.  CamlNMi 

(S)  M.  le  maréchal  Soult  a  km^-temps  bit  partie  dn  Goaseil  général 
du  Tarn. 

(S)  M.  le  marquis  de  Dalmalie,  ancien  ambassadeur  de  France  à 
Berlin,  ancien  député  du  Tarn,  etc. 
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Le  second  bosle  est  celui  de  M.  Houles  (1)»  maoufaclnrier» 
liazamet,  et  dans  cet  lioromc,  utile  i  son  pays»  rendons 
MBinage  à  cette  forte  et  énergique  industrie  castraise,  au 
nogrès  de  notre  siècle;  ï  tout  ce  qui,  dans  les  riches  el 
iborieutes  contrées  étendues  aux  pieds  de  la  MonUgne-Noirc» 
«more  notre  déi^artement 

Noos  noos  sommes  inclinés  devant  Thomme  le  plus  illustre 
b  Bos  contrées;  devant  le  représentant  du  travail  dans  notre 
«js;  Messieurs»  courbons  nos  fronts ^  avec  une  vénération 
itteadrie,  devant  le  tn)isième  de  ces  bustes,  car  c'est  celui 
ron  saint,  d'un  saint  de  nos  jours,  doux  et  fort,  inébranlable 
iaos  les  plus  dures  épreuves,  infatigable  dans  sa  cbaritéi 
calme 9  serein  et  bon  devant  l'injustice  et  l'ingratitude, 
llf.  de  Queien ,  archevêque  de  Parisw  II  n'est  pas  né  dans 
noire  pays ,  mais  il  appartient  à  toute  la  France,  à  toute  la 
chrétienté,  à  l'humanité  tout  entière  qui  s'enorgueillit  de 
voir ,  k  rares  intervalles ,  passer  sur  la  terre ,  des  caractères 
n  haou  et  si  purs. 

Mais,  Messieurs,  quittons  les  hantes  pensées  que  nous  ont 
iMfirées  ces  grandes  images,  et  livrons-nous  uuiqueuient  aux 
joaissances  de  l'art,  auxquelles  la  ville  d'Aibi  et  le  département 
tb  Tarn  noos  ont  si  généreusement  conviés. 

Une  des  choses  les  plus  laborieuses  de  ce  monde ,  c'est  de 
Ure  on  choix ,  de  manifester  une  préférence.  Telle  n'est  pas 
ioire  mission:  nous  allons  seulement,  dans  cette  revue  rapide, 
■gnaler  les  objets  qui  nous  ont  le  plus  frappés. 

Dès  Tenlr^,  c'est  la  cheminée  en  bois  sculpté  exposée  par 
M.  le  baron  d'Yversen ,  et  reproduisant  un  fait  considérable 
dans  les  annales  de  sa  famille,  au  XVI*.  siècle.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  que,  quel  que  soit  le  mérite  des  nom- 
breoses  figurines  qui  l'animent,  la  variété  des  costumes,  des 

(t)  Par  M.  Dautctac,  sculpteur  à  Ifaamet. 
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altitudefl ,  la  vue  en  relief  de  Sr. -Sophie  de  Conttutinople, 
en  font  on  ouvrage  des  pins  curieux  et  des  plus  élonnanU 

Regrettons  que  le  temps  nous  manque  pour  étudier,  dui 
la  première  armoire  vitrée,  les  autographes  si  habilement  di^ 
posés  par  M.  Jolibois.  Des  mains  royales,  des  mains  glorieuseï 
ont  tracé  ces  frêles  caractères.  Les  hommes  ont  disparu,  h 
pensée  est  restée  sous  sa  forme  fragile  ;  et  parcourir  ces 
missives  ou  ces  signatures,  c'est  faire  une  curteose  et  vivante 
excursion  dans  Thistoire  ecclésiastique,  politique  et  militwt 
de  notre  Albigeois.  Parmi  les  lettres  du  XVI*.  siècle,  j*enii 
remarqué  plusieurs,  émanées  du  vicomte  et  du  baron  de 
Paulin,  de  l'antique  maison  de  Rabastens;  race  guerrière  et 
tragique,   aujourd'hui  presque  oubliée,  disparue  dans  uoi 
guerres  religieuses  ;  illustration  de  notre  pays,  qui  en  eût  M 
l'une  des  gloires,  si  unt  de  valeur  et  de  sang  avaient  été  dé- 
pensés pour  une  autre  cause. 

Dans  le  compartiment  opposé  de  cette  armoire,  entre 
plusieurs  remarciuables  pi*oduits  de  l'art  céramique,  figurent 
sous  le  n^".  667,  quatre  plats  aux  couleurs  étranges,  aui 
dessins  bizarres.  Ils  sont  en  terre  de  Gtrousscns.  Cette  in- 
dustrie a  depuis  long-temps  cessé  dans  ce  village  pittoresque 
et  riche  en  souvenirs  historiques. 

Nous  courons,  Messieurs.  Au  centre  de  la  grande  vitrine, 
la  croix  de  Castelnau-dc-Montmiral  occupe  une  place  d'hon- 
neur. Je  ne  dis  rien  de  plus  de  ce  monument  magnifique  de 
la  piété  du  comte  d'Armaguac  :  il  est  d'une  importance  qui 
mériterait  une  monographie,  et  d'ailleurs,  ce  petit  Palais  de 
cristal  devant  lequel  je  vous  ai  conduits  a  des  séductions  qui 
pourraient  nous  arrêter  long-temps. 

Plusieurs  croix,  fort  curieuses  à  divers  titres,  sont  rangées 
aux  côtés  de  celle  de  Castelnau-de-Montmiral;  l'i^li^ie  de 
Labastide-Deuat  a  exposé  celle  qui  occupe  le  second  rang  pour 
la  richesse  et  l'ornementation. 


XIX'.   SESSION,  A  ALBl.  507 

ITooblkns  pu  uu  ouvrage  d'on  aspect  plus  sévère,  mais 
d'une  grande  beauté ,  le  christ  en  bois  sculpté  (n°.  5/i5), 
appartenant  à  M.  Amable  de  Gélis. 

Notre  région  n*a  généralement  exposé  que  des  émaux 
peints.  On  ne  peut  signaler  d*émaux  champlevés,  que  ceux 
dont  sont  ornés  les  trois  petits  reliquaires  placés  dans  la  partie 
droite  de  la  grande  vitrine.  Parmi  les  émaux  pi*ints,  entre 
tant  de  plaques,  de  coupes  élégantes,  nous  appellerons 
Tatlention  sur  les  grands  tryptiques  (n<^.  299  et  505), 
appartenant  à  MM.  de  Combettes  du  Luc  et  Veyriac ,  maire 
de  GarmauXy  tous  deux  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  et  sur  le  n\  298,  représentant  lilnéc  et  Achate, 
et  appartenant  à  M.  Gustave  Fabrc. 

I)e  l'autre  côté,  sont  placés  les  manuscrits.  Qu'en  pourrai-jc 
dire,  Messieurs?  Qui  ne  les  a  déjà  plus  d'une  fuis  admirés  ? 
Qui  ne  s*est  arrêté  devant  les  fraîches  et  éblouissantes  couleurs 
du  Strabon  (n'*.  381),  du  dernier  volume  du  cartulairc 
d*Albi  (368),  portaut  les  armoiries  et  les  portraits  des  consuls 
d'Albi,  ou  delà  vraie  Guerre  de  Troie  (389),  appartenante 
M,  Capus,  de  Cestayrols  ? 

L'art  délicat  du  miniaturiste  n'est  pas  entièrement  i)erdu. 
Messieurs  :  il  lui  reste  encore  quelques  adeptes,  et  dans 
Tabbaye  de  Solesmes,  de  nos  jours,  un  R.  V.  Bénédictin 
consacre  les  loisirs  que  lui  laisse  la  prière  à  ces  travaux 
auxquels  l'activité  dé\oraute  de  notre  siècle  n'accorde  d'autre 
asle  que  le  cloître  et  sa  profonde  paix. 

Je  ferai  remarquer  encore  aux  bibliophiles,  sous  le  n".  625, 
DQ  petit  volume  in-18  ,  des  Œuvres  du  marquis  de  Villette, 
imprimé  sur  papier  de  guimauve,  ei  terminé  |)ar  des  échan- 
tilloDS  de  divers  papiers  végétaux,  papiers  d'ortie,  de  houblon, 
de  mousses,  de  roseaux ,  etc. 

Au-dessus  des  manuscrits ,  à  côté  d'une  Vierge  en  ivoire 
(n*.  350),  œuvre  délicieuse  du  \V1*.  siècle,  appartenante 
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M.  de  Lapanouse,  jetez  od  regard,  Mesriears,  sur  kidooi 
minialures  (n*".  568  et  369)  :  ce  sont  Ira  portraits  de  Jcai- 
François  Galaop  de  Lapéroose  et  de  H"**,  de  I^rouK.  ES 
présence  de  ces  traits,  retracés  pour  l'amitié  on  pour  la  famille, 
on  se  sent  plos  ému,  plus  pénétré  peut  être  qu*k  la  top  de  h 
belle  statue  élevée  par  la  ville  d*Àlbi  i  son  illustre  et  inbrumé 
citoyen,  ou  de  la  colonne  érigée  en  l'honneur  du  fpnà 
navigateur  avec  les  débris  de  son  naufrage ,  an  musée  de 
la  marine,  au  Ix>uvre.  Aucun  nuage  lointain  ne  trouble  ces 
yeui  qui  se  posèrent,  avec  ceux  de  Louis  XVI,  sur  les  pbii 
du  voyage  de  découvertes  tracés  par  le  roi-martyr  (i),  et 

(i)  On  sait  combien  Louii  XVI  aimiit  les  idenoei  géograpUqoBii  Ce 
fut  lui  qui,a8êi8lé  du  savant  Fleurieu,  dirua  lea  insInictIoM  que  devait 
•iiivre  Lapérouse  pour  compléter  et  coniinuer  les  travam  de  CooL  Cet 
initruclioiis  d'ailleurs  si  remarquables  sous  le  rapport  hydragrapliîqaf, 
le  M>nt  peut-être  davantage  encore  par  les  principes  d*liuiDaiiitè  qui  j 
sont  exprimés. 

■  Le  sieur  de  Lapérouse,  y  est-il  dll,  s*occupeni  avec  lèle  ci  iMértl 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  améliorer  ta  condition  des  peaplMqa*B 
\isilera,  en  procurant  à  leur  pays  les  légumes,  les  fruits  et  les  arbfci 
utiles  di*  rtSuro|)c  ;  eu  leur  enseignant  la  manière  de  les  semer  et  de  les 
cultiver;  en  leur  faisant  connaître  Tiisage  qu'ils  doivent  h\n  de  ces 
présents,  dont  Pobjpt  est  de  multiplier  sur  leur  m>1  les  productions  néces- 
saires à  des  |>eupies  qui  tirent  presque  toute  leur  nourriture  de  la  terre» 
«  Si  des  circonstances,  qu'il  est  de  la  prudence  de  prévoir  dans  une 
longue  expédition,  obligeaient  jamais  le  sieur  de  Lapérouse  à  hire  usage 
de  la  supérioriié  de  ses  armes  >ur  celles  des  peuples  sauvageis  pour  te 
procurer,  malgré  leur  opposition,  les  objets  nécessaires  à  la  \ie,  tels  que 
des  subsistances  du  bois,  de  Teau,  il  n'useiait  de  la  force  qu'avec  la  plu 
grande  modération,  et  punirait  tr(S•sév^rement  ceux  de  ses  gens  qui 
auraient  outrt*passé  ses  ordres. 

«  Le  Roi  regardrrait  comme  un  des  succès  les  plus  heureux  de  IVx- 
{HMlition,  qu'elle  pût  être  terminée  sans  qu'il  en  eût  coûté  la  vie  à  nn 
seul  homme.  ■ 

{ Magasin  pitlortiquet  iSSS,  p.  997.  ) 
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m  dcfèiem  se  fermer  loin,  bien  loin  du  pays  natal,  dans  de 
aovagea  contrées,  an  milien  d*un  délaissement  plein  de  don- 
aoreox  mystères.  Vine  profonde  et  redoutable,  où  d'autres 
l'ont  pas  craint  de  marcher  depuis;  martyrologe  obscur,  aux 
i^ibres  én^ines,  où  la  France,  après  Lapéronse,  a  inscrit 
le  nom  de  Jules  de  Blosseville,  et  l'Angleterre  celui  de 
nrancklin ,  auquel  le  dévouement  infatigable  d'une  femme, 
bdy  Francklin ,  a  ajouté  une  si  touchante  auréole. 

Totre  érudition.  Messieurs,  demanderait  de  moi,  l'examen 
te  armoires  Titrées  qui  suivent  :  d'un  côté,  les  poids  inscrits 
et  les  noiédailles;  de  l'autre,  les  objets  celtiques  et  gallo- 
nmaiiis,  résbtants  et  robustes  débris  retrouvés  sous  unt  de 
cendres  humaines  amoncelées.  Partout,  Messieurs,  fœuvre 
de  l'homme  survivant  à  l'homme,  l'acte  et  les  opérations  de 
riotelligence  aux  organes  matériels,  éclaunt  symbole  de  notre 
iaïaionalité.  Mais  le  temps  me  presse  :  je  passe  rapidement 
devant  la  chaise  à  porteurs  du  cardinal  de  Bernis,  vestige 
charmant  d'un  art  maniéré,  qu'on  a  trop  aimé  dans  la  pein- 
tve  dans  ces  derniers  temps,  trop  dédaigné  dans  certaines  de 
les  manifestations  plus  sérieuses,  et  qo'il  ne  faut  ni  trop  louer, 
ni  trop  abaisser,  car  toute  œuvre  qui  indique  l'effort  de  l'ap- 
pllcalk»  et  do  soin  a  droit  au  respect 

Je  regrette  de  passer  trop  vite  devant  la  Mise  au  tombeau^ 
baa-rdief  en  bofo  peitil  et  doré,  do  commencement  du  XVI% 
■Mn;  le  coffre  en  laqoe  expoi>é  par  M.  Hector  de  Lasbordes, 
et  surtout  le  lustre  eu  cuivre  avec  figures,  du  commencement 
éà  X¥l*.  siècle,  œuvre  d'une  l^;èreté  et  d'une  fanuisie  char- 
BMotes,  appartenant  à  l'église  de  Milhars. 

Noos  sommes  parvenus  sur  l'estrade,  où  les  pieds  des  visi- 
leim  tbuhfnt  une  tapisserie  ancienne,  représentant  un  concert. 
ei  entourée  d'une  inscription  malbeoreusement  très-effacée. 

Ici  Dons  fffieontrons,  parmi  les  meubles  anciens,  une  cré- 
I  appartenant  k  M.  le  doclenr  Cassan ,  membre  de  h 
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Commission ,  qui  ii*a  pas  li?ré  moins  d*uiie  loiianuiie 
d*objet8  ï  r Exposition.  Elle  serl  de  supporta  b  gnadect 
belle  châsse  en  bois  sculpté ,  avec  semis  do  fleor  de  Us  d'or 
sur  fond  d*azur,  appartenant  k  Téglise  cathédrale  d'AlbL 

Un  autre  meuble,  au  milieu  de  l'estrade,  porte  le  taber- 
nacle de  SL-Sulpice  (XIV*.  ou  XV*.  siècle).  Tryptiqoescolplé, 
représentant  diverses  scènes  de  la  fie  et  de  b  Pasiioo  de  N.-S. 
Jésus-Christ;  œuvre  ravissante  de  finesse,  d'eipresiioa  diat 
les  figures ,  de  délicatesse  dans  l'architecture;  il  a  attiré  Vtir 
tention  de  la  Société  française  d'archéologie,  et  a  été  l'objet 
d'une  allocation,  dans  le  but  de  le  retirer  de  son  armatore 
dorée,  dont  il  ne  faut  point  parler.  Ces  sculptures  mendl* 
leuses  n'ont  pas  les  tons  chauds  et  roux  de  l'ivoire  ;  j'ai  enieodi 
dire  à  un  homme  éclairé  qu'elles  éuient  probablement  co 
dent  de  morse. 

L'attention  se  porte  ensuite  sur  les  beaux  vases  de  vieux 
chine  et  de  vieux  japon  exposés  par  M.  Hector  de  Laabordes; 
les  majoliqucs  et  les  six  miniatures  dans  un  cadre,  apparte- 
nant à  M.  Gustave  de  Clausade,  qui  a  confié  k  l'Exposition 
une  partie  considérable  de  son  importante  collection  (67 
numéros). 

Mais ,  dans  cette  exploration,  nos  yeux  se  sont  élevés,  et 
ravis  par  les  premières  toiles  qu'ils  rencontrent»  nous  ne  les 
détacherons  plus  que  rarement  de  l'exposition  de  peinture  si 
complète,  si  intéressante,  où  les  plus  grands  noms  ne  tbot 
pas  défaut 

C'est  le  Saint  Bruno,  provenant  de  la  chartreuse  de  Saix, 
et  attribué  à  Ëustache  Lesueur,  notre  grand  maître  du  XVII*. 
siècle,  suave  comme  Raphaël,  moissonné  jeune  comme  lui 
Plus  loin  ,  l'admirable  portrait  d'Hyacinthe  Serroni,  premier 
archevêque  d'Albi,  par  Uigand. 

Au-dessous  de  ce  portrait  est  placé  le  tableau  exposé  par 
M.  Gardés,  et  que  de  sérieuses  considérations  font  attribuer 
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ao  niiea  II  esl  ceruin  que  cette  peinture  est  tellement 
magistrale,  tdlement  poissante  ;  les  figures  se  détachent  sur 
an  ciel  si  lamineox  et  si  fin  ;  les  formes  sont  d*ane  si  exquise 
et  si  ferme  élégance,  et  l'expression  si  belle  et  si  juste  que, 
pour  ma  part,  je  serais  fortement  tenté  de  me  ranger  à  l'oi»- 
nion  de  son  heureux  possesseur. 

Un  autre  nom,  presque  merveilleux  dans  nue  collection 
partkoiière,  se  rencontre  sur  le  livret.  C'est  celui  de  Raphaël, 
auquel  on  attribue  la  Sainte-Famille  exposée  par  M.  Hector 
de  Lasbordes,  sous  le  n°.  ^2,  et  qui  est  au  moins,  d*aprés 
de  hautes  opinions,  une  réplique  exécutée  non  loin  des 
ngards  de  l'incomparable  maître. 

Noos  ne  pouvons  plus  que  mentionner  rapidement,  la 
Vierge  euiourée  de  saints,  de  l'École  siennoise  (n*.  i3/i),  à 
M.  l'abbé  de  Lacger,  curé  de  la  Plate,  à  Castres;  une  de  ces 
idéales  peintures  antérieures  à  la  Renaissance,  époques  de  foi 
oà  l'ardeur  de  la  piété  tenait  si  haut  le  génie  et  la  main  des 
artisles  ;  et  la  Descente  de  croixy  XV*.  siècle,  sur  panneau  de 
bois  (243),  k  l'église  St.-Salvy  d'Albi. 

La  Vierge  et  l' Enfant-Jésus,  de  Philippe  de  Champaigne 
(86),  exposé  par  M.  de  Gélls. 

Le  CoMolettOf  vue  de  Venise,  fin  et  lumineux,  digne  des 
pios  belles  enivres  de  maître. 

Le  beau  pastel  de  Latour  (46),  à  M.  le  vicomte  de  Martrin  ; 
les  deux  CaUot,  à  M.  Hector  de  Lasbordes,  et  le  dessin  de 
Lilage,  appartenant  à  M"**,  la  vicomtesse  de  Boisset. 

Cîloos  en  bloc,  sans  la  détailler,  sans  même  reposer  nos 
jeux  OD  peu  fatigués  sur  le  calme  et  beau  paysage  de  Ruys- 
dad,  oo  fa  séduisante  halte  de  Louis  XV  à  h  chasse,  de 
LiBcret ,  la  riche  colleciion  de  M.  Victor  Doat,  aux  attribu* 
tloQs  sévères  et  justifiées  et  qui,  par  le  nombre  et  le  choix, 
occupe  sans  contestation  le  rang  le  plus  élevé. 

Le  Teniers (28), appartiuaiit i  >L  Louis Cavalié,  deCuuac, 
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est  le  morceau  capiut  d'une  coUetlkm  qol  ed 
nonibreuse  et  judicieusement  composée. 

Signalons,  en  passant,  la  châsse  en  bob  ornCe  de  peiniarn 
sur  enduit  de  cliaui  (XIV*.  siècle)  appartenant  k  la  allié* 
drale  d*Albl ,  et  la  fontaine  en  plomb,  de  forme  barkmpK, 
à  personnages  en  relief  peints ,  et  i  arcatures  que  H.  BoiNt 
attribuait  avec  nous  à  ta  m^me  épo(|ae. 

Et  ne  nous  rapprochons  pas  de  la  sortie,  mds  parler  di 
quelques  œuvres  &é  la  peintuie  moderne,  eipoeèei  I  nai 
regards. 

La  belle  et  majestueuse  Dgure  de  fàf.  Des  HoM,  mort 
évêque  de  Troycs,  réveille  plus  d'un  rourenn*  prmi  wm\ 
son  nom  n*est  pas  oublié  dans  la  modeste  paroisse  rurale  oà 
il  exerça,  dans  notre  diocèse,  les  simples  et  acImlraUes  verios 
de  curé  de  campagne,  avant  de  porter  le  fardeau  derépiscopat. 

Dans  les  œuvres  dont  Tart  fait  seul  l'attrait.  Je  citerai 
faquarelle  de  Géricault,  de  ce  grand  maître  si  énergique,  si 
fort,  dont  Timpétueux  et  mâle  génie  rompit  promplement 
avec  Fécole  classique  de  David,  et  qui  légua,  en  moarant  k 
50  ans,  uu  nom  de  plus  aux  gloires  de  la  France.  C'est  N.  le 
viconilc  (le  Martrin  qui  a  exposé  ce  vigoureux  dessin,  éiwte 
de  chevaux,  la  passion  dominante  de  l'artiste  (1). 

(I)  Bien  que  Tœuvre  la  plus  populaire  de  GérieamU  fok  ton  JVn- 
frage  de  la  M^Juse,  cette  loUe  plus  émouvante  qu'aucun  dnune.  U  M 
faut  pas  oublier  que,  parmi  nos  maitit»,  ancun  n*a  poussé  à  un  ni  haot 
degré  la  poésie  épique  ou  familière  du  clie^al. 

Il  y  a  dans  les  souvenirs  de  son  enfonce,  des  anecdotes  diannanlc* 
sur  ce  goût  inné  et  exclusif  pour  Péquitation.  En  iSiS,  H  entra  diM  la 
compagnie  des  Mousquetaires  Rouges,  afin  de* vivre  sans  temt  tm 
milieu  des  clievaux  en  mouvement,  des  exercices  militaires  et  de  cos*> 
tûmes  brillants.  11  accompagna  Louis  XVIU  à  Béthune  et  quitta  le 
S4*nicr  au  licenciement  de  sa  comiiagiiie. 

Au  musée  du  Louvre,  Tame,  oppressée  par  Timplacable  intuition  de 
Tai  tinte  {leignant  Tindicible  supplice  des  naufragés  du  banc  d*Arfuln, 
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Bam  km  de  tt,  pue  tpite  fine  et  cbannantf,  d'oae  oalveiô 

délîcieoae,  la  ^nmtue  du  peintre,  appartenant  k  M.  le  Maire 

d*Albi ,  réYèle  à  ceux  qui  nç  aoîveot  pas  de  près  les  expo- 

sitinas  farisiennes,  b  ulent  sympathique  d'Armand  Leieux. 

Tcoaiit  aux  artistes  de  notre  pays.  Messieurs ,  après  a?oir 

nwMiooné  ks  Ynes  d*Aibi»  de  Soulié,  dont  le  pinceau  aflec- 

tionaaît  les  belles  lignes,  de  ,1a  cathédrale  dominant  la  plaine 

dn  Tarn ,  laiawzHDoi  parler  en  ami  et  en  compatriote  des 

beaux  fusains  de  M.   Duston.  Ancun  de  fons,  en  les  examt- 

aaot,  ne  se  dira  que  l'amitié  peut  avoir  dicté  mon  éloge. 

Les  remarquables  dessins  de  M.  Eugène  de  Gombettes- 

iahowelîe  nous  transportent  à  Monestiés ,  deTant  les  sutues 

pfwriMat  du  château  de  Combela.  Il  serait  difficile  de  serrer 

de  pins  près  ces  œuvres  étonnantes  de  réalisme  candide  et 

■erveilleux.   Si  les  réalistes  du  XIX*.  siècle,  les  réalistes 

(oo  refusés  au  salon  de  1863,  comprenaient  ainsi  leur 

e.  Messieurs,  ils  ne  seraient  pas  une  petite  école  étroite 

U  contestée,  ils  seraient  les  interprètes  de  la  pensée  de  tous. 

Us  deux  croix,  aquarelles  (291,293),  exposées  par 

M.  Caries  de  Garbonnières  ont  également  un  grand  inléffét 

■wfcéolggikinqi   A  ce  même  titre,  on  peut  étudier  les  spé- 

doKas  des  peintures  murales  de  l'église  Notre-Dame  dn 

Bq«s,  k  Rabastens,  par  M.  Mareys  et  par  M.  Engalières; 

ceuia  dernière  ceufre  se  distingue  par  l'éclat  et  l'habileté  de 

rexécQtioo. 

se  i«lète^«te  une  mâle  fieité  devant  IVrokiiie  toumore  de  VO0àef 
4t  ëÊmatun  à  cheval  et  du  Cuirauier  blessé. 

Game  Hoiice  Vemct,  mais  à  la  neur  de  Tège,  Géricatilt  fbt  victime 
4e  ton  amoar  pour  le  noble  exercice  auquel  il  devait  ses  plus  cbères 
laipiiatluni.  Demi  chutes  de  chenal,  sans  praTité  apparente,  amenèrent 
paarW  «ne  année  de  eradtes  toitures.  Il  n*en  lUkit  pas  moins  ponr 
wkÊÊbt  d  ééituirc  cette  puissante  natore.  Il  WÊomnl  le  48  janvier 
êMML  UèHUnéleSSseptemlue  1791. 

33 
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Terminons  par  les  dessins  de  la  mosaïque  de  GirooMMi 
par  M.  Rivière,  conducteur  des  ponls-et-cbaoasées,  eiéci- 
tés  de  la  grandeur  de  l'original. 

EnGn,  Messieurs,  à  la  sortie,  nous  étudierons  avec  on  graad 
fruit  les  produits  céramiques  de  Montana,  occupant  toute  oai 
Titrine  à  laquelle  une  vitrine  toute  pareille  remplie  de  blam 
fait  pendant.  Mais  le  nom  de  Montans  est  inséparable  de  oeW 
de  mon  collègue,  M.  Elie  Rossignol  :  il  a  savamment  redi 
compte  de  ses  heureuses  découvertes,  et  ses  travaui  devaat 
vou»,  depuis  cinq  jours,  rendent  tout  hommage  de  ma  pvt 
superflu. 

Messieurs,  il  y  a  trop  long-temps  que  j*abuse  de  votre  attca- 
tion  et  que  je  vous  fais  entendre  ma  parole  Je  ne  cherckeiii 
pas  loin  mon  excuse  :  elle  est  toute  dans  la  pensée  qui  a  pri> 
sidé  à  ce  rapport  et  qui  l'a  animé  tout  entier. 

Sans  doute,  en  présence  d'un  succès  si  cher,  qu'il  en  etf 
prescjuc  personnel,  je  l'ai  dit,  on  est  modeste  et  réiené; 
mais  en  famille,  mais  entre  amis,  on  en  cause,  on  est  espaa* 
sif  ;  — je  l'ai  été,  trop  peut-être,  malgré  d'inévitables  lacune»; 
mais  j'ai  senti,  de  mon  côté»  tant  d'entraînement  vers  cet 
auditoire  distingué  ;  il  m'a  semblé  voir  en  lui  une  si  iudttW 
gente  sympathie,  que  j'ai  eu  confiance  :  je  me  suis  livré  ^  mes 
impressions.  Heureux  si  elles  ont  pu  approcher  des  vôtres  el 
les  rendre  ,  dans  la  mesure  des  forces  modestes  que  j'ai  pc 
mettre  à  votre  service. 

Après  le  compte-rendu  de  M.  de  Toulouse^  qui  a  été  I 
brillant  couronnement  des  travaux  du  Congrès,  M.  de  Rou 
mejoux,  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie 
proclame  les  allocations  qu'elle  a  faites ,  dans  sa  séance  d 
matin,  pour  restaurer  divers  monuments  en  péril,  o 
pratiquer  des  fouilles  sur  des  points  signalés  comme  devu 
amener  des  découvertes ,  et  les  récompenses  qu'elle  a  votées 
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ALLOCATIONS. 

Fouilles  gallo-romaines  dans  le  dép^  de  l'Aveyron.  250  fr. 

Réparations  à  l'église  de  Perse 100 

U.  à  relise  de  St. -Pierre  de  Bcssuéjouls.    .     .  50 

M.  à  l'église  de  Sr.-Eulalie  d'Ost 100 

UL  à  l'église  de  Sl -Saturnin  de  Lenne.  .     .     .  100 

U.  k  l'égUse  d'Aobrac 100 

Id.  à  la  tour  de  la  Cavalerie /iO 

Fouilles  dans  la  saline  de  Guerande 50 

Achat  et  réparations  du  clocher  de  Téglisc  de 

St-Goilheoi-du-Désert. 100 

FoolUcsd'an  tumulus,  àSL-Salvi 50 

Coosenration  d'une  pierre  dans  Téglise  de  Ra- 

bisteos 25 

Séparations  à  l'église  de  St. -Michel  de  Lescure  .  100 

UL  an  portail  de  l'ancienne  église  de  Cadaleu.  .  50 

Fouilles  à  Lombers 100 

Id.  à  Pestlla-de-la-Rivièreet  à  St.  •Felice-d'AmonL  50 

UL  à  Plessans-SL -André 50 

Foor  encUisser  les  plaques  du  tabernacle  de  St.- 

Salpice-la-Poiute 50 

Réparations  à  l'église  d'Almenèches.   ....  100 

M.  des  tapisseries  de  l'église  de  Neuvillers.   .    .  60 

MÉDAILLES  DÊCEnNÉES. 

A  H.  l'abbé  Azémar ,  pour  le  cours  d'archéologie  qu'il  a 
fnkmé  au  séminaire  de  Rodez  (Médaille  d'argent). 

A  M.  Jolibois,  pour  l'exploration  des  Archives  do  Tarn 
(MàUuUe  de  vermeil). 

A  M.  le  baron  de  Rivières ,  pour  services  rendus  aux 
bcMX-arts  et  à  l'archéologie  (Médaille  d'argent). 

A  M.  Doat,  pour  l'exposition  artistique  d'Albi  (Médaille 
fmrfem). 
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A  M.  Dîetricb ,  pour  services  rendus  I  h  gniTurc  arcMo- 
logique  (Médaille  d'argent ). 

A  M.  Sarrazy ,  pour  ses  recherches  historiques  el  archéo- 
logiques (  Médaille  d'argent  ). 

A  M.  Carrié ,  pour  la  Géographie  du  département  du 
Tarn  (  Médaille  de  bronze). 

MM.  Jolihois,  Doat,  le  baron  de  Rivières,  Sarrazy  et  (iarrié 
vii'nneiit  recevoir  d(*s  mains  de  M.  le  Président,  et  ani 
applaudisSi'Uients  du  Congres,  li*s  niédaill<*s  d'Iionni'ur qui 
l«'ur  ont  M  décornées. 

M.  de  Caumont,  prenant  alors  la  parole,  remercie TAd- 
ministralion  municipale  et  les  habitants  d*Albi  de  rarcoeil 
que  le  Congrès  a  reçu  d.'ins  cette  antique  et  hospitalière  cité. 
Depuis  trente  ans,  il  n'a  trouvé  nulle  part  une  sympathie 
plus  marquée.  Les  secrétaires- généraux  ,  que  depun  long- 
temps il  connaît   et   apprécie ,  ont  rempli  leur  tSche  avec 
un    zèle    et    une   habileté    remarquables.    —  La   Société 
française  d'archéologie ,  dit  en  terminant   son  illustre  Di- 
recteur ,  ne  fait  que  jeter  les  iM*mences ,  réveiller  ou  faire 
naître  le  goût  des  études  de  l'antiquité,  le  respect  de  no;; 
anciens  monuments,    le    zèle  pour  leur  restauration;   le? 
habitants  du  pys  doivent  compléter  une  œuvre  qui  n*a  pu 
être  qu'ébauchée  ;  la  Société  française  s'intéressera  viveineni 
à  leurs  efforts  et  applaudira  à  leurs  succès. 

M.  Bermond,  maire  d*Albi ,  dans  une  remarquable  i'n- 
provisation  que  nous  regrettons  de  ne  |X)uvoir  reproduin 
tcxtuelieineni ,  s*adn»ssanl  à  M.  de  Caumont,  dit  que  c*e« 
à  lui  à  recevoir  des  remercîmenis  et  non  è  en  adresser.  L 
ville  d'AIbi  a  salué  le  Congrès  comme  une  œuvre  éminem- 
ment utile;  les  séances  ont  fait  voir  que  la  terre  sur  laqoellt 
la  S(»ciété  française  vient  de  jeter  ses  semences  y  était  pré- 
prée  par  l(>s  éiudf>s  des  hommes  éminents  qui  se  sont  fail 
cnten  Ire.  On  a  appris,  i*n  oiitn\  que  dans  un  s(»l  riche  et 


ixi\  SfLsalu^ ,  a  ALnr.  5t7 

kond  on  peut ,  sant  Pépaisery  faire  des  coapes  réglées. 
jes  rapports  qui  ont  élé  Cuti  f«r  les  visites  à  Conques, 
.escure.  Cordes,  St%-Cécik,  est  ravi  l'auditoire  et  reste- 
ront comme  de  piéeîatti  soofenirs  de  cette  session ,  dont  la 
mémoire  seri  foog-lrmpt  ?  if  ant*  dans  la  cité.  —  Une  société 
kxale,  k  laquelle  le  eoBCOurs  des  autorités  est  assuré,  conti- 
norra  1rs  travaux  du  Co«grè&  Non-^tilcmrnt,  dit  M.  le  Maire. 
DOQS  TOUS  rt mercioos  pour  ce  qui  vfeBt  d'être  fait,  mais  aussi 
poor  les  résultats  que  nous  voyons  dans  l'avenir.  —  I/émi- 
oent  administrateur  veut  remercier  aussi  un  homme  pour 
lequel  il  a  depuis  long-temps  autant  d'afTectioB  qM  d'estime, 
M.  de  Toulouse.   Il  le  remercie  moins  encore  de  la  haute 
iateiligence  dont  il  a  fait  preuve,  comme  secréiaire-général, 
que  de  l'émotion  patriotique  que  te  succès  de  son  pays  a  fail 
aaître  en  lui ,  prooTant  ainsi  l'union  des  hommes  éê  coer 
et  de  savoir  dans  la  même  pensée  de  gloire  et  de  progrès. 

M.  le  Président  déclare  que  la  XXX*.  session  du  Coog;|rès 
archéologique  de  France  est  close. 
La  séance  est  levée  à  k  heures  1/3. 

Le  Sêcrétmire , 
BaroD  J.  DE  GissAC. 


ESQUISSE  DE  QUELQUES  OBJETS  EXPOSÉS  A  ALBI. 

Qoelques-uns  des  objets  eiposés  ont  été  deanaés  par 
■.  Bouet ,  tels  sont  ceux  qui  vont  suivre  : 

Le  premier  est  uoa  statue  très-extraordinaire ,  qui  parait 
Ittegallo- romaine  (Y.  la  p.  suiv.).  C'est  uue  statue  assise,  ayant 
h  aes  pieds  un  animal  ressemblant  plus  ou  moins  à  im  chien. 

L'one  des  mains,  dont  les  doigb  sont  couverts  d'anneaox, 
Mpusée  sur  le  genou  gauche;  l'autre  soutient  le  manteau, 
Irapé  sur  la  poitrine.  Près  da  genou  droit  est  une  vasque , 
4M  porte  on  personnage  io ,  OHHilé,  en  rappvyam  sur  un 
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m  getioQX  et  teiiaût  le  pied  posé  sur  Le  chleo ,  en  guise 
de  (ibooret. 

Li's  risîteurs  disaient  que  cette  siatue  représentait  proba* 
liiemeoi  un  gratid-prélre,  parce  que,  derrière  le  do5,  eiisicEit 
deui  baudeteues  qui  ressemblem  aux  barbes  d'une  niîire  ; 
littaif ,  comme  h  lêie  manque ,  on  ne  se  rend  pas  irës-bîeit 
Cfiinple  de  cet  accessoire, 

I  La  forme  du  siège  se  rapproche  de  celle  des  sièges  an- 
liqui^  que  Ton  connaît  ailleurs,  ei  qui  a  élé  imitée  pendant 
fjluliieniTS  «jtcïes  du  lïiayen  -âge, 

i;elte  statue,  trouvée  t^  I.ombers  (1)  il  y  a  quelques 
Sitioées,  est  con*eriée  à  la  préfecture  du  Tani. 

LLci  poteiieîi  suivanics   ont  Hé  exposées  avec   beaucoup 
'autres,  trouvées  h  Jtivières  par  M.  le  baron  de  niviéres. 


Iaî   t^rand    vase  est    en    argile  revéïue    d*une   couverte 
iHcbe  ;  le»  iteu\  |>LHils  vajies  aont  en  terre  de  Samu:»,  et  la 
lli*  de  verre  ulTi  e  de  beaui  i  eûets  iiiséii* 

Les  s|>écinieuâ   Kuivantzi    faisaient  partie  d'une  réuuîuu 
lutiGS  |ïièces  céi  a  nuques  préseul  m  par  M.  Alibert,  pbai- 
rji»  il  Roquecourbc. 


{1^    LduiIht^  est  un  %Uluge  au!i  cuviiurt^  d^Albi.  C*est  Ift  (jiie  hc  tint, 
1170,  le  coudïe  où  fat  ci^riiiamiK^  riii^r^e  al^tioLsc 
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3 
Si 


D'ALBI  A  LAVAUR 

(TARN), 

Par  M.  DE  ROUMEimiX, 

Membre  du  Gooaeil  général   admiobtraUf  de  la  Sodélé  fraoçaue 
d'archéologie. 


Après  la  clôture  da  CoDgrès,  les  deraiers  membres  resunis, 
devant  faire  ensemble  la  route  d'Albi  à  La? sur ,  décidèreot 
qu'une  dernière  séance  devait  être  tenue.  Un  bureau  fut 
nommé  :  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  »  secrétaire* 
général  du  Ck)ngrès  ;  MM.  E.  Mazas  et  de  Roumejoux.  mem- 
bres de  la  Société  française  d'archéologie ,  composaient  à  la 
fois  le  bureau  et  le  public  11  fut  aussi  décidé  qu*un  compte- 
rendu  du  voyage  serait  adressé  au  Directeur  de  la  Compa- 
gnie. Ce  sont  des  notes  prises  en  courant ,  sans  beaucoup 
d*ordre  :  aussi  demandons-nous  qu'on  excuse  les  oublis  que 
nous  devons  avoir  faits.  Nous  devons  passer  i)ar  I^nibers, 
Réalmont,  Graulhct,  etc.  —  Nous  reconmiaudons  cette  route 
aux  voyageurs. 

(^e  ne  fut  pas  sans  nn  sentiment  pénible  que  nous  quit- 
tâmes Aibi  le  16  juin  :  on  ne  quitte  |)as  ainsi ,  sans  regret , 
d'anciennes  connaissances  souvent,  de  nouvelles  qui  sont 
presque  anciennes,  des  hommes  aimal)les  et  l)ons  avec  lesquels 
on  a  vécu  les  années  précédentes,  qu*on  vient  de  revoir  et 
(|n'on  es|)érc  bien  retrouver  Tannée  suivante. 

Au  sortir  d'Albi,  nous  fûmes  attristés  par  le  spectacle 
nnM'ant  de  ces  belles  plair.es  désolées  par  la  grêle  tombée 
(pielqnes  jours  auparavant,  il  n'est  rien  de  plus  triste  qu'un 
pays  très-riclie  rava};é  par  ce  terrible  lléau  :  cbam|)s  de  blé , 
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â  beaux  oagaère  ,  tujoord*hui  broyés,  anéiiiUs  ;  vignes  dont 
les  stmieols ,  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  ressembleal  à  de 
petits  bâtons  ;  arbres  dénudés  par  Touragan  :  tout  cela  nous 
lûsait  peine.  Mais  bientôt ,  heureusement ,  nous  sortîmes  du 
rayon  de  l'orage,  passant  devant  Denat,  bastide  située  dans 
une  agréable  position  dominant  la  vallée  de  TAssou.  Denat 
sootint  on  siège  mémorable  en  1586,  ainsi  que  le  témoigne 
one  inspription  qu'on  lit  encore  sur  une  maison  ;  le  courage 
des  habitants  força  Montgommery ,  chef  des  Protestants,  à  se 
retirer.  Plus  loin  est  Lombers,  ancienne  ville,  détruite  en  1622» 
qui  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  des  Albigeois  et 
du  protestantisme.  Enfin,  suivant  toujours  la  riante  vallée  de 
l'Assoo,  nous  arrivâmes  à  Réalmont ,  bastide  bien  caracté- 
risée. La  place  de  Réalmont  est  entourée  de  promenoirs , 
ainsi  qoe  le  comporte  le  plan  de  toutes  les  bastides  con- 
nues ;  mais  là ,  ils  sont  doubles,  tels  que  nous  les  avons  vus  ; 
ib  doivent  en  remplacer  de  plus  anciens ,  car  ils  ne  remon- 
tent qu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle.  —  Ils  ne  sont  point  voûtés , 
les  Toutes  ont  fait  place  à  des  traverses  de  bois  formant  plan- 
chers et  reposant  sur  de  doubles  piliers  en  briques  à  Fcxté- 
riear,  en  boisa  l'intérieur,  et  sup|)or(ant  Tavant-cori»  des 
maisons.  Réalmont  prit  une  part  fort  active  aux  guerres  de 
religion  et  fut  presque  toujours  au  pouvoir  des  Protestants  ; 
elle  soutint  un  siège  sous  Louis  XIII;  i*eprise  peu  de  temps 
après  (1626)  par  le  prince  de  Condé,  ses  fortifications  furent 
rasées.   L'église,  située  à  un  des  angles  de  la  place,  est  du 
XVII*.  siècle  et  n'a  aucune  valeur  archéologique  ;  elle  est 
peinte  à  fresques,  comme  la  plupart  des  églises  de  l'Albigeois 
qui  ont  voulu  imiter  leur  métn»pole,  St*.-(:ccilo,  et  qui  n'ont 
obtenu,  il  faut  bien  l'avouer,  qu'un  affreux  badigeon. 

Al»  sortir  de  Réalmont,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  du 
Dadou ,  dont  le  cours  ombragé ,  bordé  de  coteaux  entre- 
coupés de  cultures  variées  et  de  bois  y  est  d'une  fraîcheur 
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remarquable;  il  est  semé  do  charmants  mooiiiia, 
qoelqties-QDS  anciens ,  de  ponts  à  arcades  ogivales  dont  l'a 
pect,  pittoresque  et  gracieoz ,  eût  réjoui  noire  confrèrr-*** 
M.  Trapaud  de  Colombe,  qui  se  livre  à  ona  étude  spécîal^^' 
de  ces  monuments.  Nous  avons  remarqué  le  cliâicau  di-^ 
Cayla,  perdu  dans  uu  bouquet  de  bots  qui  s*avance  en  pro— — 
montoire  sur  la  rivière  ;  Montdragon  ,  ancien  chiteaa  rainéi^^ 
dont  on  ne  peut  de  la  route  juger  la  forme  ni  la  force, 
pittoresqueinent  posé  ;  Graulhet,  cbef-lieu  de  canton  « 
important  par  ses  tanneries,  si  l'on  en  juge  par  l'odorau 
Le  26  mars  1862,  un  incendie,  qui  dura  plusieurs  jours, 
dévora  cinquante-deux  maisons;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
désolé  sort  de  ses  ruiucs,  et  bicniét  il  u'y  aura  plus  trace 
de  cette  dévastation. 

Graulhet  a  un  pont  remarquable ,  do  XVI*.  siècle;  la 
plume,  du  moins  la  mienne,  est  impuissante  à  décrire  sa 
position  et  le  paysage  qui  l'encadre  :  il  est  entouré  de  vieilles 
maisons  en  bois  dont  les  étages,  surplombant  les  uns  sur  it*s 
autres,  forment  de  grands  cfTeUi  d'ombré  et  de  lumière; 
au-delà  du  pont,  au  travers  de  la  grande  arcbe,  l'eau  trans- 
parente du  Dadou  reflète  les  tourelles  d'un  grand  moulin  et 
les  beaux  arbres  qui  Tentourent,  et,  en -deçà,  l'ombre  qu'il 
projette  donne  un  premier  plan  vigoureux  rayé  de  tous  lumi- 
neux^—C'est  un  très-beau  paysage,  toul-à-fait  digne  du  pin- 
ceau d'un  peintre.  L'emplacement  du  château  de  Graulhet  • 
à  en  juger  par  les  promenades  qui  lui  ont  succédé ,  devait 
être  très-considérable  ;  ses  fusses,  formés  par  un  ra\in  très- 
escarpé,  sont  bordés  de  hautes  maisons  dont  plusieurs  furent 
fortifiées;  leurs  fondements  plongeante  cette  profondeur  sont 
consolidés  par  des  contreforts,  des  arceaux,  des  voûtes  ;  plu- 
sieurs ont  des  galeries,  des  mâchicoulis,  des  assommoirs. 
dos  tourelles  :  tout  cet  ensemble  est  d'un  effet  vraiment 
saisissant. 
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llJfaje  rtTiperçoÎB  que  je  fais  da  paysage,  quand  je  ne  dois 
fournir  que  dos  notes  archéologiques. 

Nous  avons  remarqué  à  Graulhet  plusieurs  maisons  en 
hrîqucs  ei  bois,  curieuses  par  la  disposition  variée  des 
briques.  La  halle  de  Graulhet,  qui  sert  on  même  temps 
de  porche  à  l'église,  nous  a  paru,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  la  forme  des  moulures  dos  piliers  on  briques  qui  la  sup- 
portent, de  la  un  du  XVI%  siècle  ou  du  commencement  du 
XVII».  Elle  a  conservé  les  anciennes  mesures  en  pierre  dont 
on  se  sert  encore.  1/église  ,  du  même  temps,  n'a  rien  qui 
mérite  d'être  signalé;  seulement  le  chœur  est  orné  de  pein- 
tures représentant  soit  l'Assomption  ,  soit  plutôt  les  gran- 
deurs et  les  misères  humaines  rendant  hommage  à  la  Vierge 
<]ue  des  anges  soutionneut  dans  les  airs.  Celte  peinture,  d'un 
bon  eiïet  d'ensemble  au  premier  abord,  ne  sup|)orte  pas 
qu'on  la  détaille  :  aussi  nous  sommes-nous  enfuis  pour  rester 
sous  une  bonne  impression. 

Après  Graulhet,  nous  avons  aperçu  Briatexte,  bastide  fondée 
par  Simon  de  Montfort. 

De  là  à  Lavaur,  rien  à  voir. 

LAVAtiB  était  autrefois  une  des  \illes  les  plus  fortes  du 
Midi  :  entourée  par  l'Agont  et  par  un  ravin  très-escarpé» 
irès-Urge,  très-profond,  ses  abords  étaient  diflicilcs;  elle  fut 
00  des  prioci|)aux  boulevards  des  Albigeois.  Le  célèbre 
Folquet,  évoque  de  Toulouse,  aussi  fanatique  que  cruel, 
vint  assiéger  Lavaur  en  1211,  avec  Simon  de  Montfort,  les 
évdques  de  Lisieux  et  de  fiayeux,  et  un  grand  nombre  de 
croisés.  La  place  appartenait  à  Guiraude,  veuve  du  sire  de 
Lavaur.  Le  siège  traîna  en  longueur ,  grâce  à  la  vigoureuse 
résistance  des  assiégés,  commandés  par  Aimery  de  Montréal, 
frci«  de  Guiraude.  Mais,  le  3  mai  1211,  la  place  ne  put  ré- 
sister k  un  dernier  a.ssaut.  Pres(|ue  tous  les  habitants  furent 
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Ditssacrés  oo  brûlés  vifr  ;  Âimery  fut  peodo»  el  b  bêle  Gi^' 
raade  fut ,  par  ordre  dn  farouche  MooUbrt  »  jetée  vifaat^ 
dans  uo  puits  que  l'on  combla  aussitôt  de  pierres. 

Deux  conciles  se  sont  assemblés  à  Lafaur,  en  1168  et  e^ 
1213. 

En  1220,  Raymond-le-Jeune,  comte  de  Touloose.  s'em^ 
para  de  Lavaur  sur  les  catholiques,  qu'il  fit  impitoyabieiiieo  t 
massacrer  pour  venger  Guiraude  et  Âimery.  Il  rendit  cette 
Tille  è  Louis  IX,  en  1229,  pour  dix  ans,  à  la  eooditioD  que 
les  fortiCcations  en  seraient  rasées.  En  1316,  Jean  XXII 
érigea  Lavaur  en  évéché;  l'Illustre  Fléchier  tn  occupa  le 
siège  de  1685  à  1687. 

Lavaur  joua  aussi  un  rôle  important  pendant  les  guerres 
de  religion  ;  elle  eut  beaucoup  à  souBnr ,  mais  à  présent 
qu'elle  est  sortie  de  ces  luttes^  elle  reprend  de  rimportance 
et  de  la  vie. 

Le  pont  de  Lavaur  esi  une  construction  qui  vaut  qu*on  la 
remarque:  il  est  d'une  seule  arche  deftS"".  75  d'ouverture  et 
de  27"*.  65  de  hauieur  et  d'une  largeur  proportionnée  ;  il  est 
dû  aux  soins  des  États  du  Languedoc  ;  il  a  été  terminé  en  1775. 

La  plus  grande  partie  des  boulevards  est  occupée  par  de 
belles  promenades  plantées  d'arbres  et  de  fleurs  :  peu  de 
villes  de  province  jouissent  d'aussi  jolies  allées,  aussi 
fraîches ,  aussi  ombreuses,  aussi  fleuries,  aussi  bien  teoues. 

La  cathédrale  de  Lavaur,  St. -Alain,  est  presque  entière- 
ment construite  en  briques,  sauf  les  balustrades  et  quelques 
cordons  des  tours  ;  le  chevet  est  d'un  appareil  diflérent  :  il  se 
compose  d'une  assise  de  pierre  atténuée  régulièrement  d'une 
assise  égale  de  briques  ;  cette  partie  nous  a  paru  la  plus  an- 
cienne de  ce  monument ,  dont  la  nef  et  les  tours  sont  du 
XV*.  siècle.  La  tour  principale,  d'un  bel  effet,  carrée  à  sa 
base,  devient  octogone  ;  au  ras  des  murs  de  la  nef ,  elle  est 
flauquée,  juMiu'à  la  hauteur  de  ce  premier  étage  défendu  par 
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4es  maehfcoutis ,  de  quatre  lours  carrées,  et  sar  la  plaie- 
hnw  de  cfâ  toors  s^élévent  qaalre  tourillatis  à  retraits,  îk 
iMiei  cïtindriqaes.    L'étage   supérieur    devieat  ociogooaL 


Cette  tour  n'est  pas  d^une  grande  élévation  i  elle  est  percée 

'*^  drax  a  rendes  par  cMù  et  i^ar  éipge  iu*dçsâu^  de  ta  hq- 
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conde  galerie.  Le  ciuquièiiie  étage  est  percé  ^potUwn^ 
pontlant  à  ces  airades.  La  tour  carrée  de  l'iMNiofe  «t  êsm 
da  XV*.  siècle  :  elle  poiaède  bd  jacquemart,  ht  m-de- 
chaussée  du  clocher  devait  primitivemeot  être  an  porche, 
puisque  h  porte  d*eiUrée  principale  s*ouf  re  encore  intériea- 
rement  dans  une  chapelle  qu'on  a  formée  en  bouchant  ki 
arcades  qui  accédaient  à  ce  porche.  Ce  portail  a  la  plos 
grande  analogie  avec  celui  du  baldaquin  de  St*.-Céciki 
mais  dans  de  moindres  pro|)oriions.  —  On  pénètre  mainte- 
nant dans  Péglîse  par  une  porte  ouverte,  an  XVI*.  siècki 
entre  la  toor  ^principale  et  la  tour  de  Tborloge. 

Iniiricur,  ~  Une  nef,  chaque  travée  latérale  percée  d*nne 
chapelle  ;  pas  de  chapelles  absidales.  Dans  une  de  ces  cha- 
pelles latérales,  au  sud,  ou  voit  encore  très-bien  conserrée 
une  porte  romane  ornée  de  sii  arcbif  oltes  dont  In  letombée 
repose  sur  des  colonuettes  élégantes  ;  leurs  chapileanx  sont 
décorés  de  personnages  dans  i*un  desquels  nous  avons  en 
rcoonnritffc  la  femme  au  serpi^nt,  c'est-h-dire  la  Luxure,  type 
que  nous  avions  vu  reproduit  déjli  anr  le  tympan  de  Conques 
et  sur  un  des  chapiteaux  de  Lescure.  Les  talUoirs  de  ces 
chapiteaux  sont  ornés  de  quatre-feuilles  profondément  fouil- 
lés •  ce  qui  eht  rare  à  c(*tte  é|)oque  où  ces  sortes  d'ornements 
sont  plats  i't  sans  fortes  saillies. 

Dans  une  autre  chapelle,  nous  avons  admiré  une  magni- 
fique peinture  sur  bois  que  M.  de  Touloutie  foit  reuHNiter  an 
XV*.  siècle  et  qu*il  attribue  à  TÉcole  flamande.  C'est  une 
Irès-belle  œuvre,  une  œuvre  précieuse ,  à  la  conservation  de 
laquelle  on  ne  saurait  trop  veiller. 

Ce  tableau  représente  plusieurs  scènes  de  la  vie  et  de  la 

Pamion  du  Sauveur.  C'est,  nous  le  ré|)étons,  une  très-belle 

œuvre  comme  composition,  comme  poses,  comme  couleur  » 

comme  eiïet,  comme  des.sin. 

Enfin,  nous  avons  vu  quelques  stalles  dont  les roisérirordes 
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aoBt  do  XVII*.  siècle ,  mais  dont  la  meiubrore  n'a  rien  de 
remarquable,  sinon  quVIle  a  été  faite  au  XIX*.  siècle  par  un 
OMiiDisier  du  pays  qui  avait  la  prétention  peu  justifiée  d*être 
Qoartîsta 

la  sacristie  est  très-curieuse  :  elle  est  ornée  des  écussons 
peÎDts  de  la  plupart  des  évéques  de  Lavaur ,  et  dlnscriptioan 
qui  rappellent  les  faits  les  plus  méoiorablvs  touchant  saint 
AbiiL  Ces  peintures  ont  été  le  sujet  des  études  de  M.  de 
Toalouse,  et  nous  n*avons  pas  à  en  parler. 

L'évéché  de  Lavaur  n'existe  plus,  il  était  attenant  à  la 
cathédrale  ;  sur  son  emplacement  on  a  tracé  un  jardin  public 
arec  des  fleurs  et  de  belles  pelouses. 

La  seconde  église  de  Lavaur,  St. -François,  est  un  mélange 
peo  remarquable  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle  :  on  y  voit 
âne  nef.  avec  cbai>elles  latérales,  peintures  toujours  imitées 
de St*. -Cécile.  Le  |)ortail  seul  offrait  quelque  intérêt,  mais 
il  a  été  très-mutilé;  d'ailleurs,  on  en  voit  partout  qui  le 
uksL 

Auprès  de  Lavaur^  on  voit  la  motte  dite  de  Lavaur  qui  fait 

pvtie  d'une  série  de  ces  élévations,  décrites  au  (Congrès 

f  AHii  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  dont  la  destination 

01  CKore  douteuse.  Évidemment  elles  ont  été  construites 

km  oo  but  de  défense  ;  mais  n'étaient-elles  qu'une  défense  ? 

Itiil-ce  une  lioaite  entre  deux  peuples  ?  A  quelle  é|X)que 

QM-cUes  été  élevées?  Ce  qui  est  certain,  c'e^i  qu'elles  sui- 

feit  me  ligne  déterminée ,  et  que  de  l'une  on  en  voit  au 

MM  nue  autre  devant  soi  et  une  autre  derrière ,  et  que 

par  des  signaux  il  était  très-facile  de  comnmniquer  de  l'une 

I  Faulre.  Cette  série  de  buttes,  partant  des  confluents  de 

râfOttt  et  du  Tarn,  va  se  perdre  dans  le  pays  Castraiu,  où 

Ton  doit  ks  rechercher  avec  soin  et  reconnaître  le  point  ex- 

;  où  elles  aboutissent. 


3^ 


HISTOIRE 


LOMBERS  EN  ALBIGEOIS; 

Pur  M.  l^abbé  BMJIVKT, 

Membre  de  la  Société   françai^tp  d'archéolofcie. 

Messieurs, 

Ayanl  conçu  lo  hardi  mais  noble  dessein  d'écrire  Thistoir 
du  pays  qui  m*a  vu  naître ,  et  de  lui  payer  ainsi  et  ï  I 
France  une  part  du  (rihut  d*amour  et  de  dévouement  (p 
tout  bon  ciiuyen  doit  à  sa  patrie,  je  devais  imiter  préalaU 
ment  la  conduite  de  rarcliiiecle  qui,  avant  de  commencer 
bâtir,  rassemble  les  matériaux  divers  nécessaires  îi  sa  c« 
struction.  A  cette  fin  j*a>ais  compulsé ,  ^yvcVHistoirr  gém 
raie  du  Ijinguedoc,  par  Dom  Vayssette,  annotée  par  M.  I> 
méfie,  les  arrhi\es  de  la  mairie;  de  Lombers  et  de  la  PréfecUi 
d*Albi,  la  bibliothèque  <lu  château  de  La  Rourelie,  les  vie 
manuscrits  de  ma  famille  et  ceux  de  plusieurs  autres  hal 
lanis  de  la  commune  de  l.ombers,  tous  les  documents 
un  mot  lelatifs  à  Lombers  (|ue  j*avais  pu  me  procur 
Long-temps  un  obstacle  sérieux,  que  j*avais  cru  tout  d*ab( 
insurmontable,  mVnlra\a  et  me  retarda  dans  mes recherch 
à  savoir,  la  difficulté  de  lire  les  anciennes  écritures  i 
XVIP.,  XVP.  et  XV'.  siècles.  Cejwndant,  à  force  de  téna< 
et  de  jx^rsévérance,  j'en  avais  finalement  triomphé,  et  i 
études  préparatrires  allaient  se  continuant  d*ùn  bon  p 
lors«înr  la   .*»<;•.  hession  du  Congrès  arrhéol:  (;iqne  de  Kra 


HISTOIRE  DE  LA   VILLE  DE  LOMBER&  531 

ht  aimoocée  pour  Âlbî.  Alors  un  archéologue  zélé  des  en- 
virons de  Gaiilac,  où  j'habite,  qui  avait  connaissance  de  mes 
étodes  sur  Lombers,  eut  l*idée  d*en  réclamer  les  prémices 
poor  le  Congrès  archéologique  de  France,  et  Gt  insérer  an 
programme  la  question  relative  à  la  description  et  aux  plans 
de  Tancicn  château  et  de  Tancienne  ville  de  Lombers.  Mes 
longues  et  laborieuses  recherches  n'étaient  pas  encore  entiè- 
rement terminées.  Néanmoins,  comme  elles  étaient  assez 
aviDcées  pour  me  permettre  de  répondre  plus  on  moins  mal 
i  la  double  question  insérée  à  mon  intention  dans  le  pro- 
gramme, je  crus  devoir  déférer  aux  invitations  réitérées  de 
plusieurs  de  mes  amis,  et  j'entrepris ,  mais  un  peu  tard ,  la 
rédaction  des  denx  premiers  chapitres  de  l'histoire  de  Lom- 
bers que  j'ai  en  projet  Mes  études  ayant  été  de  tout  point 
cxttsciencieuses ,  le  travail  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  hom- 
m^e  au  Congrès  sera  également  consciencieux ,  et  ce  sera 
tout  son  mérite.  Puisse-t-il,  Messieurs,  vous  être  agréable  et 
devenir  à  vos  yeux  et  aux  yeux  de  tous,  sinon  le  fruit  d'une 
tdence  archéologique  à  laquelle  je  n'étais  pas  encore  initié 
avant  de  vous  avoir  entendus  et  admirés,  du  moins  une 
preuve  de  ma  bonne  volonté  et  un  témoignage  public  de  mon 
adhésion ,  comme  prêtre  et  comme  français ,  aux  travaux 
d*aoe  Société  éminemment  conservatrice  et  française  ! 

A  ceux  qui  s*étonneraient  de  voir  le  nom  de  Lombers^ 
aajoard'bui  si  ignoré ,  fixer  l'attention  particulière  du  Con- 
grès archéologique  de  France ,  je  répondrai  par  deux  faits 
qui  soflb'ont  pour  justifier  sa  conduite  à  cet  égard,  et  poor 
attirer  à  la  solution  de  la  question  proposée  tout  Tintérét 
qo*eUe  mérite. 

Le  premier  fait,  c'est  le  Concile  dont  Lombers  fut  le 
théâtre  et  qui  fit  donner  le  nom  d'Albigeois  aux  hérétiques  qui 
j  forent  condamnés.  Voulant  combattre  ces  hérétiques  dans 
l€or  vrai  centre  et  dans  leur  siège  principal ,  VÈgWfe  caibo- 
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lique  ne  crat  pcovoir  mieux  y  réussir  qu*en  désignant,  poor 
la  tenue  de  son  assemblée,  la  ville  mftme  des  bans  hommtif 
nom  que  s'attribuaient  les  hérétiques ,  réunis  alors  en  grand 
nombre  à  Lombers  ,  sous  la  protection  de  son  château. 
Le  fait  de  la  tenue  de  ce  Concile  dit  assez  l'importance  do 
château  et  de  la  ville  de  Lombers  à  l'époque  de  l'hérésie  des 
Albigeois. 

Le  deuxième  fait  dont  je  veux  parler  est  du  XVK  nède, 
alors  que  les  guerres  civiles  de  religion  ensanglantaient  noe 
deuxième  fois,  à  trois  siècles  de  distance,  le  sol  chéri  de 
notre  belle  patrie.  Un  rapport  de  M.  de  Fonvielbe ,  vignier 
d'Albi ,  conservé  dans  les  archives  de  la  Préfecture ,  nooi 
apprend  que  M.  le  vicomte  de  Paulin ,  ayant  rénssi  à  s'em- 
parer du  château  de  Lombers  en  1572 ,  se  crut  dès  lors  tel- 
lement fort  et  puissant  qu'il  ne  craignit  j^9  de  se  déetarer 
aussitôt  le  protecteur  général  de  toutes  les  églises  préiem' 
dues  réformées  de  France,  Ce  deuxième  fait  dit,  à  son  toar, 
toute  l'importance  du  château  de  Lombers  an  temps  des 
Huguenots. 

Ces  préliminaires  établis ,  essayons  de  répondre  à  la  26*. 
question  du  programme,  en  ce  qui  concerne  Lombers. 
N'ayant  aucune  teinture  de  l'archéologie  ni,  à  plus  forte 
raison,  de  l'architecture  militaire,  je  ne  saurais  apporter  ici 
Botre  chose  que  des  faits  et  les  appréciations  personnelles 
qui  ressortent  pour  moi  de  l'étude  des  documents  et  des 
lieux  ;  à  vous ,  Messieurs ,  d'en  faire  proCter  la  science 
archéologique  ,  s'il  y  a  lieu.  Ne  voulant  pas  abnser  de  votre 
attention ,  ni  prolonger  une  session  aussi  intéressante  que 
laborieuse ,  je  ne  donnerai  qu'un  abrégé  de  mon  travalL 
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HISTQIBE  INTÉRIEDRE  ù&  LOMBERS. 
1. 

lescrliciMderiicfcKMteu. 

ihk  f  ieox  litre ,  traitaot  de  la  descriptkm  de  Tancieii  cbâ- 
IM  ei  de  l'ancienoe  ville  de  Lombers  «  existait,  il  y  a  yingt- 
doq  ans  anTÎroo,  dans  la  oommane  de  Lombers,  alors  qu'on 
j  travaillait  à  la  rectiûcatioD  de  la  route  impériale  d'Albi  à 
Gaitreib  Les  commis  et  employés  à  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaax  lisaient  ce  vieux  bouquin  avec  un  vif  intérêt  dans  Tau- 
bsrge  Booriou  de  la  Saiesse,  proche  le  pont  de  Mousquette- 
ser* Aason,  où  il  se  trouvait.  Depuis  lors,  ce  livre  précieux, 
foi  eAt  singulièrement  abrégé  et  facilité  mon  travail ,  a  dis- 
paro ,  sans  que  Ton  sache  ce  qu*il  est  devenu.  Puissent  ses 
iéteatenrs  (s'il  existe  encore)   nous  le  communiquer  au 
^os  tôt ,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  la  science  archéo- 
Qgique  !  En  attendant ,  et  de  peur  qu'il  ne  m'arrivât  jamais , 
'ai  résolu  d'aller  en  avant  et  de  me  contenter  des  documents 
ndirects  que  j'ai  parcourus  et  analysés.  Parmi  ces  docu- 
>  authentiques,  je  citerai  les  trois  suivants  : 
Un  rôle  des  réparations  à  faire  au  château  de  Lombers, 
l'année  1592,  par  M.  de  Baragnes,  alors  com- 
de  ce  château  ; 
Un  procès-verbal  de  visite  aussi  des  réparations  néces- 
;  à  ce  château,  di'essé ,  en  1617,  par  M.  de  Fonvieille , 
îgoier  d'Aibi  et  d'Albigeois,  sur  la  réquisition  de  M.  Louis 
le  Leacore,  dernier  gouverneur  du  château  de  Lombers, 
ont  ooos  avons  ensemble  retrouvé  le  souvenir  et  le  tombeau 
ians  la  belle  église  de  St. -Michel  de  Lescure,  où  ses  restes 
lorieox  furent  déposés  ; 
3*.  Un  autre  procès-verbal  du   sieur  de  Beljambe ,  com- 
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missaire  do  roi  en  Languedoc,  conceroant  la  réception  de k 
démolition  do  cbâteaa  de  Lonibers,  réalisée»  en  1653 «pir 
les  soins  des  consuls  de  la  ville  d*Albi,  qoi  en  aTaientéié 
chargés  par  ordre  do  roi. 

Les  archives  de  la  Préfecture  d'Albi  m*ont  fourni  ces  tron 
précieux  et  inattaquables  documents. 

A  ces  trois  pièces  émanant  de  personnages  publics  et  Mlo- 
risés,  je  dois  ajouter  le  vieux  cadastre  de  Lombers,  oon- 
mencé  en  1624 ,  deux  ans  après  la  démolition  de  la  ville,  it 
terminé  en  1629;  le  livre  de  la  reconnaissance  des  hb 
royaux  de  la  commune  de  Lombers,  de  168S;  k  lièveta 
censives  qui  raccompagne  (ces  deux  derniers  docomcali 
entre  les  mains  de  M.  Roquelaure  Meunier  des  Plégats, 
héritier  du  dernier  fermier  du  domaine  ) ,  et  ploaieors  actes 
notariés  qui  m*ont  été  communiqués.  Sans  l'éliide  préalable 
de  ces  diverses  pièces ,  en  même  temps  que  des  lieux  ei  des 
dénominations  demeurées  attachées  aux  flancs  de  la  mon- 
tagne ,  il  m'eût  été  impossible  de  comprendre  les  documents 
de  la  Préfecture  et  de  pouvoir  donner  une  description  fondée, 
tant  de  la  ville  que  du  château. 

Le  pic  de  Lombers ,  sur  le  sommet  duquel  s'élevait  l'an- 
tique château  de  ce  nom ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  oa 
appelle  encore  aujourd'hui  lou  castel ,  le  château ,  est  une 
montagne  escarpée,  en  forme  de  pain  de  sucre,  dont  la  hau- 
teur est  de  80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  petite  rivière 
d'Assou,  qui  baigne  sa  base  à  Test  et  au  midi  et  la  sépare  eu 
même  temps  du  village  actuel  de  Lombers,  et  de  kO  mètres 
seulement  à  la  base  nord.  C'est  sur  cette  dernière  base  que 
passait  le  chemin  de  la  ville  et  du  château  de  Lombers  à 
Aibi,  montant  au  plateau  de  la  Madelaine,  autre  montagne 
située  â  peu  de  distance  au  nord-est ,  parallèlement  au  châ- 
teau. La  dépression  considérable  de  terrain  qui  existe  entre 
le  pic  du  château  et  le  plateau  de  la  Madelaine  s'appelait  le 
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de  h  Garrigue,  ou  simplement  Coustou,  nom  qui 
hii  tenait  sans  doute  de  la  (lelile  côle  qu'il  fallait  en  effet 
gravir  pour  alU*r  joindre  la  route  d'Âlbi  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  en  venant  dupontdeSt.-CIaprais  et  de  la  porte  de  la 
Garrigue* 

6i,  du  tertre  circulaire  qui  termine  les  terres  proprement 
dites  du  château,  à  la  hauteur  de  l'ancien  chemin  do  Lom- 
bers  k  Albi ,  on  monte  jusqu'à  remplacement  uù  Ton  com- 
prend que  devaient  se  trouver  les  fossés  du  château  ,  ou  que 
l'on  redescende  de  cet  endroit  jusqu'au  chemin  dont  nous 
Teaons  de  parler ,   on  compte  80  pas  ou  mètres  environ. 
C'est  la  distance  existant  entre  la  \illc  et  le  château  que  le 
procès-verbal  de   M.    de  Fonvieille   nous  (KTnut  d'établir. 
Dépendances  immédiates  du  château  et  administrées  par  ses 
gouverneurs ,  ainsi  que  nous  en  avons  la  ))reuve  pour  plu- 
sieurs, et  notamment  pour  M.  Louis  de  I.escure  qui  con- 
tinua d*en  jouir  après  la  démolition  niOmo  du  château  dont 
il  était  gouverneu!',  ces  terres  du  château,  appelées  par  les 
historiens  contrescarpes  et  désignées  par  le  vieux  cadastre  et 
|nr  la  traditiim  |M)pulaire  sous  le  nom  <!e  Boui/ssasou ,  ces 
terres,  dis-je,  séparaient  le  château  de  la  ville  et  formaient 
autour  du  premier  comme  une  large  ceinture  de  terre  ornée 
de  venlure,  d'arbres  et  de  moissons,  agréable  et  utile  inier- 
médiairc  entre  l'habitation  siMgneuriaie  et  les  maiyjns  infé- 
rîenrf*s  de  ses  vassaux.  C'est  peut-être  de  cette  zone  on  cein- 
ture de  terre,  en  latin  lumbait\  lumbaris,  que  vient  le  ntnu 
de  l.oiubeis.  Cette  origine  serait  d'autant  plus  prob.ible  cpie 
Texistence  de  Lombers  remonte  évidemment  au  temps  do  la 
domination  romaine  dans  l'Albigeois,  ainsi  que  le  ptonve  la 
voie  romaine  allant  d'Albi  h  l.ombers  par  iMmHUuiv,  dont 
M.  Julibois  vous  a   assuré  qu'on  venait   de  découvrir  des 
traccft.  Celte  voie  ro^naine  d*Aibi  à  Lombers  n*eùt  fias  eu  de 
raison  d'être  si  Lombers  n*etU  point  alors  existé.  La  domi- 
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Datîoo  romaine  dans  lo  pays  Lomberois  est ,  en  ootre*  iBfkh 
ciblement  prouvée  par  Texistence  de  poteries  romainei,  dort 
un  échantillon  a  été  mis  sous  les  yeux  do  Congrès»  et  que  II 
hasard  a  fait  trouver  avec  des  ateliers  cénroiqoet  cnoort 
conservés  sous  le  sol ,  dans  une  terre  appartenant  à  N.  Ho* 
quelaure  de  Lombers ,  au  lien  de  Canet ,  non  loin  do  inoolio 
des  Plégats. 

Plusieurs  noms  latins  ou  dérivés  do  latin  démontreit, 
d'ailleurs,  ce  passage  de  la  domination  romaine  à  LombcrSi 
tels  que  les  noms  du  ruisseau  à*A^'os  (per  agros) ,  limite  da 
la  commune  de  ce  côté  ;  Carrieyra  eavà  ,  entre  Agm  etie 
château  ;  Foncariane,  du  lutin  Fons  Ctù-danna^  Poncbarlotte, 
à  la  base  nord  du  château  ;  TOriAedes  bons  hommes,  l'ortbede 
SL-Paul,  du  latin  hortus^  etc.,  etc.  Toujours  est-il  qoe  cette 
ceinture  de  terre  du  château ,  dite  de  Boisteson  «  en  patois 
Btiuyssasou  (nom  de  l'un  des  plus  anciens  châtelains  do  cblteM 
de  Lombers  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  soovenir  ) , 
était  parsemée  de  puits  et  de  silos  dont  plusieurs  existeni 
encore.  L'espace  de  terrain  compris  entre  cette  ceinture  de 
terre  et  la  rivière ,  au  flanc  oriental  de  la  montagne ,  portail 
et  porte  encore,  auv  le  nouveau  cadastre,  le  nom  de  la 
Ui'lwjé ,  nom  de  Tune  des  tours  du  château  ,  dont  nous  don- 
nerons rélyinol(»gie  en  parlant  de  cette  tour.  L'espace  ,  au 
contraire,  partant  de  cette  même  zone  de  terre  au  sud-onest, 
jusqu'à  la  colline  de  Alascou  qui  lui  est  parallèle,  à  droite  et 
ù  gauche  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  qui  baigne  la  mon- 
tagne de  ce  côté,  cet  e.space  |>orte  le  nom  de  Papagay,  Nous 
en  donnerons  l'ôtymulogie  en  son  lieu.  L'ancienne  ville*  dans 
sa  partie  su|)érieure ,  était  comprise  entre  le  Papagay  et  la 
Beiu^é,  depuis  la  porte  du  Papagay,  aujourd'hui  maison 
Corbin  ou  Alagné,  où  aboutissaient  à  la  fois  le  chemin  d'Aibi 
et  le  chemin  ordinaire  du  château  à  la  ville  de  Lomi>er8, 
jusqu'à  la  porte  de  la  Garrigue,  qui  nous  est  représentée  par 
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b  pigeonnier  de  M.  Alricy.  La  ville  s'étendait  ensuite,  ton- 
Jours  sur  la  rive  droite  de  TAssou  ,  jusqu'au  lieu  appelé  iji 
Paletie.  L'espace  qui  forme  la  base  nord  de  la  montagne  du 
ckiteau ,  à  droite  et  à  gauche  de  l'ancien  chemin  d'Albi , 
porte  le  nom  de  Terre  de  la  cour,  en  uiêmc  temps  que  celui 
de  Cuustou  ;  c'est  là  qu'où  trouvait  la  grange  des  comtes  de 
Castres  (la  feuhal  del  conté)  ;  plus  loin  ,  dans  le  vallon  de 
Bajenac,  ou  plutôt  de  la  rive ,  entre  Foncarlane  et  Bauret , 
était  le  livier  du  comte  (lou  pesquié  del  conte }.  Rauret  « 
ûtoée  au  nord  par  rapport  à  la  place  publi(|ue  do  rancicnnc 
ville  que  nous  verrons  située  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
cité,  nous  semble  tirer  son  nom  du  latin  boreas,  vent  du 
Dord.   En  effet,  l'aquilon  de\ait  souffler  avec  force  sur  la 
Tille,  retenu  qu'il  était  par  le  coteau  de  Buffanac,  du  mot 
patois  buffo ,  t\u\  signifit!  souffler  avec  force.  Sur  le  versant 
de  ce  coteau  |)arallèle  au  château,  entre  llauret  et  la  garenne 
de  Mascou  ,  est  une  terre  appelée  des  AUemans ,  nom  qui 
diNi  lui  venir  des  Allemands  qui  campèrent  sans  doute  en 
ce  lieu,  soit  au  temps  de  Simon  de  ^lontfort ,  qui  eut  à  plu- 
sieurs reprises  sous  ses  ordres  des  croisés  allemands ,  soit 
lorsque  le  sénéchal  de  Carcassonne  vint  faire  le  siège  sur  le 
fameux  Guy  de  Comminges,  et  qu'il  put  amener  des  soldats 
levé»  dans  la  \iguerie  des  Allemands,  non  loin  de  Carcas- 
sonne, soit  enliu  au  temps  des  Huguenots.    Le  Journal  de 
Faurin  nous  apprend,  en  eff'et,  que  des  Allemands  pénétre- 
reul  en  France  au  sf^cours  des  Religionnaircs  et  purent,  con- 
s^uemment,  arriver  jusi|u*à  Lombers  et  camper  à  la  terre 
des  Allemans.  Mais  arrivoas  au  château. 

lorsqu'on  a  franchi  ou  plutôt  gravi  cette  zone  circulaire 
de  terre,  dont  la  pente  est  assez  raide  de  tous  côtés,  surtout  à 
l'aspecl  du  village,  on  arrive  au  point  où  devaient  être  creusé 
les  fossés  du  château.  On  voit,  au  nord,  à  cette  hauteur, 
comme  on  plateau  sur  lequel  nous  placerons  la  première  for- 
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tîicaiion  avancée  oa  premier  ratelio  da  rapport  de  M.  de 
FoDvicille,  ainsi  que  le  pont-ievis  qui  lui  était  attadié,  et  par 
lequel  entra  M.  de  Fonvîeille  ;  c'est,  en  effet,  à  ce  premier 
plateau  septentrional  inférieur  que  devaient  natureHement 
aboutir  le  chemin  qui  conduisait  de  la  roule  d*Albi  au  châteao 
de  Lombf  rs.  L'aspect  des  lieux  ne  permet  pas  de  loi  sup- 
poser une  autre  direction.  C'est  à  la  même  hauteur  de  ce 
plateau  inférieur  septentrional  que  devaient  aboutir,  sur  oo 
autre  plateau  inférieur  tendant  vers  le  midi ,  le  chemin  de  h 
ville  de  Louibers  par  la  porte  du  Papagay ,  et  le  chemin  do 
gué  de  Bajenac  et  des  propriétés  rurales  des  seigncors  de 
fioisseson ,  situées  au-delà  de  ce  ruisseau,  telles  que  b  gareoDe 
de  Mascou ,  le  pré  de  Bouyssasou ,  la  terre  de  la  Cassagne,  la 
Basselié,  ferme  d'exploitation  sur  une  colline  basse,  eu  com- 
paraison du  pic  élevé  sur  lequel  re|)osait  le  château,  leiief 
de  la  Palette,  la  garenne  noble  du  cassieu  de  Bouj-ssasua 
(  lieu  de  chasse  de  Boisscson ) ,  au  l)ois  de  Cancer,  etc.,  etc.; 
c'est  à  ce  deuxième  plateau  inférieur  méridional  que  noos 
placerons  >o!onlicrs  un  deuxième  pont-levis.  Nous  hasardofls 
cette  opinion  bur  ce  pont-ievis ,  le  rapport  de  M.  de  Feo- 
vicille,  qui  les  |M)rte  au  nombre  de  quatre ,  ne  nous  fournis^ 
saut  aucune  donnée  sur  la  |K)siiion  particulière  de  celui-1^ 
Une  raison  qui   semble  autoriser  ce  (>laccment,  c'est  un* 
grande  quantité  de  pierres  (ju'on  a  extraites  au  |)oint  où  ce 
chemin  de  la  \ille  au  château  ,  qui  existe  encore  ,  abtuitissail 
au  plateau  inrérieur  niéridioiia!  ;  ces  pierres  sup|>osi'iit  une 
fortification  destinée  sans  doute  à  défendre  ce  |)onl-levis. 

Arri\é  à  cet  endroit  et  levant  la  tète,  on  a|K*rçoit  de^**** 
soi  une  épaisse  couche  de  pierre  calcaire  <|ui  forme  le  soni"^^^ 
du  pic  et  qui  semble  avoir  été  |)os*»e  là  tout  exprés  par  ^ 
Providence  pour  ber\ir  de  base  inél)ranlal)le  au  château  f>' 
meux  qui  y  re(H)sii.  (A»lte  couche  de  pierre  calcaire  ,  coui*< 
en  deux  ()ar  la  main  de  riiomme ,  dans  le  sens  de  S3  l^t' 
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)nne  deui  plateaux  supérieurs  d'inégale  grandeur , 
Bi  du  principal  donnant  sur  la  vallée  d'Assoo  et  le 
le  Lombers;  le  petit  donnant,  au  nord-ouest,  sur 
me.  C*est  sur  ce  |>etit  plateau  supérieur  septentrional 
ail  se  trouver  le  deuxième  ravelin  de  M.  de  Fon- 
)ar  lequel,  dit-il,  il  fallait  nécessairement  passer  pour 
u  château,  et  auquel  était  attaché,  ajoute-t-il,  le 
e  pont-levù,  pour  la  défense  duquel  il  décida  la  con- 
I  d'un  mâchicoulis.  Il  décida  également  la  construc* 
ir  ce  plateau  ou  deuxième  ravelin ,  d'une  couverte 
à  servir  de  eorps-de-garde  sujypiémentaire  pour  la 
.  surveillance  de  ces  ravelins,  vu, dit-il,  qu'il  fallait  y 
our  sortir  du  château  et  aller  à  la  défense  des  fausses- 
ft  importantes  pour  la  défense  du  château^  soit  pour 
,  soit  pour  une  surprise  ;  ce  sont  ses  paroles, 
istar  des  antiques  châteaux  féodaux ,  le  château  ba- 
e  Lombers  était  entouré,  de  tous  côtés ,  par  un  fossé 
re  dont  les  dimensions  en  profondeur  ne  nous  sont 
nues.  Sa  largeur  pourrait  nous  être  indiquée  par  les 
vis  qui  avaient,  du  moins  les  plus  rapprochés  du  châ* 
mze  pans  de  longueur.  Ce  fossé  devait  être  à  sec,  du 
1  majeure  partie  de  Tannée ,  puisqu'il  ne  pouvait  être 
§  que  par  les  eaux  pluviales  provenant  des  toitures 
eau  ,  vu  l'impossibilité  de  conduire  d'autres  eaux  à 
»i  grande  élévation. 

du  sein  de  ce  long  fossé,  en  ovale  ou  à  peu  près, 
levait,  pour  parler  le  langage  du  rapport  de  M,  de 
lie ,  un  majestueux  terre-plein  à  deux  étages  en  re-* 
le  terre-plein  supérieur  moindre  par  conséquent  que 
!ur  qui  lui  servait  de  base  ,  l'un  et  l'autre  revêtus  de 
luraillcs  bâties  à  chaux  et  à  sable,  en  gros  quartiers 
re  grisâtre  assez  commune  de  la  contrée.  La  muraille 
ilenait  le  terre-plein  inférieur  avait  3  cannes  de  haut. 
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depuis  le  fond  des  fossét.  Elle  éuit  bitie  en  piomb  de  pente; 
se  longueur,  d'après  le  rapport»  était  de  130  ennei 
(  240  mètres),  non  compris  le  premier  rareUn  qui  le  joîgnaii» 
c'esi-è-dire  non  compris  le  petit  plateau  supérieur  sepien* 
trional  séparé,  a?ons-nou8  dit,  do  grand  plateau  par  une  ei* 
cavation  ressemblant  asseï  à  un  fosié  intérieur  poufint  lerrir 
en  même  temps  d'avant-coor.  Cette  muraille  circulaire  pre- 
tégeait  le  terre-plein  inférieur;  M.  de  Footidile,  comm 
M.  de  Baragnes,  l'appelle  fauue-bra^.  La  braye  étant  an 
a? ant-mar  destiné  li  protéger  seulement  la  porte  d'une  for- 
teresse, et  celui  dont  nous  parlons  embrassant  an  contraire 
et  couvrant  tout  le  périmètre  inférieur  du  cbâteau  de  Lem- 
bers,  diiïérait  en  cela  de  la  vériuble  braye  et  portait,  pour 
cette  raison  sans  doute,  le  nom  de /2ii»5f -^raye.  Lesbrayesct 
fausses-brayes  me  rappellent  lescbausses  et  doubles-chauases 
de  nos  pères ,  appelées  encore  du  nom  de  bragMOS  dans 
l'idiôme-patois  du  pays  ;  et  c'est  peut  -être  par  allusioa  à  ce 
tétement  et  revêtement  des  parties  inférieures  du  corps  de 
l'bomme  que  l'on   étendit  les  mots  braye  et  fausse-braye 
au  vêtement  et  revêtement  des  parties  inférieures  d'une  for- 
teresse. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  possible  que  nous 
hasardons  sans  l'affirmer,  la  fausse-braye  qui  entourait  le  terre- 
plein  inférieur  était ,  au  niveau  supérieur  de  ce  terre-plein , 
surmontée  d'un  parapet  de  U  pans  d'épaisseur  sur  10  pans 
de  hauteur.  En  examinant  attentivement  le  peu  de  vestiges 
de  fondements  encore  existants ,  recouverts  de  terre  ou  de 
gazon ,  nous  avions  cru  reconnaître  un  reste  de  cette  fausse- 
braye  sur  le  penchant  du  château,  à  l'aspect  du  plateau  de 
St*.-Nadelaine,  mais  des  fouilles  postérieures  ont  modifié 
notre  jugement  à  cet  égard. 

Le  terre-plein  supérieur  avait  U  cannes  de  haut,  une 
canne  de  plus  que  l'inférieur ,  et  les  deux  réunies  avaient 
conséquemment  7  cannes  de  hauteur  pour  le  moins  depuis 
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k  fond  de  h  faasse-braye ,  c'est-à-dire  depuis  le  fond  du 
fossé  :  le  rapport  est  explicite  à  cet  égard.  Il  dit  encore  expres- 
sément que  ((  la  muraille  proprement  dite  du  château,  venant 
entourer  le  terre-plein  supérieur  par-dessus  celui  de  la  faussc- 
braye,  avait  10  cannes  de  haut  comme  les  tours,  et  son  épais- 
seur était  de  10  pans  par  le  bas  et  6  pans  aux  étages  haultes.B 

Le  château  ou  habitation  seigneuriale  était  composé  de 
quatre  corps-dc-logis,  au  milieu  desquels  il  y  avait,  dit  M.  de 
Fonvieille,  une  basse-cour  de  8  cannes  de  long  sur  10  cannes 
de  largeur^  non  compris  une  galerie  que  M.  de  Baragnes  dit 
joindre  la  tour  de  la  porte,  galerie  qui  avait  12  cannes  de 
longueur  sur  14  pans  de  largeur. 

Cette  cour  ayant ,  d'après  M.  de  Fonvieille ,  8  cannes  de 
long  sur  10  de  large,  manière  assez  insolite  de  parler,  j'en 
ai  conclu  qu'il  entendait  la  longueur  de  cette  cour  dans  le 
sens  même  de  la  plate-forme  ;  la  longueur  ainsi  entendue 
pouvant  être  ainsi  de  dimension  moindre  que  la  longueur, 
j'en  ai  conclu  encore  la  position  de  la  porte  d*entrée  du 
château  et  du  quatrième  ponl-levis  donnant  sur  la  basse-cour. 
Cette  porte,  tour  de  la  porte  et  quatrième  pont-levis,  qui  de- 
vait, d'ailleurs,  d'après  M.  de  Fonvieille,  être  située  à  l'aspect 
de  Tavenue  d'Albi ,  ne  pouvait  (|u'étre  parallèle  au  deuxième 
ravelin  séparé  du  grand  plateau ,  avons-nous  dit ,  par  un 
fossé  servant  d'avant-cour.  J'ai  été  confirmé  dans  ce  place- 
ment par  la  découverte  d'un  escalier,  en  pente  très-douce , 
dans  le  genre  de  ceux  qui  conduisent  aux  abreuvoirs  de 
Terdusse.  Évidemment,  cet  escalier  était  destiné  à  être  foulé 
par  les  chevaux ,  et  c'est  par  là  que  M.  de  Fonvieille  dut 
entrer  à  cheval  dans  la  cour  d'honneur  du  château.  Afîn  de 
fixer  remplacement  de  chacun  des  quatre  corps-de-logis  et 
eosaile  des  tours  qui  les  flanquaient,  il  fallait  nécessaire- 
ment retrouver  l'emplacement  précis  de  cette  cour  du  cbâ- 
lean.  J*ai  donc  recherché  soigneusement  tons  les  restes  de 
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fondements  qui  demearaicnt  encore  tout  autour  de  la  pble- 
forme ,  et  je  me  suis  enquis  de  la  position  eiacte  de  cm 
qui  avaient  été  démolis.  L'un  de  ces  fiMidcmenls  déroolb  (et 
une  partie  reste  encore  sous  le  gaion  à  Faspect  du  nd- 
ouest)  était  en  avant  d*un  monceau  de  ruines  que  l'on  tn- 
vaille  chaque  jour  à  faire  disparaître.  Une  antre  muraille, 
d*une  grande  solidité,  venait  d*é(re  découverte  à  rexirëoulé 
antérieure  de  ces  amas  de  débris.  Prenant  donc  cet  anus  de 
ruines  pour  le  corps-de-logis  septentrional  du  chileao,je 
mesurai  de  Tune  à  Tautre  muraille,  et  je  complai  pour  ce 
corps-de- logis  16  mètres  50  centim(ïtres  d'épaisseur.  Je  me- 
surai ensuite  le  même  nombre  de  mètres,  depuis  un  reste  de 
fondement  très-apparent  à  l'orient  de  la  plate-forme,  et  paii 
après  les  8  mètres  de  longueur  de  la  cour ,  et  je  reTios  ï 
peu  près  au  corps-de-logis  septentrional.  Mesurant  après  celi 
le  grand  plateau  dans  le  sens  de  i»a  largeur,  d'un  fondemeot 
à  un  fondement  opposé  que  l'on  venait  aussi  de  déceavrifi 
je  retrouvai  également  à  peu  près  les  10  mètres  de  largeur 
de  la  cour  ;  des  fouilles  nouvelles,  pratiquées  posiérieureoieot 
au  Congrès,  mais  que  je  n*ai  pu  terminer  à  cause  des  semailles 
et  aussi  faute  de  bras  et  d'argent,  ont  mis  à  nu  un  trvS' 
grand  nombre  de  restes  de  fondements,  tant  sur  le  plateao 
que  sur  ses  versants.  Il  est  probable  qu*en  continuant  ces 
fouilles  on  mettrait  à  découvert  les  fondements  des  tours.  En 
attendant ,  d'après  ces  nouvelles  découvertes ,  il  est  permis 
de  penser  que  les  cor|)s-de -logis  situés  soit  à  l'asi^ect  de  1; 
Madelaine,  soit  à  Taspect  de  la  ville,  avaient  autant  d'épais 
seur  que  les  deux  autres. 

On  se  demande  pourquoi  il  est  resté  tant  de  débris  di 
corps-de- logis  septentrional ,  taudis  qu'il  ne  reste  plus  riei 
aujourd'hui  des  trois  autres  corps-de-logis.  On  en  compren 
dra  la  raison,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  dit  iM.  de  fieijamb 
dans  son  procès-\erbal  de  démolition  du  château  de  Iximbcrs 
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jk  nToir  qae  les  murailles  du  château  furent  abattues,  les 
foodemeots  arrachés,  les  pierres  ôtées  et  brisées  et  la  plupart 
cooTcrtes  de  terre  ou  bieo  jetées  de  haut  en  bas  dans  la 
rivîère.  Il  dit  également  que  les  fossés  du  ciiftteau  furent 
comblés,  et  cela  nécessairement  avec  les  débris  du  château. 
Or,  comme  le  corps-de-Iogis  septentrional  éult  le  plus 
éloigné  de  la  fallée  d*Asson  et  le  moins  à  portée  des  fossés 
do  château,  les  débris  de  ce  corps-de-logis  devaient  en 
grande  partie  demeurer  sur  place. 

Le  château  était  flanqué  de  cinq  tours,  dont  trois  rondes 
el  deux  carrées,  que  nous  placerons  une  à  chaque  angle  et 
la  cinquième,  celle  de  la  porte,  au   milieu  du  corps  de 
maison  septentrional.  I.^  rapports  combinés  de  M.  de  Ba- 
ragnes  et  de  M.  de  Fonvieille,  joints  à  Tétude  et  à  la  déno- 
mination des  lieux ,  m*ont  permis  de  désigner  d*une  manière 
ï  peu  près  certaine  le  nom  et  la  position  de  ces  cinq  tours. 
M.  de  Fon?icille,  après  avoir  dit  que  le  château  était  flanqué 
de  cinq  tours,  dont  trois  rondes  et  deux  carrées,  passant 
ensuite  aux   réparations  de  chacune  de  ces  cinq  tours  et 
commençant  par  les  rondes,  no*nme  sous  cette  qualiGcatioo 
la  tour  des  Pièces^  la  tour  de  Crouzei  et  la  tour  de  la 
Eelmyé;  pois  il  passe  aux  deux  tours  carrées,  dont  il  ne  dit 
pas  les  noms ,  mais  que  ^1.  de  Baragnes  nous  apprend  à  sa 
place  :  c'étaient  les  tours  de  la  Dépense  et  de  la  Parte ^  Tune 
et  l'autre  carrées,  d'après  lui.   Selon  le  même  à\l.  de  Ba- 
ragnes, la  tour  de  Crozet  et  une  tour  carrée  ^celle  de  la 
Porte)  étaient  à  l* aspect  de  Cacenue  d'Alby,  c'est-â-dire 
parallèles  au  deuxième  ravelin  où  aboutissait  le  chemin  de  la 
roote  d'Albi  au  château. 

11  résulte  de  là  que  la  tour  de  la  Porte  étant  naturellement 
an  milieu  de  ce  corps  de  maison ,  position  d'ailleurs  légi- 
timée par  l'escalier  trouvé  au  milieu  de  ce  même  corps  de 
maîsoa,  il  en  résulte,  dis*jc,  que  la  tour  de  Croiet  était 
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Il  l'angle  nord  do  chfttean.  M.  de  Baragnes  dit  eaoore,  ta 
le  même  rapport ,  que  les  tours  de  la  Dépense  et  ife  (• 
Betuyé  étaient  à  l'aspect  de  la  ville  de  Lambers.  Deoi 
choses,  leur  position  k  Taspect  de  la  Yîlle,  qai  était  la 
milieu  du  château ,  et  le  nom  de  la  Beluyé  donné  toi  terrei 
qui  forment  le  flanc  bas  oriental  de  la  montagne ,  nous  in- 
diquent la  place  respective  de  ces  deux  tours.  La  tour  de 
la  Beluyé 9  à  raison  même  de  ce  nom,  devant,  ce  semble, 
être  celle  des  deux  tours  à  Taspect  de  la  ville  la  plus  rap- 
prochée des  terres  dites  de  la  Beluyé ,  il  s'ensuit  que  la  tour 
de  la  Beluyé  flanquait  Tangle  méridional  du  chMeao  ;  oon- 
séquemment,  la  tour  de  la  Dépense,  sa  suivante,  flanquait 
Tangle  occidental  du  château.  C'est  entre  cette  tour  carrée 
de  la  Dépense  et  la  tour  ronde  de  Cnizet  qu'était  placée  la 
tour  carrée  de  la  Porte.  Il  ne  reste  plus  qu'une   toor  à 
placer,  celle  des  Pièces,  et  un   angle  à  flanquer,  l'angle 
oriental  du  château.  N  aurions-nous  pas  d'autres  données,  le 
placement  de  la  tour  des  Pièces  à  l'angle  oriental  serait  légi- 
time. Mais  M.  de  Baragnes  conflrine  cette  désignation  en 
disant  qu'il  fallait  terminer  et  réparer  le  corps  de  maison  qui 
est,  selon  lui,  depuis  la  tour  de  la  Belwfé  jusqu^à  celte  dite 
de  la  Pièce  ;  et ,  plus  loin ,  qu'il  fallait  remettre  le  fonde- 
ment de  la  fausse-braye  en  quatre  endroits,  depuis  la  tour 
de  la  Beluyé  jusqu'à  celle  des  Pièces.  Or,  cette  tour  des  Pièces^ 
ne  pouvant   être  k   l'occident,  occupé  par  la  tour  de  la 
Dépense ,  devait  donc  être  située  à  l'orient.  Une  autre  rawon 
de  situation  à  l'angle  oriental  se  tire  de  la  destination  même 
de  cette  tour.  Destinée ,  en  efiet ,  à  défendre  le  château  au 
moyen  de  la  grosse  artillerie  (ainsi  que  son  nom  l'indique) 
contre  les  batteries  ennemies,  elle  devait  être  placée  au  lieu 
le  plus  propre  è  répondre  â  ces  batteries.  Or ,  l'aspect  des 
lieux,  aussi  bien  qne  les  faits,  désignent  assex  la  posiliM 
d'où  les  baiteriesenmmiies  durent  haiire  en  brèibe le clilleau 
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et  Lombcrs  :  c*esl  le  plateau  de  la  Madelaîne ,  au  nord-est 
do  pic  du  château ,  puisque  c'est  à  Taspect  de  la  Madelaine 
fie  àt  nombreuses  brèches  furent  faites  aux  fausses-braycs 
M  aux  murs  du  château ,  lors  du  bombardement  du  XVl*. 
âècle  ;  c'est  aussi  le  plateau  des  Colombiers  y  puisque  seize 
boulets  de  canon  «  provenant  évidemment  des  canons  du 
château  situé  en  face  et  répondant  aux  canons  ennemis, 
breflt  trouvés ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  le  pro- 
priétaire actuel,  M*  Combes^  ancien  juge  à  Aibi,  autour  de 
ion  habitation  des  Colombiers.  Or ,  pour  quiconque  connaît 
h  sitoatioQ  des  lieux,  il  demeure  évident  que ,  pour  pouvoir 
répondre  aux  batteries  ennemies  placées  sur  Fun  ou  l'autre 
pbleau,  la  tour  du  château  contenant  ces  canons  devait  être 
aioée  à  l'angle  oriental:  située  ailleurs,  elle  n'eût  point  été 
aoM  utile.  A  la  place  de  celle  de  la  Beluyé,  au  midi,  elle 
eût  répondu  aux  batteries  des  Colombiers  et  des  Allemans, 
■lis  non  à  celles  du  plateau  de  la  Madelaine;  située  à  la 
place  de  celle  de  la  Porte,  elle  eût  répondu,  sans  doute, 
aax  batteries  des  Allemans ,  mais  non  à  celles  du  plateau  de 
h  Madelaine  et  des  Colombiers.  D'ailleurs,  les  tours  de  la 
tiUe,  dites  du  Papaguay  et  de  fiajenac ,  en  défendant  le  côté 
sqKemrional  de  la  ville ,  défendaient  par  là  même  l'angle 
ooddeoul  du  château  ;  enûn  ,  située  à  la  place  des  tours  de 
h  Porte  et  de  Crozet,  elle  eût  dépassé  les  assaillants,  puisque 
c'est  par  là  que  devait  se  donner  l'assaut ,  comme  étant  le 
eftié  le  plus  accessible  de  la  place.  Aussi  i'avait-on  fortiâé  de 
deox  ra? eiins ,  l'un  devant  l'autre ,  et  d'un  deuxième  fossé 
entre  le  deuxième  ravelin  et  le  corps  de  maison  septentrional 
do  cblteau. 

La  tour  des  Pièces ,  ainsi  appelée  à  raison  des  pièces  de 
canon  au  service  desquelles  elle  était  destinée  et  qu'elle  con- 
tenait en  effet,  était  ronde  et  avait  6  cannes  de  diamètre  au 
dedans.  Elle  était  terminée  on  voûte ,  surmontée  d'une  toi 
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ture.  Lors  de  la  Yisite  de  M.  de  Fonvieille ,  elle  ne  poMUd 
plus  qae  deux  petites  pièces  de  fer,  Tone  sans  culaise  H 
Tautre  en  assez  mauvais  état  :  les  fauconneaux  qui  s*;  V» 
valent  auparavant  n*y  étaient  plus. 

La  tour  de  Crazei ,  ou  du  Croisé,  fui  ainsi  appelée  peiH 
être  parce  qu'elle  fut  construite  pour  mieux  m  défefrin 
contre  les  croisés  qui  venaient  combattre  les  hérétiques  il- 
bigcois ,  dont  on  sait  que  Iximbers  fut  un  des  prinof*» 
réceptacles,  ou  bien  parce  qu'elle  fut  bâtie  |Mr  quelqu'oaM 
en  rbonneur  de  quelqu'un  des  barons  de  Lomhers  crtM 
en  Palestine  (tel  que  Guy  de  Montfort ,  baron  de  Lombers, 
qui  se  distingua  en  Palestine  et  y  mourut).  Cette  toardi 
Croisé,  la  plus  considérable  de  toutes  en  fbrre  et  eu  11- 
mensiens ,  k  raison  de  ses  destinaiions,  •  avait  au  plus  hiH 
d'icellc,  dit  M.  de  Fonvicille,  sans  y  comprendre  les  iléfnM 
9  cannes  de  diamètre,  étant  la  moitié  massive  Juaqu'ao  pkl 
haut  d'icelle  où  se  fai>ait  le  corps^ée-ganh  ;  m  la  destiaatiifl 
de  cette  tour  du  Croisé  légitime  sa  position  k  l'angle  scfM' 
trional,  ^muvant  ainsi  mieux  surveiller  et  défendre  les  tt 
vélins  et  Taveuue  ordinaire  du  château.  La  garnison  pouvri 
aussi  plus  facilement  aller  faire  la  garde  â  tour  de  rôle  mit  I 
deuxième  ravelin  où  M.  de  Fonvioille  voulait  établir  M 
couverte  pour  un  corps-de-garde  supplémentaire,  et  el 
pouvait  en  même  temps  plus  aisément  venir  â  son  aide  y  t 
cas  d'attaque  et  de  surprise  (1). 

La  tour  de  la  Porte ,  à  gauche  de  la  tour  des  Pièces,  \ 
entrant  au  château ,  était  carrée  et  avait  dans  œuvre ,  k 

(i)  Des  pierres  de  taille  que  des  Touilles  récentes  \iefiuentde  nd 
à  découiert  à  Taugleuord  du  grand  plateau  cmifirtiieat,  et  par  It 
prépuce  en  cet  endroit  el  par  leur  Tormc  e&térieure,  arrondie  d^u 
façon  marquée,  mais  cependant  a»sei  insensible,  la  posUioii  de  la  to 
de  Croaet  à  Tangle  oriental  du  château  et  les  larges  dimensions  de  ce 
tour  ronde. 
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imie  supérieure,  3  cannes  i/2  de  long  sur  2  cannes  i/2  de 
large.  Son  nom  indique  sa  destination,  et  réciproquement 
sa  destination  explique  et  justifie  son  nom ,  ainsi  que  son 
placement  ï  Taspect  de  l'avenue  d*Albi  et  du  deuxième  ravelio 
oè  il  iaUait  passer,  dit  Al.  de  Fonvidlle,  pour  sortir  du 
chiteau. 

La  tour  de  la  Dépense  était  carrée  conmie  la  précédente 
et  avait  aussi  comme  elle,  à  sa  partie  supérieure  et  dans 
ttuvre,  3  cannes  1/2  de  long  sur  2  cannes  1/2  de  large. 
Son  nom  indique  sa  destination ,  de  servir  à  renfermer  les 
provisions  de  bouche,  et  légitime  aussi  sa  position.  Ayant,  en 
cflety  un  aspect  au  vent  purifiant  du  nord  et  un  autre  à 
Fi^pect  du  midi,  cette  tour  était  propre  ^  conserver  plus 
aines  les  provisions  qu'on  y  déposait.  Elles  y  étaient,  d'ail- 
leurs, à  l'abri  des  boulets  de  canon  qui,  d'ordinaire,  étaient 
hacés  sur  le  château  du  côté  de  la  Madelaine. 
Enfin ,  la  tour  ronde  de  la  Beluyé  avait  à  sa  partie  supé- 
sans  y  comprendre  les  parapets,  U  cannes  i/2  de 
Il  y  avait,  ajoute  M.  de  Fouvieilie,  une  caniinière 
ie  10  pans  de  diamètre ,  dans  le  genre  de  celle  que  l'on  yoît 
ai  haot  de  la  tour  de  St*. -Cécile.  Ces  parapets  et  cette  can- 
Wère  iadiqoent  que  cette  tour  était  terminée  en  terrasse  et 
lervaiiè  foire  le  guet,  pour  lequel  les  délibérations  du  Conseil 
aav  dbent  que  la  communauté  payait  un  droit. 

Celle  terrasse  devait  avoir  en  même  temps  une  autre  des- 

haiiuo,  que  l'étymologie  de  son  nom  va  nous  révéler. 

fwB  D*ignorcz  pas.  Messieurs,  que  la  première  dame  du 

de  Lombers,  dont  l'histoire  nous  ail  conservé  le 

r,  est  Adélaïde  de  fioisseson ,  surnommée  par  les  bis- 

t  de  l'époqoe  la  beUe  AdéliAde  ou  la  Mie  Albigeoise. 

Sa  mooMiiée ,  sous  ce  rapport ,  était  telle  et  s'était  répandue 

û  fMt  M  loin,  que  non-seulement  les  troubadours,  che- 

I,  barons  et  hauts  seigneurs  des  environs  vetiaiint  lui 
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faire  leur  cour  et  admirer  ses  charmes ,  mais  jusqu'aux 
étrangers  eux-mêmes ,  tels  que  Pierre  II ,  roi  d*Arag 
accouraient  lui  rendre  leurs  hommages.  La  strophe  suivai 
du  troubadour  Raymond  de  Miraval,  résume  ces  dite 
choses  et  nous  donne  en  quelque  sorte  Farchéologie  de 
ty|)c  corporel  : 

Ar  al  la  forsa  del  freis 
S^a  Lombers  corteja*  1  reîs 
Per  tostemps  er  jois  ab  lui; 
E  si  tôt  s^es  sobradeis 
Per  un  ben  en  venran  dui  : 
Que  la  cortczi*  e*  1  jais 
De  la  bella  H*Atazais 
El  fresca  color  et  pel  blon 
Fan  sot  to  segle  jaazîoo. 

(  Parnasse  occitanien ,  p.  9S3.  ) 

D'après  tout  cela,  on  comprend  qu*uue  femme,  U 
adulée  et  si  follement  éprise  elle-même  de  ses  charmes,  d 
rechercher  de  préférence  tout  ce  qui  était  de  nature  à  flaU 
plus  agréablement  ses  sens.  En  conséquence ,  la  tour  c 
domine  en  plein  sur  la  ville  de  Lombers,  en  même  tea 
que  sur  la  vallée  d'Assou  et  le  vallon  de  Bajenac,  et 
appartements  qui  joignaient  cette  tour  à  droite  et  à  gaoc 
étant  incontestablement  la  partie  la  plus  saine  ,  la  p 
agréable  et  la  plus  vivante  du  château ,  durent  avoir  la  pi 
férence  d'Adélaïde.  De  là,  en  effet ,  elle  pouvait ,  si  elk 
voulait,  jouir  à  souhait  des  doux  rayons  du  soleil,  dep 
son  lever  jusqu'à  son  coucher  ;  elle  |)Ouvait  contempler 
loisir  ses  Gdèles  vassaux ,  aller  et  venir  dans  les  rues  de 
ville  et  dans  ses  faubourgs;  elle  pouvait  assister  à  leurs  i 
jouissances  et  à  leurs  fôtcs ,  suivre  de  l'œil  leurs  cortège 
joie  ou  de  deuil  ;  elle  pouvait  voir  galoper  les  lapins  de 
garenne  de  Mascou  et  voltiger  les  pigeons  des  colombier 
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f      bmt  autant  de  jouissances  innocentes ,  celles-là ,  du  moins , 
qu'elle  pouvait  prendre  soit  seule ,  soit  en  compagnie  de  ses 
incessants  visiteurs.    Elle  devait    sans  doute    se  montrer 
novcnt ,  tantôt  sur  sa  terrasse ,  située  en  avant  du  cor|)s  de 
naison  qui  donnait  sur  Assou ,  entre  la  tour  des  Pièces  et  la 
toor  de  Beluyé  dont  nous  parlons,   tantôt  sur  la  terrasse 
ménagée  au  haut  de  cette  dernière  tour.  Dans  ce  cas,  la 
caniinière  qui  s*y  trouvait  pouvait  lui  servir  de  lien   de 
nfrairbissement  et  la  garantir,  au  besoin ,  contre  les  ardeurs 
do  soleil  d*été  et  contre  les  pluies  de  Thivcr  :  dès  lors,  les 
habitants  de  Tancicnne  ville  de  Lombers,  épris  vraisem- 
l>lablement ,  eux  aussi ,  des  ciiarmes  de  leur  châtelaine  et 
tout  orgueilleux  de  son  renom ,  devaient ,  dans  leur  enibou- 
siasDie  mêlé  peut-être  d'un  peu  de  malignité,  se  dire  Fun  à 
l'autre  en  l'apercevant  et  s'écrier,  dans  leur  idiome-patois  : 
U  belo  yr,  la  belle  y  est,  d'où  l'on  fit  bientôt  le  nom  de  la 
fMuyé^  qui  demeura  attaché  à  cette  partie  du  château  et,  en 
particulier,  à  la  tour  qui  en  faisait  en  cet  endroit  l'orncinent 
etb  force.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  res|)acc  de 
terrain  jusqu'à  la  rivière  non  occupé  par  la  ville,  en-dessous 
de  la  ceinture  des  terres  de  Boisseson,  partagea  le  nom  de  la 
Beinyé  qu'elle  reçut  de  cette  tour,  nom  qu'elle  a  gardé 
depuis.  Il  ne  faut  point  s'étonner  que  ce  nom  de  la  Reluyé 
■'ait  pas  été  donné  au  flanc  sud-ouest  de  la  montagne ,  au 
nord  de  la  ville,  cet  espace  de  terrain  qui  embrasse  les  deux 
rives  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  portant  déjà  le  nom  de 
Pipagnay.  Il  n'y  avait  donc  plus  que  les  terres  à  Torient  de  la 
porte  de  la  Garrigue  qui  pussent  adopter  et  retenir  le  nom 
de  h  toar  et  de  la  terrasse  de  la  Beinyé. 

J'ai  nommé  une  terrasse  à  l'aspect  du  ruisseau  d*As8oa« 
mre  la  tour  de  la  Beluyé  et  celle  des  Pièces.  C'éuit  h  ter- 
de  plaisance  des  seigneurs  «  et  ce  n'est  pas  au  hasard 
f  attribue  an  cliâteau  cette  temssc»  pas  plus  qne  les 
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tours,  ponts-fevis ,  etc.  M.  (k  Beljaoïbe  les  Domme  exprci- 
sèment  et  au  nombre  pluriel,  ainsi  que  les  cours  :  «  Ib 
auraient,  dit-il  (les  coosub  d*Albi),  commis  des  oofriev 
entrepreneurs  pour  démolir  tant  les  bâtiments  que  les  forti- 
fications, terrasses^  et  généralement  tout  ce  qui  poofaît 
servir  à  la  fortification  dudit  lieu.  *  D'après  ces  paroles,  la 
château  de  Lombers  aurait  eu  au  moins  deux  terratfea 
L'emplacement  d*une  de  ces  terrasses  n'est  pas  si  diflSdlei 
reconnaître  et  à  désigner  :  c*est  le  petit  plateau  en  pente  et 
en  fer-â-cheval,  aujourd'hui  que  la  muraille  qui  le  soutenait 
a  disparu  à  ses  deux  extrémités.  Ce  qui  reste  encore  de  oeue 
muraille ,  vers  le  milieu ,  prouve  que  la  muraille  était  ei 
ligne  droite  et  la  terrasse,  par  conséquent.  Cette  moraille 
de  soutènement  de  la  terrasse,  quoique  extrêmement  épaioe, 
était  flanquée ,  en  outre ,  d'un  bastion  en  maçonnerie  mai- 
sive ,  dont  il  reste  quelques  lambeaux.  Quant  à  la  deuxîèBe 
terrasse ,  die  ne  pouvait  exister ,  du  moins  d'après  l'inspec- 
tion actuelle  des  lieux  ;  elle  ne  pouvait  exister  que  sur  le 
petit  plateau  septentrional  sur  lequel  se  trouvait  le  se- 
cond ravelin  de  M.  de  Fonvicille,  et  que  nous  avons  dit 
être  formé  par  le  fossé  creusé  dans  la  pierre  calcaire,  dans 
le  sens  de  la  largeur  générale  du  sommet  du  pic.  A  soo 
tour,  la  deuxième  courue  pouvait  se  trouver  qu'entre  celle 
terrasse  ou  deuxième  ravelin  et  le  château  proprement  dit. 
I)e  même  que  la  cour  formée  par  les  quatre  corps-de-logis 
du  château  et  la  terrasse  donnant  sur  la  vallée  d'Assou  étaient 
plus  spécialement  à  l'usage  des  barons  de  Lombi*rs ,  la  ter- 
rasse septentrionale,  ou  deuxième  ravelin,  et  la  cour  inférieure 
servant  de  fossé  intérieur,  étaient  plus  s|)écialen>ent  destinés 
pour  les  soldats  et  les  domestiques;  je  les  appellerai,  pour 
cette  raison ,  la  terrasse  et  la  cour  de  la  garnison. 

Ces  deux  terrasses  formaient,  avec  les  fossés  et  les  fausses- 
brayes,  uae  partie  importante  des  fortifications,  dont  il  fallait 
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ttmÊpërer  sôeeesBÎTeiiient  avant  que  de  poof olr  se  rendra 
Mitre  des  toora  et  de  l'hatritaiioii  selgnenriale.  Aussi  ces 
InrasBPB  écaienc- eilea  puissamment  protégées  et  défendues 
far  d'épaisses  maraîlles  et  d'énormes  bastions ,  dont  Tune 
fcHa  offre  encore  quelques  lambeaux.  On  assure  que  les 
MeincBta  de  ces  bastions  descendaient  assez  bas  sur  le  flanc 
fch  OMNitagoe.  Qui  le  croirait?  Ces  derniers  vestiges  des 
MdenDeB  iortifications  du  château  de  Lombers,  que  la  main 
fairvctiie  drs  hommes  avait  su  respecter  jusqu'à  ce  jour,  le 
kc  drs  colombes ,  qui  y  viennent  chercher  du  salpêtre  « 
l'acharné  incessamment  à  les  faire  disparaître!  Ainsi  ce 
KnMt  peut-être  ces  oiseaux,  symbole  de  la  paix,  qui  achève- 
nmi  la  dt^strnction  de  ce  retloutable  boulevard  de  la  guerre, 
l'avsent-eilis,  du  moins,  devenir  les  heureux  présages  d'un 
iMmomenf  pacifique  et  réparateur  destiné  à  le  remplacer  ! 

Le  plancher  du  château  où  se  faisait  la  ronde ,  an  dire  de 
M.  de  Fonvieille,  avait  90  caimes  (162  mètres)  de  haut.  Des 
vieillards  m'ont  assuré  avoir  vu,  dans  lour  enfance,  un  puits 
^  lieu  que  nous  avons  dit  être  l'avant-cour  et  qui  servait  de 
luné  intérieur.  On  comprend,  on  effet,  qu'en  temps  de  guerre, 
^h>r8  qu'on  ne  pouvait  sortir  du  château  pour  aller  chercher 
de  IVau  an  dehors ,  un  puits  intérieur  était  nécessaire  pour 
i<»  besoins  et  le  service ,  tant  des  hommes  que  des  animaux. 
i.es  déblais  qui  ont  fait  aperc<*voir  l'escalier  dont  j'ai  déjà 
r^arlé,  conduisant  de  cette  avant-cour  à  la  cour  d'honneur  do 
(Uiâteau ,  ont  mis  en  même  temps  à  découvert  une  épaisse 
i^uche  de  cendres  et  de  bois  c«ilciné  demeurée  sous  cet  esca- 
lier, qu'on  dut  y  construire  par-dessus  »\vr(is  un  incendie  du 
irhlteau.  Ce  fait  confirme  la  vérité  du  bombardement  du 
;:hâteau  de  Loml)ers,  dont  M.  de  Baragnes  décrivait  l«*s 
lésaslres  en  1592.  Une  étrille  trouvée  il  y  a  plusieurs  années 
lans  le»  débris  de  ce  même  corps  de  maison,  à  droite  de  cet 
escalier  en  entrant ,  siuiibleraii  insinuer  que  les  écuries  du 


552      CONGRÈS  âRGHÉOLOGIQUB  DE  FBAMGB. 

châteao  se  troavalent  en  cet  endroit ,  c'est-à-dire  entre  la 
toar  de  |a  Porte  et  b  tonr  de  la  Dépense.  Cest  U  an»  que 
se  trouvait  le  cimetière  de  guerre  du  chttean.  De  nombreux 
ossements  d'hommes  et  d'animaux ,  découverts  entre  dea^ 
murailles  distantes  de  1  mètre  50  centimètres  environ,  ant»"^ 
risenc  cette  opinion.  Les  cuisines  basses  et  le  four  étaient  située 
au  corps-de-logis  opposé  ï  l'orient  du  château ,  où  était  aos^ 
la  tour  des  Pièces.  Les  deux  rapports  de  M.  de  FonvieiUe  e# 
de  M.  de  Baragnes  sont  explicites  ï  cet  égard.   Singulière 
alternative  des  choses  de  ce  monde  !  On  voit  aujourd'hui,  en 
ce  même  endroit  du  pic,  une  garenne  de  bpins  (dont  le 
fumet,  soit  dit  en  passant ,  est  des  plus  exquis).  Qui  aurait 
dit  que  les  lapins  prendraient  un  jour  tranquillement  leurs 
ébats  sur  les  ruines  séculaires  d'une  tour  qui  fit  résonner 
tant  de  fois  l'arlilierio,  effroi  souverain  du  gibier?  Qui  aurait 
jamais  pensé  que,  dans  leur  fuite ,  les  lapins  iraient  se  réfu- 
gier et  chercher  la  vie  sur  l'emplacement  de  ces  mâmes  cui- 
sines où  leurs  pareils  éprouvèrent  sans  doute  tant  de  fois  le 
supplice  du  feu?  M.  de  Baragnes  parle  de  crevasses  faites  aux 
murailles  de  ces  cuisines  basses  par  les  boulets  ennemis, 
lancés  nécessairement  par  les  batteries  du  plateau  de  la  Ma- 
deiaine,  oi  peut-être,  en  même  temps,  par  les  batteries  des 
Colombiers,  noms  qui  symbolisent  la  douceur  et  la  faiblesse, 
S)it  parmi  les  hommes,  soit  parmi  les  animaux ,  et  qui  nous 
montrent  réalisées,  à  l'égard  du  château  inexpugnable  de 
Loml)ors ,  cotte  |)arole  do  nos  saints  Livres  :  Infirma  nutndi 
eiegit  Dcus ,  ut  confundat  forùa.  Ainsi  en  avait-il  agi ,  dès 
l'origine  du  monde ,  à  l'égard  des  rois  de  l'Kden  ,  en  faisant 
révolter  contre  eux  les  éléments,  jusque-15  paisibles,  et  les 
animaux ,  au|>aravant  dociles  et  soumis. 

Mais  ce  nÏMait  pas  assez  pour  lensemble  des  fortifications 
du  château  de  Lombcrs  que  des  fossés  et  des  ravelins,  des 
fausM*s-brayes,  des  terrasses  et  des  tours  Malgré  ces  forlifi- 
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otàm  mohqirfiées^  le  château  pouYiit  enfin  être  forcé  et  pris 
pvl'eoneffli.  Il  fallait,  dans  cette  fâcheuse  extrémité,  ane 
mt  secrète  pour  s'échapper  et  sanver  da  moins  sa  Tie. 
Celait  le  bot  de  la  grotte  souterraine  dont  parle  M.  de  Fon- 
vieiUe  :  «  Partant,  dit-il ,  de  la  muraille  du  château ,  vers  le 
IsvaBt,  â  rendrmt  où  est  la  cuisine  basse  et  le  four ,  et  fai- 
«Nil  le  tour  par  le  dedans  de  la'faosse-braye,  on  nous  auroit 
iiootré  une  crève-youlte  de  5  pans  de  large  et  autant  d*bau- 
^eaty  la  dite  voulte  étant  de  bonne  pierre  de  taille,  bien  bâtie 
«t  cimentée  à  chaux  et  à  sable.  Elle  descend  dans  la  muraille 
4«  la  dite  fausse-braye  qui  est  faite  comme  dessus  est  dit  en 
^os ,  passe  sons  les  fondements  d'icelle  et  traTerse  dessous 
l«  fond  du  foussé  et  descend  après  au  dessous  de  la  terre  qui 
^a  en  penchant  assez  roide  entre   le  château  et  la   ville 
^OTÎron  iiO  pas ,  qui  est  presque  de  demi  chemin ,  éunt  à 
joger ,  ajoute-t-il,  qu'il  y  peut  venir  beaucoup  de  dommage 
te  dit  château  par  le  moyen  de  cette  grotte ,  d'autant  qu'en 
la  perçant  par  le  fond ,  comme  il  peut  se  faire  fort  aisément , 
Ton  montera  jusqu'au  dedans  de  la  dite  fausse-brave  où  l'on 
pourra  mettre  8  ou  10  ais  de  12  ou  15  pans  de  long  l'un 
joignant  l'autre  qui  s'appuieront  du  haut  bout  contre  la 
muraille  du  dit  château  et  par  la  base  sur  le  terre-plein  de 
h  ditefausse-braye,  loi  donnant  un  peu  de  pied  en  forme  de 
oiantelet  où  l'on  sera  fort  assuré  dessous  soit  pour  les  pierres 
on  antres  choses  que  l'on  pourroit  jeter  dessus,  n'y  ayant  de 
flancs  bas  qui  puissent  empêcher  que  Ton  ne  mine  la  muraille 
du  dit  château  ou  qu'on  n'en  fasse  tomber  un  grand  quar- 
tier avec  de  la  poudre  ;  â  cause  de  quoi ,  nous  jugeons  être 
très  nécessaire  d'abattre  la  dite  grotte ,  d'autant  que  si  on  ne 
iaisoit  que  la  remplir ,  elle  se  pourroit  aisément  vider  en 
commençant  par  le  bas.  » 

Ce  long  passage ,  que  j'ai  cru  utile  de  citer  tu  extenso , 
nous  apprend  trois  choses  :  la  position  de  cette  grotte ,  sa 
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oonslnicikHi  et  sa  ferme,  ta  deitraclioB  flroiiable  avaoC 
même  la  dénidiiion  d«  chdteati. 

.  1".  D'abord  la  poaitioii  de  cette  iasie  somerraiiie.  Si  •  «to 
levant  du  pic ,  on  fait  le  loor  du  côté  de  la  fille  alnd  que  le 
fit  M.  de  FoDTÎeille ,  on  arrive  cooioie  lai  k  l'aupect  do  nîdi 
et  de  remplacement  de  Tascienne  Ttlle  de  Lombera.  C*eat  là 
<}u*était«  d'après  lai,  la  grotte  sooterraioe,  qai  deacendatt  par 
la  fauiise-braye  et  par«-des8oas  le  foNsé  do  cbftteta  ,  aOaîl 
ouvrir,  quarante  pas  pins  bas ,  dana  le  flanc  de  la  montagpe  « 
à  moitié  chemin  de  la  ville.  Or ,  on  aperçoit»  préciiéaient  è 
IVpaisse  couche  de  pierre  calcaire  qui  forme  le  aoouyet  do 
\nc  et  à  l'aspect  du  sod-ouest,  uoe  excavatîtio  eooakiérable 
d*où  Ton  assure  avoir  extrait  des  pierres  de  taille  placées  eo 
forme  de  porte.  C'était  vraisemblablement  la  porte  de  la 
grotte,  où  l'on  arrivait  sans  doute  par  un  escalier  secret  pra* 
tiqué  dans  la  tour  de  la  Beluyé ,  située  précîséuMOt  ea  cet 
endruii.  On  ne  comprendrait  pas  autrement  cette  excavation, 
remplacée  par  une  maçonnerie,  le  fondement  naturel  de 
pierre  calcaire  posé  par  la  Providence  valant  bien  les  fonde- 
ments artificiels  qui  auraient  pu  le  remplacer. 

2^.  Sa  forme  et  sa  construction.  Elles  ont  été  déuillées 
assex  clairement  |)our  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'y  revenir.  Je 
ferai  observer  seulement  que  la  dimension  de  cette  issue 
s<Hiterraine  (  5  pans  do  long  sur  5  pans  de  large  )  était  sufii* 
santé  pour  le  |)assage  d'une  personne ,  on  se  courbant  des 
genoux  et  des  épaules. 

3".  La  destination  probable  de  cette  grotte  avant  la  ruine 
du  château. —  lin  effet,  les  réparations  du  château  de  L4>m« 
bers  portées  comme  nécessaires  dans  le  devis  estimatif  de 
M.  de  Fonvieille,  étant  exécutées  à  la  date  de  l'année  1620, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  pièce  authentique  trouvée  dans 
les  archives  de  la  Préfecture ,  la  destruction  de  cette  issue 
souterraine  ne  dut  pas   être  oubliée,  atttiidu  que   cette 
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.dMroctkw  Uàèêi  désornuis  une  ptrtie  imégraate  et  capitale 
des  défeose:»  do  château  ;  depuis  surtout  que  les  intéréls  de 
la  viUe  de  Lonibers ,  livrée  aux  Calfinbtes,  étaient  différents 
de  ceux  du  cbiieau ,  dont  les  gouverneurs ,  nommés  par  le 
nà ,  lui  étaient  conséqueronient  iidèies  et  dévoués. 

Tel  était  le  fameux  château  de  Lombers,  à  80  mètres  ao- 
dessut  du  niveau  de  la  rivière  d'Assou,  avec  ses  quatre  corps 
de  maision  que  flanquaient  cinq  puissontes  tours ,  dont  trois 
rondes  et  deux  carrées;  avec  ses  terrasses  «  fausses-brayes  et 
ravelins  ;  avec  ses  cours,  ses  fossés  et  ses  quatre  punts-levis  ; 
avec  sou  issue  souterraine  et  sa  large  ceinture  de  terre  de 
80  mètres ,  en  pente  rapide ,  parsemée  de  puits  et  de  silos 
pour  des  provisions  d*eau  el  de  froment  ;  ceinture  terminée 
dle-même  par  un  tertre  circulaire  revêtu  d'une  muraille 
dans  toute  son  étendue,  et  dout  Télévation  éuit  un  premier 
obstacle  aux  agressions  de  Tennenii. 

Après  cette  description  de  Tancien  château  de  Lombers» 
on  comprend  que ,  dans  sa  lettre  aux  trésoriers-généraux  de 
France,  eu  1592,  M.  Isac  de  Gacli,  seigneur  de  Baragnes, 
réclame  instamment  la  réparation  des  fortiûcations  du  châ- 
teau de  Lombers,  comme  éiant,  dit-il,  tme  place  irès-impar* 
îamte  pomr  tout  le  pays  ;  que  le  duc  de  Montmorency  s'ex- 
prime, à  l'égard  de  ce  château,  datts  les  mêmes  termes  ;  que 
k  doc  Scipion  de  Joyeuse ,  gouverneur  de  I^nguedoc , 
s'adreasant  aux  trésoriers-généraux  de  France  â  Toulouse» 
presse  à  son  tour  la  réparation  du  château  de  Lombers,  me, 
dît-il,  son  extrême  importance  ;  que  les  trésoriers-généraux, 
de  leor  côté,  prc^ssant  ces  réparations,  disent  ce  cliâteao  de 
bieu  gramde  importance  pour  le  service  du  roi»  et  cam6i>fi 
ii  importe  de  le  conserver  en  l'obéissance  de  Sa  2}fajesié  , 
d'auiani^  ajoutent-ils,  qu'il  est  environné  de  plusieurs  villes 
et  ekàteauX' forts  détenus  par  les  Calvinistes  ;  que  M.  de 
Baragnes  encore ,  dans  son  rôle  des  réparations ,   affirme 
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comme  nécessaîre  sa  comervaiiam  en  l'umcm  des  Cathê 
ligues  du  royaume  et  dans  l'obéissance  de  Mf.  le  dme  d 
Joyeuse;  qoe  M.  de  Verdan,  s'adressant  aox  États  do  ptj 
albigeois,  en  1606,  lear  dise  que  la  conservation  du  ckà 
teau  de  Lombers  leur  importe,  et  Tobligatioa  qii*ib  doiffui 
avoir  aa  roi  de  TaYoir  fait  remettre  entre  les  mains  de  M.  d< 
Brissac;  que  M.  de  Fonvieille.en  1617,  voulam  satisfaire  a 
ne  manquer  en  rien  ,  dit-il ,  au  service  qt^il  devait  an  roi 
pour  la  conservation  d'une  si  importante  place ,  offre  dt 
faire  son  devoir  (ce  qo*il  6t,  en  effet,  par  son  devis).  En6n, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  Conseil  d*État  lai-mtac 
ordonne,  en  1618,  ^  la  requête  de  M.  Loois  deLescore, 
alors  gonvemenr ,  les  réparations  du  château  de  Lombers , 
attendu ,  dit-il ,  que  ce  château  est  grandement  fort  d 
important  au  service  du  roi  pour  la  conservation  du  pays 
albigeois.  Toutes  ces  diverses  citations  sont  textuelles  el 
extraites  de  pièces  conservées  aux  archives  de  la  Préfecture 
d*Albi. 

Aussi,  vu  importance  extrême  de  ce  château  de  Lombers, 
vit-on  le  général  des  Croisés,  Simon  de  Montfort ,  tenir  à  la 
conservation  de  cette  place  ;  et ,  depuis  comme  auparavant , 
vit-on  également  les  seigneurs  et  les  divers  jKirtis  jeter  sur 
lui  un  œil  de  convoitise  et  faire  chacun  tous  leurs  eflbrts 
pour  ravoir  en  leur  |)ossession ,  comme  étant ,  avec  celui  de 
Roquecourbe,  au  rapport  des  hisioriens,  les  deux  perles  pré- 
cieuses du  comté  de  Castres.  Mais  il  faut  en  même  temps 
convenir  que  ces  avantages  temporels  de  force  et  de  beauté 
lui  devinrent ,  hélas  !  bien  funestes  par  les  sièges  nombreux 
qu'ils  provoquèrent  contre  lui ,  et  finalement  par  la  décision 
de  sa  démolition  ,  dont  ils  furent  cause.  En  effet ,  â  peine  le 
château  venait-il,  en  1620,  d'être  resUuré  par  Raymond 
Dui)os ,  entrepreneur  des  travaux  et  char|)entier  de  Gaillac , 
conformément  au  devis  de  M.  de  Fonvieille  ,  viguier  d'Aibi, 
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Cl  IL  LoD»  de  Lescnrc ,  dernier  gonvernear  de  ce  cbâteao , 
joQÎataU-il  désormais  en  sécorité  des  honnears  et  des  avan- 
tifes  de  son  imprenable  forteresse,  que  la  ville  de  Lombers» 
ajint-  en  le  malheor  de  se  révolter  de  nouveau  contre  son 
Dieu  et  contre  9on  roi  en  embrassant ,  assure  une  des  plus 
andennes  délibérations  de  la  Communauté  de  Lombers,  en 
embrassant ,  avec  plus  de  fureur  que  toutes  les  autres  villes 
da  royaotne,  le  parti  du  duc  de  Rohan ,  cette  ville  rebelle 
eut  le  sort  de  l'infortunée  Jérusalem  :  elle  fut  brûlée  et 
rayée  du  nombre  des  villes.  Ce  n*est  point  assez  :  malgré  que 
le  cfaitean,  grâce  à  son  digne  gouverneur,  fût  demeuré  Gdèle 
k  Dîeo  et  au  roi  en  cette  terrible  et  dernière  épreuve ,  les 
États  do  diocèse  d'Albi ,  appréhendant  sa  force  même  dans 
le  cas  où  les  Huguenots  parviendraient  à  s*en  emparer  par 
rose,  comme  ils  l'avaient  déjà  fait  une  fois,  décidèrent  par 
deox  fois,  en  1626  et  1626,  la  démolition  du  cbftteao  de 
Lombers,  pour  le  bien ,  disaient-ils,  du  service  du  roi  et  du 
repas  du  pays  ;  et  ils  obtinrent ,  eu  effet ,  l'arrêté  de  celte 
dénaolition  du  roi  Louis  XIII,  puisque  M.  de  Beijambe  nous 
apprend  que  cette  démolition  dura  pendant  tout  le  premier 
semestre  de  l'année  1633,  par  les  soins  et  sous  la  sarveil- 
lance  des  consuls  d'Albi.  O  houle!  on  vit  alors  jusqu'au  pre« 
mier  consul  de  Lombers,  du  nom  de  Jaequin^  voter  et  signer 
la  destruction  du  château ,  qui  faisait  la  vie  et  l'ornement  de 
la  Communauté  dont  il  était  le  premier  magistrat!  I^es 
archives  de  la  Prélecture  m'ont  encore  fourni  cette  délibé- 


Oo  le  voit  donc ,  ce  furent  précisément  les  mêmes  avan* 
tages  qui  semblaient  devoir  servir  plus  efficacement  les  inté- 
rêts do  château  de  Lombers  qui  hâtèrent  au  contraire  sa 
mine.  C'est  ainsi  que  les  grâces  corporelles  avaient  été ,  trois 
lièclei  auparavant,  si  funestes  à  la  fois  aux  intérêts  spirituels 
et  temporels  de  la  sensuelle  Adélaïde  ;  et  c'est  ainsi  encore  que 
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ces  roêines  ayanuges  de  force  ou  de  beaold  deYienneoi  trop 
souvent  grandement  préjudiciables  à  un  nombre  îuGnid'étrei 
aveugles  qui  s'en  glorifient  follement,  jusqu'à  ce  que  les 
malheurs ,  que  le  facile  abus  de  ces  dons  de  Dieu  leur  attire 
tôt  ou  urd>  viennent  leur  ouvrir  les  yeux  et  leur  en  lasse  voir 
la  décevante  vanité. 

Avant  de  terminer,  je  ne  puis  ne  pas  répondre  I  mie 
question  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  Que  reite-t-il 
du  château  de  Lombers ,  et  que  peut-on  espérer  des  fouilles 
qui  y  seraient  faites  ? 

Sauf  les  quelques  restes  do  fondements ,  la  plupart  reoou* 
verts  de  terre  ou  de  gaion,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  et 
à  part  encore  quelques  lambeaux  de  muraille  et  de  contre- 
fort qui  soutenaient  la  terrasse  d'Adélaïde  à  l'aspect  de  la 
vallée  d'Assou  ,  il  ne  reste  plus  rien  sur  pied  des  bâtiments , 
pas  plus  que  des  fortifications  de  cet  antique  château.  On  ne 
peut  non  plus  espérer  de  grands  résultats  des  fouilles  qui 
seraient  faites  parmi  ces  ruines ,  puisque  le  procès-verbal  de 
réception  des  démolitions  de  ce  château  dit  expressément 
qu'on  mit  six  mois  à  le  démolir ,  temps  plus  que  suffisant 
pour  qu'on  pût  en  enlever  préalablement  tout  ce  qu'il  pou- 
vait renfermer  do  précieux  et  d'utile.  Le  même  procès-verbal 
assure  que  les  pierres  furent  pour  la  plupart  brisées ,  afin 
qu'elles  ne  pu:»seut  servir  désormais  à  aucun  usage.  Quel- 
ques-unes cependant  échappèrent  en  partie  au  marteau  saus 
pitié  des  démolisseurs»  et  deux  de  ces  pierres  sculptées,  dont 
l'une  représente  Daniel  entre  quatre  lions,  se  voient  aujour- 
d'hui à  l'entrée  du  jardin  de  M.  le  docteur  Céleslin  Calvels , 
maire  de  Lombers;  une  troisième  pierre,  aussi  sciUptée, 
plus  grosse ,  mais  moins  conservée  que  les  précédentes ,  sert 
de  piédestal  à  la  croix  de  la  Basselié.  Elle  représente  un  ser- 
pent étreignant ,  dans  les  replis  de  son  corps  ,  le  corps  d'uue 
femme  et  tenant  déjà  à  moitié  la  tOte  de  cette  malheureuse 
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dans  u  goeale.  C*esi  le  symbole  de  la  luittre  ^  dont  la  veu- 
«aelle  Adélaïde  présentait  la  tribte  réalité.— On  voit  encore  une 
autre  bette  pierre  sculptée  au  lieu  oiéoie  de  la  Basselié  ;  une 
amm  à  la  niaKon  Jean  Julien,  près  la  mairie  ;  une  autre  chez 
lesîeor  Roquelaure»  marchand  épicier»  et  c*u6n  une  dernière 
chez  le  sieur  Georges  James ,  propriétaire  dans  ce  village. 
Gette*d  représente  Notre-Seigneur  Jésos*€hrtst  mouunt  au 
del  »  avee  un  ange  de  chaque  côté.  La  sculpture  de  ces 
pkrrasest  en  général  fiue  ei  bien  soignée.  M.  l'abbé  Gazais, 
r«n  ck»  membres  du  Congrès ,  que  j'ai  amené  à  Lombers 
KMt  eiprès  pour  lever  le  plan  de  ces  pierres  et  en  faire  la 
description  détaillée,  eu  gratiûera  sans  Urder  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  On  a  trouvé ,  à  diverses  épo(|ues ,  dans 
les  tUncs  de  la  montagne ,  des  boulets  de  canou  de  diverses 
grandeurs,  les  uns  en  fer,  les  autres  en  pierre  grise,  boulets 
qu'y  avaient  lancé  sans  doute  les  batteries  ennemies.  J'ai  vu 
plusieurs  de  ces  boulets  dans  luon  enfance  et,  dernièrement 
encore  ,  dans  les  fouilles  que  j'ai  pratiquées  depuis  le  Gon- 
grèSb  On  remarque  çà  et  là ,  panni  les  décombres ,  des  frag- 
BMots  nombreux  de  tuiles,  et ,  eu  moindre  quantité,  des 
bagmenui  d'ardoise  et  quelques  tuiles  à  crochet  :  ce  qui 
iadiquerail  que  ces  espèces  diflercnies  de  matériaux  durent 
être  employées  daus  les  toitures  du  château.  Il  y  a  près  de 
treoie  ans ,  on  trouva ,  devant  un  être  de  cheminée  que  Ton 
déoMnrrait,  un  poc  de  terre  qui  se  réduisit  aussitôt  en  cen- 
dres. Enûn  une  tradition  populaire ,  que  nous  ont  transmise 
ha  vieillards,  affirme  qu'une  cloche  git  enfouie  quelque  part 
dans  les  flancs  de  la  montagne  du  château  de  Lombeii. 
Rnisse-t-dle  servir  un  jour  à  sonner  le  ré\eil  de  sou  antique, 
aMia  plus  {«ainte  renonimée  ! 

Voos  ne  voudriez  pas  assurément,  messieurs,  malgré  la 
bigueor  de  ce  travail,  qu'appelé  à  parler  du  château  de 
Lombers  dans  un   Gongrès  archéologique,  je  taise  préci- 
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sèment  an  résolut  archéologique  très-intéressant  qoe  nous 
fournit  l'étude  de  certaines  dénominations  demenrées  atta- 
chées ans  divers  flancs  de  la  montagne  do  cbâteaa  de 
Lombers.  Je  n*y  découvre  rien  moins  que  l'histoire  abr^ée 
do  château  et  la  succession»  en  grand,  de  ses  maîtres  suc- 
cessifs Jusqu'à  sa  démolition. 

Commençons  par  les  derniers.  1^  Depuis  la  réunion  à  la 
couronne  de  France  du  comté  de  Castres,  dont  faisait  alors 
partie  la  baronnie  de  Lombers ,  les  rois  de  France  forent  les 
suzerains  directs  et  les  hauts-barons  de  Lombers,  et  cette 
baronnie  porte  le  nom  de  baronnie  royale.  Cette  domination 
directe  des  rois  de  France  est  rappelée  par  les  noms  de  prés 
et  de  terres  de  la  Cour  ou  du  Domaine,  à  la  base  nord  et 
nord-est  du  château,  et  en  plusieurs  autres  lieux  du  consulat 

2°.  Depuis  la  conquête  du  pays  albigeois  par  Simon  de 
Monifort,  les  seigneurs  et,  plus  tard,  comtes  de  Castres 
sont  dits  maintes  fois,  dans  les  reconnaissances  des  fiefs 
royaux ,  auteurs  de  Sa  Majesté  pour  le  domaine  du  consulat 
de  la  baronnie  de  Lombers;  l'histoire  générale,  d'ailleurs, 
est  là  pour  nous  apprendre  que ,  pendant  ce  long  intervalle , 
les  seigneurs  et  comtes  de  Castres  étaient  en  même  temps 
barons  de  Lombers.  Ce  deuxième  fait  historique  nous  est 
encore  attesté  par  les  noms  de  pesquie  dèl  conté  (  vivier  du 
comte  ) ,  entre  Bauret  et  Foncarlane ,  et  par  le  nom  de 
fenhal  dèl  conté  (  grange  do  comte  ) ,  attenant  à  la  route  de 
Lombers  à  Aibi ,  à  la  base  nord  du  pic 

3°.  Avant  la  conquête  de  l'Albigeois  par  Simon  de  Mont- 
fort  et  la  confiscation  que  dut  faire  ce  général  de  tous  leurs 
biens  et ,  ainsi  que  l'histoire  l'assure  explicitement^  du  terri- 
toire sur  lequel  fut  bâtie ,  plus  lard ,  la  ville  de  Réalmont , 
Bernard  de  Boisseson  et  Adélaïde  de  Boisseson ,  son  épouse, 
étaient  barons  et  propriétaires  do  châteao  de  Lombers,  où  ils 
habitaient.  V Histoire  du  Languedoc  ^  aussi  bien  que  la  Vie 
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H  les  poésies  en  langue  romane  du  troubadour  Raymond  de 
llin?al,  le  sapposeut;  et,  la  dénomination  de  Boisseson 
(Bomjfssasau)^  demeurée  attachée  à  la  ceinture  de  terre  qui 
CBTiroone  le  sommet  du  pic  et  à  un  plus  grand  nombre 
d'autre»  lieux  du  consulat,  au  bois  de  Cancer,  par  exenipks 
ippelé  dans  les  anciens  actes  gareno  noble  del  cassiou  de 
BoMifssasom  (garenne  noble  du  lieu  de  chasse  de  Boisseson), 
Bc  permet  plus  de  douter  de  ce  fait  intéressant  |K)ur  This- 
loire. 

E[^^  L'histoire  manuscrite  du  pays  albigeois,  par  M.  de 
Combettes  La  Bourelie  (livre  IV) ,  citant  un  acte  public  du 
12  mal  1247,  nous  apprend  que  le  malheureux  Trencavel, 
désirant  obtenir  du  roi  la  permission  de  rentrer  dans  sa 
patrie  d'où  il  était  exilé,  fut  contraint  de  renoncer  pubti(iue- 
ment  aux  États  de  ses  ancêtres  et  de  parcourir  les  villes  et 
ks  campagnes  sur  lesquelles  il  avait  régné ,  potn*  driier  le 
peuple  du  serment  de  fidélité.  A  celle  occa.sion ,  il  dit 
expressément  que  douze  chevaliers  et  nobles  du  château  de 
Lonibers,  parmi  les(|uels  nous  citerons  Pierre  de  Vassal  ou 
Bavai  et  Pierre  Durand  de  Condat^  reçurent  lu  renon» 
daiiom  de  Trencavel  aux  droits  qu'il  avait  sur  leurs  per^ 
êoimes  et  sur  te  château  de  tomber  s.  Les  Trencavel ,  vi- 
comtes  d'Aibi»  étaient  donc  primitivement  les  suzerains  du 
cUtcan  baronnial  de  Lorabers,  de  même  que  les  comtes  de 
Toulouse  étaient  suzerains  des  vicomtes  d'Albi.  Cette  suze- 
rainelédes  ?icomtes  d'Aibi  sur  le  château  de  Lombers  peut 
■ous  être  insinuée  par  la  tour  de  la  Porte  de  l'ancien  château, 
â  l'aspect  de  Vasoenue  d'Aibi ,  et  par  le  nom  de  chemin  de 
Lombers  à  Albi. 

5*.  Enfin,  un  nom  (le  Papagay)  dont  je  n'ai  pas  encore 
npliqué  Tétymologie  s'applique  aux  terres  qui  baignent  les 
deoz  rives  du  petit  ruisseau  de  Bajenac^  depuis  le  tertre  qui 
(emitne  les  leries  de  Boisseson ,  o.i  ceinture  du  château. 
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josqa'^  b  eolne  de  Mascoo.  Ce  nom  de  Papagay  nous  lé- 
ic)enit-il  ne  nooTdle  série  de  seigDeors  antérieors  Si  UM 
les  précMeots?  Geb  me  paraît  très-probable ,  atteodo  que* 
les  aotres  noms  de  terres  afoisinant  le  château  ayant  m 
cause  historique ,  le  nom  de  terres  dm  Papagay  Faf  oisinaïC 
également  et  même  au  beau  côté,  ne  doit  pas  logigoemeilt 
être  le  seul  \  n'aToir  pas  sa  raison  d*étre  dans  un  sembUb 
bit  historique.  En  efiet,  le  nom  de  Papagay  me  teolib 
composé  de  deox  mots  :  papa  et  çay.  Étudions  ces  àm 
mots  et  d'abord  gay.  Mes  études  du  ?ieux  cadastre  in*oal 
proQfé  que  les  mois  patois,  ga,  gay  et  guag  étaient  iden- 
tiques et  signifiaient  en  français  gué.  Or ,  prédsémeiK  m 
gué  du  peiK  ruibseau  de  Bajenac  de?ait  se  trouver ,  oomsK 
on  Ty  ¥oit  aujourd'hui ,  au  milieu  des  terres  dites  do  Pi- 
pagay ,  pour  le  senr ice  du  chemin  qui  conduisait  du  chKeM 
de  Lombers  k  Mascou,  \  la  Basselié,  au  pré  de  BoissesoD,  ï  il 
Cassagne  et  à  b  garenne  du  cassieu  de  Boisseson  à  Cancer.  La 
terres  du  Papagay  étaient  donc  réellement  et  pou?aient  très* 
légitimement  être  appelées  les  terrei  du  gué.  Mais  de  quel 
gmè  ou  du  gue  de  qui?  La  première  partie  du  mot  Papofe] 
me  parait  l'insinuer  assez  clairement  :  c'étaient  tes  terra  <fa 
Gag-du'Papa.  Mais,  ici  encore,  que  fallait-il  entendre  parle 
inot  papa?  Est-ce  le  souverain-pontife?  est-ce  un  père  iMt 
est-ce  le  seigneur  de  l'endroit  ? 

La  première  signification  est  toute  naturelle  et  nollemest 
forcée,  et  nous  savons,  d'un  antre  côté,  que  le  Saint-Siège 
possédait  anciennement,  dans  ce  même  diocèse  d'Albi,  le 
château  de  Lescure  qu'il  donna  plus  tard  en  fief  à  ceftaitf 
seigneurs.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  pu  être  pareillemetit  le 
propriétaire  et  le  seigneur  primitif  de  ce  château  de  Lomben, 
dont  un  Lescure  fut  le  dernier  gouverneur?  Cette  supposi- 
tion admise ,  le  nom  de  Papagay  ou  de  terres  dm  G¥é-ét 
Pape  s'explique  parfaitement 
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Deoxlème  MgQificalioii.  Le  aiot  abbé  i»giii(io  père ,  coinme 
fe  mot  pape  :  l'Écritore-Sainte  en  fait  foi  :  In  quo  clamamm 
Mcf  paier.  Ot ,  d'un  c6lé«  Tbisioire  nous  apprend  qu'an- 
cwonement  les  couvenb  de  femmes  avaient  presque  toujours 
ians  leur  voisinage  un  couvent  de  religieux  du  même  ordre 
pour  les  diriger  et  les  maintenir  dans  l'esprit  de  leurs  fon- 
àteors;  d'un    autre  côté,   les  archives  de  la   mairie  de 
Loinbers  nous  apprennent  l'existence  certaine,  sur  le  plateau 
de  la  Madelaine,  d'une  église  avec  son  cimetière,   que  la 
tradition  populaire  dit  avoir  été  celle  d'un  couvent;  et  le  fait 
du  hameau  d'Âssès,  attribué  par  les  anciens  registres  parois- 
ûux  k  la  paroisse  St. -(Cabrais  ,  conGrme  cette  tradition; 
car,  si  Téglise  de  la  Madelaine  eût  été  paroissiale,  évidem- 
iBent  Assès  eût  fait  partie  de  la  xMadclaine  et  non  de  SL- 
Caprais,  situé  près  des  Colombiers,  rive  gauche  d'Assou. 
Cette  église  de  la  Madelaine ,  n'étant  pas  paroissiale ,  était 
donc  celle  d'un  couvent  et  j'ajoute  d'un  couvent  de  femmes, 
le  vocable  d'une  sainte  convenant  mieux  et  étant  donné 
plutôt  à  un  couvent  de  femmes  qu'à  un  couvent  d'hommes. 
Les  religieuses  du  couvent  de  la  Madelaine  avant  besoin  de 
religieux  pour  les  diriger,  un  monastère  d'hommes  devait 
donc  se  trouver  dans  le  voisinage,  et  le  souvenir  de  ce 
nioiiaslère  d'hommes  peut  fort  bien  être  indiqué  par  le  nom 
à'Orthe  de  Su-Paul ,  sur  la  rive  droite  de  TAssou ,  entre  la 
Palette  et  CaneL  Mais  comme,  pour  aller  de  son  monastère 
de  St.-Paul  par  la  Cassagne  ou  la  Basselié  au  couvent  de  la 
Madelaine ,  le  père  abbé  devait  nécessairement  traverser  le 
petit  ruisseau  de  Bajenac ,  le  lieu  où  il  traversait  ce  ruisseau 
pot  trés-bien  s'appeler  le  gué  du  Père  abbé  ou  du  Père 
spirituel t  et  les  terres  qui  l'avoisinaient  les  terres  du  Père 
00  du  Papagay. 

Troisième  signification  du  moi  papa,  relative  au  seigneur 
du  lieu.  De  ce  fait  que  les  populations  durent  venir ,  dans 
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rorigîne,  grouper  lenrs  habitations  autour  des  cbâteaox 
des  seigneurs,  on  est  en  droit  de  conclure  qu'elles  dorent 
aussi  reconnaître  en  eux  des  protecteurs  et  des  pères  ;  car, 
si  elles  n'eussent  aperçu  en  leur  personne  que  d'odieox 
tyrans ,  tels  que  se  montrèrent  dans  la  suite  un  trop  gnod 
nombre  de  seigneurs,  ces  populations  s*en  fussent  aocoo- 
traire  éloignées  le  plus  possible.  A  l'instar  des  rois,  dont  ils 
étaient  un  diminutif,  les  seigneurs  se  montrèrent  donc  en 
réalité ,  comme  ils  Tétaient  par  destination  ,  les  ?rais  pères 
des  peuples  qu'ils  gouTemaieut ,  et  leur  autorité ,  dès  le 
principe ,  dut  être  à  leur  égard  toute  paternelle.  Il  ne  serait 
donc  pas  étonnant  qu'on  eût  donné  au  gué  que  devait  tra- 
verser le  baron  de  Lombers,  pour  se  rendre  duchâteaai 
ses  possessions  au-delà  du  petit  ruisseau  de  Bajenac,  le  non 
de  Gué'du'Seigneur  ou  Gué^u-Père  «  et  aux  terres  qoi 
avoisinaient  ce  gué  le  nom  de  terres  du  Père  temporel  oo  da 
Papagay. 

Du  reste,  ces  trois  explications  différentes  du  moi popa 
ne  s'excluent  point  et  peuvent  très-bien  s'harmoniser  en- 
semble, et  s'entendre  toutes  trois  comme  cause  occasionnelie 
du  nom  de  Papagay  :  le  pape ,  le  père  abbé  et  le  seigneur 
temporel  ayant  pu  concourir  à  la  fois ,  ou  successivement , 
à  cette  dénomination.  Cependant  la  première  signification 
étant  naturelle,  je  la  préférerais  aux  autres  et  regardera»  par 
conséquent  le  Pape  ou  le  Saint-Siège  comme  le  possesseur 
primitif,  non-seulement  des  terres  du  Papagay,  qui  portent 
encore  son  nom ,  mais  aussi  du  château  de  Lombers  loi- 
même  ,  dont  les  terres  du  Papagay  furent  toujours  dépen* 
dantes. 

On  voudra  bien  me  permettre ,  a^nt  de  terminer  ce 
premier  chapitre  de  l'histoire  de  Lombers ,  considéré  comme 
ancien  château,  l'étude  morale  d'un  contraste  tiré  de  l'aspect 
des  lieux  et  qui  aura  bien  son  utilité  au  point  de  vae  de  la 
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philosophie  chrétienne  de  cette  histoire  particulière  et  de 
Vèoole  des  mœurs ,  choses  qui  devraient  être  le  but  Gnal  de 
loote  histoire. 

A  la  différence  des  esprits  distraits  et  sans  principes, 
nKMnme  religieux  qui  réfléchit  se  plait  à  reconnaître  et  à 
admirer  le  soin  paternel  de  la  divine  Providence ,  qui  posa 
loajours  à  côté  de  chaque  mal  le  remède  propre  à  l'atténuer 
et  à  le  guérir ,  que  ce  mal  soit  dans  l'ordre  physique  ou  bien 
dans  l'ordre  moral.  Elle  fournit  une  preuve  de  ce  soin  pieux 
dans  son  admirable  conduite  à  l'égard  des  voluptueux  et 
coupables  habitants  du  château  de  Lombers. 

Nous  avons  vu  que  la  tour  de  la  Porte  était  située  à 
Taspect  de  l'avenue  d'Albi ,  qui  n'était  autre  que  le  chemin 
conduisant  au  plateau  de  la  Madelaine  qui  est  parallèle  an 
pic  du  château.  C'était  doue  le  vocable  de  la  grande  péche- 
resse pénitente  du  château  de  Béthanie ,  près  Jérusalem ,  qui 
se  trouvait  face  à  face  avec  la  demeure  de  la  grande  péche- 
resse non  pénitente  du  château  de  Lombers,  près  cette  ville. 
£t,  comme  pour  augmenter  de  plus  en  plus  le  contraste  et 
accroître,  par  là  méme«  l'eflicacité  de  ce  remède  moral  en- 
tendu par  la  Providence ,  en  outre  de  l'église  sous  le  vocable 
de  la  Madelaine  était  encore  l'essaim  de  jeunes  vierges  du 
coavent  de  ce  nom ,  priant  sans  cesse  et  faisant  pénitence , 
par  opposition  à  la  cour  d'amour ,  ou  plutôt  d'ignominie 
(doos  le  prouverons  en  son  lieu)  que  la  belle  Adélaïde  de 
Buiaseson  ne  craignait  pas  de  tenir  dans  son  château.  Puisse- 
t-elle  du  moins,  lorsque  le  malheur  eut  fondu  sur  elle,  avoir 
eoûn  proûté  des  leçons  que  lui  donnait ,  aux  jours  de  sa 
prospérité ,  le  souvenir  incessant  et  forcé  de  l'illustre  péni- 
tente de  Jérusalem  !  Et  puissent  tous  ceux  qui ,  comme 
Adélaïde  de  Boisseson,  auraient  eu  le  tort  et  le  malheur  de 
suivre  Madelaine  dans  ses  débordements  scandaleux ,  l'imiter 
ï  leur  tour  dans  sou  héroïque  pénitence  ! 
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11. 

Clmtlicle  dcikarNB  <e  liÉben  et  ta  gMTtrmn  c(  ciyltilMs  i^  et  dUHi  J^iT 
a  taNittiM  ca  118,  atel  VK  ta  pnfrMalni  *  m  ratai,  «prii  a  IêmM 
Jis^i*i  cc|fv* 

1.  N. ,  baron  de  Lomben ,  de  qui  Bemani  à 

iioisseson  tenait  en  arrière-fief  le  territoire  sur  lequel  fiil 
bâtie ,  plus  tard ,  la  ville  de  Réairoont.  (  Étmdes  AùfprifMii 
par  M.  Clétnenl  Compayré.  ) 

2.  Bernard  de  Boisseson  et  Adélaïde  de  BoissesoiL 

En  4193,  Bernard  de  Boisseson  reçoit  dans  le  châteand< 
Lombers  l'évéqued'AIbi  et  le  viœmte  Trencavel,qni  Tavaiffi 
choisi  pour  arbitrie  de  leur  différend  ensemble,  aiec  trot 
autres  principaux  seigneurs  du  pays ,  tels  que  Sicard .  fi 
conite  de  Lautrec,  de  Frotard,  Pierre  de  Brens  el  Doa 
d'Alaman  :  E  tôt  aiso  fo  fay  el  cartel  de  Lombers,  —  Pic 
tard,  Adélaïde,  sa  femme,  recevait  dans  ce  luéme  château  d 
Lombers  la  visite  de  Pierre  II,  roi  d*Aragou,  monté  >ur 
trône  en  1193  et  tué,  en  1213  ,  à  la  bataille  de  Muret.  Év 
demmcnt,  ce  Bernard  qui  marchait  de  pair  avec  les  |)li 
grandsi  seigneurs  de  la  contrée,  el  Adélaïde,  qui  recevait 
visite  des  ruis,  élaicnl  plus  que  de  simples  gouvcnicurs  c 
château  :  ils  en  étaient  les  véritables  barons  et  propriétaire; 
ainsi /]ue  Tattesle,  dailleui^,  les  noms  de  Boisseson  et  de 
Beluyé,  demeurés  attachés  aux  flancs  de  la  montagne  du  cb; 
teau  de  Lombers.  (  Etudes  historiques,  —  Vie  de  Raymoi 
de  Miraval.  ) 

3.  Hugues  d'Adhcmar^  seigneur  de  lombers  en  Alb 
geois,  fière  d'Aymar  Adhémar,  é\éque  du  Puy,  chef  do 
première  rroi>a(Ie,   mort  après   la   prise  d*Ântioche  où 
|)ortait  la  lance  sacrée  (Gcnialogic  d' Adhémar ,  par  M.  c 
Combettes  La  Bourelie).  Cet  Adhémar  mourut  eu  \  208,  ain 
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ipe  le  prouve  l'épitaphe  suifanle  :  Anno  M  CC  VIll  (1208) 
Mt  uobilù  vir  et  potens  dominus  Hugo  Adhemarii ,  do^ 
flâna  de  Lumberiis.  {Éludes  historiques  de  M.  Clément 
GMipayré ,  (mge  283.  ) 

h.  Smon  de  Monifort,  général  des  Croisés  contre  les  hé- 
itf^es  albigeois. 

Ea  septembre  1209,  cinquante  cbevaliers  qui  habitaient  le 
éHeao  de  Lombers  lui  remettent  ce  château  et  lui  prêtent 
«ment  de  âdélité  (Dom  Vayssette).  En  i2i0,  Simon  arrive 
ï  Lombers  que  les  habitauts,  révoltés  contre  lui,  abandonnent 
i  900  approche. —  Il  est  tué  au  siège  de  Toulouse ,  en  1217. 

5.  Som  fils,  Amaury  de  Mont  fort  ^  lui  succède.  (Hist.  du 
Lmiguedoc.) 

6.  Le  jeune  vicomte  Trencavel  rentre  à  main  armée  dans 
a  vicomte  d*Alby  et  s'empare  du  château  de  Lombers, 
carabsence  d*Amaury  de  Montfort^quî,  fatigué  d'une  guerre 
mi  honteuse  que  cruelle,  cède  au  roi  ses  droits  sur  le 
Uogoedoc  en  échange  de  Tépée  de  connétable.  (Hist.  du 
Languedoc.  ) 

7.  Lambert  de  Thurcy  reçoit  en  don,  de  Simon  de  iMont- 
ht,  la  terre  de  Lombers. 

8.  Sa  veuve,  Briaude  (sœur  de  Lambert  de  Monteii- 
Âdhémar)  hérite  de  la  baronnie  de  Lombers,  Mariée  en 
demièmes  noces  avec  Guy  de  Monifort,  leur  fils. 

9.  Guy  de  Mont  fort,  frère  consanguin  de  Philippe  î'^ 
4e  Monifort ,  seigneur  de  Castres ,  son  suzerain  ,  devient 
seigneur  de  Lombers.  Ce  Guy  alla,  avec  son  frère  suzerain, 
ea  Terre-Sainle  où  il  périt  glorieusement  sans  postérité  au 
coemiencement  de  la  guerre. 

Philippe  de  Montfort  renonce  à  la  Vieille" Lande  (1213) , 
par  lettre  datée  du  château  de  Lombers.  {Études  historiques^ 
p.  A90.  ) 

10.  Par  la  mort  de  ce  Guy  de  Montfort,  son  neveu ,  ar* 
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mée  en  1256,  Lambert  de  Monteil-Adhémar  ^  soo  onde,' 
lui  succède,  et  rend  hommage  comme  (el  \  saint  Louis  piN 
tant  pour  la  deuxième  croisade,  en  1270. 

Philippc-ie-Hardi ,  fils  de  saint  Louis,  roi  de  France  » 
vient  en  Albigeois  (dont  les  rois  de  France  étaient  baott 
suzerains  et  y  régnaient  directement  depuis  la  renondatioa 
d'Amaury  de  l^lonifort)  et  rend  plusieurs  ordonnances  date 
du  château  de  Lombers,  le  17  juin  1272.  (Hisu  dulm^ 
guedoc.) 

11.  Hugues  de  Monieil-Adhémar  ^  (ils  et  hériticrde 
Lambert  de  Monteil-Adhémar ,  seigneur  de  Lombers,  est 
maintenu  dans  la  suzeraineté  qu'il  avait  sur  le  cbâteao  de 
Brcns.  Il  meurt  eu  1307. 

Biiand  Adhéuiar,  frère  d* Hugues ,  continue  la  descen- 
dance et  prend  le  titre  de  co-seigneur  de  Lombers.  Son  fils 
vendit,  en  1313,  sa  portion  de  cette  terre  de  Lomben  ^ 
sa  cousine  Marguerite, 

12.  Marguerite  de  Monte il^Adhémar^  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Hugues  de  Monleil-Adiiémar  et  d'Élise  de  LauliK, 
succède  à  son  père.  Elle  épouse,  en  1308,  le  fanieox  G«y 
de  Comtniuges ,  surnommé  roi  d* Albigeois^  dont  les  vio- 
lences sont  poussées  à  un  tel  excès  qu'en  1319,  Aymeric 
de  ('rozes,  sénéchal  de  Carcassonne ,  est  obligé  de  venir  co 
personne  meure  le  siège  devant  le  château  de  Lombers. 

13.  îMarguerilc  de  Monteil-Adhémar  étant  morte  eu  1313, 
son  mari ,  Guy  de  Comminges  ,  hérite  de  la  barônnie  de 
Lombers.  Une  guerre  s'élève  entre  lui  et  sa  tante ,  Éléonorc 
de  Vendôme ,  dame  de  Castres. 

En  1332,  un  accord  passé  entr'eux  ,  cède  aux  frères 
Comminges,  en  représentation  du  5*.  des  terres  d'Albigeois 
el  du  6^  de  la  barônnie  de  Lombers  ^  tous  les  domaines 
situés  entre  la  ville  de  Damiette-sur-Agout ,  le  Dadou  et  le 
Tarn,  jusqu'à  Tei*sac,  aux  portes  d'Albi. 
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ik.  Nétonioiiis,  h  baronnie  de  Loinbers  dut  rester  aux 
iogneors  de  Castres,  dans  la  pen»onne  d'Éléonore  de  VeU" 
dame  et  de  ses  ettfams. 

15.  Après  TextinctioD  de  celte  maison  dans  la  personne 
de  Bauekard  VII  de  Vendàme,  mort  sans  postérité  en  iûOl, 
Cmkerine  de  Vendôme^  sa  sœur  et  son  héritière  et  épouse 
de  Jeam  /».  de  Bourbon^  comte  de  Castres  (morte  en  lûH), 
éiah  mère  de  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  La  Marche , 
depob  roi  de  Hongrie ,  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  qu'elle 
nommait,  comme  son  fils  ahié,  son  liculcnant-général  dans 
le  comté  de  Castres. 

!<&.  Or,  ce  Jacques  de  Bourbon,  devenu  comte  de  Castres, 
avait  nommé  son  commissaire,  dans  la  baronnie  de  Lonibers, 
Jean  Sicard,  prêtre  de  Lombers,  qui,  on  vertu  de  celte 
commis>ion,  baillait  de  nouveau,  le  27  octobre  1225,  le  fief 
de  la  Réginié  (consulat  de  Lombers)  à  Àndrailh  de  Landrailh 
(consolât  de  Réalmont). — Tiré  de  la  reconnaissance  des  fiefs 
royaux  de  1682.— Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de 
Sicile  et  de  Jéru^alem,  comte  de  Castres  et  baron  de  Lombers, 
noomten  1637. 

17.  Sa  fille  ^  Eléonore  de  Bourbon  ,  recueille  son  entière 


Elle  avait  épousé  Bernard ,  comte  de  Pardiac  et  d'Arma- 
gnac (  qui  descendait  de  la  première  race  des  l'ois  de  France 
ce  qui  monroi  en  1656  au  plus  tard  ).  De  ce  mariage  : 

18.  Jacques^  duc  de  Nemours  y  comte  de  la  Marche  et  de 
Castres  et  baron  de  Loinbers. 

Poar  gage  de  ses  serments,  il  donne  la  fo  teresse  de  Lom- 
bers en  Albigeois  et  trois  autres  places  en  1671.  —  l>e  non- 
veto  révolté,  il  est  exécuté  à  Paris,  |)ar  ordre  du  roi 
Loob  XI,  le  6  août  1677,  et  son  sang  coule  sur  ses  enfants, 
placés  ,  par  un  raffinement  de  barliarie,  sous  son  échafaud. 
Marié  k  Louise  d'Anjou  en  1662,  il  laissait  d'elle  six  enfants. 
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19.  Le  30  octobre  1677,  le  cardîoal  Louis  d'Amboise,  pir 
ordre  du  roi,  investit  BouffU  de  Juges  du  comté  de  Cattni 
et  de  la  baronnie  de  Lombers. 

Louis  XI  étant  mort,  Charles  VIII,  roi  de  France,  son  lili 
et  son  successeur,  rappelle  de  l'exil  Jean  d'ArwkOfieCt 
ivique  de  Castres  et  frère  du  duc  de  Nemours ,  déca|MlAi 
Jean  d'Armagnac,  rentré,  était  reçu  avec  acclamation  daos  le 
comté,  excepté  dans  les  forteresses  de  Lombers  et  de  Roqo^ 
courbe,  où  Bouffit  de  Juges  avait  placé  des  garnisons.  Jeu 
d'Armagnac  attaqua  en  Parlement  la  donation  faite  par 
Louis  XI  à  Bouffit  de  Juges. 

D'un  autre  côté ,  Bouffit  de  Juges ,  mécontent  de  sa  Blkt 
Louise  de  Juges ,  mariée  contre  sa  volonté  à  Jean  de  Mooir 
fcrrand ,  la  divshériu  et  donna  le  comté  de   Castres  et  |R 
baronnie  de  Lombers  à  Alain  d'Albret,  son  beau-frère;  U 
confirme  cette  donation  par  testament  et  meurt  en  l/i97. 

20.  Après  la  mort  de  Bouffit  de  Juges,  Alain  d'Albret 
prend  possession  du  comté  de  Castres  et ,  par  conséquent , 
de  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie. 

De  leur  côté,  la  veuve  de  Bouffit  de  Juges  et  sa  fdle  atta- 
quent judiciairement  le  sire  d'Albret; 

Kt  les  enfants  de  Tin  fortuné  duc  de  Nemours  revendi- 
quent également  le  patrimoine  de  leurs  ancêtres. 

21.  Pendant  ce  long  procès,  le  Parlement  donne  par  pro- 
vision la  jouissance  dti  comté  de  Castres  et  de  la  baronnie  de 
l^)mbers  à  Ijyuise  de  Juges^  femme  de  Jean  de  Montferrand. 

22.  Knfm  ,  par  arrêt  du  20  juin  1519 ,  mis  à  exécution 
en  1521,  le  Parlement  réunit  5  jamais  le  comté  de  Castres, 
et  par  Ih  même  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie, 
à  la  couronne  de  France^  l)t*s  lors ,  les  n>is  de  France  bont 
baronsde  Lombers,  et  la  baronnie  de  Lombers  Ivaronnie  royale. 

23.  Le  15  octobre  1537,  en  vertu  de  lettres-|)atentes  de 
1536,  adjudication  faite  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté 
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M  I*'.,  roi  de  France,  da  domaiiie  de  la  baroonlt  de 
trs ,  alors  diocèse  de  Castres ,  an  profit  de  wussire 
tns^  cardinaL  de  CUrmont^  archetéque,  vîce-l^sat 
non,  au  prix  de  32,500  lîfres,  à  litre  et  £M^uIté  de 

perpétaeL 

cet  acte  il  était  eYpressémeot  porté  que  les  oflfaâers 
lieiit  pour  lors  en  place  le  conserveraient,  et  qu'après 
oort  il  y  pourrait  être  pourvu  par  ledit  acheteur  de  la 
oie  ou  ses  successeurs.  (Archives  de  la  Préfecture  d*AlbL  ) 

A  la  date  de  i5hlt  on  trouve  (dans  les  notes  de 
I  Combeites  de  La  Bourelie)  Denys  de  FU^es^  jet- 

de  Caumoni  et  baron  de  Lambers,  Il  avait  peut-être 
,  en  tout  ou  en  partie,  du  baron  de  Lombers,  dépos- 
et  en  avait  dû  conserver  le  titre  malgré  l'adjudication 
lu  cardinal  de  Clermont.  Son  petit-fils,  Pierre  de  Fleyres, 
rd  prieur  de  Massuguiés,  devint  évêque  de  SL-Pad 
loniières,  dont  il  ne  put  exercer  les  fonctions  qu'en  1591. 

Messire  François  de  Clermont  et  de  Casteinau  et 
\  de  bomber  s,  neveu  et  héritier  du  cardinal  de  Cler- 
,  baron  de  Lombers ,  entre  en  procès  avec  Guyon  de 
Inau  à  raison  de  la  capitainerie  "du  château  de  Lombers. 
aot  du  droit  qu*il  tenait  de  son  oncle,  le  cardinal  Fran- 
le  Clermont,  baron  de  Lombers,  après  la  mort  du  titu- 
[  Vidal  de  Casteinau  )  nomme  capitaine  du  château  de 
ers  noble  François  de  Rascas ,  seigneur  du  Travet , 
onant  la  somme  de  i,000  livres. 

procès  continue  avec  Tristan  de  Casteinau,  fils  de 
D  de  Casteinau. 

Kn ,  après  avoir  conféré  ensemble,  les  parties  étant  sur 
int  d*entrer  en  plus  grand  procès ,  le  20  avril  1571 , 
re  François  de  Clermont,  baron  de  Lombers,  fait  pro- 
ion  à  M^  Caches  pour  aller  s'accorder  en  son  nom  avec 
»n  de  Casteinau. 
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Par  l'accerd  passé  à  Lavaur,  le  U  mai  1571  ,  entre  kdi^ 
M*.  Gâches,  faisant  pour  le  baron  de  Lombers,  et  Tristan  de 
Gastelnau  en  personne  »  Tristan  consent  à  recevoir  de  non- 
veau  l'office  de  la  capitainerie  du  château  de  L^mbers  dei 
mains  du  baron  de  Lombers ,  et  de  lui  prêter  serment  et 
hommage,  à  lui  ou  à  sa  mère,  M""*,  de  Clermont,  et  en  outre 
à  rembourser  Rascas  des  1,000  livres  par  lui  payées  an 
baron  pour  le  même  office  de  capitaine. 

25  décembre  1574.  Lettres-patentes  d'Henri  III,  rmde 
France,  en  faveur  de  François  de  Clermont,  baron  de  Lom- 
bers, héritier  du  cardinal  de  Clermont,  portant  confirmation 
de  cette  baronnie ,  non  encore  enregistrée.  (  archives  de  la 
Préfecture.) 

26.  Lettres-patentes  du  27  octobre  1596  obtenues  par  le 
sieur  de  Brunet  de  Castelpers,  vicomte  de  Panai,  portant 
confirmation  du  contrat  de  revente  passé  par  les  commis- 
saires députés  (en  exécution  de  Tédit  de  1581),  contrat 
passé  au  profit  d'Anne  de  l^èvy ,  femme  du  sieur  vicomte,  le 
22  octobre  1596 ,  de  ladite  baronnie  de  Lombers ,  moyen- 
nant 33,000  livres  outre  et  par-dessus  les  32,500  du  précé- 
dent engagement.  (Archives  de  la  l^réfecture. ) 

Rachat  de  la  baronnie  de  Lombers  par  le  diocèse  d'Aibi , 
des  mains  du  vicomte  de  Panât,  au  prix  de  66,000  livres, 
en  vertu  de  TarrOt  du  Conseil  privé  du  19  février  1615. 

Le  diocèse  cède  h  son  tour,  au  même  prix,  cette  baronnie 
de  Lombers  aux  consulats  qui  la  cum|H)saient. 

Ces  provisions  n'étant  pas  encore  exécutées ,  et  le  vicomte 
de  I^anat ,  qui  était  encore  de  fait  baix)n  de  Lombers ,  fâché 
et  indigné  5  la  nouvelle  de  celle  vente  |)ar  le  roi, et  de  la  cou- 
signaiion  des  66,000  livres  faite  à  Toulouse  par  le  diocèse 
d'Aibi ,  favorisé  qu'il  était  des  mouvements  survenus  dans  le 
royaume,  et  profitant  de  sa  |)osition  de  gouverneur  du 
Rouergue  ,  fait  une  levée  de  mille  à  douze  cents  hommes  de 
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pied  00  de  cheval,  et,  feignant  de  venir  lever  ses  droits  sei- 
gneuriaux, s'empare  de  Lombers  par  ruse  le  16  mars  1616 , 
7  demeure  un  mois  avec  huit  cents  hommes,  ravageant  la 
^ille  et  la  campagne  d*alentour. 

En6n,  le  vicomte  de  Panât  déloge  de  Lombers  le  18  avril 
1616  et  meurt  bientôt  après,  puisqu'une  pétition  en  indem- 
nité de  ses  vexations,  à  la  date  de  1617 ,  dit  de  lui  :  feule 
xicomte  de  Panât. 

La  ville  de  Lombers  embrasse  le  parti  du  duc  de  Rohan  ; 
elle  est  brûlée  et  rasée  en  1622  et  perd  tous  ses  droits  et 
privil^es. —  Le  château  partage  sa  peine  en  1633.  (Archives 
de  la  Mairie  de  Lombers.) 

Le  12  mars  16^0  (en  exécution  de  l'édit  de  mars  1639), 
noble  Jean  d'Escarihan,  syndic  des  consuls  et  habitants  de 
la  baronnie  de  Lombers ,  membres  et  lieux  en  dépendant , 
reçoit  en  leur  nom,  par  les  commissaires  royaux,  l'adjudica- 
tion nouvelle  de  la  baronnie  de  Lombers.  (  Archives  de  la' 
Préfecture.) 

En  1666,  la  communauté  de  Lombers  est  dépossédée  du 
domaine  du  roi  sans  aucun  remboursement  de  sa  finance 
première. 

Le  8  octobre  1705,  elle  reçoit  une  nouvelle  inféodatkm 
de  ce  domaine  et  baronnie. 

CNTerMirs  et  CapttiiMt. 

1.  Vidal  de  Castelnau ,  possesseur  de  l'ofiRce  de  capitaine 
do  château  de  Lombers  lors  de  la  vente  de  cette  baronnie 
par  le  roi  au  cardinal  de  Clermont 

2.  François  de  Rascas ,  sieur  du  Travet ,  nommé  par 
François  de  Clermont,  neveu  du  cardinal,  baron  de  Lombers. 

3.  Le  6  septembre  1567,  Guifon  de  Castelnau  est  main- 
teno  en  la  capitainerie  de  Lombers  par  arrêt  rendo  ^  Paris. 
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Il  meurt  avant  reiécuiion  du  jugemeot,  ayant  préalaUemetc 
résigné  son  office  de  capitaine  du  château  de  Lombert  ï  aos 
fils,  Tristan  de  ilastelnau. 

U.  Tristan  de  Castelnau  ,  sreur  de  Comelles  «  est  pourru 
de  l'office  de  capitaine  du  château  de  Lombers  par  lettres- 
patentes  du  roi  datées  de  Boulogne-les-Paris  »  le  20  août 
1568. 

Le  26  décembre  1568,  il  prête  comme  tel  le  serment 
requis  devant  messire  de  Monluc ,  archevêque  de  Sens  et 
évêque  de  Limoges,  conseiller  d'État  au  Conseil  privé,  tenant 
le  grand  scel. 

Il  obtient  des  lettres-patentes  pour  faire  exécuter  ladite 
provision  et  don ,  dressantes  au  premier  des  conseillers  du 
Parlement  de  Toulouse ,  sénéchal  de  Toulouse ,  de  Carcat- 
sonne ,  leurs  lieutenants ,  conseillers  et  magistrats  des  sièges 
et  chacun  d'eux  requis. 

Le  U  janvier  1571 ,  lesdites  provisions  de  capitaine  sont 
exécutées  par  M.  Jean  L*Assol,  conseiller  do  roi,  juge,  magis* 
trat ,  juge  présidial  en  la  Cour  présidialë  établie  à  Carcas- 
sonne  ;  au  moyen  desquelles  provisions ,  iitejiire  Tristam  de 
Castelnau  devait  être  possesseur  de  ladite  capitainerie  , 
honneurs ,  profits  et  émoluments  d'icelle ,  et  ne  devait  point 
0  être  troublé  en  icelle  par  ledit  baron  de  Lombers, 

Par  raccord  de  Lavaur  du  U  mai  1571,  Rascas,  pour 
sortir  de  procès  le  baron  de  Lombers  qui  Tavait  nommé , 
consent  à  céder  son  titre  à  Tristan  de  Castelnau  ,  moyennant 
remboursement  des  1,000  livres  par  lui  payées  an  baron  , 
ainsi  que  la  réserve  de  jouir  et  prendre  les  blés  semés  es 
terres  du  château  en  la  présente  année  et  arrérages  des 
années  passées. 

Le  15  mai  1571  ,  par-devant  M*.  Grimaldi ,  notaire  royal 
de  Lombers ,  messire  Tristan  de  Castelnau  ayant  compté  au 
sieur  Rascas,  sieur  du  Travet,  dans  le  châlean  même,  les 
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l>êOO  livres  convenaes  le  U  mai  courant,  entre  en  possession 
de  son  office  de  capitaine  du  château  de  Lombers. 

L'aDDèe  suivante ,  1572  ,  Tristan  de  Castelnau ,  sieur  de 
Senriès  et  de  Comeiles,  surpris  par  le  soldat  Pontcry,  qui  lui 
offrait  oa  demandait  un  lapin  ,  est  fait  prisonnier ,  et ,  sur  la 
menace  qu'on  lui  fait  de  brûler  ses  récoltes  et  ses  maisons 
de  Castelnau  et  autres  (  paroisse  de  St.  -Pierre-de-Counils , 
commone  de  Lombers  ) ,  il  décide  la  garnison  du  château  ^ 
capituler  le  2/i  décembre  1572. 

Dès  lors  les  Calvinistes  de  Lombers  livrent  le  château  au 
vicomte  de  Paulin ,  chef  des  rcligionnaires  d'Albigeois ,  qui 
nomme  aussitôt  gouverneur  du  château  de  Lombers 

5.  Escas,  et  lui  confie  sa  femme  et  ses  enfants,  ne  croyant 
pas  qu'ils  pussent  être  ailleurs  plus  en  sûreté  qu*en  cette  for- 
teresse. 

Le  même  vicomte  de  Paulin  avait  nommé  en  même  temps 
Dupuy  de  Saint-Sernin  gouverneur  de  la  ville,  à  la  place  du 
gMivemeur  catholique  6Viti6roiiie,  seigneur  de  St-Amansi 
(Mémoires  de  Gâches.) 

<L  En  157/i ,  Lebrun  ,  gouverneur  de  Lombers ,  est  mas- 
sacré \  ÂlbL  On  n'explique  pas  s'il  était  gouverneur  du  châ- 
leio  ou  de  la  ville,  ou  bien  de  l'un  et  l'autre  tout  à  la  ibisp 

7.  En  1590  pour  le  plus  tard ,  et  peut-être  aussitôt  après 
b  nort  de  Lebrun,  Tristan  de  Castelnau,  sieur  de  Comelles, 
était  rentré  en  possession  de  sa  capitainerie ,  puisqu'il  en  fut 
chassé  traîtreusement  par  M.  Isac  de  Gâches ,  seigneur  de 
Baragnes ,  qui  convoiuit  la  main  et  la  fortune  de  sa  riche 
pupSIe,  Isabeau  de  Mignonac,  dont  il  avait  été  établi  par  soo 
père  tuteur  et  gardien.  (Mémoires  de  Gâches.) 

8.  A  la  date  du  16  mars  1592 ,  cet  Isac  de  Gâches^  sei- 
fÊtwt  de  Baragnes ,  faisait  son  rapport ,  au  viguier  d'Aibi , 
to  réparations  nécessaires  au  château  de  Lomber&  (Archives 
de  k  Préfecture.) 
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9.  A  la  date  du  21  décembre  1606 ,  M.  de  Bristae  élah 
pourvu  de  la  place  de  gouverneur  du  château  de  Lombers  par 
les  soins  des  États  de  la  province.  (Archives  de  la  Préfecture.) 

10.  En  1616,  sous  1a  régence  de  Marie  de  Médkb,  le 
vicomte  dJPPanat  mit  ^  sa  place,  pour  gouverneor  do  châ- 
teau ,  le  baron  de  Senegats. 

11.  La  niOme  année  1616,  réquisition  faite  par  noble  Jac- 
ques N. ,  seigneur  de  Saint-- Michel,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  et  gouverneur  pour  Sa  Majesté  dm  ckà- 
teau  de  Lombers^  à  M.  de  Lavedan ,  syndic  do  diocèse,  poor 
le  paiement  de  ses  hommes. 

Alphonse  Delbène  II,  évéque  d'Albi ,  fait  racheter  la  cbâ- 
tellenie  tenue  par  Saint-Michel,  qui  en  était  poorvu,  et  loi 
fait  compter  15,000  livres  aux  dépens  du  diocèse. 

12.  Le  U  octobre  1617,  noble  Louis  de  Lescure  est  poono 
par  le  roi  de  Toflice  de  capitaine  du  château  de  Lombcrsi  II 
en  prend  possession  en  personne  le  5  novembre  1617,  et  y 
met  vingt -cinq  hommes  de  garnison  en  sus  des  dix  soMatt 
qui  lui  élaieiU  ordonnés. 

Il  adresse  bientôt  après  une  requête  à  M.  de  Fonvioille, 
viguier  d*Albi ,  qui  fait  sa  visite  et  son  procès-verbal  des 
réparations  nécessaires  au  château  de  Lombers ,  le  9  no- 
vembre courant. 

En  1623,  M.  Jean  de  Fonvieille,  viguier  d*Albi,  était  goo- 
vcrneur  de  Loml)crs.  (  Mémoires  de  Gâches.  ) 

Le  3  juillet  1626  9  rassicltc  du  diocèse  d*Albi  ayant  déli- 
béré de  poursuivre  auprès  du  i^oi  la  démolition  du  château  de 
Lombers,  avec  le  consentement  de  son  gouverneur,  M.  Louis 
de  Lescure,  moyennant  une  indemnité  de  20,000  livres, 
celui-ci  s*y  refusa. 

Le  26  septembre  1626,  l'assemblée  de  Tassiette  ayant  re- 
nouvelé ses  instances  auprès  du  roi  et  ses  démarches  auprès 
du  gouverneur  du  château ,  obtint  sans  doute  les  ordres  et 
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ctueoiemeot  désiréR ,  puisque  la  liëinolition  da  chileau  de 
tombeni  commença  en  janvier  1633  et  fut  terminée  en 

La  capîtaiiierie  do  chflteau  de  Lombers  se  termina  donc, 
ivfc  Tann^^e  1652 ,  en  la  personne  de  M.  Louis  de  kescure , 
m  gouverneur.  (  Archif  et  de  la  Préfecture.  ) 

Néanmoins,  M.  Louis  de  Lescure  continua  de  jouir  de  la 
Ifire  do  château  de  Lombers  démoli ,  puisque  sa  veuve  en 
jODissaic  encore  en  165B  et  166'i,  malgré  les  plaintes  et  les 
oppositions  de  la  communauté  de  lombers ,  qui  en  avait  en 
Ujodicalion  avec  le  domaine  de  la  baronuie  en  1660. 
(Déribération  de  1658  et  166/i.«) 

C'est  ce  Louis  de  Lescure  dont  nous  avons  visité  ensemble 
yé^lae  et  le  tombeau ,  puisque  Tépitaphc  portait  :  mort  en 
i(l53»  si  je  ne  me  trompe;  et  c*est  peut-être  un  descendant 
fan  des  prédécesseurs  de  M.  Louis  de  Lescure  comme  goo- 
vereeor  du  château  de  Lombers,  M.  le  marquis  de  Caslel* 
uo,  de  Bordeaux,  qui  eut  Theurcuse  chance  de  faire,  avec 
aatant  de  cœur  que  de  talent ,  le  coropte-rendu  de  cette 
promenade  archéologique.  La  parenté  entre  lU.  le  marqua 
et  CasCeloan  et  M.  Tristan  de  Casteinau,  seigneur  de  Servies 
n  ée  Comelles,  est  d'autant  plus  probable,  à  mes  yeux,  qu'à 
rfpoqoe  de  la  confection  do  cadastre  de  1624,  les  liériiiers 
ée  ce  Tristan  de  Castelnau ,  ancien  gouverneur  du  châtesn 
àt  Lombers,  sont  portés  comme  domieiliés  à  Toulouse. 

NlMaiRi  m  man  et  en  lerrei  H  cklttai ,  é«iii  sa  MMlUii ,  «ttS, 
ls|i*i  €e  JMT. 

1.  l£S  Capucins  de  Castres  reçoivent  en  don  les  maté^ 
riasus  du  château^  terres  joignant  icelui  et  fossés  de  la 
wilte  de  Lombers  (  Délibération  du  2  juin  1669).  Ils  re- 
ÇMvenl  en  don  les  château ,  coystou ,  fasses  et  autres  rum- 

37 
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prises  dans  ledit  don.  (  Délibération  de  la  Coannonaaté  di 
10  juillet  1667.) 

2.  Cependant ,  en  1660  et  sans  faire  attention  i  ce  dai 
fait  anx  Gapncins,  les  commissaires  da  roi ,  pour  la  venlee 
revente  des  domaines  du  ressort  du  Parlement  de  Toalomei 
adjugent  d'une  manière  générale  en  faveur  de  : 

3.  Noble  Jean  d'Escarlhan ,  comme  syndic  de  la  bi* 
ronnie  de  Lombers,  les  droits  seigneuriaux  de  la  barooaie, 
les  terres,  vacants,  bois  taillis,  prés  dits  de  la  Cour,  masun^ 
du  château  et  terres  joignant  iceluL 

Néanmoins,  ai-je  déjà  fait  observer,  malgré  le  don  Cb 
aux  Capucins  après  1633  et»  la  vente  du  domaine  faite  ai 
baronuie  en  1660,  la  veuve  de  Lescure  jouissait  encore  de 
ruines  et  terres  du  château  en  1658  et  1666. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  signé  St.^Ypolft 
maintient  la  communauté  de  Lombers  en  possession  et  jomi 
sance  des  terres  du  Coustou,  suivant  le  contrat  de  revente  i 
16{i0. 

I/année  suivante  (1655) ,  en  vertu  de  cet  arrdt ,  la  coœ 
munauté  établit  des  séquestres  sur  les  fruits  des  terres  d 
Coustou  ,  et  fait  décréter  la  prise  de  corps  contre  A/*.  A/ot 
du  Bousquet  y  fermier  de  madame  de  Lescure, 

6.  A  leur  tour,  les  Capucins  de  Castres  obtiennent  a 
arrêt  du  Conseil  privé  du  roi  qui  maintient  le  don  d 
château^  coustou,  fossés  et  matériaux  y  appartenant  f  < 
M.  de  Millet,  juge ,  de  Driatextc  ,  est  nommé  pour  venir  si 
les  lieux  les  mettre  en  possession. 

En  dépit  des  oppositions  que  font  les  consuls  de  Lomber 
les  Capucins  de  Castres  obtiennent  un  autre  décret,  du  2 
janvier  1668,  qui  maintient  tous  les  arrêts  précédents  fai 
en  leur  faveur,  et  défend  aux  consuls  et  à  tous  antres  c 
donner  aucun  empêchement  auxdits  Capucins,  en  la  possej 
sion  et  jouissance  des  biens  et  autres  fonds  donnés  par  S 
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Ilicsié,  i  peine  de  A,000  livres  d'amende  et  anlres  arbi- 
tnires. 

Par  saite  de  ce  maintien ,  les  Capucins  de  Castres  récla- 
nieMk  la  Coromunau^,  en  1670,  la  restitation  d'nne  année 
falérres  du  Coostou  (celle  des  séquestres]  et  la  pierre 
fiMe  ataiî  prise  du  château  pour  la  vatissure  du  pont  de 
Umbers. 

Dn  mob  après,  le  29  février  1670,  ils  vendaient  à  la  Com- 
moMuté,  an  prix  de  120  livres,  les  esplanades,  fossés  et 
iioolevard  joignant  le  pont,  se  réservant  toutefois  la  propriété 
fa  terres  do  Coostou  et  des  autres  fossés  de  la  ville.  Ils 
faent  retenir  également  la  propriété  des  ruines  du  château  , 
piisque  leur  vente  n*est  pas  exprimée  en  cette  occasion. 
Combien  de  temps  les  Capucins  gardèrent-ils  la  propriété 
fa  mines  et  des  terres  du  château  après  Tannée  1670  qu'ils 
kl  possédaient  7  Les  archives  de  la  Communauté  se  taisent  k 

5.  A  la  date  du  26  janvier  1774,  par  devant  M*.  François 
A«try ,  notaire  royal  do  diocèse  de  Réalmont ,  en  présence 
fa  témoins  Pierre  Austry ,  conseiller  du  roi  et  son  lieu-' 
lOMStf  principal  civil  et  criminel  de  la  ville  et  baronnie 
éiLmnbers^  Pierre  Trouan  achète  de  Clcmens  Trouan,  an 
prix  de  60  livres ,  une  pièce  de  terre  située  au  lieo  dit  A 
temciem  château  de  Lombers,  contenant  une  mesure  k 
aoBer,  qui  confronte,  du  levant,  terre  de  M.  de  La  Lauxière 
et  antres 9  midi  aussi;  couchant,  terre  de  M.  Carazon, 
médecin,  de  Réalmont. 

Il  suit  de  là  que  déjà,  à  cette  époque,  M.  Canton, 
aotear  de  M"*,  de  Marignac  ,  possédait  la  meta  rie  du 
ekàtean  de  Lombers.  A  la  date  du  3  janvier  1796 ,  dans  on 
écbaiige  entre  Michel  Ferrct,  marchand  de  Réalmont,  et 
fctn  Tronan,  de  Lombers;  en  échange  de  la  terre  de  la 
Glacière  qn*il  reçoit ,  Trouan  cède  à  Ferret  une  partie  de  sa 
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terre  qe'il  dît  se  ooafroater,  dm  septentrion,  aeec  U  tertn  éi 
M.  Carazon^  médecin  de  Réaimant.  Or,  ce  lerlrc  éUH 
celui  qui  lenninc  la  ceinture  de  terres  qui  eotoore  le 
sommet  da  pic,  il  en  résulte  que  M.  jGarazoo  était  propriè* 
taire  du  sommet  do  pic  et  de  ses  dépendances,  au  nioii»! 
cette  époque. 

6.  Sa  fille,  ^'"*.  de  Marignae,  vendit  plus  tard  sa  «é- 
tairie  de  château  à 

7.  Paul  Fùumier  y  forgeron  de  Lnmbers.  Celui-ci  ayiat 
résolu  de  revendre  cette  métairie  de  château  en  parcellfii 
par  Tentremise  de  M*.  Combes,  de  Castres,  ancien  notaire, 

8.  M.  Eugène- Charles  Brunet,  propriétaire  et  boorgeoii 
de  Lorobers,  acheta  remplacement  du  château  et  des  fosiéit 
et  céda  en  échange  tout  le  plateau  supérieur  à  son  frère  aine, 

9.  M.  l*abbé  Maurice- François-César  Bruneî^  fniîrt, 
domicilié  à  Gaillac,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui 

Telle  est  la  succession  connue  des  propriétaires  do  sol 
et  des  ruines  de  Tancien  cJiâteau  de  Lombers.  C'est  «i 
Brunet  (le  vicomte  de  Panât)  qui  avait  été  le  dernier  baroi 
du  château  de  Lombers;  o*est  encore  un  Bruueî  (rauteor  é 
ce  mémoire)  qui  en  est,  à  Theore  qu'il  est,  le  dernier  pra 
priétaire.  Ce  serait  un  fait  remarquable  et  vraiment  digo 
d'attention  si ,  en  outre  de  cette  coïncidence  et  relation  d 
nom ,  entre  le  dernier  baron  du  cliâtcau  et  le  dernier  pro 
priétaire  de  ses  ruines,  il  existait  encore  des  relations  plo 
étroites  de  parenté.  Or,  c'est  ce  que  plusieurs  notes  trouvée 
parmi  nos  papiers  de  famille  m'autorisent  à  présumer.  Jt 
demande  au  Congrès  la  penuissiou  de  terminer  par  celti 
digression ,  d'ailleurs  quasi-archéologique ,  mes  élodes  sui 
l'ancien  château  de  Lonibcry. 
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UË. 

lfaiiiB*pai«écititUliltfleBriiM  le  Cwra  ce  li  teille  iruft  nnnL 

Samuel  Brunet^  chef  de  tiataillon,  mort  eii  168*2,  le 
^mier  âvs  Briinet  élablîs  ^  Castres ,  dont  provienDeiit  di- 
nctiment  les  Brunet  de  Lombers,  était  fils  dé  Jeau  Bronel 
^  Calignac  et  de  Sozaniie  Laman|uc ,  sa  deuxiènie  femme. 
Ce  Jean  Bmiiet  était  mort  à  Calignac,  près  Nérac-eu- 
AS^ais,  le  18  août  1G37.  —  Samuel  Bronet  de  <;astres , 
Aarié  k  Jeanne  de  Corbière,  eut  pour  fils  Jean  Brnnet,  qui 
^poma  Marie  de  Voysins  et  mourut  le  16  join  1696.  — 
Leur  fils,  Jean-Louis  Drunvt ,  eut  de  tum  épouse  Louise 
BoytT,  de  Castres,  quatre  enfants  :  l'aîné,  qui  se  fixa  à 
Rolle,  en  Suisse;  Jean  Brunet,  nég(K:iant  à  Montpellier; 
fcan-Louîs  Brunet ,  négociant  à  la  Guadeloupe ,  et  Maurice 
Sruoet,  d*abord  négociant  à  Moni|>ellier,  puis  propriéuirek 
téalmout  et,  plus  tard,  à  Lonibers,  où  il  mourut  d'un  refroi* 
Issemenl  de  sang,  le  16  août  1793. 

Or,  rainé  de  ces  quatre  frères  Brunet  écrifait  de  Rolle, 
•  7  mars  1765,  à  son  frère  Maurice  Brunet,  mon  graud- 
ère ,  les  lignes  suivantes  : 

«  Je  crois  que  M.  de  Saint-Loup  (époux  de  Tunique 
éritière  de  la  branche  des  Brunet  demeurés  à  Nérac) ,  ou 
Qelqu*autre  m*a  mandé,  sur  ce  <|ue  je  lui  avais  écrit,  que 
olre  père  m*aîait  dit  ^e  notre  famille  avait  été  ancien-- 
ememt  anoblte  par  un  roi  qui  ceignit  lui-même  tcpée  à 
m  Drunety  que  cela  atait  eu  lieu  (à  ce  que  portait  la 
'udition)  sous  Alphonse  II  ^  roi  d'Aragon,  ter  s  le 
C//*.  ou  Xi  II",  siècle ,  en  mémoire  de  ce  que  Brunet  défit 
'S  Maures  d'Aragon  sous  lui;  et  on  a  ajouté  qu'en  cou- 
dération  de  cet  cjrploit  »  nous  portions  pour  armes  une  tête 
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de  Aiare^  le  royaume  d*Aragon  eo  ayant  trois  poar  les  i 

((  Si  cela  est,  ajoute  notre  grand-oncle  »  il  est  à 
que  ce  Brunet  tira  de  là  son  nom ,  ce  qui  ? onlait  dire  lion 
vainqueur  des  Maures.  Ainsi,  le  nom  de  Bnioet  serait  os 
surnom ,  qui  aurait  fait  oublier  le  Téritable  noiu  de  funiOe, 
outre  que  ce  fait  serait  à  présent  assez  ancien  pour  cela.  » 

Or,  cette  tradition  de  famille  que  nous  transmet 
grand-oncle  cl  d'après  laquelle  im  Brunet  aurait  été  i 
par  Alphonse II,  roi  d* Aragon,  ?ers  le  XII*.  ou  XIII*.  aèckb 
concorde  :  1°.  avec  la  Généalogie  de  la  fiaimille  Branet  di 
Panât ,  rédigée  par  M.  de  Combettes  La  Bonrdie ,  dans  h- 
quelle  il  est  dit  que  la  maison  Brunet-Panat ,  originaire  Ai 
Rouergue,  où  elle  possédait  des  fiels ,  figurait  fréquemmeat 
dans  les  chartes  de  cette  province,  avec  les  seigneurs  les  ptai 
considérables,  dès  le  milieu  du  XII*.  siècle  et  non  avaat; 
2*.  elle  concorde  avec  le  règne  d'Alphonse  II,  roi  d'AragoSi 
qui,  monté  en  effet  sur  le  trône  en  Tannée  1162  (d'aprèi 
Feller) ,  mourut,  eu  1196,  à  Perpignan,  après  un  règne d( 
36  ans.  Ainsi ,  la  concordance  de  la  généalogie  des  Bnioet' 
Panât  9  qui  les  fait  apparaître  pour  la  première  fois  vers  k 
milieu  du  XII*.  siècle,  avec  la  tradition  des  Brunet  <1< 
Castrcs-Calignac ,  qui  afQrme  qu'un  Brunet  fut  anobli  ps 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  monté  sur  le  trône  en  116:2 
est  une  première  présomption  en  faveur  de  l'identité  d'ori 
gine  des  deux  familles  Brunet  de  Panât  et  Brunet  d 
Lombers. 

La  Généalogie  des  Brunet  de  Panât,  par  M.  de  Combettes 
ajoute  que  cette  famille  quitta  le  Rouergue ,  vers  le  mille 
du  XIV*.  siècle ,  pour  aller  s'établir  dans  la  sénéchauss^ 
d'Agcnais,  alors  soumise  à  rautoriié  des  rois  d'Angleterre 
Depuis ,  ses  descendants ,  par  un  heureux  concours  de  cii 
constances ,  furent  appelés  à  recueillir  de  riches  successions 
des  titres  et  des  noms  illustres. 
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P^mllemeat   Samuel   finmel ,  auieor  des   fimiiel  4e 
HhVB-Lomben,  était  fib  de  Jean  Bnmet  (  morl  en  1637 } , 
ibilint  de  Calignac,  près  Nérac-en-Agenab,  où  setancd- 
es  avaient  occupé  des  places  bonoraMes  et  distinguées^ 
De  ce  second  Êiit  de  communauté  de  nom  et  de  patrie 
solte,  afec  plus  de  force  encore ,  la  présomption  de  oom- 
nnanlé  d'origine  des  deux  famillesL  Laissons  encore  parier, 
ce  svjet,  notre  grand-oncle  :  a  II  est  certain,  écrifait-il  à 
oo  grand-père ,  que  la  famille  de  Brunet  de  Panât  était 
iginaîre  de  Guyenne  comme  la  nôtre  et  bien  prés  de  Nérac, 
itre  ancienne  patrie.   Je  n'affirmerai  point  que  ces  deux 
nîlles  n'en  fissent  qu'une  ;  mais  je  le  soupçonnerais  très- 
rt ,  les  familles  étant  d'un  même  nom  et  d'une  même  pro-> 
nce  ayant  pour  Tordinaire  une  même  origine ,  ce  qui  a 
è  démontré  une  inûiiiié  de  fois;  et  c'est  aussi,  cooti- 
ait-il ,  ce  que  M"**,  dt  Bruuel-Panat ,  abbesse  du  mooas- 
re  de  St-Pierre-de-la-Saketat  (près  Lautrec),    parait 
oir  senti  comme  moi ,  puii^que  vous  me  dites  qu'entendant 
mmer  tioire  frère  Jean-Louis ,  par  Calfepé  (  médeciu  de 
Hobers),  elle  dit  aussitôt  :  Il  eu  de  mes  parents.  •  — 
roîsième  motif  de  présomption  en  faveur  de  l'identité  d'ori- 
ne  .des  deux  familles  et  qui  vient  confirmer  les  deux  pré- 
dentés ,  la  reconnaissance  même  de  ces  liens  de  parenté 
ec  les  Brunet  de  Castres  par  on  des  membres  distingués 
la  famille  Brunet  de  Panât  t>es  quiiuuces  écrites  de  la 
lin  de  cette  abbebse  pniuvent  qu'elle  fut  honorée  de  cette 
irge  la  plus  grande  partie  du  temps ,  de  1709  k  17&6 
'Jusivemeut.  Elle  avait  sans  doute  été  attirée  et  élevée  dans 
couvent  par  sa  tante ,  Anne  de  Brunet ,  abbesse  avant  elle 
ce  monastère.  L'abbesse  nièce  s'appelait  Henriette,  d'après 
Généalogie  de  Brunet-Panal. 

«  Quant  II  la  différence  d'armes  actuelles  avec  la  maison 
unet  de  Panai  ,  dirai-je  avec  mon  grand-onde  écrivant  k 
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familles  nobles ,  un  usage  généralement  reçu  et  religieuse- 
ment observé.  C'est  ainsi  que  chez  les  Brunet  de  Castres 
nous  voyons  Samuel  Brunet ,  mort  en  1 682  ,  fils  de  Jean 
Brunet  de  Caiignac*  mort  eu  1636;  et  chez  les  Brunet  de 
Panai  nous  voyons  Jean-Samuel  Brunet ,  député  aux  États- 
Généraux  en  1652,  fils  de  Louis  II  de  Brunet,  marié  en 
1631  ;  et  ainsi  de  suite  des  autres  noms  postérieurs  dans  les 
deax  branches.  Ce  parallélisme  des  mêmes  noms  euire  les 
deox  branches  achève  la  démonstration  de  la  probabilité 
d'origine  commune  des  Brunet  de  Castres  et  des  Brunet  de 
Panât,  et  par  suite  avec  lé  dernier  baron  de  Lombers. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  ces  rapports  intimes  de 
parenté  avec  le  dernier  baron  de  Lombers  :  cette  même 
fiimille  Brunet  de  Lombers  (dans  la  personne  du  Brunet 
anobli  par  Alphonse  H ,  roi  d'Aragon  )  me  parait  présenter 
encore  certaines  relations,  au  moins  de  contemporauéité , 
avec  les  premiers  barons  de  Lombers.  En  effet ,  il  est  dit 
qo' Adélaïde  de  Boisseson,  dame  du  château  de  Lombers,  fut 
visitée  par  Alphonse-Pierre  JI,  roi  d'Aragon,  tué  au  siège  de 
Muret.  Or,  ce  Pierre  II  était  fils  prcciséuK'nt  de  cet 
Alptionse  II ,  roi  d'Aragon ,  qui  avait  anobli  le  premier  des 
BruneL  La  relation  de  conlemporanéité  est  évidente. 

Le  nom  de  Brunet  demeure  donc  attaché,  par  des  rela- 
tions toutes  particulières,  avec  l'histoire  entière  de  Ixwibers, 
depuis  l'époque  du  Concile  jusqu'au  temps  présent  Puissent 
l'élude  et  la  vue  des  ruines  de  sou  ancien  château,  en  repor- 
tant le  souvenir  de  ses  propriétaires  actuels  vers  les  temps 
reculés  contemporains  de  leur  illustre  origine ,  accroître  de 
plus  en  plus  en  eux  les  vertus  religieuses ,  patriotiques  et 
sociales  qui  méritèrent  au  premier  auteur  de  leur  nom ,  en 
reconnaissance  de  ses  exploits  contre  les  mortels  ennemis  de 
l'Église  et  de  l'Europe  chrétiennes,  l'anoblissement  de  la 
propre  main  d'un  roi  catholique  ! 
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■V. 

SMonlre  de  l*aiciane  iflk  de  ImÈm, 

Elle  couiptaît  six  portes  et  trois  toars  :  1*.  la  porte  do 
Papagay ,  défendae  par  une  toar,  située  fers  la  maisioo 
Corbiu-Magné  ;  2\  la  porte  de  Bajcnac ,  défendae  par  une 
tour  casematée ,  située  à  l'avenue  du  gué  de  Bajenac  et  do 
chemin  de  la  Cassague  ;  3**.  la  porte  de  la  Palette ,  défeodoe 
par  une  terrasse,  située  à  Textrémiié  de  la  ville  et  de  la  place 
publique,  au  lien  de  la  Palette;  U**.  la  porte  Neove  du  Foirai, 
défendue  par  une  tour  et  une  terrasse ,  située  aux  environs 
du  pigeonnier  Cavaliés  ;  5**.  la  porte  Vieille  du  Foirai ,  siioée 
^  l'avenue  du  pont  de  la  Garrigue,  débouchant  au  Foirai; 
6°.  la  porte  de  la  Garrigue,  défendue  par  une  terrasse,  ao 
pigeonnier  Airicy. 

La  ville  comptait,  intra-muros^  Téglise  paroissiale  de  Su- 
Martin  ,  rhôpital  St. -Jacques,  la  place  publique  se  terminant 
en  pointe  vers  Textrémiié  de  la  ville,  et  quinze  rues,  savoir  : 
la  rue  de  l'Église,  la  rue  de  la  Porte-Neuve,  la  rue  Publique 
ou  de  la  Palette ,  la  rue  de  la  Place  ,  la  rue  de  Bajenac,  la 
rue  de  Boisseson,  la  rue  de  Massuguiès ,  la  rue  du  Foirai,  la 
rue  du  Four,  la  rue  de  Peyrorullo  (ou  de  la  pierre qoi 
roule) ,  la  rue  de  Baurune,  la  rue  Àlbienque,  la  rue  de  la 
Garrigue ,  la  rue  de  Picourd  et  la  rue  du  Temple.  Il  faut  y 
joindre  une  ruelle  allant  de  la  porte  de  la  Palette  à  la  porte 
du  Foirai,  entre  l'église  et  la  place,  qu'elle  entourait,  de 
même  que  la  rue  de  la  Palette  l'entourait  du  côté  du  vallon 
de  Bajenac. —  La  ville  comptait  en  outre,  extra-muros,  deux 
faubourgs  :  le  faubourg  du  Foirai ,  desservi  par  l'église  de 
St.-Cabrays,  et  le  faubourg  de  la  Palette,  desservi  par 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Cassagne.  Les  délibérations  de 
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la  Gommonaaté,  aDlérieares  k  1789 ,  attribaeDt  à  l'ancieDiie 
viUe  de  Lombers  une  populatioD  de  plus  de  deux  mille 
kabuanu. 

Nota.  —  Dans  Y  Histoire  du  Languedoc  par  Dom  Vayssetle  » 
«molée  par  M.  Du  Mége ,  tome  IX  »  à  rarlicle  des  sceaux  de  la 
noblesse  du  Languedoc,  ou  trouve,  sous  le  n^  100,  le  sceau  de 
Lambert  de  Monteil-Adhémar ,  seigneur  de  Lombers.  —  Année 
de  la  charte  où  II  est  pendant,  1270  ;  lettre  où  on  la  trouve  dans 
le  Trésor  des  Chartes  du  Roi ,  T, 


PORTES 

DE 

L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  S\-GOMB 

(  ATBTAOll  )  I 
Pmf  m.  le  vic^oile  »'ABMA«NAC. 


Certains  architectes,  au  moyen- âge,  chargés  de  la  con- 
struction d*une  église ,  choisissaient  avec  soin  quelque  pierre 
de  TédiGce  priuiiiif  et  la  plaçaient  dans  un  endroit  apparent 
du  nouveau.  CVtait  un  témoignage  de  respect  pour  le  vieux 
temple,  qu'ils  empêchaient  ainsi  de  |iérir  en  entier;  c'était, 
de  plus,  un  sûr  moyen  de  donner  au  nomreau  la  consécration 
des  siècles ,  en  le  faisant  participer  à  tous  les  souvenirs  de 
l'ancien. 

D'autres  artistes,  animés  du  même  esprit  de  conservation, 
ou  bien  obéissant  seulement  aux  fantaisies  de  leur  goût , 
s'inspiraient  des  œuvres  de  leurs  devanciers  et  reproduisaient, 
sur  la  pierre  et  les  boiseries,  l'ornementation  et  les  sculptures 
d'une  époque  antérieure.  Ils  créaient  ainsi  des  an(»malies  qui 
attirent  l'attention  des  observateurs  modernes. 

Nous  avons  cru  en  trouver  un  exemple  dans  l'église  prin- 
cipale de  la  petite  ville  de  SL-Côme  (Aveyron).  Cette  église, 
dont  on  avait  jeté  les  fondements  dans  le  courant  du  \IV^ 
siècle,  fut  réparée  et  presque  entièrement  rebâtie  dans  les 
premières  années  du  XVK 

En  1521  ,  soutenus  et  dirigés  par  Antoine  d'Estaing,  alors 
évéque  d'Angouléme  et  prieur  de  St.-Côme,  les  habitants  de 
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cette  dernière  ville  cooçiirent  le  projet  d'accroître  les  pro- 
portions de  leur  église ,  in  tongùudine  et  tatùudine.  Ils  en 
demandèrent  la  permission  à  Gui  de  Casteloao^  évéque  de 
Périgueux,  baron  de  Calment,  d'Olt,  et  seigneur  de  St.-G5me, 
00  qui,  du  moins,  y  possédait  certains  droits  féodaux.  Cette 
permission  leur  fut  accordée  âi  quelques  conditions»  Le  prieur, 
A.  d'Estaing,  qui  mourut  en  152S,  devait  sans  doote  con- 
uibuer  puissamment  à  payer  les  frais  des  constructions  qo*on 
allait  entreprendre.  Elles  ne  furent  entièrement  terminées 
qu*en  1532.  A  cette  époque,  vivait  en  Rouergue  Jean  d*£s* 
Uing,  neveu  d'Antoine,  chanoine  et  comte  de  Lyon.  Il  est  à 
croire  que  ce  dernier  s'intéressa  aussi  aux  réparations  de 
l'église.  C'est  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  armes  de  la 
maison  d'Ëstaing  et  des  initiales  J.  D.  (Jean  d'Estaing)  sur 
les  boiseries  de  la  porte ,  sur  plusieurs  clefs  de  voûit  et  sur 
les  vitraux  des  principales  fenélresw 

Ces  détails  sont  contenus  dans  un  acte  authentique  con- 
servé dans  les  archives  de  la  paroisse  de  St-Côme,  et  dont 
nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  le  Curé. 

Du  reste ,  la  date  assignée  par  ce  titre  à  la  reconstruction 
de  l'église  serait  suflBsammeut  indiquée  par  le  style  général 
de  l'édifice.  Les  nervures  des  voûtes  sont  prismatiques,  ks 
chapiteaux  manquent  absolument  et  ne  sont  même  pas  indi- 
qués ;  enfin,  les  fenêtres  offrent  ces  élancements,  ces  flammes 
contournées  du  style  gothique  flaml)oyant.  La  porte ,  dont 
nous  allons  nous  occuper  en  détail,  est  divisée  en  deux  baies, 
en  arc  très-surbaissé ,  et  encadrées  dans  une  arcade  princi- 
pale. Celte  arcade  présente  ce  mouvement  que  To»  ne  trouve 
qn'ao  XV«.  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XVI*.,  el 
qui  iait ,  dit  M.  de  Caumont ,  •  que  Togive  i^easemble  è  «ne 
accolade  et  résulte  de  deux  courbes  conduites  en  doncioe.  » 

Tons  ces  détails  sont  assnrémcni  bien  caractéristiques  de  la 
dernière  époque    ogivale.    Aush  éproove-l-on   un  certain 
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étoDDement  lorsque  Ton  aperçoit  des  griffons  affrontés ,  des 
animaux  imaginaires,  en  un  mot,  rorneroentation  des  XI*.  et 
XII*.  siècles,  reproduite  par  l'artiste  sur  les  boismes  de 
celte  porte. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qn^elles  dataient^  en  effet, 
de  Tépoque  romane  :  elles  auraient  été  adaptéet  à  la  noQYeUe 
construction ,  et  la  date  1532  que  Ton  voit  sur  le  battant  de 
droite  y  aurait  été  inscrite  après  coup.  Cette  supposition  est 
inadmissible:  la  date  1532  est  aussi  ancienne  qae  le  reste 
des  sculptures  ;  Tartiste  lui  a  ménagé  une  place  dans  on  mé- 
daillon ,  au-dessous  d*one  tète  de  femme  ;  la  coiffure  de  la 
plupart  des  personnages  paraît  d'ailleurs  appartenir  an  règne 
de  François  1*".  ou  à  celui  de  Henri  II. 

Nous  allons  donner  de  ces  boiseries  une  description  exacte, 
persuadé  qu'il  est  utile  de  signaler  à  l'attention  des  archéo- 
logues ces  monuments  d'autrefois,  qu'ils  s'efforcent,  avec 
tant  d'ardeur ,  de  conserver  et  de  faire  re?i?re  de  nos  jours. 

L'ornementation  de  chacune  des  baies  de  la  porte  consiste 
en  quinze  médaillons,  disposés  sur  cinq  rangées  horizontales. 
Les  trois  premières  renferment  les  animaux  fantastiques,  les 
têtes  de  personnages  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus;  les 
deux  antres,  des  draperies  à  plis  plus  ou  moins  amples ,  fort 
endommagées,  du  reste ,  par  le  temps  et  les  intempéries  des 
saisons. 

Battant  de  droite,  en  entrant  dans  réf^lise* 

1*'.  médaillon.  —  Monogramme  du  Christ  :  Jésus  ho^ 
minum  Salvator.  Le  bois  de  ce  médaillon,  parfaitement 
conservé,  a  été  fouillé  avec  une  certaine  recherche.  L'S, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  plusieurs  autres  églises, 
est  figurée  par  un  serpent  Le  monogramme  du  Christ  est 
reproduit  sur  une  clef  de  voûte  de  l'église. 
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9*.  médaUlam,  —  Armes  de  la  maisoo  d'Estaing  {de 
France  au  chef  d'or),  accompagnées  des  iDÎtiales  J.  D. 

3'.  médaillon,  —  Deux  griiïoDS  debout  et  alTrootés ,  dont 
ks  deux  langues  i^iennent  8*appuyer  sur  la  tête  d*uD  chien. 
Au-dessus,  on  voit  la  lettre  T. 

k\  médaillon,  —  Télé  d*homnie  coiffée  à  Tantique ,  cou- 
ronnée du  bandeau  royal  y  ayant  devant  elle  une  autre  tête 
qui  ni*a  paru  être  placée  dans  un  plat.  Le  sculpteur  a  sans 
doute  voulu  faire  allusion  à  la  décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Il  est  à  remarquer  que  la  lêie  de  saint  Jean ,  bien  que 
très-rapprochée  de  celle  d'Hérode«  est  d*une  dimension 
beaucoup  moindre.  Les  lois  de  la  perspective  étaient  peu 
connues  an  moyen-âge. 

5'.  médaillon.  —  Enroulement  de  feuillages  dont  les  ex- 
trémités se  terminent  par  deux  têtes  d'animaux  imaginaires. 

Dans  le  6*.  médaillon^  nous  voyons  une  chimère  qui  pa- 
raît vaincue  et  humiliée  devant  un  animal  fantastique  à  tête 
de  femme ,  debout  et  tenant  dans  ses  mains  un  calice  d'où 
jaillissent  des  flammes.  L'artiste  a-t-il  voulu  figurer  la  foi 
chrétienne,  triomphant  des  superstitions  du  paganisme?  La 
présence  du  calice  rendrait  cette  supposition  vraisemblable. 

7*.  médaillon.  —  Tête  d'homme ,  au-dessous  de  laquelle 
sont  des  fleurs  entrelacées. 

8^  médaillon.  —  Tête  de  femme  ;  en-dessous ,  la  date 
1532.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  coiffure  de  ces  deux 
personnages  paraît  appartenir  an  règne  de  François  I*'.  ou 
à  celui  de  Henri  IL 

\je  9^  médaillon  est  un  des  moins  bien  conservés.  On  y 
voit  une  tête  d'homme ,  coiffée  d'une  sorte  de  bonnet  à  trois 
pointes  et  paraissant  en  adoration  devant  un  vase.  Au-dessos, 
se  trouvent  deux  animaux  fantastiques,  réunis  par  des  feuil- 
lages, dont  ib  tiennent  chacun  une  extrémité  à  la  bouche. 

Les  six  médaillons  que  l'on  voit  au-dessous  de  ces  neuf 
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premiers  reafernwfit  les  draperies,  dont  noos  atoM  parlé 
plus  haot 

Battant  de  |r«««li«* 

1*'.  médaillon.  — Buste  d'boniine.  On  croit  reconnaltret 
le  costume  du  temps  des  Valois.  Ëa  dessous ,  deui  oiseaux 
fantastiques  affrontés  »  buvant  dans  un  calice ,  symbole  des 
nations  piiîecnes  venant  se  régénérer  à  la  source  de  la 
vraie  loi. 

2*.  médaillon,  — Armes  de  la  maison  d'Estaing,  avec  les 
initiales  J.  D. 

Le  3*.  médaillon  renferme  un  cavalier ,  dont  la  monture 
parait  être ,  au  premier  abord ,  un  animai  fantastique.  Son 
cou  e4St  d'une  longueur  démesurée  et  ses  pieds  sont  fourchus. 
11  est  possible  cependant  que  Tarliste  ait  voulu  représenter 
un  cbeval  ;  dans  ce  cas ,  il  s*esl  montré  encore  plus  inhabile 
que  ses  confrères  du  moyen-ftge.  Les  traits  du  cavalier  sont 
hideux  ;  sa  léte  est  couverte  d'une  sorte  de  casque,  au-de»us 
duquel  on  croit  reconnaître  un  mélange  de  plumes  et  de 
cornes.  En  avant  du  cavalier  ^  on  aperçoit  des  flamme». 
Serait-ce  le  diable,  dont  le  sculpteur  a  voulu  reproduire 
l'image?  Tous  ces  détails  scmbleraienr  l'indiquer. 

d*.  médaillon,  —  Tête  d'homme,  coiffée  d'une  lo(|ue  à  la 
Henri  IL  Le  costume  de  ce  personnage  est  très-riche.  Au- 
dessous,  àvux  animaux  atiachés  par  le  cou  à  une  sorte  de 
vase.  Ces  deux  animaux  sont  tous  deux  coiffés  d'un  bonnet 
pointu. 

5%  médaillon.  —  Trois  animaux  fantastiques  à  queue  en- 
roulée. D'après  quelques  observateurs ,  l'un  d'eux  serait  la 
Salamandre.  Un  autre  a ,  sur  la  tête ,  une  sorte  de  crête  ou 
de  huppe. 

6^  médaillon. —  Tète  d'homme  ;  au-dessus,  un  nœud  de 
serfMMil. 
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7*.  médailUm.  — Tête  d'homme  antique. 

Le  8*.  médailton  est  presque  entièrement  détrait. 

9*.  médaillon.  —  Tête  de  femme.  On  aperçoit ,  autour  de 
Ml  COQ,  quelques  traces  de  collier.  En-dessus,  sont  deux 
neaui,  séparés  par  un  slï*bre  qu'ils  paraissent  becqueter.  Ce 
Djjâ  a  été  souvent  reproduit  par  les  artistes  des  XI*.  et 
'd\\  siècles.  M.  de  Caumont  pense  que  cet  arbre  symbo- 
que  pourrait  bien  être  le  hom  des  Orienuux. 

Comme  dans  le  battant  de  droite ,  les  six  autres  médaillons 
e  renferment  que  des  draperies  à  peu  près  entièrement  dé- 
vites. 

<  Il  faut  se  garder  de  pousser  trop  loin  l'interprétation  des 
{ures  et  prendre  garde  de  donner  trop  d'extension  au  sym- 
>lisiDe  »,  a  dit  M.  de  Caumont,  dans  son  Abécédaire  d^ar- 
Maçie.  Nous  le  savons,  u  à  toutes  les  ép<:ques,  la  fan- 
îsie  a  été  un  des  éléments  de  l'art.  »  U  est  certain^  toutefois, 
le  ces  figures ,  ces  animaux  imaginaires ,  ont  souvent  une 
SBÎfication  dans  la  pensée  de  l'artiste.  Nous  nous  sommes 
iorcé  de  la  deviner  dans  le  petit  monument  qui  nous  oc- 
ipe  ;  noUre  défaut  d'expérience  et  de  connaissances  archéo- 
gîqoes  nous  a  la  plupart  du  temps  empêché  d'y  réussir  : 
ms  laissons  aux  vrais  connaisseurs  le  soin  d'étudier  plus  en 
^1  et  de  lire  plus  couramment  ces  hiéroglyphes  du 
oyett-lge. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE 

TENUE 

AU  MANS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARGHÉOIX)GIE, 

l^R    SS    JAirViKR    1863. 

Présidence  de  Mg'.   Filuon  ,  év^qoe  du  Mans. 

f^  Société  française d'archcologica  teuD,  le 28  janvleri863, 
une  séance  publique  dans  l'une  des  salles  de  la  Mairie  di 
Mans.  On  remarquait  au  Bureau  :  MM.  le  comte  de  ÈiaiUy^ 
ancien  pair  de  France,  inspecteur-divisionnaire  ;  K  Bmcher^ 
correspondant  des  Ministères,  inspecteur  du  département; 
Guéranger,  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciencet  e< 
arts  ;  D'.  Lepelletier^  de  la  Sarthe ,  et  David ,  nsembr es  do 
Conseil  de  la  Société. 

La  séance  est  ouverte  par  une  improvisation  de  M.  le  IV. 
Lcpellcticr,  qui  rend  compte  d*une  manière  claire  et  métiio- 
dique  des  deux  exhumations  pratiquées  dernièrement  âi  la 
cathédrale  du  Mans,  dans  la  partie  du  transept  actuellement 
réunie  au  chœur.  La  première  de  ces  exhumations  a  oflert 
plutôt  un  emballage,  d'après  l'expression  pittoresque  de 
M.  I.epelletier,  qu'une  sépulture  honorifique  ;  le  corps  n'était 
pas  embaumé  selon  les  règles  ordinaii-es  de  l'art,  mais  plu- 
sieui*s  doubles  de  grosse  toile  d'emballage  entouraient  uu 
corps,  dont  la  poitrine  avait  été  ouverte  pour  en  extraire  le 
cœur  et  y  placer  une  certaine  quantité   d'herbes  aroma- 
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t^Bis;  pois  elle  a?aU  été  recoasae,  contrairement  aux 
errements  ordinaires;  enfin  des  cordes  atiacbaienl  la  tête 
^  les  pieds.  La  peau  du  cadavre,  momifiée,  recouvrait 
me  forte  charpente  osseuse;  la  figure,  la  pose  accusaient  un 
aspect  guerrier.  Le  mort  avait  Tair  d'un  ancien  preux  du 
temps  de  François  V.  :  cheveux  courts,  barbe  longue,  il 
rappelait  d'une  manière  frappante  l'efiigie  sculptée  sur  le 
tombeau  de  Langey  du  Bellay,  actuellement  placé  dans  la 
chapelle  des  fonts.  Ce  premier  rapprochement,  fait  d'instinct, 
fut  corroboré  plus  tard  par  une  observation  très-précise  de 
rbonorable  docteur  :  il  constata  que  les  pieds  du  cadavre 
étalenl  littéralement  déformés  par  la  goutte  ;  or,  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  dire  que  Langey  du  Bellay,  vice-lx)i  du 
Piémont,  mourut,  en  i5i!i3,  d'un  accès  de  goutte  dans  une 
petite  bourgade  assez  éloignée  de  notre  ville  ,  à  Si.-Saphonn, 
sur  le  mont  Tarare; que  de  là  son  corps  fut  apporté  au  Mans, 
oà  son  frère  René  et,  après  lui,  son  autre  frère  Jean,  furent 
successivement  évêques,  de  1535  à  1556,  et  que  le  dernier, 
qui  devint  cardinal,  lui  fit  élever  dans  la  chapelle  du  chevet 
on  magnifique  mausolée ,  l'une  des  merveilles  de  l'art  de  la 
Renaissance.  On  sait  que  ce  mausolée,  attribué  à  Germain 
Pilon,  existe  encore  aujourd'hui  presque  intaa  et  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux ,  où  il  fut  placé  postérieu- 
rement* 

On  peut  donc  penser  que  le  cadavre,  emballé  pour  le 
voyage,  fut  déposé  k  son  arrivée,  tel  quel,  k  l'entrée  du 
chœur,  enfermé  dans  un  double  cercueil  de  bois  et  de  plomb; 
k  moins  que  cette  inhumation,  loin  du  sarcophage  de  marbre 
qui  représente  l'illustre  personnage,  ne  soit  une  œuvre  posté* 
rieore  et  ne  date  seulement  du  moment  où  le  tombeau  fut 
déplacé  et  porté  de  la  chapelle  du  chevet  dans  celle  des  fonts. 

La  seconde  exhumation,  dont  M.  Leiwlletier  raconte  les 
circonstances,  eut  lien  cette  fois  dans  wt  eattau  muré  jeirfe- 
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ment  de  trois  citée  :  de  sorte  qae  le  ccrcotil  fut 
poussé,  ainsi  qu'on  ferait  d*un  tiroir,  sons  la  dalle  qui  kr»* 
couvrait*  A  Tinspection  du  cadavre,  on  reconndl  de  m^ 
qu'il  y  avait  eu  embaumement  du  corps  dans  toutes  lii 
règles.  Do  reste,  le  personnage  éuit  un  homme  de  haali 
taille,  aux  traits  grands  et  forts,  au  visage  plein  et  mUi» 
Une  mttre  funéraire^  c'est-à-dire  bite  pour  l'oocÉsion,  éttU 
placée  sur  sa  figure  ;  ses  vêtements,  aussi  d'appanl,  étaisst 
en  soie  ddrée,  ou  rouge  ou  blanche.  La  poitriie  avait  M 
ouverte  sans  suture  et  le  cœur  enlevé.  Le  plomb  do  ccfeneili 
entièrement  décomposé,  n'offrait  plus  qu'une  mince  oooché 
méullique  à  l'extérieur  ;  tout  le  reste  de  l'éptineor,  asstf 
considérable,  était  toilverti  en  oxyde  et  en  sou^-earboUto 
de  plomb. 

Les  diverses  circonstances  de  cette  sépulture  ont  fmi  peuser 
à  M.  Lepelletier  qu'on  avait  devant  les  yeux  les  restes  ds 
l'illustre  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évéque  du  Mans 
de  1477  à  1507,  et  de  1509  à  1519,  et  légat  à  tmert  dei 
papes  Jules  II  et  Léon  X.  On  sait,  du  reste,  que  les  Luxem- 
bourg avaient  leur  caveau  dans  cette  région  de  la  cathédrale 
du  Mans. 

M.  David  lit  ensuite  un  travail  sur  l'origine  des  mortiers 
ou  excavations,  aujourd'hui  remplies  d'eau,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Vivoin  (Sarlhe)  ,  et  dans  lesqueb  il 
propose  de  voir  les  emplacements  d'anciennes  demeures  gau- 
loises. Il  cite  è  l'appui  de  son  opinion  les  traditions  accrédi- 
tées dans  le  pays,  consignées  dans  Pesche,  à  l'art.  YivoiN,  et 
dans  une  chronique  locale,  rédigée  par  un  ancien  desservant 
de  Vivoin.  Suivant  ces  traditions,  Vivotn  aurait  été  autrefoii 
une  ville  puissante,  d'un  périmètre  très-étendn  ;  il  cite  la 
nos  de  Vivoin,  vaste  bassin  creusé  dans  la  Sarthe,  entre  les 
moulins,  et  dont  on  voudrait  faire  dériver  le  nom  du  latin 
ruuaioria;  les  quatre  portes  présumées  de  Vivoin,  ses  forti- 
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fieatwM  peu  appèreoted  aujourd'hui,  bref,  tout  on  eneemble 
de  preuves  en  faveur  de  l'antiquité  de  la  ville  de  Yîvoin. 
L'boBorable  membre,  tout  en  faisant  la  part  des  exagérations 
popalaires,  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  le  pays  a  été  trds- 
iDciennemeni  un  centre  de  population  ;  et  comme  on  n'a 
jaoMiis  pu  expliquer  convenablement  la  destination  première 
de  ces  mortiers,  il  propose  d'y  voir  les  caves  des  demeures 
gauloises.  1!  est  certain  que  ces  excavations  n'ont  pas  con- 
servé autour  d'elles  la  trace  des  débiais  qui  ont  dû  être  en- 
levés ou  répandus  sur  le  sol  avec  une  certaine  application, 
ei  comme  il  arrive  quand  ou  veut  approprier  les  alentours 
d'un  lieu  habité. 

M.  le  comte  de  Mailly  pense  que  ces  mortiers,  dont  il  a 
des  exemples  dans  ses  propriétés,  sont  d'anciennes  carrières 
de  minerai,  de  marne,  de  tourbe  ou  de  sable.  M.  le  D'.  Le- 
pelletîer  partage  son  avis. 

iML  Hucher  cite  deux  excavations  de  ce  genre,  mais  peu 
profondes,  qui  existent  aussi  dans  sa  propriété,  et  qu'on 
nomme  le  grand  et  le  petit  mortier  ;  ce  sont  maintenant  des 
lieut  oà  les  eaux  pluviales  se  réunissent  et  où  les  bestiaux 
vont  s'abreuver  au  sortir  des  landes.  Ces  lieux  sont  bas  et 
n'auraient  jamais  pu  servir  de  caves,  parce  que  l'eau  y  est 
permanente. 

M.  le  comte  de  Mailly  pense,  avec  toute  raison,  que  le 
mot  mortier  vient  de  mertua  aqua^  eau  stagnante.  En  effet, 
ces  lieux  t  appela  aussi  au  moyen-âge  marte^eau,  sont  traduits 
dans  les  chartes  du  \II*.  siècle  par  les  mots  mortva  aquaet 
morta  (V.  Ducange,  v^  Morta). 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Hucher,  pour  rendre 
compte  de  l'emploi  des  fonds  votés  en  1862. 

Trois  cents  francs  ont  été  accordés  Tannée  dernière  par  la 
Société  française  d'archéologie  au  département  de  la  Sarlhe. 
Deux  cents  ont  été  appliqués  à  la  restauration  du  curieux  tom 
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beau  de  dame  Marie  de  Boeil ,  épouse  dn  sire  de  GreiiOB,qii 
existe  dans  la  chapelle  de  Chftteao-rHermitage.  C'est  M.  k 
comte  de  Mailly  qui  a  pris  rinitiatif  e  de  cette  restauralioa. 
Tonte  l'ornementation  sculpturale  est  terminée;  il  reste  à  m- 
taurer  Tintéressante  peinture  murale  (1)  qui  décore  ou  ploiilt 
qui  décorait  jadis  le  tympan  de  la  fonssure  de  ce  tombeai; 
c'est  un  espace  en  ogive  surbaissée  de  2  mètres  de  long  sir 
1  mètre  80  cenUmètres  de  haut,  occupé  par  la  Sainte-Vierge 
tenant  TEnfant- Jésus  et  assise  sur  une  chaise  gothique,  et  pir 
huit  auures  personnages,  parmi  lesqueb  on  compte  trob  sainU 
patrons,  debout,  et  cinq  membres,  à  genoux,  de  la  bmille 
de  Crenon ,  qui  portait  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lit 
d^or,  savoir:  trois  hommes,  dont  un  d*un  certain  Ige,  et 
deux  jeunes  filles.  Un  ange,  placé  dans  le  haut  de  la  scène, 
couronne  la  Sainte- Vierge. 

Cette  peinture  fort  curieuse,  puisqu'elle  remonte  à  la  fin 
du  XV*.  siècle,  a  laissé  des  traces  suflSsantes,  quoique  non 
apparentes  an  premier  abord,  pour  que  M.  Rucher  ait  pu,  à 
l'aide  d'une  application  soutenue,  en  prendre  un  calque  ar- 
rêté sur  lequel  il  a  tracé  un  projet  de  resUoration  complète 
qu'il  soumet  aujourd'hui  à  la  Compagnie.  C'est  ce  projet 
qui  avait  été  envoyé  à  Paris  au  dernier  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes. 

Il  rappelle  que  200  fr.  avaient  été  aussi  accordés  par  M.  le 
Préfet,  en  1862,  sur  le  fonds  départemental  des  monuments 
historiques,  pour  aider  à  cette  importante  restauration  ;  que 
100  fr.  ont  encore  été  votés  cette  année  dans  ce  but,  ei 

(1)  C'est  aujourd'hui  chose  fatte,  et  nous  pouvons  dire  bien  foite 
M.  JaflTart,  notre  habile  peinlre-ornemnnbte,  s'est  surpassé.  M.  le  oomt< 
de  Mailly  en  a  été  si  satisfait  qu'il  a  bien  touIu  ajouter,  de  ses  denier 
personnels,  une  somme  de  100  fr.  aux  fonds  alloués  pour  cette  restaura 
tion.  On  ne  peut  trop  mettre  en  honneur  un  tel  acte  de  ((éoérosilé,  qu 
honore  autant  l'artiste  que  le  noble  donateur. 
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qa'aimM  il  est  aujourd'hui  en  mesure  de  parer  à  la  dépense 
probable  de  la  restauration. 

M.  DaTid  rend  compte ,  de  son  côté,  de  l'emploi  de  la 
nronie  de  100  fr.  appliquée  à  la  restauration  de  l'église  de 
NfOfy-en-Cbampagne,  si  digne  d'intérêt. 

M.  le  comte  de  Mailly  présente  ensuite  i  la  Compagnie  un 
fragment  d'un  des  tombeaux  ou  sarcophages  de  pierre  qu'on 
reooontre  partout^  notamment  près  de  chez  lui,  aux  Forges, 
dans  la  commune  de  Requeil  ;  dans  le  champ  de  Vcsineux , 
commune  de  Pont^ailain  ;  k  Mayet ,  etc. ,  etc.  Il  demande 
si  l'on  sait  d'où  vient  le  calcaire  coquillier  dont  ces  tombeaux 
sont  généralement  formés,  et  pourquoi,  si  la  roche  est  étran- 
gère, on  lui  a  donné  la  préférence  sur  la  pierre  du  pays. 

fA.  Ed.  Guéranger  répond  que  la  pierre  présentée  est  un 
calcaire  coquillier  qu'on  exploite  à  Douni  (  Maine-et-Loire  )  ; 
que  cette  carrière  était,  au  moyen-âge,  en  possession  de 
fournir  aux  inhumations  du  pays  du  Maine  ,  comme  le  prou- 
vent les  nombreux  sarcophages  exhumés  depuis  un  temps  im- 
mémorial des  anciens  cimetières  de  ce  pays. 

Quant  au  motif  qui  a  fait  donner  la  préférence  à  celte 
pierre  sur  celle  du  pays,  notamment  le  roussard  ou  grès 
ferrifère,  M.  Guéranger  dit  que  cette  roche  étant  très-po- 
reuse est  essentiellement  conservatrice  des  corps,  et  que, 
d'antre  part,  elle  est  en  masse  épaisse  et  qu'on  y  peut  faci- 
lement tailler  les  sarcophages  de  la  plus  grande  dimension. 

M.  le  O'.  Lepelletier  confirme  les  assertions  de  M.  Gué- 
ranger, en  faisant  connaître  qu'ayant  été  chargé  par  Orfila 
d'analyser  des  substances  toxiques  absorbées  par  des  corps 
enterrés  dans  des  terrains  légers,  il  fut  fort  surpris  de  trouver 
après  dix-huit  mois  les  cadavres  très-bien  conservés,  tandis 
que  d'autres  exhumations  provenant  d'un  sol  marneux  ont 
donné,  après  le  même  laps  de  temps,  des  corps  dans  un  état 
avancé  de  décomposition. 
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M.  de  BaglîoD  Ut  an  passage  d'oo  oof  rage  italien  d» 
Giambaltista  VermiglioDi,  édité  par  le  comte  Giancarlo  Oh 
nestabile,  sur  les  tombeaux  des  Volonni,  qui  rend  compte  de 
la  découverte,  dans  la  propriété  des  comtes  de  BagUoni  t  ^ 
deux  milles  de  Pérouse ,  d*on  magnifique  ensemble  de  ca- 
veaux funéraires  offrant  plusieurs  tombeaux  remontant  ï  la 
belle  époque  de  Tart  étrusque.  On  descendait  dans  cette  né« 
cropole  par  un  escalier  souterrain  aboutissant  à  plnsîears 
salles  taillées  dans  le  roc;  dans  la  dernière  chambre  étaicat 
les  tombeaux  offrant  les  effigies  à  demi  couchées  des  morts  ; 
autour  de  la  chambre,  et  comme  sortant  des  mars,  on  voit 
des  têtes  de  serpents  en  saillie,  sans  doute  les^eiuï  UeL 

Les  planches  à  l'appui  de  ce  travail  ont  vivement  intérc«é 
la  Compagnie  :  elles  renferment  les  plans,  coupes  et  denns 
de  la  nécropole,  des  tombeaux,  des  accessoires  et  des  incrip- 
tions  étrusques  qui  y  ont  été  découverts. 

M.  Hucher  présente  ensuite  à  TAssemblée  on  bassin  èmaillé 
du  Xlll*.  siècle,  de  travail  limousin,  appartenant  à  IL  le 
comte  de  Mailly.  C'est  une  de  ces  reliques  insignes  qui  de- 
viennent si  rares  maintenant  en  province.  La  riche  collection 
Soltikoff,  qui  comptait  une  cinquantaine  de  reliquaires 
émaiilés,  ne  renfermait  que  quatre  bassins  à  laver  de  ce 
genre. 

Qu'on  se  figure  une  espèce  de  cuvette  circulaire ,  un  pen 
bombée  au  fond  pour  recevoir  le  blason  royal  de  saint  Louis: 
d'azur  aux  lis  sans  nombre  ;  puis  tout  alentour  de  celui-ci  : 
d'abord  le  blason  de  Blanche  de  Castille  ,  sa  mèt*e  ,  c'est-è- 
dlre  un  écu  parti  de  France  et  parti  de  Castille,  qui  est  de 
gueules  aux  châteaux  d'or  ;  et  ensuite  ceux  des  grands  feoda* 
taires  de  la  couronne  :  Thibault,  comte  de  Bar  ;  Jean,  doc  de 
Bretagne;  Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Thibault,  comte  de 
Champagne  cl  roi  de  Navarre  ;  enfin,  Robert  de  Dreux. 

Comme  Thibault  ne  devint  roi  de  Navarre  qu'en  i23/i. 
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■r  h  mort  de  Sauche ,  son  onde  maternel,  le  blason  do 
omte  de  Champagne ,  qui  est  ici  parti  de  Navarre  et  de 
Hiamp^^ne^  îndîqae  positivement  qoe  le  bassin  n'eet  pas 
ntérieor  à  cette  époque.  D'un  autre  côté,  les  armes  de 
kmrgogne  étant  celles  de  Bourg<^e  ancien,  famille  éteinte 
D  1502  par  la  mort  d'Otbon  IV,  il  y  aurait  encore  certitude 
[oe  le  bassin  est  antérieur  k  cette  époque,  si  la  présence  do 
ffécieux  blason  de  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis, 
e  venait  pas  classer  ce  monument  vers  le  milieu  du  XIII*. 
iède  *  avec  une  précision  presque  absolue. 

Dans  le  cas  où  Ton  ne  voudrait  pas  voir  ici  le  blason  de 
Uanche  de  Gastille,  ce  serait,  à  coup  çûr,  celui  d'Alphonse, 
1ère  de  saint  Louis,  comte  de  Poitiers  et  de  Toolouse,  régent 
lu  royaume,  conjointement  avec  Blanche,  et  qui  portait^ 
«mme  elle,  ses  armes  parties  de  France  et  de  Castille; 
klphonse  est  mort  en  1272  :  la  question  de  temps  reste  donc 
ésoloe  comme  plus  haut,  à  vingt  ans  près. 

M.  Hucher  s'estime  heureui  d'avoir  pu  ,  grioe  à  l'obli- 
geance de  M.  de  Mailly,  appeler  l'attention  de  la  Compagnie 
mr  cet  inestimable  joyau. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  la  nature  de  l'émail 
XNige,  dont  certaines  pièces  des  armes  de  ces  personnages 
ont  formées.  Un  membre  pense,  au  premier  aperçu,  que  la 
natière  incrustante  n'est  pas  de  l'émail ,  mais  une  substance 
)ettt-étre  résineuse.  M.  Hucber  pense,'au  contraire,  que  c'est 
Men  de  l'émail  ;  car  le  foleu  de  la  case  Voisine  a  teint  de 
]ueiqoes  points  légers  cet  émail  rouge  auquel  les  anciens  sa- 
raient  donner  l'édat  du  dnabre ,  éclat  si  difficile  à  atteindre, 
même  pour  la  science  moderne. 

Après  un  examen  approfondi,  le  membre  qui  avait  émis  des 
lootes  sur  la  nature  de  l'incrnstation  rouge,  veut  bien  se 
rallier  entièrement  maintenant  à  l'opinion  de  M.  Hocher,  et 
il  reconnaît  là  une  preuve  de  pins  de  l'état  avancé  des 
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Uang»  da  XIII*.  nède ,  de  familles  poissantes  ;  parmi  ces 
00  disdngoe  très-facilement  celles  des  CbâtiUon  ;  ces 
pecils  joajoox  féodaux  étaient  sans  doute  suspendus,  à  l'aide 
iTaoe  bélîère,  au  col  des  faucons  ou  des  chiens  de  chasse  ; 
-uns  accusent ,  par  l'usure  de  la  bélière ,  un  long 
!  on  un  ballottement  constant 
M.  Hucher  termine  en  demandant  à  la  Compagnie  la  per- 
de lui  présenter  en  nature  les  médailles  gauloises 
M.  Ânjubault,  notre  savant  bibliothécaire,  a  entretenu 
danrièrement  les  lecteurs  de  la  Chronique  de  l'Ouest,  et  sur 
ksqoelles  M.  Hucher  est  revenu,  dans  un  article  de  cette 
fmâle  el  du  Progrès  de  COuest. 

Ces  médailles,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  en  or  plus  ou 
■Mins  pur ,  suivant  Tantiquité  plus  ou  moins  grande  de  la 
pièce  ;  les  médailles  les  plus  pores,  comme  art  et  comme 
matière,  remontent  aux  plus  anciennes  époques  du  monnayage 
Cette  proposition ,  qui  pourrait  paraître  paradoxale 
'  abord,  sera  admise ,  après  un  moment  d'examen, 
|Mr  tous  les  esprits  sérieux ,  s'ils  veulent  bien  réfléchir  que 
celte  époque  reculée  (200  ans  avant  J.-C.  environ),  corres- 
pond précisément  avec  celle  do  plus  grand  épanooissement 
de  Fart  grec,  dont  les  Gaulois  se  sont  visiblement  inspirés. 

M.  Hucher  foit  voir  combien  il  est  difficile  d'admettre,  en 
présence  de  ces  monuments  si  parfaits  sons  toos  les  rapports, 
b  prétendoe  saumgerie  de  nos  ancêtres  qo'on  se  représente 
toofours  comme  semblables  aux  Peaux-Rouges  du  nouveau 
continent,  vivant  sons  des  huttes  an  jour  le  joor,  sans  arts, 
•ans  industrie ,  sans  rien  de  cet  ensemble  de  connaissances 
qui  constitue  un  état  civilisé,  assimilable ,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  sociétés  grecque  ou  romaine.  Telle  n'était  pas 
la  nation  gaoloise,  qoi  a  so  jeter  si  soovent  la  terreur  dans 
Rome  et  aller  fonder  des  colonies  jusque  dans  l'Asie-Mineure, 
1  la  Macédoine  et  sur  le  Pô,  d'où  elle  a  rapporté  les  arts 
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dont  flooB  offirons  aajoiird'hQi  les  étoBnaiits  spédoMas;  m 
qo*oa  le  remarque  bi^ .  ce  oe  soni  pas  des  hypothèses  phrt 
OQ  moins  hasardées ,  des  spécalatioos  plas  on  moins  aveMn- 
reoses  que  nous  formons  sur  l*état  de  l*art  et  de  l'îadusirls 
métallurgique  ches  nos  àSeux ,  ce  sont  des  preo? es  palpablest 
irrécusables,  que  nous  administrons  k  la  Compagnie. 

M.  Hocher  présente  deux  séries  de  médailles  :  l'une  ptrli- 
culière  k  TArmorique  «  qui  n'a  rien  demandé  «  comme  art  ni 
comme  symbolique  «  k  Rome  ou  à  la  Grèce,  et  qui  offre  cette 
remarquable  représentation  toute  nationale  d'une  tète  centrais 
entourée  de  quatre  petites  têtes  coupées;  l'autre  série,  qui  a 
subi  féritablement  l'influence  grecque,  et  présentela  beUetète 
d*Apollon  Bélénus  ;  toutes  deux  offrant  »  au  revers ,  la  Vic- 
toire dans  un  char,  traîné  par  un  cheval  androcéphale, 
devant  lequel  flotte  le  drapeau  de  la  Yictoire. 

ML  Hocher  extrait  surtout  de  cette  niasse  de  médailles  d'or 
quatre  types  plus  parfaiu  que  les  augres»  dont  deux  appar- 
tiennent aux  Cénomans  et  ont  été  frappés  sans  doote 
au  Mans,  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  et  les  deux 
autres  dans  le  Poitou  ;  il  demande  si ,  en  présence  de  pareth 
produits ,  on  persiste  à  nier  la  civilisation  gauloise* 

Un  membre  demande  si  ce  ne  seraient  pas  des  Gréa 
qui  auraient  gravé  ces  médailles.  M.  Uucher  répond  qu< 
cet  état  avancé  de  l'art  a  duré  trop  long-temps  dans  la 
provinces  précitées  pour  qu'on  puisse  admettre  une  in* 
fluence  externe  permanente  ;  d'ailleurs,  le  type  n'a  rien  d< 
grec  :  l'art,  comme  la  symbolique ,  est  donc  national 

M.  Jafiart,  peintre-ornemaniste»  chargé  de  la  peintun 
murale  de  l'abside  de  l'église  du  Pré,  invité  ï  donner  quel 
ques  renseignements  sur  les  travaux  qu'il  y  exécute  ,  an- 
nonce  qu'ils  donneront»  au  double  point  de  vue  de  la  so- 
lidité et  de  la  beauté  de  l'exécution ,  de  meilleurs  résultat 
que  ceux  de  la  petite  abside  do  transept  :  les  murs  étant 
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i  b  haatear  à  laquelle  il  travaille ,  parfaitement  secs  et 
fttt  dès  km  k  leiesir  h  penlore  au  siiicatt  de  potasse 
tel  il  bit  osàgé. 

Rieo  o*éiaDt  plus  à  Tordre  du  joar,  la  séance  est  levée. 
L'Inspecteur,  faisant  les  fcneiians  de  secrétaire, 

E.    HUCHER. 
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chiprétresl  -^S  5.  Pré?dts. 
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Taro-et-Garonne  :  t*.  Souterrahi  ^  SL-Pierre-de-Livron, 
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M.  Henri  Affre 

CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FRANCK, 
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4'*.  Séance  du  1 0  ^min  .— Présidence  de  M.  Bermond,  maire 
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Réponse  de  M.  de  Caumont 
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Mémoire  de  M.  Alfred  Caraven  sur  la  découverte  feite  sur  le 
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Discussion S89 
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d^Albi 500 
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sous  la  domination  romaine.  —  Établissements  céramiques 
de  Montans SOI 

Discussion  sur  le  camp  situé  au  confluent  du  Tarn  et  de  F  Agout    81 5 

Considérations  générales  sur  les  camps  romains,  présentées  par 

M.  de  Caumont. 816 

Quelques  mots. sur  une  mosaïque  trouvée  à  Rabastens.  •    •    •     /</• 

Notes. de  M.  Cassan  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Présenter  le  tableau  des  voies  romaines  du  Midi  et  des  contrées 

voisines. 817 

Note  de  M.  'Rivière  :  monuments  celtiques,— camps,— voies  ro- 
maines,— substructions. 820 

Quelques  mots  sur  la  topographie  de  la  ville  gallo-romaine 

d*AlbL 8|2 
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mets.— Disposition  intérieure  des  maifOOSt-^BtlIeti-* 
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suifante  : 
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gique. h 
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ques années  dans  la  région  ;  en  signaler  les  abus.  •    •    •    ^ 
Réponse  de  MM.  de  Rivières  et  de  Toulouse-Lautrec  à  ces 
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les  églises  de  la  région < 

Faire  connaître  les  anciennes  croix  de  cimetière < 

Quels  sont  les  monuments  ou  les  objets  d'art  ou  d'antiquités 
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Donner  rénunération  et  la  description  des  constructions  ap- 
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